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DISCOURS 

Sur  le  deffein  de  ce  Nécrologe. 

LE  Public  fenfible  aux  intérêts  de 
la  vérité  >  &  à  la  gloire  de  fes  dé- 
fenfeurs  >  a  témoigné  prendre  beau- 
coup de  goût  à  l'Ecrit  intitulé:  Appela 
lans  <élibffs^  Le  titre  &  la  fource  où 
l'Auteur  a  puifé  de  quoi  remplir  fon 
Recueil ,  dévoient  naturellement  lui 
acquérir  les  fuffrages.  S'ils  n'ont  pas 
été  d'abord  complets  ,  à  caufe  de  1  o- 
miflSon  des  quatre  Évêqucs  ,  chefs  de 
l'Appel  ;  depuis  cette  addition  faite  » 
précédée  de  TEloge  hiftorique  du  P. 
Quefnel ,  on  ne  peut  lui  refufer  un  ac- 
cueil beaucoup  plus  favorable.  C'eften 
effet  une  produdion  ,  où  l'Ecrivain 
par  fon  Difcours  fur  l'Appel ,  montre 
du  naturel ,  de  la  folidité  >  de  la  beau-* 
lé  ,  &  même  de  l'ondlion. 

Courant  la  même  carrière  ,  &  de 
plus  pour  cette  entreprife  ayant  pris 
date  avant  lui ,  s'il  avoit  donné  plus 
d'étendue  à  fon  objet,  nous  lui  aurions 
cédé  avec  plaiCir  le  droit  de  travailler 
feul  avec  tant  d'avantage.  Mais  à  la  vue 
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defon  Abrégé,  trop  racourcî, foie  dans 
le  choix  des  éloges  ,«quelquefois  aflez 
arbitraire  >  foit  dans  les  éloges  même, 
nous  n'avons  pa  gagner  fur  nous 
de  renoncer  à  un  Deflèin  beaucoup 
plus  ample  ,  dont  le  plan  étoit  prefque 
totalement  exécuté,  lorfquc  fon  Re- 
cueil eft  venu  à  paroître.  Afin  que  no- 
.  tre  travail  ne  fut  pas  fans  fruit ,  on 
avoit  réfolu  de  l'aflocier  aux  Jppellans 
célèbres  ^  en  leur  formant  une  fuite  par 
un  fécond  volume  ;  mais  des  incidens 
imprévus  ont  dérangé  ce  projet. 

Ces  incidens  nous  ont  fait  reprendre 
le  fil  de  notre  premier  deiïèin  ^  &onc 
donné  lieu  de  mettre  plus  dp  perfec-. 
lion  dans  l'Ouvrage.  Sur  Tavis  de  per- 
fonnes  éclairées ,  on  a  tâché  de  le  ren- 
dre plus  utile  au  Leâeur  pieux ,  en  l'ac- 
compagnant de  Pratiques  &  de  Prières, 
Ccft  fur  le  modèle  des  Vies  des  Saints, 
qui  font  dans  lufage  commun  des  Fi- 
iBfcsOp.  déles.  On  ne  prétend  pas  toutefois  que 
rnc^fom  ^^^^  ^^5  Oppolans  à  la  Bulle  Vnigenitusy 
Jaints.  foicnt  des  Saints  à  canonifer.  Les  Pra^» 
tiques  elles-mêmes  fuffifent  pour  dé- 
truire un  tel  préjugé.  Le  but  général  eft 
de  montrer  ce  qu'il  y  a  d'imitable  dans 
les  divers  membres  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  fans  vouloir  les  mettre  tous 
dans  la  claffe  des  parfaits.  Pour  appré-^ 
cier  le  mérite  de  chacun  ^  atcendons 


'fnr  le  deffein  de  ce  Nécrologe.       v 
que  le  fouverain  Juge  ait  prononcé.  Ce 
îi'eft  qu'alors  que  chacun  en  recevant  fa 
récompenfe  auya  le  degré  de  louafi§t  qui ,.. 
lui  eft  du.  Tune  laus  erit  unicuique  à  Deo.  '•  ^®^-  ^' 

Nous  faifons  Taveu  des  fautes ,  où 
font  tombés  les  plus  grands  Perfonna- 
ges ,  à  commencer  par  le  faint  Prêtre 
M.  delà  NocMcfnard.  Ceft  une  fidé- 
lité, qu'exige  le  devoir  de  THiftorien. 
Notre  foibléflè  ,  pour  éviter  le  décou-  ', 

ragement  dans  nos  écarts  ,  a  befoin  en 
quelque  forte  de  ces  traits  peu  avanta* 
geux.  Lapfus  majvrum  fit  tremor  mino-' 
fum  y  dit  S.  Auguftin.  Ceft  matière  à    vérité  p 

/.  .  ^  1   pre  â   hui 

le  convaincre  ,  que  ceux  que  nous  ad- fier.  • 
mirons  le  plus  pouvoient  aller  auflî 
loin  que  les  prévaricateurs  les  plus  obf- 
tinés.  On  apprend  qu'ils  n  ont  pu  (c 
relever  &  (e  (butenir  dans  le  bien  par 
wn  autre  bras  que  celui  duTout-puif- 
fant.C'eft  l'appui  néccflairc ,  dont  nul 
ne  fauroit  fe  paflèr ,  à  quelque  degré 
de  vertu  qu'il  foit  parvenu.  Car ,  dit 
l'Apôtre  :  Tous  ont  péché  ,  &  ont  befoin 
que  Dieu  mette  fa  gloire  à  les  fauver,     Rom.  3,  % 

Les  Pratiques  &  les  Prières  font 
tirées  de  l'admirable  Livre  des  Ré- 
flexions Morales  fur  le  Nouveau  Tef* 
tament.  Le  Leâeur  inftruit  ne  fau- 
roit que  s'édifief  de  tout  ce  qu'a  dit 
le  R  Quefnel  >  difciple  fidèle  de  la 
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Tradition  des  faints  Percs.Nous  avons 
lâché  de  faire  le  meilleur  choix  qu'il 
^aétépoffiblc.  Peut-être  éprouvcra-t-oti 
que  ces  pierres  précieufes  ont  un  plus 
viféclatfur  Thabit  de  ceux  aufqucls 
on  les  a  attachées  >  que  dans  le  lieu  de 
leur  dépôt.  On  en  trouvera  peu  qui  ne 
forte  de  ce  riche  tréfor.  Il  eft  viliblc 
par  la  ftrudure  de  cet  Ouvrage, qu'on 
n'afpire  nullement  à  la  qualité  d*Au« 
teur.  Nous  faifons  ufage  de  tous  les  E- 
crits  qui  peuvent  nous  aider ,  fans  in« 
diquer  même  les  différentes  fources  où 
nous  puifons.  Ceft  pour  éviter  l'em- 
barras des  citations.  Aveu  que  nous  fai- 
fons à  l'exemple  du  célèbre  M.  RoUin, 
qui  ne  rougit  point  ,  à  la  tète  de  fes 
excellens  Ecrits,  de  faire  profeffion  d'à  - 
Yoir  puifé  à  toutes  les  fontaines  publi- 
ques. Ce  feroit  d  ailleurs  une  entre- 
prife  vaine  que  d'afpirer  à  dire  quel- 
que chofe  de  nouveau  fur  des  matière? 
agitées  depuis  plus  de  quarante  ans,  & 
examinées  par  toutes  les  faces. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  des  jipfelUns 
eelibres  a  compris ,  félon  la  promeffe 
récente  qu'il  vient  de  faire  ,  que  le 
reac  rou-  grand  an  pour  faire  de  ce  Recueil  un 
^«con  i-  J^^Yre  ,  qui  puiffe  être  ,  dans  des  rems 
comme  ceux-ci ,  d'une  utilité  &  d'une 
reifource  infinie  pour  toutes  fortes  de 


fur  le  ieffiin  de  ce  Nïcfohgi.  vi j  *"  . . 
perfonncs  ,  ceft  de  prendre  dans  tous 
les  écats  ,  âges  &:  conditions^  lesO[»-  j 
/lûfans  à  la  fatale  Bulle,  que  Jioasdé*  À 
coavrotis  en  foalc^  Chacun  alors  rc- 
Trouve  dans  fcs  fcmblables  des  mode* 
les  de  conduite  d  retracer  par  une  imi- 
tarion  fidèle.  Or  ce  nouveau  projcr que 
fAncent  dont  on  yienc  de  parler»  n'a- 
Toic  fiiic  qà'annôn^per  »  &  que  Tpn  faic 
iffU  a  abandonné  d^oia»  fetcpavib 
de  nocre.pacr  adacUemenc  ezécacé.On 
en  woçfJM  déjà  dana  ce  pcemier  volume 
ane  poccion  importance  ^qui  donne 
une  idée  précHe.  de  ce  qaV>n  doit  at^ 
tendre  pour  la  fiitce. 

Ecojt-tl  enefièc  poflible  de  faire  dif- 
paroîcre  an  fexe,  donc  le  héroïfme  chré- 
nen,  malgré  la  foible({ê  delà  qature» 
a[égalé  ici»  s'il  n'a  pas  même  furpailela 
primaucé  du  nôtre.  En  preuve  de  ce  fait  Faîr  rem; 
glorieux,  ilfuffit  de  fe  rappeller  Tilluf-  5ç^J*|f^f°J 
irc Dame  de  Coecquen,  Supérieure  Gé- 
nérale de  la  Congrégation  du  Calvaire. 
La  foi  qu'elle  cenoic  de  Ton  divin  £- 
poux ,  lui  a  mérité  un  privilège  exclu- 
if  fur  tous  les  Chefs  de  Congrégation, 
/br  cous  les  Généraux  d'Ordres.  Ceux- 
ci  ,  félon  l'expreffion  de  S.  Grégoire  de 
Nâzianze  >  ou  fe  fonc  rôtis  au  feti  de 
laperfécurion  ,  cru  fe  font  étrangement 
neircis  à  fa  fumée,  jufqu'à  devenir  mé- 
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connoiflâbles.  Les  uns  plucôc  ,   d'au* 
très  plus  tard ,  ont  eu  le  trifte  fort  d'ê- 
tre enveloppés  dans  le  cours  impétueux 
d  une  déferaon  prefque  générale,  tan- 
dis que  ce  torrent  n'a  point  englouti  cette 
ame  également  humble  &  génereufe 
T.  113 'j.  dans  fes  eaux  fier  es  &  enflées.  Aujour- 
d'hui des  Apôtres  abandonnent  J.  C. 
mis  fous  Tanachême ,  Se  attaché  à  la 
croix  :  aujourd'hui  encore  de  faintes 
femmes  ,  des  vierges  courageufes  ,  le 
fuivent  au  calvaire  ,  avec  la  gloire  d  e- 
•  tre  adociés  aux  foufFrances  ignominieu- 
fes  de  leur  divin  Sauveur.  On  ne  chan- 
gera point  le  plan  de  Dieu.//  choifit ,  dit 
1  Apôtre,  cequtlj  a  dtnjenfe  dans  le 
monde  pour  confondre  les  f âges  s  &  ce  qui 
eft  foible  félon  le  monde  ,  pour  confondre 
te  qu'ity  a  de  fort. 

Ici  le  détail  feroît  fuperflu  :  nous  ne 
devons  pas  prévenir  les  Récits  hiftori- 
ques  de  tant  de  Religieufes  Hofpitalié- 
res,  Calvérienncs ,  Vifitandines,  Car- 
mélites ,  Bénédidines ,  Annonciadcs  > 
Bernardines,  &c.  de  tant  de  veuves  , 
de  perfonnes  mariées, de  Demoifelles, 
de  domeftiques  ,  &  même  de  pauvres. 
Leur  foi  lumineufe  &  adtive  n'a  pas 
moins,  parla  patience,  triomphé  de  la 
vexation  la  plus  extrême,  que  des  en- 
tortillemens  de  la  féduftion.  Si  on  les 
avoir  palTé  fous  fdence  >  c'eût  été  ravir 
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ySr  le  deffem  de  u  N/ctohge.  ix 
i  la  bonne  moitié  du  genre  humain 
des  exemples ,  qui  font  fpéciaiemenc 
dévolus  à  fon  imitation.  Tant  de  tré- 
fors  de  grâce  &  de  bénédidlion  >  abon- 
damment répandus  fur  cette  portion 
choifîe  ,  ne  font  ils  pas  d'ailleurs  un 
gage  précieux  de  ce  que  ce  fexe  pieux 
doit  attendre  du  Seigneur  ,  à  mefure 
qu'il  fera  mis  à  Tépreuve. 

Ce  qui  touche  (inguliérement  dans 
cette  Collcftion,c  cftquela  plupart  des 
perfonnes  de  VmtïSc  de  l'autre  iexc,quc 
1  Auteur  des  NouvellsÉccUfiaftiqttes  nous 
fait  connoître,y  font  repréfentées  avec 
leurs  traits  originaux,  qui  annoncent  la 
main  d'un  grand  Maitre.  Son  pinceau  » 
vigoureux  en  couleur ,  pour  parler  en 
terme  de  rarr,rend  les  objets  comme  vi- 
vans  â  nos  yeux.  Et  tandis  que  tant  de 
perfonnes  différentes  y  brillent  par  l'é- 
clat des  vertus évangeliqucs,lcur  lumiè- 
re meten  évidence  dans  une  perfpecSli- 
ve  oppofée,lanuée  ténébreufe  qui  cou- 
vre le  camp  de  leurs  adverfaires.Ceque  Pcrfonnagc 
font  les  flèches  dans  la  main  d'un  hom-  JJIJuvaT.ftc  ^^^ 
me  fort  ,tels  font  les  differens  portraits  Appclianc, 
de  ces  grandes  âmes  ,  qu'expofe  aux 
yeux  des  connoiflèurs  >  le  célèbre  Pein- 
tre de  ces  dignes  productions  de  la 
grâce. 

Quelqu'un  a  comparé  la  flèche  de  ce  i^îst^v^t. 

a  V 


X  Difcours 

généreux  Ath!ete,à  celle diijonathas  de 

FEcriture.  Mais  ne  feroit-on  pas  plutôt 

1.  Mach»  tenté  de  le  prendre  pour  cet  homme  à 

''  *•  cheval ,  qui ,  dans  les  guerres  d'Ifraël , 

marchoit  devant  les  Machabées  ,  revêtu 

d'un  habit  blanc  ,  avec  des  armes  d'or  ^  & 

une  lance  à  la  main ,  toujours  prêt  àfraf- 

fer  ?  Le  paralelle  eft  aifé  à  faire.  On  le 

fait.  Ces  guerriers  intrépides  avoient 

îpour  mot  du  guet  :  le  fecours  de  Dieu  : 

pour  cri  de  guerre  :  la  victoire  de  Dieu. 

Tel  eft  pour  les  Appellans  le  fignal  de 

ralliementjOÙ  chacun  die  avec  S.  Paul: 

x.Tiîù.  4,  Le  Seigneur  me  délivrera  de  toute  ailion 

^'  mauvaifey  &  en  mefauvant^  me  conduira 

'  dans  fon  Royaume  célefte  :  à  lui  foit gloire 

dans  lesfiécles  desfiécles. 

Sous  ce  divin  étendart ,  ce  redou- 
table Ecrivain  porte  des  coups ,  dont 
-  aucun  ennemi  de  la  faine  doârrine  ne 
fe  relève.  Où  en  font  à  préfentv  d'un 
coté  les  Bifly  ,  les  Languet,  les  Cha- 
rancy ,  les  Pichon  ,  les  Bcrruicr  ,  les 
Griffet ,  &c.  de  lautre  ,  les  Voltaires  , 
les  Montefquiou ,  les  BufFon  ,  &  tant 
d  autres ,  dont  la  défaite  eft  toute  ré- 
cente. On  fcnt  qu'un  homme  fi  rare  en 
vaut  dix  mille.  Que  quelqu'un  ofe  met- 
tre en  parallèle  cette  favante  plume  a- 
vec  la  Sorbonne  moderne,  il  n'y  réuflîra 
qu'autant, qu'en  Jbon  Anatomifte  ,   il 


fur  U  dejfein  de  ce  Nécrologe.  xî 
faiira  comparer  un  fquelecc  (ec,avec 
toute  l'oeconomie  d'un  corps  vivant. 

Depuis  que  ce  Corps  décharné  a  E„t  affrcuj 
fondé    toute  fa  fcience  Eccléfiaftiquc  de  Ja  sorboa- 
fur  deux  ou  trois  Bulles  ,  &  fingulic-°'°^'"^v 
rement  fur  laConftitution  JJnigenitus  ^ 
il  ne  fait  plus  difcerner  les  plus  granr 
des  impietés  ,  loin  d*ècre  en  état  dd 
leur  faire  face.  Par  Icypulfion  de  plus 
décent  Doéïeurs  ,  l'ornement  &  la 
force  de  cette  Faculté  ,  cWtafait  entrer^^^^^-  3.  z: 
les  ténèbres  dans  fon  enceinte  y  la  nuit 
ejl  furvenue  ,  &  pendant  quelle  dure  , 
toutes  les  bêtes  fauvages  fortent  de  leuri 
retraites  y  ôc  lui  percent  lefein,  juf» 
quâ  dominer  dans  cet  ancien  fandtuai- 
re  de  la  lumière  &  de  la  Vérité. 

On  n'oubliera  jamais  qu'en  1751.  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  a  vu  fou- 
tenir  rimpiété  dans  les  écoles  de  Soi- 
bonnc  par  le  fieur  Abbé  de  Prades  , 
fans  que  le  Sindic ,  le  Préfident  de  !a 
Thèfe  ,  le  Maître  des  études  ,  &  les 
Cenfeurs  au  nombre  de  huit  ,  ayent 
réclamé  pour  la  Religion  ,  parce  qu'ils 
la  méconnoiffent.  Cette  voix  ,  ce  cri 
de  la  Foi  eft  parti  du  fein  de  la  Ma- 
giftrature.  Ce  font  nos  illuftrcs  Séna- 
teurs ,  qui  ont  réveillé  ce  Corps  en- 
dormi ,  pour  ne  pas  dire  ,  mort.  A 
fon  réveil  y  il  eft  entré  dans  des  fenti- 

a  V  j 
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mens  d'horreur  :  Horruit  facrafacnlus. 
S'il  faut  l'en  croire ,  il  a  cru  voir  s  ou^ 
vrir  fous  fes  pieds  le  puits  de  Tabîme. 
Il  a  frappé  l'Abbé  de  Prades  ,  mais 
fans  rinftruire  :  il  a  lancé  des  anathc- 
ities,  mais  fans  répandre  la  lumière. 
£(l-ce    avec  grande  connoiflance  de 
caufe  ?  Eft  ce  bien  férieufemenc,  puif- 
que  dans  les  Adèmbiéesdela  Faculté  ^ 
des  Profeffèurs  de  Sorbonne  &  de  Na- 
varre fe   déclaroicnt    pour   certaines 
liait.  ^.  x3.  mauvaifes  pofitioosde  la  Thèfe.  Si  donc 
la  lumière  qui  eft  en  vous  ,  dit  J.  C.  neft 
que  ténèbres  ,  combien  feront  épaijfes  les 
ténèbres  mêmes  "ï 

Sous  les  Ravcchet  ,  les  Wiraflc  ,  les 
Alexandre ,  les  Pctitpied  ,  les  Bour- 
jfier  ,  les  d'Asfcîd  ,  ic  tant  d'autres 
Doâeurs  ,  à  compter  par  centaines  , 
aiuoit-on  vu  jamais  paroître  dans  l'en* 
ceinte  de  la  Sorbonne  ,  la  plus  légère 
étincelle  d'un  fi  grand  incendie?  C'é- 
toit  à  de  tels  per(onnages,  que  comme 
au  tems  des  erreurs  de  Luther,  éroic 
dévc'lu  le  droit  de  drefler  de-  célèbres 
Articles  >  pour  former  un  corps  de  Doc- 
trine  Catholique.  Et  c'eft  à  ceux  qui 
les  ont  chafle  de  leur  Compagnie  , 
qu'il  étoit  réfervé  de  permettre  à  l'im- 
piété d'arborer  fes  étendarts  fur  leurs 
murs ,  &  aux  Sorboniftes  de  lui  applau- 


^Êéà 


fur  le  dijpsin  de  ce  N/crohge.    xîi; 
dîr.  Une  belle  latinité  (èmée  dans  la 
Thè{e  de  TAbbé  dePrades ,  a  tellement 
endormi  l'élite  des  DoAeurs  modernes» 
qu'elle  leur  a  fait  prendre  pour  lumière 
brillante  les  plus  epaidès  ténèbres  ;  ÔC 
voilà  qu'aflucllement ,  encore  éblouie 
par  une  noble  diâ:ion  françoife  ,  /fxjerefn.is.i^ 
fieds  de  cette  Faculté  viennent  fe  heut" 
ter  &  fe  brifer  contre  une  montagne  cou- 
<verîe  de  ténèbres.  C'eft  dans  l'affaire  de 
M.  de  Buffon.  Cet  Académicien  ,  franc    j^^  j^  ^^ 
matérialifte ,  par  la  vigueur  de  fondcBuflfon. 
ftile ,  par  toutcslcs  parures  d'une  ima- 
gination fleurie  ,  par  un  fîftcme ,  donc 
les  parties  contradidoircs  ne  fe  fou- 
tiennent  qu'à  la  faveur  d  une  éloquen- 
ce fophiftique  :  au  moyen  dcxplica- 
lionsplus  qu  infuffifantes ,  M.  deBuf- 
fon  ,  dis-je  ,  rencontre  en  nos  fages 
Maîtres  des  cenfeurs  indulgens  y  pour 
ne  pas  dire  ,  désapprobateurs.  A  lom- 
bre   de  fon  fiftême  antichrétien  ,  on 
paflèdu  Scoïcifmeà  rEpicuréifme  ,  & 
de  celui-ci  on  revient  lucceflîvcmenc 
à  l'autre  ,  par  des  alternatives,  dont  la 
concupifcence  régie  le  tarif,  félon  que 
fon  appétit  eft  fatisfait  &c  raffafié. 

Que  les  Journaliftcs  de  Trévoux 
ufent  de  la  même  indulgence  dans  leur 
Ecrit  périodique ,  qu  ils  s'extafient  à 
l'afped  des  rares  talens  de  TAuceur ,  les 
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Jéfuitcs  font  en  cela  leur  métier.  On 
les  voit  en  toute  occafion  plus  lancer, 
de  traits  fur  les  faints  Doâcurs  de  la 
Grâce ,  &  fur-tout  faint  Auguftin  ,  qu'ils 
ne  le  font  fur  les   ennemis    mêmes 
J^.^.  Jle  la  Religon.  Qu'on  lifc  leur  info- 
dttfaints  Pc-  lente  Remontrance  en  lyKî.  au  grand 
'cms  dtrim^  Evcque  d^Auxerre  ,  (  M.  de  Caylus  ) 
)tefc  on  voit  que  la  guerre  qu'ils  font  à  faint 

Auguftin  &  à  fes  difciples  ,  eft  une 
guerre  des  plus  animées.  Celle  qu'i|s 
foirt  aux  ennemis  de  la  Religion  chré- 
tienne, eft  des  plus  modérées ,  &  mê- 
me affaifonnée  de  beaucoup  de  poli- 
tefle.  Qui  ne  fera  ému  ,  s'il  lui  reftc  de 
la  foi  ,  de  voir  le  Journalifte  Jéfuire 
demander  en  quelque  forte  grâce  à 
l'Académicien  Epécurien-Scoïque  de 
ce  qu'il  découvre  dans  fa  dodrine  to- 
talement mauvaife  ,  des  nuages  capa- 
bles d'en  obfcurcir  les  grands  traits  ? 
Mais  auflî  les  Jéfuites  ont-ils  des  prin- 
cipes pour  fauver  jufqu  aux  Athées  ; 
tant  les  divers  degrés  de  ténèbres ,  ref- 
pe6tivement  prifes ,  favent  fe  combi- 
ner enfemble  ;  mais  ils  n'en  ont  point 
pour  fauver  ceux  qui  attaquent  vis-à- 
vis  d'eux  la  dodlrinedcs  Pélagiens  &  des 
frrov.  17. 7y,  Sémi-pélagiens.  Celui  donc  qui  jufttfie 
tinjufie  ,  &  celui  qui  condamne  le  jujle , 
font  tous  abominables  devant  Dieu» 


fwr  te  deffetn  de  ce  I^icrologe.      x  v 
Ces  Pcres  qui  ,    depuis  plus  d'un 
fiédc  &  demi  qu'ils  dilputenc  par-touc 
à  Dieu  fa  toute-puiflTancc  &  la  force 
pleine  de  douceur ,  pour  fe  faire  aimer 
librement  de  fa  créature  ^  font  les 
Tout- puiffànts,  pour  faire  jouer  tous 
les  reubrts  du  cœur  iiumain ,  pour  lier 
à  leur  Société  ,  à  la  faveur  de  fon  cré- 
dicénorme  ,  les  hommes  par  la  crainte 
&  l'efpérance  >  ces  Pères ,  dis- je,  n'ont-    Précurfcur 
ils  pas  aidé  les  cfprits  forts  dans  leurs  ^^^^   ^^'^"^ 
projets  ambitieux  contre  la  Religion. 
Ce   que  les  Jéfuitcs  ont  commencé 
dentreprçndre   fur    le  miftére  de  la 
Grâce  ;  ceux-ci  Tont  continué  fur  les 
autres  miftéres  de  la  Foi  Catholique. 
Le  compas  a  la  main  ,  le  difciple  dç 
Molina  a  voulu  mefurer  les  opérations 
de  la  divinité  fur  le  cœur  de  Thomme. 
Si  le  Seigneur  [  dit-il  fans  ce(ïe  )  exerce 
fa  toute- putjfance  fur  les  dites  libres  de  U 
volonté  humaine  ,  elle  ne  veut  plus  libre^ 
ment  :  cen  eji  fait  du  mérite  de  l  homme. 
Dieu  fera  tout  puijfant  ^  il  eft  vrai  y  mais 
l  homme  ne  fera  plus  ni  libre  ,  n$  digne  de 
fécompenfe.  Voilà  ce  qui  rend  les  Jé- 
fnites  ennemis  implacables  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-njême  &  de  la  Prédef- 
tinarion  gratuite.  Et  ce  compas  ,  ils 
Tont  appliqué  par-  tout .  fur  l'ignoran- 
ce 9  fur  la  fauÛè  confcience  >  fur  la 
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probabilité,  &  cane  d'aotres  matières  ; 

{)our  dreflcr  ce  nouveau  corps  de  Rc- 
igion  i  dont  éroit  effraye  feu  M.  de 
Tours ,  en  condamnant  un  Jéfiiite  ano- 
nime.  Compas  ,  qui   de  leurs  mainô 
a  pafle  dans  celle  de  ces  Philofophes 
modernes  ,  qui  font  main-bade  fur  les 
autres  miftéresdu  Chriftianifme ,  pour 
bâtir  fur  fes  ruines ,  les  uns  le  Dcif- 
me  ,  d  autres  le  Matérialifme,  &  en* 
fin  jufqu'à  rAthéifme. 
la  Bulle  for-      Mais  ce  qui  a  le  plus  ouvert  la  bou- 
«dcrimpie.^^ç  jg  l'impie,  c'cft  la  Bulle  Unige. 
nitus ,  c'eft  le  perfonnage  qu'ont  fait  les 
Evcques  pour  la  faire  accepter.  Oui , 
c'eft  là  ce  x|ui  a  fait  éclore  du  cœur  de 
l'incrédule  les  fcntimens^  qu'il  tenoic 
auparavant  cachés.  A  la  vue  d'un  Dé- 
cret ,  que  les  Evêques  rcjettoient  en 
le  recevant ,  le  jufte  même  s  eft  écrié  : 
//  ny  a  plus  de  fincérité ,  il  riy  a,  plus 
de  vêt ité  parmi  les  enfans  des  hommes. 
Tout  ce  qui  a  fuivi  l'acceptation  de 
ce  Décret  n'a  fervi  qu'à  fortifier  Tim- 
pie  dans  fon  impiété.  Il  a  vu  le  plus 
faint  Evêque  du  Royaume  (  M.  de  Se* 
nez  )  charfe  de  fon  fiége.  Il  a  vu  les  Pré- 
dicateurs interdits ,  les  Confefleurspri. 
vés  de  leurs  pouvoirs  ,  les  Clergés  des 
ParoiflTes  ravagés ,  les  meilleurs  Doc- 
teurs des  Facultés  de  Théologie  les  plus 


fur  le  deffcin  de  ce  Néctûloge.   xvii 
célèbres  du  Royaume,  exclus  en  grand  . 
nombre.  Il  a  vu  remplir  les  dignités 
Eccléfiaftiquesdegens  ignoransou  mê- 
me fcandafcux.  Il  a  vu  placer  à  la  têce 
des  Corps  &c  des  Communautés  des 
hommes  ,  qui  dans  un  autre  tems  n'au- 
roient  pas  été  jugés  dignes  des  moin- 
dres emplois.  Il  a  vu  des  Religieufes, 
•    dont  la  foi ,  jufqu  a  l'arrivée  de  la  Bul- 
le ,  avoir  été  la  plus  intaâe  >  fouffrir 
les  mêmes  vexations  que  terhommes  , 
&  quelque  fois  de  plus  dures  :  exils , 
prifon ,  privation  des  Sacremens  ,  & 
même  de  la  fépulture  éccléfiaftique.  Il 
a  vu  des  Communautés  les  plus  édi- 
fiantes détruites,  les  Séminaires  renver- 
fés  y  les  pen/îons  ,  les  établiflemens  les 
plus  utiles  pour  la  jeuneile  de  lun  & 
de  l'autre  fexe  mis  en  déroute ,  ou  con- 
vertis en  des  fources  d'une  éducation 
cmpoifonnée. 

Quelle  main  pourroit  tracer  la  Ion-  Peinture  des 
gue  &  affrcufe  perfpe£tive  de  tant  ào^^^^^^^^ 
deftruélions  différentes  dans  le  Royau- 
me ,  dont  le  libertin  s'eft  prévalu  pour 
former  fes  fiftêmes  d'irréligion  ?  C'cft 
un  vade  terrain  applani  à  fes  entrepri- 
ses, qui  le  met  en  état  de  bâtir  à  l'aife 
fon  vafte  édifice  d'incrédulité.  La  conf- 
piration  s'annonce  déjà  comme  aflurée 
de  devenir  bien-toc  générale  par  des 
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accroificmens  rapides.  Nous,  voilà  pout 
le  fpiritucl  dans  TefFrayantc  pofition  , 
où  fe  trouvèrent  nos  contrées  pour  le 
temporel  au  milieu  du  rroifiéme  fiécle. 
L'application  e^  eft  fenfiblc. 
Tom.  4.p.  w  Chrocus  Roi  des  Allemands ,  (  dit 
*^*-  w  M.  de  Tillemont  dans  fes  Mémoires 

»  pour  ITiiftoire  Eccléfiaftique  )  fuivi 
»>  de  ceux  de  fa  nation  ,  pada  le  Rhein 
M  à  Mayence  ,  pour  venir  ravager  tou- 
»  tes  les  Gaules.  C'étoit  un  hom- 
w  me  fier  &  fuperbe  ,  Se  qui  fe  plaifoit 
»  fur-tout  à  renverfer  les  bâcimens  les 
w  plus  anciens  &  les  plus  beaux  5  & 
»•  ion  prétend 'que  c'eft  leconfeil  qu'il 
»  a  voit  reçu  de  fa  merc  ,  lorfqu'il  lui 
»  avoir  demandé  comment  il  pourroit 
»  rendre  fon  nom  célèbre.  Il  accom- 
w  pliflbit  ainfi  à  la  lettre  ce  que  TEcri-  * 
M  ture  dit  du  méchant ,  qu'il  croit  ne 
9i  pouvoir  faire  paflèr  fon  nom  à,  la 
w  pofteriré  que  par  le  mal  :  ce  qui  eft 
«(dit  faint  Auguftin  ,)  le  propre  d'dn 
«  homme  perdu ,  qui  n'ayant  plus  au- 
"  cune  lumière  delà  juftice,ni  rien  mê- 
»>  me  de  grand  ,  félon  les  hommes  ,  qui 
»le  puiue  faire  eftimer ,  veut  néan- 
«  moins  qu'on  parle  long-temps  de 
9>  lui  ,  &  ne  pouvant  mériter  qu'on 
w  loue  le  bien  qu'il  ne  veut  pas  faire ,  - 
w  il  cherche  à  s'élever  par  le  mal ,  pour;. 


fur  le  ieffein  de  ce  Nécrologe,  xîx 
»  s'acquérir  une  vaine  &  malheureufe 
M  réputation  de  grandeur.  Ce  Père  ra[^ 
)>  porte  cela  àl' Antécbrift  ;  majs  il  con- 
9>  vient  parfaitement  au  Baibare  donc 
»  nous  parlons.  »> 

Le  Leâeur  inftruit  &  touché  des 
ravages  énormes  qu-a  caufé  la  Bulle , 
n'a  nul  befuin  qu'on  lui  trace  le  para« 
Iclle  de  cet  événement  ancien  avec  ce- 
lai qui  rend  aâoellement  nos  jours  (î 
mauvais.  C'eft  la  figure  de  hos  maux , 
dont  les  principaux  Auteurs  s'applau- 
dillènr  comme  de  leurs  brillantes  con- 
quêtes» Ils  font  il  littéralement  caraélé- 
rifes  par  un  de  nos  Parlemens  comme 

Kemis  de  fEglife  &  de  l'Etat ,  que  R^œontmn. 
s  les  effets  de  leur  conduite  ,  cruel-  mcntdcTouI 
lement  ambitieufe ,  leur  aflurent  à  j^a-  lottfccniyjîii 
mais  cette  dénomination.  Mab  le  Sei- 
gneur ,  qui  fait  faire  fervir  la  malice 
des  mécnans  à  Téxecution  de  fes  dçf- 
feins  éternels  ,  a  manifefté  en  plus  d'u- 
ne manière  fa  bonté  &  fa  gloire  dans 
fes  ferviteurs.  On  les  voit  (murer  dans 
cette  colleâion ,  où  ils  paroiflent  chan- 
ter le  Cantique  nouveau  deTApocalip- 
fc,  &  dire  à  T Agneau  :  Ceft  de  toute     J-^-^- 
tribu  y  de  toute  langue  ,  de  tout  peuple  & 
&  de  toute  nation  ,  que  par  votre  fang  , 
i  Jefus  ,  vous  nous  avez,  rachetés  pour 
Dieu  y  &  que  de  plus  vous  nous  avei^ 
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faits  Rois  &  Prêtres  pournotre  Dieu. 
*  -Sans  compter  d'autres  avantages  ,  ce 
Recueil  fcmbloit  abfolumcnt  néccflai- 
re,  lo.  pour  répondre  aux  Jéfuites  > 
aufquels  feu  M.  Languet  a  eu  la  corn* 
plailance  de  fervir  de  prête-nom  dans 
prefque  tous  Tes  Ecrits ,  lo.  pour  ad'* 
miniftrer  une  Tradition  de  Faits  >  donc 
la  réunion  fît  un  corps  de  pièces  juf- 
tificatives  fur  divers  objets  des  Remon* 
trances  du  Parlement  ,  qui  ont  traie 
aux  vexations  &  au  fchifme.  Elle  eft 
faite  fur  le  modèle  de  cette  favance 
Tradition  de  Faits  ,  qui  va  à  démon- 
trer l'indépendance,  fi  fouvent  afFedtée 
par  le  Clergé  aux  dépens  de  rAutorioiL 
fouveraine.  V 

Premier  motif  de  ce  Recueil. 

Confiance  On  n'a  pas  oublié  que  le  Coriphée 
de  M.  Lan-  Ju  p^jn  6ulliftc,feu  M.  Languet,  Ar- 
guer dans  les    ,    r  j     c  l   j-       •    ^  r  •. 

Jéfuites ,  fon  chcvcque  de  Sens ,  badinoit  autretoii 
''^«"'-  fur  les  Plumaciers ,  les  Tr^w  Cordonr 
niers ,  &  autres  gens  de  bas  étage ,  qui; 
(  difoit-il  )  étoient  les  Héros  de  la  caufe 
des  Appellans.  A  ce  trait  de  mocquerie»= 
on  voit  combien  lesConftitutionnaires 
font  rares  connoiflèursen  noblefle  chré- 
tienne, en  grandeur  évangélique.Qu'on 
eut  placé  ce  Prélat  vis  à- vis  de  la  pre- 
mière Eglife  du  monde ,  au  milieu  de 


fur  le  dejfein  de  ce  Nàrologe.  xxi 
ce  dépouiliemenc  gtnéral ,  auquel  fe 
réduifirent  les  Fidèles  de  Jérulalcm , 
de  quel  oeil  auroit-il  cnvifagé  cette 
fainte  Affcmblée  de  pauvres ,  fi  riches 
en  foi  ?  Voilà  comment  on  apprend 
à  penfer ,  quand  on  adopte  refprit  pha- 
rifàïque  &  i  œil  altier  d  un  Ecrivain 
Jéfuite.  Mais  qu'y  gagne-t-on  ?  On  y 
perd  fa  réputation ,  fa  confcience.  Qu'à 
la  Chine  ,  dans  les  Indes  Orientales  » 
&  Occidentales ,  que  même  dans  le  ref- 
ce  de  TEurope  >  la  Sociécé  des  Jéfuiies  ^ 
débite  avec  confiance  des  Romans  de 
toute  efpéce  »  c  eft  le  manège  de  ces 
nouveaux  Apôtres ,  fiftémaciquement 
occupés  d'un  bout  de  l'Univers  à  Tau- 
tre  9  a  duper  le  genre  humain  dans 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  faintecé  de  la 
Religion.  Mais  qu'en  France, Théâtre 
ouvert  de  nos  divifions  ,ils  ofent  avan- 
cer de  pareilles  extravagances;  parla 
ils  nous  donnent  a6te  ,  aufii-bien  que 
par  toutes  leurs  impoftures  ,  qu'ils  tien- 
nent à  ceux  dont  parle  le  Prophète  Jé- 
remie  ,  que  la  confufion  même  n'a  pu  Jerem.  s.  lo. 
tênfondre  9  &  qui  nefavent  ce  que  c*eft 
fu  de  rougit.  Le  Public  qui  a  l'œil  ou- 
vert fur  le  cours  des  affaires  de  TEglife, 
naqu*un  mépris  fouverain  pour  ces  for* 
tes  de  productions ,  honteufement  af- 
fichées fous  le  nom  da  Prélat  qui  le$ 
adopte. 


xxij  Diùoms 

Au  furplus ,  qinconque  fur  un  ob- 
jet auffi  important  auroiccu  l'cfpricdif- 
trait ,  il  cft  ici  remis  fur  les  voies  pour 
fotiner  fes  idées.  Il  naqii'i  porter  fes 
regards  fur  cette  lumineufe  nuée  de 
rfunSn^'^dw  ^^"^^^"5  de  la  vérité.  Ceux  même  cjui 
témoins  de  u  auroient  été  indruits  de  tant  défaits, 
J^^j^^^°*  "  mais  qui  mal-fervispar  leur  mémoire, 
les  auroient  perdus  de  vue  ,  parce  que 
dans  le  cours  des  Nouvelles  BccUfiafii^ 
ques  y  qui  tiennent  à  une  foule  d  ob- 
p  jets  divers ,  ils  ne  les  auroient  apf>er- 
eus  qu'un  à  un,  fofuvent  morcelés, & 
a  de  longues  diftances ,  n'éprouveront 
plus  ici  le  même  inconvénient.  Ces 
faits,  par  leur  difperHon  dans  cet  E- 
crit  périodique ,  pouvoient  être  compa- 
rés a  ces  Militaires  difpcrfés  dans  les 
Bourgades  d  une  manière  ifolée,fansfai- 
re  corps  y  mais  dans  ce  Recueilles  voilâ 
réunis  comme  en  corps  de  bataille  >  on 
du  moins  en  fituation  de  former  une 
revue  générale  fous  les  yeux  des  Spec- 
tateurs. Qu'on  s'attache,  en  févére  inf- 
pcfteur ,  à  les  bien  examiner ,  on  verra 
au  premier  coup  d'oeil,  quel  cas  il  jfkut 
faire  du  faftueux  dédain  avec  lequel 
les  envifageoit  le  plus  grand  &  le  plus 
-fede  Déclama teur ,  qui  ait  peut-être 
r     jamais  paru. 

"  En  fer  vile  écho  des  Pelagiens  du  tcttut. 


fut  k  deffein  di  ce  Némhge.     xxii) 
Fca  M-   Languec    a  fignalc  fou  goût      W^génf- 
pouc  le  Roman  ea  bica  des   %oqs  ac'^jj*^^'^" 
diâeEentes  ;  Roman  dans  le  dogme.»  gwt. 
UoiDaii  dans  la  Morale  >  Roman  d^ns 
Fladifdplmc  ^  Roman  dans  l'Hiiloiie 
ancienne  de  TËglife  »  Roman  dans  les 
Vies  de  Béates  »  Roman  en  fait  d'Ecrits 
paraboliques  ,  Roman  mcrae  jufques 
fin  les  pièces  de  Thcâtre,  Que  lai  rcP 
toit-il  i  &ire  en  ce  genre  ,  finon  de 
fzrcir  de  nouveaux  traits  roman efques 
les  Annales  de  notre  Hécle  \  Malhea- 
ttufement  pour  fa  tentative  »  le  Livre 
Jes  événemens  eft  tout  ouvert  fous  les 
yeux  da  Public.  Ce  Livre  eft  écrit  dans 
les  plus  grands  cara£téres.  Qui  n'eft  ni 
lourd  ni  aveugle  ,  elï  en  état  ^  ou  de 
k  lircj  ou  de  Tenrendre. 
Voili  roQtcfois  cet  Ecrivain  d*em-  ^  .^ 

t      f  r  ^        c  '  Artifice  grof- 

pnint  s  que  les  Jeluucs  tont  tout  recem-  fier  des  jcfuî- 
Itenr  cftort  de  placer  au  rang  des  Pères  ^"' 
de  TEglife-  Ils  vont  jufqua  lui  donner 
divers  degrés  de  prééminence  fur  le 
Kind  BoTïuet  Eveque  de  Maux.  Ces 
''  TOC*  font  conféquens;  enflés  de  ndétt 
;  pcfomptueure  que  TEglife  eft  dans 
lear  Socic^cé»  &  non  leur  Société  dans 
l*£glire  ,  ils  en  font  les  Pères  ,  &  par 
m  trait  de  libéralité  qui  fait  leur  gloi- 
K)  ils  transfèrent  un  Prélat  dans  cet 
«loftc  rang  de  Père  de  TEglifci  quand 
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il  leur  prête  fon  Manteau  pour  les coa« 
vrir  »  &  fa  voix  ppur  parler  â  leur  place. 
Comme  dans  le  rôle  qu'ils  ont  fait 
jouer  (ur  la  fcene  a  M.  Languet  ,  8c 
dans  celui  que  fes  Opérateurs  ont  ca- 
ché  derrière  le  Théâtre,  tout  eft  fuper- 
xherie ,  tout  eft  fiétion  5  on  a  lieu  de 
dire  de  ces  Pères  qu'ils  font  eux-mê- 
mes l'Hôte  &  THôrelleriê.  Ils  ont  fait 
les  frais  de  prefque  tous  fes  Ecrits  ; 
&  tant  leur  travail,  que  l'adoption 
qu'en  a  fait  le  Prélat,leura  fait  donner 
à  la  faveur  du  latin ,  le  furnom  badin 
à! Opéra  de  M.  Languet. 

Oublions  donc  que  nous  avons  af- 
faire à  cet  Archevêque  de  Sens.  C'eft  â 
ceux  qui  fe  font  enveloppés  fous  ce  ti- 
tre refpeâiable  que  nous  avons  à- répon- 
dre. Ôfcront-ils  encore  décocher  de 
nouveaux  traits  de  mocquerie  fur  ce 
corps  d'Oppofans  à  la  Bulle ,  &  en  vrais 

Dettt.  ij.  18.  enfuns  d'Amalec  donner  fur  les  derniers  de 

r armée  ,  parce  qu'ils  ont  la  vue  trop 

courte  pour  découvrir  le  corps  entier  ? 

Adh^ansà  Qu'ils  lèvent  les  yeux  ,  ils  rencontre* 

titrés.  ""  ront  pour  héros  de  l'Appel  d'autres  per«3 
fonnages  que  de  vils  Artifans ,  &  gens 
du  dernier  étage.  Outre  les  Evêques  tant 
Appellans  qu'Oppofans  à  la  Bulle  ,  oa* 
tre  les  plus  habiles  DoAeurs ,  Chanoi- 
nes ,  Curés ,  fçavans  Religieux ,  &  au* 

très  . 


/«r  U  defein  de  ce  Nécrùttige.  %X7 
très  fans  nombre  ,  on  leur  préfence  des 
Magiftrats  »  même  an  premier  rang  » 
Avocats,  Militaires  ,  Médecins >  Géné^ 
•faux  d'Ordres ,  Abbefics ,  Duchefles  , 
Marquifesy&c.  tuures  perfonnes  bien 
titrées.  Ce  ncft  d'ailleurs  (qu*on  le  re- 
marque bien)  qu'une  portion  choifie  , 
tirée  du  riche  monument ,  qui  en  ren^ 
ferme  tant  d'autres. 

Toutefois  nous  n'avons  garde  de 
rougir  d'avoir  à  produire  des  Eccléfiaf- 
tiqaes,dénués  des  biens  de  ce  monde, 
de  bas  Artifans,  des  'Domcftiques ,  & 
même  des  pauvres  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  L  Evangile  eft  éternel.  JefusChrift  Apoc.  14.  * 
étoit  hier  ,  //  eft  aujourd'hui ,  &  il  fera  le  ^''^'  '5-  ^' 
même  dans  tous  lesfiécles.  Selon  le  même 
Apôtre  ,  il  y  a  parmi  les  vrais  Fidèles  , 
feu  de  fages  félon  la  chair  ,  feu  de  futf  '-Cor.  1. 1. 
fans  j  feu  de  nobles.  Il  a  choifie  dit  S.    Jac.i.  f. 
Jacques,  ceux  qui  fontfauvres  dans  ce 
monde  four  les  rendre  riches  dans  la  foi , 
&  héritiers  du  Royaume  quil  afromis  X 
ceux  qui  C aiment.  Auflî  pour  les  aggré- 
gcrà  ce  corps  d*élire,  Dieu  va  t-ilpren- 
are  des  fujets  dans  le  fein  de  l'opulen- 
ce ?  c'eft  en  les  rendant  pauvres  :  té- 
moins le  faint  Diacre,  M.  de  Paris ,  M. 
l'Abbé  des  Granges ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  qui  dans  ce  centre  de  riiumilitc 
chrétienne  figiKcnt  en  cette  collcftîon; 

b 
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Ajja,  lumière  de  lafpi ,  ceftaflTurcmcnt- 
Parallèle  la  portion  la  plus  précieufc.  Mais 
voyons  encore  li  ce  mepns  ph'arilaïquc 
des  pauvres  pourra  tenir  comreiinpa-» 
rallele  afTe?  irappanc.  Entrons  en  prea*; 
YC. 

M.Languet  meurt  avec  un  teftament 
ipiritucl.  En  fait  de  foi  catholique  ,  il 
ne  paroît  avoir  pour  autorité  &  pour 
unique,  fujec  de  confiance  au  Tribunal 
du  fouverain  Juge  ,  que  trois  efpéces 
de  Décrets  :  la  Bulle  informe  contre 
Baïus ,  les  Bulles  contre  les  cinq  Pro- 
politions ,  calomnieufement  attribuées 
.à Janfénius  ^  &  la  Cpnftitution  plus 
quePélagiennc*dc  Clément  XL  Dans 
On  verra  un  point  de  vue  oppofé  ,  JKicoUs  Ge^ 
Lvri/i74^/°  ^^r/ ,  pauvre  de  la  ville  de  Langrcs  , 
meurt,  après  avoir  répété  fans  ceflc: 
Jai  r  Èglife  pour  Mère  ^  les  Apôtres  pour 
gftrmds  ,  les  Saints  Pères  pour  guides. 
Lequel  du  riche' ou  du  pauvre  ,  du  pré- 
tendij  PeredeTEgiifey  ou  du  fimple 
lldéle ,  eft  mieux  accompagné  ,  en  ar- 
pvant  au  Trône  de  TAgneau  ?  Lequel 
de  ces  deux  teftamens  l,e  Chrétien  inC- 
truit  prendra-t- il  pour  modèle? Dans 
r Archevêque  qu  a  t-on  découvert  î 
Une  faufle. évidence  5  une  pcrfuafioa 
d'erreur  ,  un  acquiefcement  de  féduc- 
t(on  y  qui  rend  fa  raifon  cranquillç;» 


furie  iejfein  ièçe  N^crologe.  xxvi; 
Êiconfcience  intrépide,  lors  même  que 
fur  un  grand  nombre  de  point»  de  la 
Religion  ,>  il  prend  les  ténèbres  pour 
la  lumière  5  les  difciples  de  Jefus- 
Chrifl:  pour  des  féduAeurs ,  les  Elus 
de  Dieu  pour  des  réprouvés.  Dans  le 
Mandiant  qu'apperçoit-on  ?Un  Dieu 
qui  révèle  tncoïç  les  miftéres  de  /^ff  Macr.  n.i 
Bayaume  aux  humbles  &  aux  petits  , 
tandis  qu'il  Us  cache  aux  fages  &  aux 
ftudens  du'fiécle. 

Nicolas  Gebert  répète  avec  S.  Jude:  70.  14. 
A  celui  qui  efi  puiflant  pour  nous  confer- 
ver  fans  péché ,  &  pour  nous  faire  pa- 
roitre  devant  le  trine  de  fa  gloire  purs 
&  fans  tache  ,  à  Dieu  notre  Seigneur^ 
qui  efi  lefeulfage  ,foit  gloire ,  magnifi' 
cence ,  Force  &  empire  dans  tous  les  fié- 
des  des  fiJcles.  Amen.  En  conféquence 
il  prie,  &  vit  dans  cet  efprit.  Voila  ce 

3u  on  apperçoit  dans  le  pauvre  ,  pen* 
ant  que  d  autre  part  feu  M.  de  Sens 
n  a  ccfle  de  prendre  la  défenfe  du  Re-  uvtrth 
ligieux  blafphémateur,  qui  pour  accré-  jcjm«c<>»'^ 
diter  la  Bulle  ,'a  foutenu  que  Dieu  n' efi 
pas  tout  puiffant  fur  le  cœur  de  l'homme 
dans  l  affaire  du  falut.  Le  Prélar  a  mê- 
me qualifié  de  Saint  cet  Ecrivain  ira- 
Î>îc  ,  pour  l'affermir  fans  retour  dans 
'incréduliçé  ,  où  la  mort  Ta  furprîs.Le- 
quel  donc  de  TArx^hevêque  ou  du  pau- 

bij 
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vrc  a  mieux  entendu  fon  Crfdo  dès  lé 

premier  article  ? 

Ce  dernier  regarde  comme  un  pré- 

r  Cor  \6 1    ^^P^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  9^^  ^^^  ^^  grand  A^ 
liioff.Vly.  pôtre:  Q«e/e?i!rrw  vos  aSlions  fefaffent  a* 
vec  amour.  Quelque  chofe  que  vousfajfiez., 
foit  en  parlant  ou  en  agiffanty  faites  tout 
au  nom  du  Seigneur  JefusChrift ,  rendant 
par  lui  des  avions  de  grâces  à  Dieu  le  Pe* 
te.  Et  le  Prélat^avecles  Jéfuires  (es  maî- 
tres, fait  de  ce  précepte  un  fimple  con* 
feil  pour  les  parfaits.  Nicolas  croie  a« 
vec  lEglife  ,  que  pour  entrer  dans  le 
bonheur  éternel ,  il  faut  aimer  Dieu 
.  £?^^*^*i"  tn  toutes  chofes  &  plus  que  toutes  chofes  : 
Te  tn  omnibus  &fuper  omnta  ddtgentes.  Il 
demande  avec  fa  fainte  mère  au  Sei- 
gneur de  répandre  en  fon  cœur  le  mou- 
vement &  Vimpreffion  de  fon  amour. 
Et  TArchevcque  ,  fous  la  garantie  des 
chefs  de  l'Ecole  pélagienne,  annonce 
hautement  comme  une  erreur  anathé- 
matifée  depuis  TOrient  jufqu'à  TOcci- 
dent ,  par  TEglife  de  Dieu,  l'obligation 
de  rapporter  à  Dieu  toutes  (ts  avions 
par  amour. 

Le  fimple  croit  avec  S.  Profperque, 
quand  Dieu  veut  fauver  Came  en  tout 
tems,  en  tout  lieu  J' indubitable  effet  fuit 
le  voulçir  d'un  Dieu  :  avjec  S.  Auguftin, 
^ue  quand  Dieu  veut  fauver  une  ame» 


fur  Udeffèin  de  ce  N/croIoge.     xxîx 
nulle  volonté  humaine  ne  lui  réHfte  ; 
Veo  volenti  falvum  facere ,  nullum  homi-     De  cor.  i 
nis  fefiftit  arbitrium  :  avec  S.  Fulgence  y^"^'^'  ^^' 
que  tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par 
Jefus-Chrift  ,  le  font  infailliblement  i 
omnes  quos  Deus  vult  falvcs  fieri ,  fine    dc  incan 
dubitatione falvdntUT.  Au  contraire  M.^%^^^*^*^\ 
Languet  ennemi  de  ces  points  de  la  foi 
chrétienne  >  la  Bulle  à  la  main  ,  les  re- 
jette, fans  redouter  l'écueil  où  il  va 
fc  brifer  contre  cet  Oracle  du  Prophè- 
te ;.  Dieu  a  fait  teut  <e  quil  a  voulu  dans    p^  ,  ^^  ^ 
le  Ciel ,  fur  la  terre ,  dans  la  mer  y  & 
dans  tous  les  abîmes. 

Le  pieux  Mandiant  croit  avec  TE- 
glife  dans  fes  Conciles ,  que  perfonne 
n'a  de  fon  fond  que  le  menfonge&  le 
péché  !  Nemo  habet  defuo  nifi  peccatum  second  con 
&  mendacium :  avec  S,  Ambroife ,  que  ciicdocangc 
notre  propre  cœur  rt'eft  pas  en  notre 
pouvoir  :  Non  eft  in  potefiate  noftrà  cor 
mojltum.  Il  ditavccJérémie:/^/f4/^«f  j^^^  ^^.^^ 
ta  voie  de  Ihomme  ne  dépend  point  de 
tbomme^  &  que  Ihomme  ne  marche  point 
&  ne  conduit  point  fes  pas  par  lui-même. 
Et  le  Prélat,  au  lieu  de  faire  cuver , 
fuivant  l'avis  d  un  Père  dc  l'Eglife , 
le  vin  de  fonjfvrejfe  caufie  par  T orgueil 
humain  ,  il  tombe  dans  le  délire  des 
anciens  &  nouveaux  Pélagiens  ,  quand 
il  voit  la  volonté  de  Thomme  enéquuer: 

b  iij 
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libre  &  en  balance,  avec  anpoavoit 
verfacile  pour  fe  porter  au  bien  àc  zm 
mal.  Le  pauvre  Langrois  eft  infulré  , 
alTailli  de  pierres  par  les  BuUiftes ,  & 
^eurt  fous  1  anahcme  injufte  >  tandis 
que  M.  Languec  jouic  de  tous  les  hoa- 
neurs  du  monde  ,  d'un  crédit  énorme 
donc  malheureufement  il  abufe  ,  Se 
paroic  mourir  dans  un  haut, point  de 
gloire:'  Le  voilà  au  rang  de  ceux  que 

ickf.  8.  xo.  le  fage  entendoit  Uner  dans  la  ville 
fainte ,  comme  s'ils  aveient  fait  le  bien  : 
&  cela  même  efi  une  vanité. 
Efpric  des      Ce  n'eft  pas  là  ran)bition  des  vrais 

ans!  ^^^^^  Appellans.  Sans  envie  pour  leurs  per- 
fécuteurs,  ils  leur  laiHent  les  biens  de 
ce  monde  :  ils  n'ambitionnent  ni  tes 
Royaumes ,  ni*  les  richedès  :  ils  ne  paf- 
fent  point  les  mers  pour  s'enrichir  des 
dépouilles  des  Indes  :  ils  ne  commer- 
cent point  :  ils  n'ont  ni  efclaves  ni  Nè- 
gres à  leur  fcrvice  ,  ni  Rçyaumc  de 
Paraguai  ,  comme  les  Jéfuires  qui  y 
dominent  d'une  manière  plus  redou- 
table que  les  Souverains.  Ils  n'ont  en 
vue  d'autre  Royaume  que  celai  de 
Dieu.  Que  Tor  &  i'argcnt,  les  honneurs 
&  les  dignités  ,  les  Bénéfices  -Si  les  pofr 
tes  dans  rEgli(e  faflènt  tous  les  jours 
des  Partifans  à  la  Bulle  :  que  par  le 
diftributeur  de  ces  fortes  de  grâces  >  il 


fur  le  dejfeindi  ce  Nécrologe,     nxif 
fc  tienne  d'ordinaire  deux  fois  par  fe- 
maine  boutique  ouverte  de  la  plus  af^ 
frcufe  fimonie  ,  pour  lui  enrôler  dé 
nouveaux  Apôtres  ,    c'eft-là  Tunique  .  . 
chef-d'œuvre  de  ce  Décret  infortuné* 
Comme  il  eft  un  Evangile  de  cupidi- 
té, il  devient  un  centre  pour  raflTem- 
bler  fous  fun  riche  pavillon  les  efcla^ 
ves  de  lun  &  de  l'autre.  Le  péché  (ait 
un  illuftre  pcrficuté)  enfanta  la  Bulle  :     m.   lu 
$lle  enfante  le  péché,  àr  V  enfantera  juf-^^^;^^^^^ 
qudu  jour  y  anquel  celui  qui  du  fnal  fait  m.  en  ju 
tirèr^e  bien ,  la  confondra  k  la  honte  défis  *7^^» 
fauseursM^is  pour  lefs  Anti-Conftitutio- 
n aires,  il  leur  faut  faire  le  facrificc  des 
avantages  humains  ,  très-fouvent  celui 
de  la  liberté  ,  cçmme  on  le  voit  dès 
le  premier  pas  dans  M.  Witaflè  ,  delà 
vie  même  ,  &  la  preuve  du  fait  vient 
s'offrir  dans  TiUuftre  Syndic  de  Sorbcm- 
ne.  M.  Ravechet  a  la  gloire  d'ouvriï 
cette  carrière  de  fang.   Après  avoir  i 
par  le  trait  de  TAppel  ,  percé  la  bêtd 
d'un  coup  mortel  ,  comme  un  autre 
Eléazar  ,   il  meurt  enfeveli  dans  fon  ^  ^'^  ^^^^^ 
propre  triomphe,  *     *      î 

fécond  motif  de. ce  Recueil. 

Autre  objet  de  cette  Colleftion,  c  eft 
d'accumuler  une  Tradition  de  faits 
rchifmatiqués  >  qui  prefqac  par- tout  > 

b  iv 
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marchent  fansceilè  â  la  fuite  de  laBuU 
le.  Preuve  teftimoniale  aflèz  étendue  , 
pour  juftifier  la  néceflîté  abfolue  des 

sdcUBuîic.  ucrniéres  Remontrances  du  Parlement 
du  5  Avril  1755. 

Fagc  1.  f>  Déjà  5  Sire  (  dit  cet  aaguftç  Sénat) 

»  le  cours  de  la  juftice  eft  interrompu  » 
«>  les  formes  les  plus  nectaires  fon( 
w  violées,  les  peuples  vexes,'  les  cou- 
»  pables  enhardis,  leurs  Juges  avilis,in- 
»»  timides ,  ti;averfés ,  ou  même  réduits 
)»àrinaâupn.  Déjà  les  .fecpi^lles  vip- 
w  lentes  que.lç  (îchifme  caufe  ,  font  dé-; 
V  couvrir  une  domination ,  qui  fç.re-^ 
*>  nouvelle  dans  le  fein  de  vos  Etats  \ 
•*  domination  arbitraire ,  qui  ne  recon* 
»  noît  ni  Loix  ,  ni  Souverain  ,  ni  Ma- 
»gi(lrats  :  pour  qui  la  Religion  n'ed 
»>  qu'un  vain  prétexe  ,  l'autorité  du 
«Prince  qu'un  inftrument  qu'elle  ofe 
»  employer  ou  rcjettcr  fuivant  ks  in- 
»  térêcs  5  les  loix  fondamentales  de  TE-. 
M  tat  qu'un  joug  incommode  ,  la  liber- 
>»  té  légitime  des  Cir  jyens  qu'un  titre 
«»  imaginaire.  „ 

V.  js.  »>Ceux  des  Evêques ,qui  méconnoîf- 

»  fent  la  foumifiîon  qu'ils  vous  doi  • 
**  vent  ,  exercent  fur  vos  Sujets  &  fur 
»>  les  Miniftres. inférieurs  ,  une  domi- 
n  nation  arbitraire  par  des  ordres  auffi 
^  irréguliers  en  la  forme  qu'au  fond  ^ 


fit  h  dejfeîn  de  ce  Nkfûhge,     xxxi  i; 
«ordres qu'on  aftc£tc  dencrcvcdr  d'au- 
^m  caraftérc  d'une  atitoriré  régalié* 
'«jdans  Tefpérance  dcles  fouftrairc  . 
i  riiifpettion  de  la  julHce ,  &  à  Tau 
roiité  des  loix  ^  ordres  guivexenrles 

*  Citoyens  ^  &  mettent  le  troublt^  dans 
«rEcat,  ,ï 

»De-là  ces  interdits  fanscnute^dont 
»  on  punie  tant  de  Minières  ,  i  qui 
»laatzéle,  leur  expéticoce,  leurs qaa- 

*  lîréspcrfonn  elles  av^oienr  depuis  long- 
«tcms  mérité  la  confiance  des  peuples. 
«De-Ià  les  vexations  de  tout  genre 
«contre  des  Ecclciîalliques ,  &  dcsCa- 
»rés  même  châtrés  de  leurs  ParoifFcs, 
»  par  des  a<Stes  d  autorité ,  fans  plaintes 
»  6c  fans  procédures.  ,j 

'^  Des   Ecclcfiaftiques  fans  nombre     p.  13^ 

*  ont  été  enlevés  i  leurs  Bénéfices  &à  ^"*^' 
«leurs  familiers  difpecfés  dans  les  cx- 
"trémités  du  Royaume,  bannis  del'é- 

t» tendue  de  votre  domination  ;  d'autres 
«conduits  dans  des  prifons  »  qui  les  re* 
»*îiennent  encore^ou  dans  lefqiietles  ils 
•ont  languis,  jufqu*à  ce  que  les  mal- 
•Acars  &  les  infirmités  aient  terminé 
•leurs  jours. ,»  fO"  en  verra  de  lun  & 
del'aucre  fexe  >  qui  mearènt  de  ce  long 
martyre^. 

)iDans  combien  de  Diocèfes  ySirCj: 
»  desEvêquesplus  zélés  pouç  letir  domi-! 

bv 


•itxxiv  .  ^  Difcotèfs 
V  nation  que  pour  votre  autorité,n*ont^ 
»  ils  pasabufe  de  votre  confiance,pouc 
»  mettre  le  trouble  dans  leurs  Eglifes , 
9»  &  pour  faire  fubir  des  loix  rigou- 
»reules  à  leurs  inférieurs,  dans  les  fono- 
••tions  du  faint  miniftére.  Défenfes 
>>  ont  été  faites  de  votre  part  à  des  Ar- 
»>  chidiacres  défaire  leurs  vifites ,  à. des 
w  Théologaux  de  prêcher  ,  à  des  Péni- 
»  tericiers  de  confefTer  ,  à  un' grand 
>*  nombre  de  Dignitaires  &  de  Chanoi- 
w  nés  de  s'approcher  de  la  fainte  Ta- 
j'  ble,  lorfque  TEvêque  donneroit  la 
?>  communion  s  même  de  fe  préfentec 
M  au  Chœur ,  lorfqu'il  y  aflîfteroit.  Les 
«  Sajcremeris  de  TÊglife  font-ils  donc 
»  autres  dans  la  main  d*un  fimple  Prê" 
»  tre  ?  Un  Eccléfiaftique  digne  de  célé- 
»  brer  les  faints  miftéres  ,  eft-il«  indi- 
»gne  de  paroître  à  la  face  des  autels» 
«•  enpréfence  defonEvêque.  „ 

„  Quel  fpedtacle  affligeant  pour  la 
»  Religion  ,  touchant  pour  Inumani- 
»  té ,  digne  d'attendrir  le  cœur  de  vo-^ 
«  tre  Majefté  ,  Sire  ,  que  la  difperfioa 
^  d'une  multitude  infinie  de  Rcligieu- 
>»  fes,arrachées  à  ces  aziles  facrésjdonç 
»*  elles  a  voient  fait  vœu  à  Dieu  de  ne  jat 
«  mais  fortir ,  conduites  avec  fcandale 
*>  de  ville  en  ville,de  Province  en  Pro- 
f^.vitice^jufquaux  extrémités  du  Roiau^ 


fut  h^  dejfein  de  ce  Nkrologe.  xxxv 
•  me;  génuffànfcs  dans  la  captivité  la 
»  plus  dure  ,  de  la  privation  de  ces 
«  biens  précieux  ,  pour  lefquels  elles 
»  avoient  renoncé  à  tous  les  autres  ; 
*•  réduites  crt^fnburaht  à  fe  voir  rcfu- 
»  fer,  malgré  lewr  entière  foumiflîon  i 
»1-Egli(c  '»•  &  rinnoceiYce  de  leurs 
»  mœurs  >  tous  lés  fecours  fpirituels  , 
•'Ceux  même  qu on  ne  refufe  pas  aux 
»  Criminels  avant  leur  fupplice  ;  pri- 
-»  vées' ignominieufemenr  après  leut 
>>  mort^dc  la  fépalrnre  ecdéliaftique  ^ 
»  des  fuffirages  &tlcs  prières  dcVEgliféJ 
(  A  regard  des  fimples  Fidèles  )  lé 
>>  caprice  des  Pafteurs  particuliers  déci- 
w  de  arbitrairement  du  fort  des  enfans 
»  de  TEglife  ,  &  on  voit  que  c  eft  le 
»  lieu,  où  il  plaît  à  la  Providence  de 
99  terminer  les  jours  d'un  Fidèle,  qui  dé- 
^  çide  du  traitement  qu'il  épouve  :  Ca-' 
»  tholique  dans  une  partie  de  la  Ville  i 
*>-cnfant  rébelle  dans*  Pautre.  On  voit 
»  aue  diaqiie  Paftéur  établit  de  fa  feule 
»»  autorité  une  diftinftion  fi  énorifie  en- 
«  trcceux  à  qtii  il  doit  les  mêmes  fecours, 
«  &  que  le  même  Fadeur  ,  qui  avoit 
w  ouvert  tous  les  rréfors  de  TEglife  S. 
»  un  Fidèle  ;  tandis  qu'il  jouiflolr  de 
»*  la  fantè  ,  l'en  jtige.  indigne  de-:  qu'il 
^eft  malade.  >>  ' 

M  Delà  cet'  aÏÏervîiïètnent '  rigoureux 
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»  à  des  formalités  inutiles  dansPaii* 
»  miniftrarioa  des  Sacrecnens  \  forma*, 
»  lités  prefque  toujours  introduites  & 
>>  foutenuespar  de  (impies  ordres  yçr-' 
»  baux  -,  formalités  capables  de  rendro 
n  les  Miniftresde  TEglife  maîtres  ab^f 
»>  folus  de  l'exercice  public  de  leurs 
*>  fondions  ^  formalités  dont  oh  d&c 
9>  guife  en  vain  le  véritable  objets  fous 
»  le  prétexte  imaginaire  de  s^aflurei: 
»  d'un  fait ,  dont  il  n  eft  pas  permis 
^  de  douter  fur  la  fîmple  déclaratioQ, 
9»  du  malade  /  vexations  enâ^  au(E. 
»  ouvertement  contraires  aux  loix  de 
*>  TEglife  >  qu  a  la  Police  publique  dq 
»  l'Etat.  » 

w  Delà  encore  ces  interpellations 
V>  odieufes ,  ces  queftions  indifcrettes  >, 
»»  aufquelles  on  n  a  pas  droir  d'obliger 
^  les  Fidèles  de  répondre  ;  ces  déclama-^ 
«étions  indécentes  qui  troublent  |es 
*»  maladjss  ,  &  qu'on  fubftitue  aux  pçér, 
M  cieufes  confolations  ,  fî  néceflaires 
»  dans  les  derniers  inftans  de  la  vie  :. 
9»  ces  Procès  verbaux  clan  devins  »  qui, 
99  fous  prétexte  de  conftaterles  difpo^. 
»  fitions  des  mourans  ,  font  deftinés  à 
99  les  fkire  paroître  coupables ,  peut-être 
>>  même  à  furprendre  la  Religion  du, 
#^  Souverain. 
-.\»  Que  de  rcflbrts  n'cmployenc  pas 


far  le  dtjfein  dt  ce  N/croIoge.  myii 
»  les  Supérieurs  pour  obliger  tes  Minif- 
M  très  9  qui  dépendenc  d'eux ,  à  s'aban- 
^  donner  aveuelémenc  à  des  principes 
y^  de  conduire  h  oppofésàrefprit  de  la 
n.  religion  !  Souvenr  l'ignorance  &  la 
»>.  pcévenrion  dans  lefquelles  fo4ic  élevés 
i>  les  Eccléfiaftiques  lie  rendent  que  trop 
n  facifle  le  fuccès  de  ces  iinpreflions.Mais 
»  la  crainte  ,  ^ambition  ou  rintérêc 
»  achève  de  rout  foutneccre.  S'il  en  eft 
^  d'a/Iè?  courageux  pour  réHfter  à  ces 
Ml  fuggeftions  odieufes  »  &  pour  demeu- 
>^  rer  hdéles  d  leurs  devoirs ,  la  perce  de 
»  leurs  emplois  &  de  leur  fubdftance 
^  en  eft  bien-toc  la  punicion  ,  &  de- 
w  vient  un  exemple  de  terreur  pour  les 
9»  autres.  Ainfl  s'établir ,  Sire  >  cecce  do- 
M  minacionfous  laquelle  gémiflenc  les 
»  Citoyens,  &  qui  afïermie  par  la  fou- 
M'mifiion  aveugle,  fer  vile  ,  ou  intérel^ 
»iee  des  Miniftres  inférieurs  ,  eft  ca- 
>>  pable  de  produire  les  plus  funeftes 
u  révolutions.  '^ 

»  t)elà  le  refus  de  tout  fecours  fpî: 
)>  rituel ,  de  la  confedion  tant  en  fancé 
»  gii'en  nuladfie  ,  des  Sacremens  à  la 
^  faince  Table  &  au  lie  de  la  morCj 
V  même  de  rExtrcrae  Or  ftion  à  des 
i>  malades  fans  connoida^ce ,  les  Prié- 
^  resdeTEglife&Iafépulcure  refufécs,- 
»  ou  accompagnées  de   circbnftances 
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«  fcandalcûfcs ,  d'cxcèis  mèitic  qui'i 
»*  volreroicntrhumanité  parmi  Icsp' 
"  barbares.  »  (  On  en  fournit  ici  les 
freux  monumcns  prefque  dès  l'entré 

»  Combien  de  Congrégations  / 
«Communautés  Séculières  &  Rég 
>>  guliéres  font  privées  dun  nomi 
>>  confidérablede  leurs  membres.  Le 
»  Supérieurs  légitimes  font  enle^rcs  j 
>,  des  voies  d'autorité .furprifej  à  vo 
3,  Majcfté  ;  .&  des  ordres  multîpl 
„  iempêchent  de  mettre  en  place  ce 
,,  duieuffcnr  réuni  Its  fuffra^es.  L*< 
5,  clufion  arbitraire  tl'une  partie  decc 
„  qui  ont  droit  d'aflîfter  aux  affe 
„  blées,ôte  la  liberté  aux  délibératio 
„  la  canonîcité  aux  Elc(îHons  ,  la  réj 
a,  larité  aux  Chapitres  ;  &'les  CH 
>i  refpeâiables  exe  luis  ne  font  que  tr 
j,fouvent  remplacés  par  des  fujet 
i,  aufquels  les  Statuts  i  les  régies  ^ 
,y  ufages ,  le  bien  de  ces  Corps  &  de  i 
,5  lui  du  Public ,  n  auroienrpas  perr 
„  dcpenfer.  „ 

5,  Les  Congrégations  favantes  fe  r 
„.fententde  cette  feconflTe  un^iverfel 
5,  Tout  rOrdre  de  faint  Benoît  en  p 
,,  de  tcms  a  changé  de  face.  Plus 
j,  500  Religieux  de  la  Congrégati 
„  de  faint  Maur  font  exclus  de  tou 
,j  charges ,  de  tous  emplois ,  ôc  de  te 


dèorrde  convcncualitc*  Ces  falnàvi, 

jpBtiU  à  TEglife  &  a  l'Eut  pat  leurs 
,mércs  Se  par  leurs  Ouvrages  >Yont 
i^^Joigncs  pour  jamais.  Ils  n'ont  plus 
«de  demeures  fixes  ;  l'inccrricuilc  de 
leur  fort  les  empêche  de  fe  livrera 
pi'énadc.  Votre  Royaume  fera  donc 
5,pri?c  pour  toujours  du  fruir  de  leurs 

„Qudîe  perte  pour  TEtat  entier,  que 
\^k  àcRmètion  de  tant  d*Eco!es  où 
nfcgnoient  la  piété  &  Hnftrnilion  la 
„plus  folide  ,  l^afFoiblKrement  de  ces 
ijUpiverfités»  autrefois  favances  &diC* 
jjtînguécs/  Pour  étendre  la  foumiffion 
î,a  la  Bulle  Vmgmiusy  les  fujcts  les 
if plusinftruits  des  fainres  maximes  de 
,Ja  Relieion  ,  de  ia  Morale ,  &  de 
^os  prccicufcs  libertés,  plus  fermes 
«dafls  leur  réiiilance,  ont  été  éloi^ 
jignés.  En  uù  fcul  jour ,  cent  Doreurs 
ifdela  Faculté  de  Paris,  refpeûableç 
«pa  leurs  lumières  &  par  leurs  vertus , 
çoniété  privés  de  toute  voix  délibé- 
ffiaiive,  &  de  toute  afSftance  aux 
ifilifenblées  ;  &  combien  d  autres 
j,a?oient  déjà  été  enlevés  à  cette  Fa- 
ucolté  par  des  ordi:es  particuliers  ï 
»  LTJniverfité  de  Paris-  a  éprouvé  u5 
nrctranchemenr*  pareil  j  &  ce  vuidc 
nafiicux  a  prefqiie  tari  la  fource  la 
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),  plus  pure  de  Tindruâion  ,  a  laîlle 
5,  ces  Corps  refpeâables  aflcrvis  mx  dc- 
„  laceurs ,  &  les  a  privés  du  fecoui^  de 
,,  ceux  qui  écoienc  les  plus  capables  Hc 
9>  former  des  Miniftres  éclairés  poi^t 
5,  TEglife,  &  poiir  l'Etat  des  Cicoycns 
P,  fidèles.  )) 

„  De  là  le  découragement  dans  les 
„  Ecoles,  l'afFoibliflèment  des  études,' 
„  Tignorance  devenue  prefqu  univer- 
„  felle  dans  .votre  Royaume  :  fléau  pu- 
,5  blic  ,  'qui  énerve  les  efprirs  ,  altère 
s,  les  fentimens  ^  fait  oublier  Tinterèc 
„  public  &  le  bien  de  l'Etat. 

„  De-là  tant  de  Tbèfes  remplies  de 
yy  maximes  ultramontaines  foutenues 
i,  dans  les  Ecoles ,  &  qui  feroient'ou- 
i,  blier  en  peu  de  tems  les  princiocs 
„  de  nos  libertés,  fi  votre  Parlement  iS- 
„  voit  prévenu  avec  foin  en  toute  bc- 
,>  ca(ion  l'altération  de  ce  dépôt ,  &  en- 
9,  joint  au  Sindic  de  la  Faculté  de 
,,  Théologie  d'y  veiller  éxadtement. ,» 

5,  De  là  enfin  cet  événement  affligeant 
;,  poHir  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
9,  ris,  qui  a  vu  au  milieu  d'elle  Tim-r 
,5  piété  même  ofer  fe  produire ,  &  qui  a 
5,  été  forcée  de  condamner  enfuite  un 
,,  fiftcme  d'irréligion  ,  foutenu  d'abord 
,>  publiquement  &  fans  réclamatîoa 
,1  dans  cette  Ecole  autrefois  (îcélébre> 


fit  le  deffein  de  çf  Nécrologe.       xl; 
»  confuicée  par  nos  iîois  3  refpeâée  par 
jy  les  Papes ,  reeardce  comme  le  rem- 
„  part  de  la  Reugion  >  &  comme  une    p^^oie   dç 
^  effice  de  Concile  perpétuel  affembli  dans  M.acHaïUi. 
yyUndiion.,y 

33  Les  récompenfes  dans  une  main,  & 
H  le  pouvoir  abfolu  dans  Taucre,  voi- 
)>  là ,  Sire  >  avec  quelles  armes  on  atta- 
,3  que  la  liberté  &  la  confcience  de 
3>  vos  fujets  ,  pour  les  foumecrre  à  la 
y.  Bulle  Vnigenitus. ,, 
:  Que  les  Jéfuires  aillent  i  préfent 
chercher  dans  TEpificopac  un  autre  M» 
Languet ,  auquel  ib  prêtent  leur  voix  , 
pour  lui  faire  répéter  que  les  héros  de 
la  caufe  des  Appellans  ne  font  que  des 
Plumaciers  &  autres  gens  de  même 
étage  }  Voilà  les  Magiftrats ,  en  corps ,  viuCitun 
du  premier  Parlement  du  Royaume ,  Paricmens  a- 
ceux  encore  dcplufieurs  autres  Parle- jj^:,^^^.^"' 
mens  »  qui  portent  leurs  vœux  juf- 
qu'au  pied  du  Trône ,  pour  en  être 
hautement  les  rureurs  &  les  apologiG» 
tes.  Pour  parer  aux  coups  rédoublés , 
par  où  Ton  ne  cefle  d  ecrafer,  s*il  étoit 
poflible ,  les  Oppofans  à  la  Bulle  ,  ils 
fi  préftntent  à  la  brèche,  &  élèvent  pour  la  Ezcch.  i  j .  j. 
Mai/on  d:ifiaël y  cc&'i^diïç  l'Eglife  & 
TEtat»  «^  mur  inébranlable  ,  afin  détenir 
ferme  dans  le  combat  au  jour  du  Seigneur. 
Noacontens  d'avoir  développé  leur^ 
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tares  talens  dans  de  favaûtes  Remot 
Ce  qu*a  trances ,  ils  y  appliquent  le  fceau 
wlricmcût  "*"  P'^^  autentiquè  par  un  exil,  qui  l 
couvre  d'unc.«gloii:c  immorcelle.  Ils  foi 
aux  yeux  de  l'univers  ,  comxiie  desAii 
bafTadeursoudes  Députes  »difperféi  p 
Tordre  du  Souverain,  dans  les  Prôvii 
ces  du  Royaume,  pour  publier  par- toi 
-  lesiniquicésimmenfes  de  la  Bulle  i  poi 
k  juger  atteinte  Se  convaincue  >  èaà 
fes  effets  extérieurs ,  d  être  le  renvetfi 
élënt  univerfèl  de  tout' bien- par-kôi 
eù  (on  régne  s'établit  ;  pour  juftjfij 
autentiquement  la  réfiftânce  que  'i 
ihonftrucax  Décret  éprouve  dc[itiis  pli 
de  quarante  ans  de  la  patt  des  pfe 
fonnesde  tout  âge  ,  de  tout  fcxc'^ 
de  toute  condition. 

Que  l'on  nous  montre  un  feul  Ev< 
que  d'une  autre  part,  qui  fc  foîcf  su 
quis  une  vraie  eftime  dans  k  piabi 
en  fe  déclarant  pour  la  Bulle  ?  LcsGoq 
même  ,  qui  étoicnt  le  plus  en  répttts 
tion  ,  en  ont  perdu  tout  leur  éclar.  O 
eft  difpenfé  d'en  faire  l'énumératioi 
Ils  font  dans  uft  déperiffèment ,  qui  h 
couvre  de  honte  aux  yeux  de  tour  1 
monde.  D'où  vient  cela  ,  fi  la  Bulle  c 
l'ouvrage  du  S.  Efprit  ?  Mais  fuppc 
fonsla  »  ce  quelle*  eft  eh  effet  j  rpi: 
Trage  des  Jéfuitcs,  il  n'y  a  plus  de 


fut  li  diffein  de  £i  Nkrohge,   ,  ^di^ 

iÇDC,  le  mépris  eft  arcathéàrerrcui. 

Dtja  les  Biiitiftes  chantoiem viâoire 

àfh&  haai  ton.  Combien  de  fois  les 

Ckh  an  parti  avoicnt-ils  repéré  aux 

avilies  du  Prince  ,  qu'il  n  y  avoiCplùs    suite  hci 

'Jtûyaame  »  qui  rulient  oppoies  a  UoUl-  menu 
ikVilsfeberçoientde  ce  préjugé,c|UcUc 
latètre  leur  furprife  au  jour  qUC  flR 
fttbUt  dans  Paris  TArret  à  jamais  mé- 
JDOfable  dti  I B  Avril   1 7  5 1  f  On  |^  vtt 
ivcc  cjticj  empreflement  il  fui  acheté^ 
tvçc  quelle  avidité  il  fut  lu  s  avec  èaelle 
ït  il  fat  reçu.  Les  grands  ,  les  petits^ 
riches  3  les  pauvres^  les  marchancki 
ariifans  ,  tous  prirenc  parc  à  la  joie 
ttiblicjye.  Quoi  donc  l   fe  difoic-on  â 
îoi-mêmc  9  après  quarante  ans  de  vc* 
ïanotis  continuelles  >  un  Arrêt  de  qua- 
m  lignes  ouvre  en  un  feul  jour  plus 
éecioq  cent   mille  bouches  contre  la 
Bulle.  Ses  affaires  ne  font  donc  pas  fi 
lyancées  qu'on  le  difoit.  Quand  fora- 
ge gronde  pour  établir  fon  régne  ,  la 
aime  faific  tous  tes  efprits  ;  mais  dès 
fuel'on  apperçoitlarc-en-ciel  ,  la  joie 
fc  peint  fur  tous  les  vifages*  A  chaque 
èarriére  qu*onoppofeàce  Décret  fatal , 
pour  Tem pêcher  de  prévaloir ,  c  eft  le 
|our  d'tttic  vi(ioire  remportée  fur  Ten- 
aemi  :  les  tranfporcs  du  Ghriftianifmo 
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fe  manifeftenc  pliis  qu'au  premier  jour. 
Qu'il  eftccifte  pour  ceux  qui  aiment 
fîncéremcnt  TEpilcopat  de  voir  l'oppro- 
bre donc  il  fe  couvre  >  candis  que  le 
Parlement  fe  couvre  de  gloire  l  Tout 
le  monde  le  dit.  Si  nos  Eveques  avoienc 
mon  tré  contre  la  Bulle  le  zélé  que  lePar« 
lement  a  montré  en  tant  d'occafions«& 
qu'il  montre  aujourd'hui  plus  que  ja« 
mais»  que  de  larmes  on  auroit  épargné 
à  TEglife  I  Que  de  troubles  on  auroit 
prévenu  dans  TErat  !  Que  d'embarras 
on  auroit  évité  au  Prince  &  à  fes  Minif- 
tre  !  Le  feu  Roi  lui-même  n'auroitpasea 
befoin  à  lamort  d  être  ralTuré  contre  la 
crainte  d'avoir  été  trop  Xoin.Vousfçavex^ 
Mémoires  dit-ilauxCardinauxdeRohan&^de  Biffi, 
fecretsou  A.  &  au  Pete  TelHer  Jéfuite  ,  que  jamais 

necdoics,    j.   .       ,    .  .  ^  .  *  . 

vol.  ic.  Sec  J^  n  at  entendu  cette  affaire  :  que  je  mi 

l^^^l^fuis  conduit  par  vos  avtSr  Je  m'en  remets 

""  à  vos  confciences  ,  &  vous  en  répondrez, 

devant  Dieu.  Cependant  ce  Prince  re- 

jetta  jufqu'à  quatre  fois  un  papier  que 

fon  Confefleur  voulut  lui  faire  figner, 

pour  obliger  M.  le  Duc  d'Orléans  à  fou- 

tenir  les  intérêts  de  la  Conftitucion 

contre  le  Cardinal  de  Noailles  ,&  pour 

Trifte  firua-  Y  engager  auffi  le  Parlement.  Ah  l  que 

tion  des  Eve-  la  colete  de  plufieurs  Eveques  contre 

fl"«^«  cet  augufte  Tribunal  eft  déplacée  l  Ils 

fe  fâchent.  Eh  dequoi  i  De  ce  que  le 


non.  1. 


fur  U  difftin  de  a  Nécrologe,  xlv 
Pacitment  fait  ce qa'ilsdevroienc  faire. 
Hélas  { au  teins  des  Ambroifes  on  difoic 
aux  Mzg\{kTzxSf€onduifez,voMs  en  Eve- 
fMes.  Aujourd'hui  il  faudroic  dire  aux 
Èvêques ,  conémfeTL-vous  en  Magiftrats. 

Après  ce  qn*onc  fait  contre  le  fchif- 
me  plufieurs  de  nos  premiers  Parle- 
mcns  y  la  Sopiecé  aura-t-elle  le  front  de 
frabiquer  un  jour  quelque  Abrégé Cbro^ 
nohpque  ,  ou  quelque  hiftoire  de  Mo- 
renas ,  félon  ion  goût  romanefque  , 
dans  laquelle  elle  ofe  reprcfenter  ces 
Corps  illuftres  de  Magiftrats  chrétiens , 
liés  au  chTr  de  la  Bulle  ,  malgré  le  cou- 
rage intrépide  ,  avec  lequel  dès  fa  naif- 
fance  ils  ont  tâché  d'enchaîner  ce  San- 
glier de  la  forêt ,  qui  a  toujours  écha- 
pé  de  leurs  liens ,  Se  malgré  ces  der-* 
niers  efforts  qu'ils  font  pour  la  remet- 
tre dans  les  fers ,  où  lautorité  de  TAp- 
pcl  dcvoit  la  reflèrrer  à  perpétuité.  Ad- 
mirateurs avec  le  Public  de  leur  fago 
fermeté,  nous  n'entreprenons  pas  d'or- 
net  leur  couronne  ,  tant  par  crainte  de 
la  flétrir ,  que  pour  leur  épargner  uu 
accroiflèment  de  haine  de  la  part  de 
leurs  ennemis.  Ils  font  d'ailleurs  fort 
fuperieurs  à  des  éloges  fubalternes. 

Mais  il  nous  fera  peut-être  permis 
de  dire  avec  une  célèbre  Prophètefle.     juges  y.  f. 
Mon  cœur  aime  lu  Princes  d'Ifraël  :  vous  ^« 
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qui  vous  êtes  expofés  volontairement  dM 
péril ,  bénijfez.  le  Seigneur.  lia  cboifiune 
nouvelle  manière  de  combattre  y&ila  ren^ 
verfé  lui-mime  les  portes  des  ennemis^  dans 
un  tems  où  on  ne  voyoit  ni  bouclier  ni  lance 
parmi  quarante  mille  foldats  tlfraéL 

A  quel  Corps  en  effet  le  zclc  pour 
éteindre  le  feu  du  fchifme  eft  il  dévo- 
lu ?  N'eft  ce  pas  de  celui  de  TEpifcopat 
quedevoit  partir  cette  rofée  de  bénédic- 
tion ,  capable  d  en  faire  tarir  le  torrent 
coflammé  ?  Par  quel  fart  funefte  arri- 
ve-t-il  que  ces  armes  de  lumière  ,  qui 
par  préciput  appartiennent  aux  pre- 
miers Paileurs,pa(Iènt dans  des  mains 
féculiéres  ,  &  ne  jettent  prefqué  toot 
leur  éclat  que  par  le  zélé  éclairé  des' 
premiers  Magiftraw  ? 
Prédiaions      Q^  voit  touioiMTs  avcc  un  nouvcl 
les  Je-  eftroi  que  le  crédit  immenie  de  la  So- 
fuitcs.  cieté  Jéfuitique  tient  tous  les  Ordres 

du  Royaume  ,  excepté  celui  de  la  Ma- 
in ly  y  y.  giftrature  ,  dans  la  crainte  &  Tengour- 
diffèment.  Société  qui  depuis  plus  de 
deux  fiécles  a  fait  jouer  d'incroyables 
refforrs  dans  Tun  &  l'autre  monde  pour 
remplir  littéralement  Taffreux  horofco- 
pe  qu'en  tira  prefqu'à  fa  naiflTance  l'an^ 
•  cienne  Sorbonne  ,  en  pronoftiquant ,  à 
rinfpedion  de  fes  traits  ,  qu'elle  étoit 
née  plutôt  pour  détruire ,  que  pour  édi^. 


anciennes 
contre 


fmr  le  dépende  ûNecroïoge.  xî vîj 
Je  cêfi^afe  proprement  les  Jéfuiter  y  di-  ztîenne  PaÇ 
foicen  xnème-tems  an  Avocat  irès-céle  .q»»»»- 
bre ,  an  lime  qki  dttâcbé  à  une  weille 
parois  y  fait  montre  extérieure  de  la  fot^ 
tenir ,  &  néanmoins  la  ruine  entièrement. 
AinfiefiM  de  nos  Ignatiens ,  lefquelsfai^ 
fant  contenance  de  foutenir  CEglife  de 
Dieu ,  la  ruinent  &  ruineront  de  fond  en 
comùleÂv  LONG  aller.  Ceftdpeuprès 
fous  de  fetnblables  craies  que  caraâ:éri« 
foit  la  Société  M,  de  Scve ,  Evèque 
d'Arras ,  dans  la  cenfurc  qu'il  fie  en 
1705  de  leur  dodtrineanti-chréiienne, 
en  la  regréfentanf  comme  une  Pepinié* 
re ,  ou  s'élèvent  des  gens  deftinés  à  ra^ 
VÂger  la  vigne  du  _Seigneury 

Combien  d'autres  anciens  pronoftics 
fur  fon compte  ,  quittons  ont  lair  de 
Prophétie  ,  foit  de  la  bouche  de  grands 
Evêqucs,  de  Théologiens  célèbres,  &c. 
foit  même  d  exceilens  Jéfuires ,  qui  onc 
preflfentil  état  malheureux  5  où  ce  Corps 
anti  -  chrétien  précipiteroit  i'Eglife. 
Qu'on  confulte  le  netiviéme  volume 
du  nouvel  Abrégé  de  l  hiftoire  EccUfiafti- 
que.  On  y  trouve  en  partie  de  célèbres 
monumens  de  ces  prédiftions. 

Si  ces  triftes  annonces  ont  été  TefFerQue  a» 


con- 
tions 


de  la  témérité  &  de  l'envie,  pourquoi  ^^"^n»,    ,, 

,.     r  '  \  '  c  '         \    ^       1  contre  les  Jé- 

ûQC-ils  fourni  dequoi  taire  des  voiumesfuitet. 
fans  nombre ,  où  leur  procès  eft  tout 
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inftruit  ?  Pourquoi  tant  de  Balle»  da 
faint  Siège ,  pour  condamner  lldolâcrie 
Chinoife ,  qu*eux  feuls  »  de  rous  les 
Miflîonnatres  ,  défendent  opiniâtre- 
ment s  après  ferment  par  eux  fait  de  ne 
les  plus  autorifer  ?  Pourquoi  tant  de 
cenfures  des  Ademblées  du  Clergé > des 
Facultés  de  Théologie  les  plus  célèbres  ? 
Pourquoi  tant  de  Mandemens  &  d'Or* 
donnances  des  £vcques5  qui  profcri- 
vent  une  multitude  deThc(ès&  déli- 
vres >  dans  lefquels  les  Jéfuites  atta- 
quent la  toute- puiflànce  de  Dieu  fur  le. 
cœur  de  Thomme ,  établifent  i^n  fîftc- 
me  fur  la  rédemption  de  Jefus.Chrift 
contraire  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition , 
reflTufcitent  les  erreurs  orgueilleufes  de 
Pelage  ,  corrompent  beaucoup  plus 
que  ce  fameux  héréfiarque  la  Morale 
de  l'Evangile,  difpenfent  les  Fidèles  de 
lobligation  indifpenfablc  d'aimer  Dieu 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  de  lui 
rapporter  leurs  actions  ,  de  faire  péni- 
tence pour  obtenir  la  rémidlon  de  leurs 
péchés  >  leur  apprenent  par  Tart  fupef' 
fin  du  Pharifailme  àproplianer  par  relî» 
gion  les  Sacremens  ,  &  établifTent  en 
tout  lieu  ,  par  un  fiftcme  très-lié ,  le 
règne  de  l'ignorance  &  de  la  cupidité  : 
double  fruit  de  Tiniquité  d'Adam ,  8C 
l'ouvrage  du  Serpent  infernal.   . 

Délivrez-nous 


fur  le  deffein  Je  ce  Nécnhge,  xlîx 
,>  Délivrez  -  nous  ,  Dieu  tout  puif-  Fn^re^'an 
9»  fane ,  des  pièges  que  tendent  de  tous  fè!"  ^  *^' 
3>  côtés  ces  faux  Apôtres  ,  qui  ne  font 
y^  de  la  Compagnie  de  Jefus,  que  corn- 
„  me  Judas,  pour  trahir  la.  vérité.  Dé- 
>«  livrez- nous  de  ces  hipocrites  ,  dont 
«  le  maintien  modefte  cache  fouvent 
»>  le  cœur  le  plus  corrompu  :  pieux  par 
M  oftencation:  (impies  par  artifice  :  hum- 
»  blés  par  orgueil,  détachés  de  tout  en 
^>  apparence  ,  &  ambitieux  à  l'excès  : 
»»  pauvres  à  l'extérieur  ,  &  riches  fans 
w  mefure  :  ne  dcfirant  rien  ,  &  déro- 
M  bant  tout.  Et  ce  qui  eft  bien  digne 
»>  de  telles  gens  :  corrupteurs  de  toute 
w  morale  ,  ennemis  de  toute  vérité  , 
»»  perfécuteurs  de  toute  vertu.  »»  Ou 
en  trouvera  certain  nombre  de  traits 
bien  marqués  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. Car  où  ne  les  rencontre-t-oii 
point  ? 

Tout  Lefteur  ,  qui  fait  penfer ,  fe  auc  in  Corps 
dira  à  lui-même,  en  jectant  un  ^^up  ^^ ''^|'i[^^^* 
d'ceil  fur  les  flétriffiireshonteufes^dont  comme  celui 
on  a  -noirci  fans  cefle  leur  mauvaife  *^^*^^^"""" 
doârine ,  pourquoi  les  Jéfuites  font-i 
ils  les  fèuls ,  parmi  tant  d  autres  Corps 
Religieux ,  tant  de  Congrégations  fc- 
culiéres  &  régulières ,  qui  s'attirent  ce 
tas  de  condamnations  \  L'hiftoire  ne 
nous  apprend  nulle  part  qu'il  foit  ja- 


Difiours 
mais  rien  arrivé  de  pareil  aux  Béné* 
diâins  ,  qui  depuis  un  fi  grand  nom* 
bre  de  iîécies  fubiiftenc  dans  l'Eglife» 
&  qui  durant  ce  vafte  efpace  d'années 
ont  publié  une  mulcitude  de  Livres. 
Voie -on  des  Bulles,  des  Mandemens 
d'Evêques  qui  les  profcrivenr  ?  Ea 
voit- on  contre  les  Dominicains  , qui, 
foie  par  leurs  Ecrits ,  foit  par  leurspré- 
dications  >  fe  font  fi  honorablement 
diftingués  dans  TEglife  ?  En  voit-on 
contre  les  autres  Ordres  Religieux  : 
contre  les  Congrégations  ,  qui  ont 
pris  nailTance  dans  lesfiéclespoflérieur^ 
telles  que  la  célèbre  Congrégation  de' 
rOratoire  î  Ajoutez-y  celles  des  Fcuil- 
lans  ,  des  Chanoines  réguliers  de  Ste. 
Geneviève ,  &  de  la  Doctrine  Chré« 
tienne.  Non  :  on  ne  voit  rien  de  fcra- 
blable*  S'il  eft  arrivé  que  quelque  par- 
ticulier de  ces  Corps ,  foir  tombé  dans 
quelques  méprifes,  ou  dans  des  erreurs^L 
ou  il  s  eft  rétradé  ,  &  y  a  fincércment 
renoncé  ,  ou  il  a  été  totalement  aban- 
donné. 

Les  Jéfuites  font  donc  les  feuls,coa« 
tre  lefquels  on  voit  un  déluge  de  Bul- 
les ,  de  Mandemens  »  de  Cenfures  t 
d'Arrêts  même  des  Parlemens,  dont  le 
Recueil  formeroit  une  bibliothèoue 
cônfidérable  :ibrte  d'aveu  i  que  faitoit 


( 


fur  le  ieffein  de  a  Nàrohge.       \\ 
1119  jour  dé  bonne  foi  un  Jéftike^cn  con- 
venant de  la  multitude  d'Ecrits  faits 
contre  la  Société.  Mais  malgré  tant  de 
coups  redoublés,  ils  ne  vont  pas  moins 
par  tout  la  tête  levée.  Le  Public  les  a  te  p.  Ceiiot 
va  s'annoncer  par  une  efpéce  d'affiche,  vre'ieu  i-ué- 
dans  un  Ouvrage  de  plus  d'un  fiécle^a^chic. 
fous  le  titre  de  Pharifiens  delà  Loi  Nou- 
velle. 

A  cette  annonce  pleine  de  vérité  , 
qui  n*a  pas  dû  être  averti  de  fe  précau- 
tionner contre  le  levain  de  la  dodtrine 
de  ces  Pharifiens  faftueux  ?  Toutefois 
ctSmbien  de  sens  n'en  ont  pas  moins 
été  enveloppes  dans  les  filets  de  leurs 
artifices  ?  La  feule  chofe  qui  étonne  , 
&  qui  cft  véritablement  incompréhen- 
fible  ,  c'eft  qu'une  td^e  Société  ,  qui 
foufflc  le  feu  du  fchiunc  &c  de  Terreur 
par-tom ,  fubfifte  encore  ,  &  qu'elle 
n'ait  rien  perdu  de  fon  crédit  auprès 
des  Puiflanccs  y  qu'elle  foit  flattée  par 
les  Papes  qui  la  condamnent;  employée 
par  les  Evoques  qui  la  déceftcnt  ;  pro- 
tégée par  les  Princes  qui  la  craignent. 
On  ne  ccflc  de  reconnoître  en  elle  leiemonS 
raonftre  ,  que  le  Livre  de  Job  dépeint  ^oh. 
avec  de  fi  vives  couleurs. 

„  Qui  lui  ouvrira  la  bouche  ,  pour  ç^^'  '♦^*  ^^ 
^.loi  faire  recevoir  le  mords  ?  La  ter- 
M  reur  habite  autour  de  fes  dents. .  • . 
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»  De  fon  haleine  il  allume  des  char« 
^  bons.  La  défolacion  marche  devant 
»*  lui.  Les  membres  de  fon  corps  font 
M  (I  liés  les  uns  avec  les  autres ,  que  les 
>^  foudres  tombent  fur  lui ,  fans  qu'il 
n  s'en  remue  :  fon  cœur  eft  dur  com- 
•>  me ia pierre...  Quand  il  s'élève, les 
>*  forts  fontfaifis  de  fraycur.Quand  on 
>>  l'attaque ,  ni  Tépée  ,  ni  les  dards ,  ni 
„  les  cuirafles  ne  peuvent  l'entamer.  Il 
,,  méprife  le  fer  comme  de  la  paille»  & 
„  l'airain  comme  du  bois  pourri..:  Il 
yy  n'y  a  rien  fur  la  terre ,  qu'on  lui  puiC 
„  fe  comparer  ,  parce  qu'il  a  été  fait 
3,  pour  ne  rien  craindre.  Il  méprife  tout 
„  ce  qui  eft  grand  &  élevé.  Ceft  lui 
9,  qui  eft  le  Roi  de  tous  les  enf  ans  d'oc- 
„gucil.„  ^ 

caufe  du      C'eftparce  que  le  règne  de  l'orgueil 
rcgnc  des  Je.  eft  puiflammcnt  affermi  dans  le  mon- 
""'  de, par  la  multitude  innombrable  de 

fes  fujets ,  que  les  Jéfuites ,  fes  protec- 
teurs-nés forment  une  efpéce  d'empire 
univcrfel  :  La  Monarchie  des  Solipfes^ 
S'il  y  avoir  une  foi  aûive  fur  la  terre ,. 
ils  en  feroient  bannis  comme  des  pef- 
tes  publiques  5  mais  parce  que  cette  foi 
s'éteint  prefque  par-tout ,  les  Jéfuites 
régnent  preique  univerfellement.  Le 
monde  &  les  Jéfuites  font  faits  Tan 
pour  l'autre  9  mais  en  fe  flattant  ma- 


fur  U  deffein  de  ce  Nàrologe.  liij 
tuellemenc ,  ils  fe  décrient  également. 
il  fane  que  le  monde  foit  bien  corrom- 
pu, pour  s'accommoder  de  la  morale 
des  Jefuices  \  il  faut  que  la  morale  des 
Jefuites  foit  bien  contraire  à  TEvan- 
gile  ,  pour  plaire  à  un  monde  iî  cor- 
rompu. Lés  Jefuites  aiment  à  dominer. 
C'eft  le  péché  que  la  Société  a  apporré 
en  venant  au  monde.  Pour  dominer  il 
falloir  Hatter  les  paflions  des  Grands  du 
iiécle,  &  fe  rendre  néceflaire  ou  redou- 
table à  cous  les  autres  hommes.  En  flat- 
tant les  paffions  des  Grands ,  on  a  ac- 
quis une  grande  diftindion  dans  le 
monde>&  cette  grande  diftindion  a  fait 
que  les  Jefuites  font  devenus  néceflaires 
aux  uns ,  &  redoutables  aux  autres. 

„  Le  Superbe  ( dit  à  leur  fujet  un  jçii^iyj^^ 
9)  hommQ,d'efprit)  lavare, l'ambitieux^  miciea. 
„  &  toute  engeance  de  pécheur  ,y2it 
„  un  jufte  fentiment  de  rcconnoiOan- 
„  ce  ,  confpire  à  leurs  entreprifes. 
^^  Dans  quelque  partie  du  monde  que 
9>ce  puiflèêtre  ,  les  Jefuites  ont  à  leur 
yy  dévotion  la  cabale  des  fept  péchés 
„  mortels  :  cabale  puiflante  &  rormi- 
„  dable  par  tout  pays.  ,>  Des  hommes 
qui  par  un  tel  moyen  ont  tout  pouvoir 
de  nuire  ,&  qui  le  mertent  fouvent  ea 
pratique ,  autour  toujours  pour  efcla- 
vcsceux  qui.ctaignent  plus  les  hommes 
que  Dieu.  ciij 


Kv  Difiûurs  ' 

.  Eft-ce  par  efHme  ,  eft^-ce  p»  ffitticmr 
pour  les  Jefaites  ,.qae  tant  de  gem  teoc 
fbntlacoar?  Tel  parle  d'eux  avaniâr 
geufement  dans  le  Public ,  qui  les  46- 
tefte  dans  le  fond  de  fon  atue.  Tel 
leur  confie  l'éducatioA  de  fcsr  enfi&itô^ 
qui  gémit  de  ne  poovoit.  £aire  aucrc^ 
xneni/On  le  poucroit^  â  on  voulok^ 
mais  on  ne  le  veut  pas  ,  parcs  qu'ofc 

Î)enfe  plus  à  avancer  fes  enfans  dans 
e  monde ,  qu'à  le  leur  faire  méprUe^ 
Ce  n'eft  pas  pour  Dieu  qu'on  les  forme» 
c'eft  pour  le  monde ,  ctA  pour  foi-mâP- 
me  qu'on  confehr  qu'ils  foienr  au  fcf^ 
vice  du  Roi  des  enf'ans  d'orgueil. 
Leurs  excès  Quelle  école  pour  la  jeuuei&  que 
comrciapié.  jg^  j^^j^çç^^  quilui  apprennent  à  fe 

icandalifer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  gra- 
ve &  de  plus  faine  dans  ceux  qu'ils  pec- 
féculent  ?  Bux  qui  font  fervir  leurs  Ee- 
glifes  à  des  repréfentations  de  théâtre: 
eux  qui  dans  les  Carmeflesde  Flandres 
profanent  la  faintaé  de  notre  Relîr 
gion  par  des  danfe$  ,  des  déclamations^ 
des  figures  grotefques  ,  &  des  iave»- 
tions  toutes  payennes  :  eux  qui  dans 
une  Proceflion  faite  d  Cambrai  pour  le 
lubilé  dernier,  ont  donné  un  fpeâa>- 
cle  qui  mérite  plus  le  nom  de  mafci^ 
f ade,que  celui  de  cérémonie  religieaftf: 
eux  qui  ont  fait  danfer  la  Âeltgm  fut 


fur  le  deffein  de  ce  Nicrohge.  h 
lear  théâtre  de  Rouen  ;  6c  qui  en  17  5  z 
incrodui(irenc  Mardi-Gras  furie  théâtre 
de  Sens.  Quelle  honte  à  des  Evêques 
d'accordetleurprpteâdonàdesFarceurs, 
de  les  admettre  dans  leur  Confeil ,  d*en 
faire  leurs  Théologiens  ,  &  de  leur 
donner  tout  pouvoir  dans  leurs  Diocè- 
fes  !  Ceft  ici  qu  on  a  fujet  de  dire  a- 
vec  le  Prophète  :  Effufa  eft  contemptio^^*  xotf.  4o 
fuper  principes,  &  errarefecit  eos  in  invio 
&  non  in  via. 

Nous  dételions  [  diront  les  gens  du 
monde  ]  les  Jefuites  &  leur  doctrine. 
Déteftez-U  donc:mais  renoncez  à  votre 
cupidité,  vous  ne  craindrez  plus  les  Je- 
fuites ,  &  vous  vous  mettrez  à  couvert, 
vous  &  les  vôtres ,  du  poifon  de  leur 
doârine.  A  des  hommes  qui  feroient 
exemts  de  cupidité  ,  la  conduite  des 
Jefuites  à  la  Chine,  en  Europe  ,  en 
France ,  Se  par  toute  la  terre ,  lesfcroit 
regarder  comme  des  monftres.  Mais 
dans  quelque  excès  que  donnent  les  Je* 
fuites  ,  tant  que  la  cupidité  aura  inté- 
rêt de  les  ménager  ,  la  cupidité  fera 
que  ceux  qui  ont  des  yeux  ne  verront 
point  ;  que  ceux  qui  ont  des  oreilles 
n'entendront  point  \  que  ceux  qui  ont 
une  langue  ne  parleront  point.  Les  Je- 
fuites fervent  la  cupidité ,  &  la  cupidi- 
té les  fert.  Quand  le  règne  de  la  chari« 
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té  fera  rétabli,  le  règne  des  Jefuîtes  fert 
détruit, 
l^c^fart'îfil     ^^  9"^  paroîc  plus  incompréhçnfiblc, 
X  des  jéfui-  c'cft  quc  les  Jefuites  >  dont  les  erreurs 
**•  font  n  avérées  ,  fi  publiques  &  fi  monf- 

trueufes,  trouvent  le  fccret  d'occuper 
les  efprits  de  vraies  chimères  ,d  erreurs 
qu'ils  imputent  à  leurs  adverfaires  ,  & 
qu'ils  réuffiflent  furtout  cnFrance,oùiis 
ic  font  fi  bien  fait  connoître  à  inté- 
reflfèr  toutes  les  PuifTances  dans  leurs 
querelles.  Prefque  toute  affaire  où  fc 
trouve  impliqué  un  Jefuite  ,fe  converr 
tît  en  affaire  d'Etat  pour  la  Cour  de 
^   j^  5  France  ,  félon  la  remarque  d  un  de  no$ 
Pons*,  Mani  Prélats.  Ils  font  depuis  long-tems  at- 
trTîc  p.Ti^  ^^^"^5  ^  convaincus  de  leze  Majefté  di- 
chon.    *       vine  contre  la  toute -puiflànce  de  Dieu 
fur  le  cœur  de  Thomme  dans  lœuvrc 
du  falut ,  &  ces  blafphémateurs  publics 
ont  réuflî  chez  les  Princes  à  faire  plu- 
tôt accorder  grâce  à  toute  efpéce  de 
méchans,que  de  foulever  tant  foit  peu 
les  chaînes  de  ceux  qui  défendent  con- 
tr'eux  ce  dogme  eflentiel ,  placé  à  la 
tête  du  Symbole.  Les  preuves  du  fait 
s'offrent  prefque  à  chaque  pas  dans  cet- 
.te  CoUeâion. 

Le  Janfénifme  dont  on  a  fait  tant 
de  peur  dans  lé.fiécle  dernier  au  Pape, 
aux  £vêques>  au  Roi  >  au  monde  en« 


fur  le  dejfein  de  ce  Nécrologe.  Ivij 
net  ^  à  quoi  a-t-il  abouti  dans  celui-ci  ?  . 
A  la  condamnation  de  ici  PropcHtions, 
qui  a  révolté  le  monde  entier.  Pour 
couvrir  la  honte  de  cette  Cenfure  , 
les  Evcqucs  fc  font  donné  la  torture  » 
&  ont  imaginé  des-fens  condamnables^ 
qu'ils  favoient  en  leur  confcience  n'ê- 
tre pas  le  fens  véritable  de  ce  qu'ils 
condamnoient.  Si  Ton  cherche  des  er- 
reurs ,  celles  des  Jefuites  font  auflîpal* 
fiables  que  les  ténèbres  de  .l'Egypte.  Si 
'on  veut  des  coupables  «  la  Société  en 
offre  un  Cctrps  aflez  nombreux.  Il  a'efl 
pas  â  craindre  que  les  coups  portent 
a  faux.  Leur  P.  Berruyer,  dans  fa  fuite 
de  VHiftoiredu  Peuple  de  DieUt  ne  vient- 
il  pas  de  fournir  pour  la  féconde  fois  , 
ample  matière  aux  foudres  de  TEglife  ? 
Des  héréfies  groffiéres  &  des  plus  an- 
ciennes ,  fourmillent  dans  fon  Livre 
impie  ;  mais  après  une  flétriflure  gêné-  Homeuf* 
raie  de  olufieurs  Evcques ,  qui  s'enga-  tVi't'^"^' 
geoient  a  ralfurer  le  Public  révolté  , 

Îar  une  cenfure  lumineufe  &  catho- 
ique  ,  leur  zélé  ne  s'eft-il  pas  refroi- 
di/ufqu'au  point  de  s'éteindre  totale- 
ment? 

Au  cri^e  la  foi  ,  eft-il  néceffaire 
qu'il  sunifle  un  Prophète  qui  vienne  à 
s'écrier  f  Les  fentinelles  d'I/raëlfom  des  ifaïc  j^.io, 
aveugles  s  ils  font  tous  dans  l'ignorance  : 
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ce  font  tous  des  chiens  muets ,  qui  nefdsê'' 
rotent  aboyer  ,  qui  ne  voient  que  de  vaips 
fhantomes  au  fujet  d'un  prétendu  Jaiï- 
fénifme  qu'ils  ne  fauroient  ni  caraâé- 
rifçr ,  ni  définir  ,  qui  ri  aiment  que  le  re^ 
fos  &  hfommeil  vis-à-vis  les  forfaifs  & 
les  erreurs  fans  nombre  des  Jefuites.C^ 
font  des  chiens  impudens  &  infatiahles  des 
revenus  de  TEglife ,  pour  fatisfaire  leur 
luxe  ou  leur  avarice.  Les  Pafleurs  mê- 
mes n*0nt  aucune  intelligence  d'une  Bulle» 
qui  a  la  force  de  les  rendre  muets,  dès 
qu'on  les  invite  refpedlueufèmenr  à 
fpécifier^foit  les  vérités  qu'elle  enfei- 
gne ,  foit  les  erreurs  qu'elle  profcrit. 
Chacun  fe  détourne  pour  fuivre  fa  voie, 
en  fe  conduifant  dans  fa  Paroiffè,  dans 
fon  Diocèfe  ,  d'une  manière  arbitraire 
&  defpotique ,  aux  mépris  des  anciens 
Canons  &c  des  loix  de*  l'Eglife.  Cba- 
cun  cherche  fes  intérêts  depuis  le  fins 
grand  j'ufqu  au  plus  petit  :  le  Prélat ,  par 
un  vafte  exemple  >  fait  leçon  à  la  jea- 
neflè  Cléricale,  pour  aller  en  avant ,  i 
mefure  qu'elle  fenr  croître  fa  petite 
ambition  eccléfiaftique.  Dans  cettecom- 
motion  générale  des  paflîons  humai- 
nes, que  les  Jefuitespar  tc^s  moyens 
ont  foin  d'entretenir,  par-tout  ils  opè- 
rent impunément  le  miftére  d'iniquitéj 
afin  qu'il  foie  bientôt  confommé  '  '^* 


liquité,  I 
LL'af-  I 


far  le  dejfein  Je  ce  Necrologe.      lïx 
faire  encore  récente  de  leur  miflîon     v.iaRc 
d*Ârmes  près  Claniecî,au  Diocèfe  d*Au-  niîmon  ^d\ 
terre ,  en  eft  un  monument  bien  dif-  mes  par  ic 
tingaé.  Cependant  on  pourfuit  d  feu  i^j^J    ^" 
&  à  fang  des  hommes ,  dont  on  ne 
fauroit  depuis  un  fiécle  aflîgner  le  cri- 
me ;  &  l'on  fléchit  le  genou  devant 
ceux  dont  on  ne  fauroit  couvrir  le  cri- 
me. 

Que  l'on  paiïe  par  curioficc  dans  le 
nouveau-  *monde  ,  en  prenant  pour 
guides  deux  f(javans  Voyageurs  Efpa- 
gnols  9  on  verra  avec  eux  une  affaire 
des  plus  tragiques  ,  où  le  crédit  des 
Jéfuites  (  tant  il  eft  incroyablement 
énorme  )  fait  périr  par  le  dernier  fup- 
plice  un  Officier  diftingué  ,  avec  fon 
afibcié  à  TAudience  de  Lima  Capitale 
du  Pérou, mais  dans  un  accompagne- 
ment de  circonftances  éi rangement 
fingulieres.  Peut-ctre  eft  on  étonné  de 
rencontrer  le  récit  d'un  Fait  auffi  bar- 
bare dans  un  Livre  publié  avec  toute 
Vautenticité  néceflaîre  ?  Comment  les 
Jéfuites    l'ont-ik  fouffert ,  eux  qui  , 

f)remiers  furveillans  de  toute  efpéce  de 
ittérature,  tiennent  en  efclavage  la 
République  des  Lettres  ?  N'étoit  il  pas 
de  leur  honneur  de  profiter  de  la  lon- 
gue barrière  des  mers  ,  pour  empêcher 
cette éitânge  hiftôire  de  percer  jufqu  en 
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Europe  f  Mais  non  :  ces  Pcrcs  ont  pris 
pour  régie  le  beau  mot  de  Denis  de 
Siracufe ,  vis-à-vis  le  genre  humain  ; 

réSt'^*'  "en  ^^^^'^^  »  ^^^  Metuant.  Il  entre  dans 
fait  de  yen- leur  fiftcme  Monarchique  de  prouver 
leance.        ^  Tunivers  étonné,  qu'en  fait  de  van- 
geance  >  ils  peuvent  ce  qui  commu- 
nément n*eft  pas  au  pouvoir  d'uri  Mo- 
narque mortellement  ofFenfé. 

Qu'on  hfe  au  fécond  volume  da 
Voyage  du  Pérou  ,  imprimç  récem- 
ment a  Paris  in-4^  page  300  &  fuivan- 
its  ,  le  récit  du  (iipplice  d'Antequeiro 
en  1 5  32  ;  &  Ion  verra  (ce  qu'elle  ani- 
bitionneuniquement)  combien  le  pou- 
voir de  la  Société  eft  effrayant ,  liran- 
nique  &  fanguinaire.  (j^ioiqu  on  fente 
que  la  plume  de  THiftorien  Efpagnol 
cft  vraiment  contrainte  dans  fa  narra- 
tion ,  le  Fait  s'annonce  aflez  de  lui- 
même  ,fans  avoir  befoin  d'autres  ré- 
flexions. Il  n  eft  pas  inutile  de  remar- 
quer que  durant  cet  événement  tragi- 
]ue  du  Pérou ,  (  qu'il  n  eft  pas  poflîblc 
le  rapporter  ici ,  )  ces  Pcrcs  travail- 
loienten  France  à  tirer  raifon  de  Tin- 
fâme  affaire  de  leur  Père  Girard ,  en 
immolant  en  Provence  plufieurs  famil- 
les à  leur  infatiable  vengence.  On  voit 
donc  évidemment  dans  l'un  &  l'autre 
monde ,  qu  a  la  faveur  d'une  doctrine 
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fm  le  deffein  de  ce  Néerologe.  Ixj 
anti-chcétienDe  »  la  haine  3  l'envie ,  la 
vaogeance  ,  &  les  paflions  les  plus 
noires  font  à  leut  aife  dans  Tame  d  un 
Jéfuite. 

Mais  ce  qui  moncre  jufqu  où  va  l'en-    pécbé^:oii- 
forcellemcnc  à  leur  égard  ,  c  eft  que  «ç  ^  s.  tf- 
ccux  Ats  Fadeurs  qui  connoiflcnr  mieux  ^"^' 
les  Jcfuices ,  les  reçoivent  à  dépofer 
contre  des  hommes,  donc  l'innocence 
ne  leur  eft  pas  moins  connue.  En  quoi 
conHfte  le  péché  contre  le  rainc-Efprit  > 
N*efl:-ce  pas   de  facrifier  l'œuvre  de 
Dieu  )  reconnue  pour  telle  ,  &  de  fau- 
ver  des  coupables  non  moins  notoires  ? 
Ce  degré  d'mjufticefait  peur  pour  tous 
ceux  qui  y  participent.  On  perd  l'idée  du 
vrai:  on  perd  le  goût  du  bon.  Devant 
des  ennemis  puifTans ,  la  juftice  n'a  plus 
le  pouvoir  de  fe  faire  écouter.  Que  de- 
viendra ce  mépris  de  la  piété ,  de  la 
juftice  ,  de  la  vérité  ?  Corruit  in  pU-    if.  î5.  h- 
te  A  Veritas.  La  Vérité  foulée  aux  pieds 
foulera  de  même  ceux  qui  l'ont  mépri- 
fée.  Bien-tôt  le  jour  de  l'homme  paf- 
fera.  Quel  aveuglement  de  ne  pas  voir 
celui  qui  le  fuivra. 

.    En  attendant  Dieu  ne  laifTe  pas  fans 
confolarion  ceux  qui  font  a  lui.  C'en 
cft  une  fous  le  Pontificat  de   Benoît 
XIV  ,  que  la  Bulle  Ex  quofingulari  que    Quels  foti 
ce  favaai  Pape  publia  ca  17+1.  EUeJe'^AppcZl: 
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die  aux  Appellans  qu'ils  ont  pour  entre- 
mis les  ennemis  du  culte  du  vrai  Diea 
dans  la  Chine ,  la  Cochinchine  y  SC 
autres  Indes  Orientales  ,  pour  pcr- 
fécuteurs  ceux  qui  ont  fait  mourir  des 
hommes  Apoftoliques  ,  tels  que  le 
Cardinal  deTournon ,  TEvcque  d'Ha- 
licarnafTe,  &c  ;  pour  délateurs ,  ceux  qui 
ont  rrompé  le  latnt  Siège ,  &  menti  ad 
faint-Efprit.  Parce  que  nous  rejettoni 
une  Bulle  ,  qui  frappe  d  anatème  les 
propres  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  des 
Apôtres ,  &  des  Dodleurs  de  l'Eglifc , 
les  Jéfuites  nous  taxent  de  rébellion  aut 
Décrets  du  Souverain  Pontife.  Et  voici 
le  Souverain  Pontife  qui  les  tra'ite  eux- 
mêmes  de  dérobéiCTans ,  de  refraStaires , 
de  contumaces  ,  d'hommes  perdus  ^  pour 
leur  réfiftance  inflexible  à  des  Déarcts 
qui  condamnent  ridolârrie. 

Si  l'on  dit  que  la  caufe  des  Jéfuites, 

quelque  mauvaife  qu  elle  foit ,  ne  fait 

•  pas  que  la  nôtre  foit  bonne  ,  &  qu'ils 

peuvent  être  très  coupables ,  fans  que 

cequî  fait  nous  foyonsinnoccnsj  nousavonsdtoit 

l'apologie  des  jg  répondre  que  l'affaire  du  Cardinal 

Nous  tau  notre   apologie ,    &    que 

nous  avons  pour  garands  les  Jéfuites 

même,  &  indircdcment  le  Pape  lui- 

ipême.  Ces  Pères  ,  fous  le  manicaii  de 

rinquifiteur  d'Hfpagne ,  frappent  d*a- 


fur  le  deffein  de  ce  Nécnlgge,  IxiijI 
Bfttème  la  doârine  de  ce  favanc  Car- 
dinal» parce  qu'elle  eft  la  même  que 
celle  du  Père  Quefnel ,  en  quoi  ils  ne 
fe  méprennent  point.  Le  Pape  dans  fon 
Bref  à  rinquificeur  prend  hautement  la 
défenfe  de  cette  ddârine ,  &  du  même 
coup  celle  des  Ecoles  de  S.  Auguftin  fit 
de  S.  Thomas,  ftns  lancer  aucun  trait 
contre  le  P.  Quefnel.  Par  cette  forte  d'^  ■ 
double  témoignage  du  Pape  &  des  J^- 
fuites ,  la  doârine  de  ce  faint  Prêtre 
ne  paroît  nullement  différente  de  celle 
du  5.  Siège  &  dePEglife.  Au  moins  s'il 
refte  quelque  difcuffion  â  cet  égard ,  cl* 
le  va  le  réduire  à  un  feul  point  de  fait , 
où  le  Pape  &  les  Jéfuites  feront  les 
grands  contendans. 

Mais,  dira-t-on,  il  eft  toujours  vrai 
que  les  fuccelfcurs  de  Clément  XI. 
pcre  putatif  de  la  Bulle  Vnigenitus  , 
n'ont  garde  de  la  rejetter.  Nous  en  con- 
venons ;  mais  on  fait  que  cette  malheu- 
reufe  pièce  leur  a  toujours  été  à  charge, 
&  qu'ils  lont  toujours  regardée  comme 
une  plante  fauvage ,  qu'ils  ne  cultivent 
ni  par  goût  ni  par  cftime.  C  eft  comme 
un  enfant  né  d'une  couche  illégitime , 
que  la  famille  ne  croit  pas  devoir  aban- 
donner rotalcment.  S'ils  ont  paru  y 
prendre  quelqu'intérêt ,  &  s'ils  ont  fait 
quelque  chofc  en  fa  faveur ,  c  eft  moins 
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de  leur  propre  mouvemencquepardei 
împreffions  étrangères.  Il  eft  certain 
que  leur  vœu  écoic qu'on  laidac  la  Conf- 
ticucion  fans  en  parler  :  ils  ont  même 
fouvenc  blâmé  le  zélé  fanatique  dçs 
zélateurs  de  cette  Bulle  ,  qui  excitoienc 
en  France  tant  de  troubles  à  fon  fujec 
^  Combieniesjéfuitcs  n'ont- ils  point 
"  ^té  outrés  contre  les  fuccefleurs  de 
olément  XL  leur  difciple ,  à  çaufe  des 
témoignages  autentiques  ^  qu'ils  ont 
rendu  à  la  doârine  de  faint  Auguftin  ? 
De  quel  œil  ont-ils  regardé  le  Bref  de 
Benoît  XIII.  adreile  aux  Dominicains» 
fa  Bulle  Pretiofus  en  faveur  de  faint 
Auguftin  &  de  faint  Thomas  ,  &  fon 
inclination  à  approuver  les  douze  fa- 
meux Articles  ?  Ont-ils  eu  plus  d'eftime 
&  de  vénération  pour  le  Bref  de  Be- 
noît XIV,  qui  prend  la  défenfe  du 
Cardinal  Noiis,  &  qui  ne  fait  pas  une 
trop  belle  mention  d'honneur  de  l'E- 
cole de  Molina ,  fans  vouloir  toutefois 
la  profcrire. 
lesJéfures  Qui  •«  croiroît  ?  les  Jéfuites ,  cachés 
raxcatde  ca-  derrière  le  rideau  ,  fous  les  nom  de 
a^Tufadons  "  M.  Languct ,  viennent  de  fe  démafquer 
fomées  con- à  front  découvett.  Depuis  plus  d'un 
uL."  ^^^  '  ficelé  on  ne  ceflè  d'attribuer  aux  préten- 
dus Janféniftes  des  erreurs  fans  nom- 
bre ,  pour  trouver  coupables  Janfénius» 


fut  le  dejfiin  de  ce  N'/croIoge.  Ixr 
le  P.  Quefnel  &  les  Appellans.  Depuis 
laEibrique  des  cinq  Propo(icions  juge- 
ment profcrites ,  c'eft  le  fond  d'un  mil- 
lier d'Ecrits  concr'eux  :  c'efti'efprit, qui 
règne ,  pour  le  fervice  de  la  Bulle ,  dans 
rinftruâiondesXL  ,  dans  le  Corps  de 
dodlrine,  8c  dans  tant  de  Mandemens , 
foit  contre  Janienius ,  foit  contre  le  P. 
Quefnel.  Et  voilà  que  deux  Prélats , 

I  un  M,  de  Saleon  ,  Archevêque  de 
Vienne ,  Tautre  M.  Languet ,  Archevc- 

3ue  de  Sens ,  le  premier  en  attaquant  la 
oârine  de  deux  Augudins ,  BellelU 
Général  de  fon  Ordre ,  &  Berti  célèbre 
Théologien  à  Rome  ;  le  fécond  en  cen- 
furant  autentiquement  leurs  Ecrits,  di- 
fent  à  ces  deux  fa  vans  Religieux  :  »  Quel 
»  perfonnage  faites-vous  en  défendant 
»  les  Bulles  contre  Janfenius  &  le  P, 
*>  Quelhel  ?  Celui  de  Bellerophon  ,  qui 
»>  combat  contre  des  chimères.  (  Chime" 
»»  ricûs  errores  répète  jufqu'à  quatre  fois 
»>  M.  de  Sens.  )  Ce  font  des  calomnies 
w  dont  vous  chargez  gratuitement  les 
y^  Janfeniftes.  Ils  ont  toujours  défavoué 
>>  hautement  tout  ce  que  vous  mettez 

II  fur  leur  compte.  Revertimini  ad  Judi» 
»  cium.  Vous  avez  beau  vous  couvrir 
M  du  procédé  calomnieux  de  tant  d'E- 
»  crivains  dont  vous  fuivez  la  trace  en 
»  aveugles  >  &  dont  vous  répétez  ,  ea 
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»  échos  fervlles,  les  fauflfes  impiitationf. 
9>Ceft  un  vrai  phancôme  qac  vous 
9'  pourfuivez  à  coups  perdus,  fp 

Se  feroic-on  attendu  à  ce  rare  phé- 
nomène ,  que  de  la  bouche  de  nos  ad- 
verfaires  il  fortiroit  un  fouffle  efficace , 
qui  diffiperoic  le  nuage  de  noirceur  » 
it>us  lequel  ils  nous  tenoient  conci- 
nuellement  enveloppés  ?  Qu'on  cft 
innocent ,  quand  on  a  pour  Apologîf- 
tes  fes  accufateurs  mêmes  l  Telle  cft 
notre  pofmon.  Inimicino/irifum  Judices. 
Qui  eft  plus  capable  de  nous  décou- 
vrir le  fens  de  la  Bulle  ,  centre  de  tou- 
tes les  difpures  depuis  au  moins  un  fié- 
cle,  que  les  feus  Archevêques  devien- 
ne &  de  Sens  ?  Durant  plus  de  trente- 
cinq  ans,  ce  dernier  a  été  en  Francele 
principal  Aéleur  de  la  pièce.  Perfonftc 
n'a  plus  travaillé  aue  lui  à  en  étendre 
l'empire.  Auffi  en  écrivant  jufqu'â  deux 
fois  au  Pape ,  s'annonce-t-  il  comme  un 
excellent  interprète  de  ce  fameux  Dé* 
cret  ,  comme  un  homme  aguerri  & 
confommé  en  ce  genre  par  un  exercice 
infatigable  &  une  très-longue  expé- 
rience. On  ne  peut  nier  d'ailleurs  qu'il 
n'ait  fidèlement  fervi  d'organe  aux  Jé- 
fuites  auteurs  8c  promoteurs  de  toute' 
l'intrigue.  Comme  ils  ont  la  clef  du 
fanéhiairc  de.  leur  idole»  c'étoic  à  eux 


fur  le  dejfein  de  ce  Nécrologe.  Ix vîj 
de  noâs  l'ouvrir  :  jouiATons  de  la  dé- 
couverc^  de  cette  pièce  miftéricufc. 

Quel  eft  donc  le  fens  que  ces  deux 
Coriphces  du  parti  Bullifte  donnent  d 
la  Conftitution  Unigenitus  ?  Le  voici 
en  deux  mots.  Premièrement,  (  difenr- 
ils  )  la  doiftrine  que  la  Bulle  profcrit  ^  -  ■ 
fur  les  deux  amours  bons  &  mauvais^  "* 
fur  robligation  de  faire  tontes  nos  ac- 
tions par  le  motif  de  la  charité  ,  fur 
les  efïers  de  la  crainte  fervile  ,  fur  U 
néceflité  de  la  grâce ,  fur  Timpodibilité 
de  Ictat  de  pure  nature ,  fur  la  ma- 
nière d'expliquer  la  volonté  de  Dieu 
de  fauver  tous  les  hommes ,  &  la  Ré- 
demption de  Jefus-Chrift  par  rapport 
aux  réprouvés  ,  fur  la  liberré  de  1  hom- 
me ,  Mir  le  mérite  &  le  démérite ,  fut 
la  narure  &  la  définition  de  la  grâce, 
fur  la  deleékatîon  vifèorieufe^fur  lesgra"- 
ces  qu'on  nomme  fuffifantcs,  fur  les  en- 
durcis ,  fur  les  aâions  des  infidèles,  &c. 
eft  la  même  litreralement  que  celle  , 
qui  eft  fo'jitcnue  dans  les  Ecrits  Théo* 
logiques  des  Pères  Bellelli  &  Berti.  Se- 
condement ,  ce  que  la  Bulle  érige  en 
dogme  ,  c'cft  la  dodrine  oppofée  à 
celle  de  ces  deux  célèbres  Théologiens.      ^^  ^^^ 

Cela  pofé  :  il  ne  faut  point  d'autre  en  faveur  des 
Juge  entre  M.  de  Sens  &  nous,  que  M.  ^^£^^^"^^5^ 
die  Sens  lui-même.  Le  jugement  eft  dé-  leucs  advec- 
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ja  prononcé ,  &  il  eft  prononcé  en  n6- 
tre  faveur  par  fa  propre  bouche.  Ce  Pré- 
lat a  reconnu  formellenient ,  en  écri- 
vant à  N.  S.  P.  le  P.  fi.L.  p.j.col.  2r) 
que  la  Défenfe  de  la  doûrine  de  Bellelli 
&  de  Berti  a  été  imprimée  à  Borne  avec 
les  approbations  ôclGspQvmiSions  les  plus 
eompUttes  ,  après  des  examens  réitérés 
de  Cardinaux  &  de  Théologiens  fous 
divers  Pontificats  II  a  reconnu  (ibid.p. 
4.  col.  2.  )  que  cet  important  Ouvra- 
ge a  paru  avec  la  proteSion  du  Pape.  Il 
nous  apprend  lui-mcme  ,  (  ibid.  )  que 
quelques  inftances  qu'il  ait  faitesauprè; 
de  fa  Sainteté,  pour  lui  faire  changer 
de  conduite  ,  il  n'a  pu  rien  obtenir.  U 
a  été  forcé  d'avouer ,  (  ibid.  )  que  fltéh 
lie  i  la  Flandre  y  V  Allemagne ,  la  Hongrie  > 
la  Pologne  ,  la  France  ,  VEfpagne  ,  &c,. 
font  remplis  de  Prélats  ^^  de  DoSteurs  ,.  ii 
Théologiens  catholiques ,  quipenfent  fm 
les  matières  de  la  Grâce  &  de  PAmom 
de  Dieu  ,  comme  les  Pères  Bellelli  df 
Berti  y&  dune  infinité  d'autres^  qui  du 
moins  ne  regardent  pas  leur  doctrine  ^  cotth 
fne condamnée.  Tel  eft  laveu  de  M.  de 
Sens.  En  faut-il  davantage  pour  nous 
donner  gain  de  caufe  contre  ce  Prélat 
&  les  autres  zélateurs  de  la  Bulle?  Oui» 
le  pauvre  Gebert,  en  fait  de  catholici* 
té  ,  fait  fuccomber  rArchcvêquc  eo 
préfence  de  TEglife  de  Dieu. 


fkrledejfein  de  ce  Nécrotoge.     Ixîx 
Qu'après  nous  avoir  accordé  que  la 
tloârine  des   Auguftins  eft  foucenuc 
dans  toutes  les  parties  de  la  Chrétien- 
té catholique ,  au  vu  &  au  fçu  de  tous 
les  Evêques  ,  que  leurs  fentimens ,  de 
fon  aveu ,  font  réputés  Ortodoxes  ;  que    ^'  «oarîne 
les  Théologiens  ,  qui  fouriennent  ces  combattue*  ^ 
fentimens,  y  jouiflent  de  tous  les  drohs  prcHiuc  par- 
de  la  Catholicité  -,  qu'ils  y  font  élevés  ^°"^* 
aux  dignités  &  aux  Prélatures  \  que  M. 
de  Sensen  conclue,  tant  qu'il  voudra» 
en  parlant  au  Pape  d'un  fait  fi  décifif, 
que  plus  rembrafement  eft  étendu ,  plus  il 
H  eft  nécejfaire  dy  apporter  un  prompt  rf- 
méde.  (  Ibid)  Pour  nous ,  nous  en  con- 
clurons ,  que  ni  à  Rome  ,  ni  dans  les 
autres  Etats  catholiques,  la  doârrine  de 
la  Bulle  n'eft  profeuee  comme  un  do- 
gme décidé  par  l'Eglife  :  nous  en  con- 
clurons que  la  doftrine  condamnée  par 
la  Bulle,  loin  d  être  anachématifée  dans 
toute  l'Eglife ,  y  eft  enfeignée  publi- 
quement ,  &  reconnue  pour  ortodo- 
xc  :  nous  en  conclurons  que  la  préten- 
due acceptation  de  la  Bulle  par  toute 
TEglife  efl?  imaginaire  :  nous  en  con- 
clurons,  après  M.  Languet  lui  même, 
que  dans  fa  première  Lettre  à  feu  M, 
d'Auxerre,du  jourde  TAffomption  1752, 
lorfque  ce  Prélat  dit  à  fon  SufFragant  : 
Ce  que  je  dis  fur  V amour  de  Dieu  ,  je  le 
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Trait     rc.  dis  AV€C  tOUt  VUniviTS   ,    dViC  tOUt  tif 

œarquabicdc  Tbéologietis ,  avcc  s.  Augufiin  même.  Jt 
^  nat  contre  moi  que  les  dcfenfeurs  de  Baius, 
de  Janfenitts ,  &  de  Quefnel  :  que  oc  Pré- 
lat ,  dis  je  y  parloic  en  étourdi  &  eu 
vrai  fanfaron  :  le  voilà  qu'il  fe  plaine 
aâuellemenc  au  Pape  du  contraire  : 
nous  en  conclurons  que  les  difpuces 
que  Clément  XI  s  eft  propofé  d  aiïbu- 
pir  &  de  terminer  par  fa  Conftitutions 
ne  font  pas  plu^  terminées ,  que  s*il  ne 
l'a  voit  pas  publiée  :  nous  en  conclu- 
rons enfin  que  l'Appel,  &  lespuiffàns 
motifs  fur  tefquels  il  eft  fondé ,  fubfif- 
tent  dans  toute  leur  force  ,  &  que  la 
caufe  de  la  Bulle  demeure  toujours 
pendente  au  fouverain  Tribunal  de  TE* 
glife. 

.  A  cette  longue  trace  de  lumière,  on 
reconnoît  la  proteftion  du  Seigneur  fur 
fon  Eglife.  Parmi  les  Acceptans  même , 
Dieu  s'eft  réfervé  des  Prélats ,  des  Doc- 
teurs ,  des^Ordres  Religieux  ,  &  des 
Congrégations  entières  ,  qui ,  loin  de 
fléchir  le  genou  devant  l'idole  du  Mo- 
linifme,  font  une  profeflîon  ouverte  de 
demeurer  conftamment  attachés  dans 
tous  fes  points  à  la  dodrine  de  faint 

tionindfrTaê  Auguftin  &  de  faint  Thomas;  &  qui 

contre laBuiie  par  la  puteté  de  leurs  fentimens  fur  le. 

vcrfciîc".^     dogme  &  fur  la  morale  ,  réclament 


jkf  h  deffein  de  et  Nécrotoge.  IxxJ 
'uoe  manière  indireâe  contre  la 
iuUe  >  fans  que  le  faine  Siège  le  crou- 
e  mauvais  ,  où  plutôt  avec  fon  appro« 
acioD.  Car  le  Pape  déclare  ,  qu'eu 
iivant  les  traces  de  Tes  Prédecedeurs  » 
Ine  foufFrira  pas  patiemment  qu'on 
ictriife  ces  fentimens  ,  &  qu'on  les  faf- 
:  palier  p(|^r  condamnés  par  le  faine 
iege.  Nec  nos.  deniqut ,  qui....  vefiigïts 
^ontificum  prœdecejforum  noftrorum  inhœ^ 
ère  tenemur  ^  patienter  ejfe  laturos  injw 
iam  in\  Exfurgatorio  Hifpano  adverfus 
"^ardinaiem  tlorifium ,  ex  improvifo  & 
mmerith  jaUatain.  (  Brev.  ad  Inquis* 
Hifpan.  ) 

Si  donc  cette  doftrine  eft  librement 
butenue  dans  prefque  toutes  les  con- 
tées du  monde  Chrétien  >  fous  les  yeux 
TuÉb  multitude  d'Evêques  catholiques, 
'ans  que  ces  Evèques  la  frappent  d'au- 
:une  cenfure,  ou  s'oppofent'à  fon  en- 
seignement ,  parce  qu'ils  la  reconnoif- 
Tent  pour  faire  partie  de  la  Tradition 
le  tous  les  fiécles  ;  il  faut  que  les  Conf- 
itutionaires,bon  gré  malgré ,  en  con- 
Mennent  à  leur  tour  :  la  Bulle  n'eft  pas 
réellement  acceptée  par  TEglife  :  elle  y 
îft  regardée  comme  non  avenue.  C'eft 
ine  ivraie  furfemée  dans  le  champ  ca- 
Jiolique ,  à.  côté  des  nouveautés  donc 
VIolina  s'avoue  l'Auteur  ;  mais  le  bon 
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grain  de  la  faine  doArine  y  domine 
toujours.  AinH  les  Appellans  font  vie- 
torieux  de  M.  de  Sens  &  de  fes  fem« 
blables.  De-là  parc  la  juftificacion  par- 
faire de  rous  les  Oppofans  à  la  Bulle» 
donc  la  plus  forre  nuée  fe  moncre  ici 
avec  l'appareil  de  Confeflcurs  ,  &  mê- 
me de  martyrs  de  la  Foi^bliquede 
TEglife.  De-là  Tapologie  complettcdc 
nos  Parlemens  &  des  Tribunaux  fu- 
balcernes  ,  qui  s  oppofenc  à  la  fauflè 
autorité  d'un  Décret  cout-d-faic  étran- 
ger à  l'Eglife.  [  Voyez  les  Additions 
aux  Nouvelles  Eccléfiaftiques  de  1750 

&1753-] 

Après  avoir  expo fé  les  divers  mori6, 

qui  nous  ont  fait  entreprendre  cette 
ample  Collcdion  ,  il  n'eft  pas  moins  ' 
important  de  faire  fcntir  de  qAlle 
utilité  elle  peut  être:  10.  pour  les  in- 
crédules :  '20.  pour  les  Proteftans  :  30, 
f)0ur  les  Conftitutionaires  :  40.  pour 
es  Accommodans  :  50.  pour  les  Oppo- 
fans à  la  Bulle  ,  &  les  Fidèles  de  tout 
état. 

Utilité  de  ce  Recueil ,  i  o.  pour  les  ItH 
crédules. 

1  ^*î"^Kr"^!  "  Cent  volumes  de  Sermons  ne  va- 
des  Lettres  en  »*  lent  point  cette  vie-la  ,  (  difoit  le 
Sï  ni.  ''  ^^^^^^  Baylc  de  celle  de  M.  Pafcal,  ) 


fwr  le  dejfein  de  ce  Nécrotege.  Ixxii/ 
Vf  Se  ils  font  moins  capables  de  défar- 
^  tner  les  impies.  L'humilité  &  la  dé- 
91  vocion  extraordinaire  de  M.  Pafcal 
*»  mortifient  plus  les  libertins ,  que  (î 
'j  on  lâchoitcontr'eux  une  douzaine  de  ' 
9»  Miilionnaires.  Ils  ne  peuvent  plus 
M  nous  dire  qu'il  n'y  a  que  de  petits 
9»  efprits  )  qui  ayent  de  la  piété.  Car  on 
>*  leur  en  fait  voir  de  la  mieux  pouiréc 
w  dans  l'un  des  plus  pénécrans  efprits  » 
»  qui  ait  jamais  été.  » 

Qui  croiroit  entendre  ici  la  voix 
d'un  incrédule  ?  Comment  de  fa  plume 
coule-t-il  un  éloge  fi  bien  frappé  f  La 
vertu  a  donc  un  puilFant  empire  f  elle 
déconcerte  l'incrédulité.  Cet  impie  Bay- 
le,  quelle  cflain  d'impies  n'a- 1  il  pas 
fait  partir  de  fa  noire  Ecole  ?  Le  voilà 
toute  fois  la  vie  de  M.  Pafcal  à  la  main: 
il  la  lit  :  il  en  eft  touché  ,  attendri  , 
terraffe.  Aucun  Ecrit  polémique  n'a  pu 
prendre  fur  ce  génie  indépendant.  Une 
courte  Relation  le  fait.  C'eft  un  bau- 
me de  vie  fur  ce  cœur  gâté.  A  gens  de 
fa  trempe  ,  ne  i!emble  t-il  pas  dire  : 
w  Prenez-en  la  recette  :  iiir  ma  parole , 
M  faites-en  relfai?  La  foule  des  Prédi- 
»  cateurs  n'a  rien  qui  l'égale.  De  tous 
»  les  Livres  fur  la  Religion^nul  n'a  rien 
»  opéré  de  tel  fur  moi.  Placez- vous  vis- 
»  â-vis  du  cœur  de  ce  grand  homme.  A 
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n  réclac  d'une  vertu  fi  éminente  vous 

«  ferez  forcé  de  vous  rendre.  » 

Effet  d'une      Qu'il  cft  glorieux  pour  la  Religion 

grande  vertu.'  Je  voir  refficacc  d'une  grande  vertu  S 

——    '     Vive  expreffion  de  la  Divinité  ,  c'cft 

ce  qui  la  rend  fenfiblc.  Par  ces  riches 

images ,  Dieu  femble  fortir  de  fon  fe- 

crer.  Porte  en  quelque  forte  fur  cette 

nuée  lumineufe ,  fes  rayons ,  parleca- 

^      nal  des   fens  ,  percent  jufqu  au  fond 

de  Tame.  Jefus  Chrift  l'avoir  prédit  : 

Que  votre  lumtérC'i  àiiW,  luife  devant  les 

hommes  ,  afin  que  voyant  vos.  bonnes  au* 

vres^  ils  en  rendent  gloire  à  votre  Père , 

qui  efi  dans  les  deux.  Vie  fainte  9  trace 

de  lumière  ,  qui  de  proche  en  proche, 

conduit ,  comme  par  la  main  ,  jufqu  i 

Dieu  quiconque  a  Toeil  ouvert. 

On  la  dit  une  infinité  de  fois.  Le 
dérèglement  des  mœurs  a  donné  naif- 
fance  à  Tldolâtrie  ,  quoiqu'elle  foif  le 
dernier  opprobre  delà  raifon.  C'eft  de 
la  même  boue  que  part  le  vice  de  Tin- 
crédulité.  On  ne  fc  débaraffe  des  mit 
téres  de  la  Religion  ,  que  quand  Tcfprit 
eft  devenu  la  dupe  d'un  cœur  gâté  par 
les  partions.  Ce  cœur  vient-il  à  chan- 
ger ou  à  ctre  confondu  ,  la  foi  rentre 
dans  fes  droirs  :  l'impie  eft  heureufe* 
ment  défarmé.  Vérité  de  fait  qui  fe 
démontre  à  chaque  converfion  d'un  ia^ 


fut  k  dejfein  de  ce  Nécrologe.     Ixxv 
crédule.  En  voilà  la  preuve  récente     ^^P^'j^^ 
dans  le  Milord  Anglois  Lillclcon.  At-^-  «2J5^ 
teint  de  la  maladie  épidémiquede  Tim- 

Eiété ,  jufqu  a  en  faire  proteffion  pu- 
lique  ,  il  en  guérir  :  &  le  fruit  de  fa 
parfaite  guéçjlon  eft  un  Ouvrage  très- 
utile  ,  fait  pour  payer  à  Dieu  le  tribut 
de  fa  reconnoiuance.  C*eft  la  Religion 
démontrée  par  U  Converfion  &  rApoJU- 
Ut  de  S.  Paul.  A  Paris  chez  N.  Tilliard. 
»  On  fait  bien  ^  continue  Bayle  ]  de 
9>  publier  l'exemple  d  une  fi  grande 
M  vertu  [  M.  Pafcal  ].  On  en  a  oefoin 
M  pour  empêcher  la  prefcriprion  de  l'ef- 
^  prit  du  monde  contre  Tefprit  de  TE- 
^  vangile.  On  voit  aJlcz  de  gens  qui 
«  difent  qu'il  faut  fe  mortifier  ;  mais 
w  on  en  voit  peu  qui  le  faffcnt ,  &  per- 
M  fonne  n'appréhende  de  guérir ,  quand 
»>  il  eft  malade  ,  comme  M.  Pafcal  l'ap. 
^  préhendoit.  Il  y  a  même  des  pays  dans 
n  la  Chrétienté  ,  où  il  n'y  a  peut-être 
M  pas  un  homme  »  qui  ait  oui  parler  de 
>»ce  Philofophc  chrétien.  »* 

A  entendre  parler  Bayle  de  ce  ton  , 
fi  la  vie  de  M.  Pafcal  peut  opérer  des 
effets  fi  falutaires,  que  ne  doit-on  point 
attendre  de  cette  Collcâion  ?  Quel- 
qu*éminent  qu^ait  été  le  mérite  de  ce 
'  grand  homme  ,  il  y  a  dans  plufieurs 
perfonnages  qui  s'offrent  ici>  des  traits 
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plus  caraâérifés,  qui  leur  donnent  une 
'(jLipérioricé  bien  marquée.  Dans  ce 
pieux  Laïque  rien  n'anponce  une  vie 
traverfée  :  nulle  perfécution  ouverte  : 
aucun  témoignage  gravé  fous  le  coin 
des  fouffrances.  Ici  1  on  r\e  voit  pref- 
que  de  toutes  parts  qu'un  tifTu  des  plus 
fortes  épreuves  t  un  Ipcâiacle  bien  (ou- 
tenu  des  combats  de  la  foi  \  des  atta* 
ques  livrées  à  l'Unité ,  â  la  Vérité,  à  la 
uncérité  chrétienne  ,  &  des  vi&oires 
fur  les  vices  contraires.  Tout  porte  l'em- 
preinte ,  tout  eft  frappé  prefque  par- 
tout au  fcéau  de  la  Croix  de  J.C, 
^Ift.adRo-  Ceji  peu  ,  dit  S.  Ignace  Martyr  ,  di 
paroître  Chrétien ,  il  faut  lêtre  en  effeu 
Ce  qui  en  fait  le  caraâére  ,  ce  ne  font  ni 
les  belles  paroles^  ni  de  brillantes  appéh 
rences.  La  grandeur  dame^  la  foliditéde  . 
la  vertu ,  en  voilà  le  fond.  Ici  fous  cent 
formes  différentes  elle  fait  montre"  de 
fa  force.  Sur  le  Théâtre  de  la  Religion 
qui  l'offre  à  nos  regards  ,  l'appareil  en 
eft  le  plus  édifiant.  Ces  monumens  ne 
deviennent-ils  pas  contre  les  libertins 
une  batterie  dreffée  ,  pour  démonter 
leur  incrédulité  î  Tant  d'ames,  que  leur  ^ 
vie  fainte  place  dans  la  plus  belle  perf- 
peitive  ,  lancent  fur  les  impies  une  vi- 
ve lumière ,  qui  les  doit  confondre  & 
les  foudroyer.  Que  pour  fe  glorifier  9 


ptr  kdejfein  de  ce  Nécrologe.  Ixinj 
ils  aient  la  bafleffe  d  amc  de  n'afFec-  Volraîre,&e 
ter  pas  une  origine  plus  noble  que  la 
Taupe  ;  les  voilà  en  belle  catégorie  l 
Vraiment  fans  yeux  ,  fans  lumière  , 
comme  cet  animal  ténébreux.  Eh  ! 
plût-à-Dieu  que  pour  le  bonheur  du 
genre  humain  ils  fuflentauffi  fans  voix/ 

Tous  ces  Philofophes  modernes  fc 
piquent  d'exceller  en  cfptic  :  ils  cou  - 
'  rent  aux  grands  dons  de  la  nature  :  ils 
ambitionnent  une  fcience  vafte  ,  une 
V  érudition  non  commune.  On  cft  à  por- 
tée de  les  bien  fervir.  Gens  à  talensne 
manquent  point  dans  cette  Coliedion. 
Les  refloufces  du  génie  en  certains  per- 
fonnages  ne  fauroient  guère  aller  pins 
loin.  Prefque  dès  Tentrée  on  voit  pa- 
roître  un  Syndic  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  efprit  rare  en  fon  genre  ,  auflî  dé- 
lié dans  l'opération  que  fécond  en  lu- 
micre. 

Outre  de  grands  Evêques  à  fa  fuite, 
viennent  les  Erneft ,  les  Vanefpen  ,  les 
Renaudot,  les  Louvard,  les  Bazin,  les 
Dugaet  îles  Rollin  ,  les  Gibert  ,  les  Pe- 
titpiedsjlesd'Asfeld  ,  les  Jubé,  lesPu- 
celle,  les  Bourfier,  les  le  Gros  ,  &  tant 
d'autres  ,  dont  Ténumération  feroit 
trop  longue.  Ceft  par  le  cœur  que  e„  ^^^^  ^^^^ 
l'homme  fe  définit  :  il  ne  vaut  fon  prix  ^^e  ic  pdx 
que  pat  les  qualités  dcrame.  En  ce  gen-  ^'  ^'^°"*"^'- 
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re  les  incrédules  ont  vis4  vis  d*eaz 
de  riches  modèles.  Eft-ce  une  gloire 
digne  de  leur  ambition,  d'aimer  mieux 
fe  confondre  avec  la  Taupe ,  ou  de  de- 
venir un  animal  de  gloire  ,  ou  même 
de  fe  transformer  en  pourceau  d'Epi- 
cure^  que  d'afpirer  à  l'imitation  de  ces 
grands  hommes  ?  En  prenant-  ce  der- 
nier parti ,  ils  feroient  ,à  leur  exemple» 
vraiment  honneur  aux  talens  qu'ils  tieur 
nent  de  TAuteur  de  la  nature. 

Que  rimpie  daigne  porter  fes  regards 
fur  cette  multitude  d'ames  privilégiées: 
le  fpeélacle  eft  adèz  touchant  pour  lui 
faire  impreffion.  Qu'il  fe  place  un  inf-  ^ 
tant  dans  le  point  de  vue  ,  d*ou  fou 
grand  Maître  en  incrédulité  envifa- 
geoit  la  vie  de  M.  Pafcal.  S'il  prend  les 
yeux  d'un  Bayle  :  (  &  fauroit-il  moins 
faire  ? )  à lafpeâ:  des  plus  grands  pet- 
Ibnnages  il  fera  forcé  dédire:  C'efi-li 
vrÂtment  une  œuvre  divine.  Qu'il  pren- 
ne enfuite  ceux  de  la  Religion,  pour 
les  rabaidèr  fur  ceux  du  plus  bas  rang, 
il  dira  :  Voilà  encore  rœuvre  de  Dieu. 
Cartouche  i\  tiendroit à  injure,  fi  on  lui  fup- 
ieriesimpies.  poloit  un  cœut  pIus  impénétrable  aux 
traits  de  la  vertu  ,  que  ne  le  fut  le  cœur 
de  cet  homme  ,  fihgulier  en  fcéléra- 
telle  9  le  fameux  Cartouche.  Ce 
méchant  toutefois ,  près  d'expirer  fut 
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fm  le  iiffem  ie  ce  Nictohgè.    hàâx 
h  roae  »  défire  voir  fon  ancien  maître  on  rcrra  A 
d'Ecole  (  M.Goury }  &  demande  iluîf'^^^'VA^ 
parler:  tant  Texemple  de  la  piété  du*^'^*^' 
iaint  Prêtre  avoir  liiSé  de  profondes 
racines  dans  cette  ame  inondée  de  crt« 
mes.  L'aimable  empire  que  celui  de  la 
vertu  l  Sa  voix  perce  &  retentir  jufques 
dans  labume  même  du  vice    Ce  trait 
unique  n'efl:  il  pas  fuffifant  pour  défolec 
Vimpiéréla  plus  déterminée?  Aurait- 
«lie  le  firent  de  traiter  de  chimère»  ce 
^n'au  /célértt  du  premier  ordre  révé- 
IS  \  eftime  >  envie  même  au  dernier 
fouptt  de  (a  vie  ? 

VtiUté  ie  ce  Recueil,  i^.  pour  les  Pro^ 
teftans. 

Nos  Frères  errans  ne  doivent  pasre* 
clouter  d'entrer  dans  cette  Ecole.  D  u« 
riles  leçons  leur  font  préparées.  A  leur 
regards  s'ofFrenr,  de  la  part  de  queU 
ques-uns  qui  ont  place  dans  ce  Recueil, 
des  exemples  de  retour  â  TEglife ,  ca- 
pables de  les  ébranler.  Depuis  que  le  ixcèt  « 
grand  nombre  des  Proteftans  £e  font  "rol^"»»'*^»» 
rangés  au  parti  du  Tolérantifme  ,  tien- 
nent-ils là  un  poftç  propre  â  les  raffii- 
rer  fur  leur  fort  éternel  ?  Ils  font  enco- 
re à  trouver  les  bornes  précifes  qu'il 
faudroit  lui  fixer.  Ce  (îftême  arbitraire, 
fans  confiftance  ,  fans  lien  ,  ouvre  h 
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porte  y  en  genre  de  croyance»  â  toateî 

îbrtes  d'extrémités  afFreufes. 

Ici  parmi  la  multitude  de  ceux ,  qui 
étant  nés  dans  le  fein  de  TEglife  ,  ont 
eu  le  bonheur  d'y  demeurer  toujours 
inviolablement  attachés  ,  ils  pourront 
entendre  des  perfonnes  ,  qui  n'ayant 
point- eu  d'abord  le  mèine  avantage» 
leur  feront  cet  aveu  auffi  plein  de  lur 
miérè  que  de  fageflTe  &  de  candeur  ? 
("Nous  &  nos  parens  ,  entraînés  com- 
me vous  dans  1  égarement,  l'incertitu- 
de nous  rendoit  le  jouet  de  l'erreun. 
Aucun  point  fixe  ne  nous  fervoit  d'ap- 
pui, après  avoir  eu  le  fort  fatal  de  ceux, 
qui  originairement  ont  quitté  la  mai-  . 
Ion  maternelle.  Tel  a  été  leur  malheur 
d'avoir  anciennement  déferré   le  ber- 
ceau de  leur  nailTance  :  tel  a  été  datis 
la  fuite  le  nôtre.  Mais  auffitôt  qu'un 
rayon  de  lumière  s'eft  levé  fur  rionsV^iP 
cttnetii  vV-  nous  a  fait  difcerner  la  vérité  de  TEgli- 
riiédans  ijE- fe  ,  OU  lunique  véritable  Eglife.  Pre- 
Snpottanccr  mier  don  de  la  grâce  de  Dieu  3  mais  in- 
fuflSfant.  Autre  don  non  moins  impor- 
tant ,  il  nous  a  découvert  dans  l'Eglife 
même  la  vérité  ,  malgré  les  obfcurciflè- 
jnens  du  menfonge  ,  qui  pouvoien.t 
nous  la  voiler  ,  comme  à  tant  d'autres. 
Auflî -bien  que  vous  ,  nous  avons    vu 
l'iyraie  dans  le  champ  ,  mais  fans  mé^ 


fitit  le  deffein  de  ce  N/croIoge.    Ixxxj 
connoîcre  le  bon  grain.  Dans  Paire  qui 
renferme  la  paille  &  le  froment ,  il 
nous  a  été  donné  de  ne  point  confon- 
dre l'un  avec  lautre. ) 

Sur  quoi  adreflant  nous-mêmes  la 
parole  à  nos  frères  féparés  ,  nous  ajou- 
terons: »*Le  peuple  catholique,  vous  l'a- 
vez taxé  de  fuperftition  dans  rhonncuc 
qu*il  rend  aux  Saints  &  à  leurs  Reli- 
ques ,  d'idolâtrie  dans  le  facrifice  de  la 
Me(Ie.  Quand  l'accufation  auroit  été 
au/Iî-bien  établie  qu'elle  eft  faufle  & 
outrajgeantc,  étoitceun  titre  légitime, 
à  caufe  de  l'excès  des  maux  ,  de  vous 
retrancher  du  Corps ,  qui  vous  avoir 
donné  la  vie,  &  fans  lequel  il  eft  im- 
poflîble  de  la  conferver  ?  Tout  membre 
mutilé  ne  fauroit  de  lui-même  que 
tomber  en  pourriture.  A  Tafpeâ:  de  la^ 
'B\x\\zVnigenitusy  ce  fcandale  vous  à 
fait  jetter  les  hauts  cris  :  l'Eglife  Ro- 
maine vous  a  paru  de  nouveau  une  af- 
freufe  Babilone.  A  votre  avis,  l'unité, 
lavifibiliié  ,  l'autorité,  la  vérité  de  l'E- 
glife ,  vous  ont  paru  renverfées  par  la 
Conftitutîon  de  Clément  XL  Nous  a- 
vons  appris  à  ne  pas  aller  fi  vîte.« 

Le  grand  Prêtre  Aaron  ,  par  une  fa- 
crilége  condefcendance  ,  érige  un  veau 
d'or  :  il  Texpofe  à  l'adoration  de  la  mul- 
titude. Par  cette  chute  dans  l'idolâtrie  > 
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Ifraëi  ce^-til  d  erre  le  peuple  de  Dieu! 
Un  petit  nombre  de  Fidèles  »  les  Lévi- 
tes fur-tout ,  ne  vangérent-ils  point 
loutrage  fait  à  la  divinité  ?  Ce  riit  le 
falut  de  TEglife  judaïque. 
Chute  ^ua  Que  Clément  XI  ait  renouvelle  le 
pa!**  celle  de  même  crime  ,  qu'il  ait  crucifié  la  véri- 
l'BgUfe.  lé  ,  après  qu'avant  lui  elle  avoir  été 
outragée  en  plufieurs  manières  dansiês 
défenfeursi  les  auguftes  titres  de  l'E^ 
glife  ,  fes  privilèges  ne  font  pas  ren- 
vcrfés ,  &  les  portes  de  l'enfer  ne  fau- 
roient  prévaloir  contr'elle*  Le  fouve- 
tain  Pontife  dans  l'Eglife  a  la  primau- 
té de  droit  divin,  il  eft  le  centre  dePa- 
nité,  auquel  toutes  les  parries  doivent 
fe  réunir  comme  i  leur  Chef  ;  mais  il 
n'eft  ni  impeccable ,  ni  infaillible.  Ciii- 
mère  mife  en  poudre  par  le  fait  même 
de  la  Bulle.  A  quoi  bon  d'ailleurs  une 
double  infaillibilité.  L'Eglife  a  la  (ka« 
ne  ;  il  n'en  faut  chercher  aucune  autre. 
Le  Pape  même  au  faint  autel  en  fait 
profemon  dans  le  fymbole  qu'il  récite 
avec  tous  les  fidèles.  C'eft  à  la  feule  io^ 
faillibité  de  l'Eglife  >  que  nous  adhé- 
tons,  comme  au  canal  de  toute  vérité , 
parce  qu'elle  feule  a  reçu  la  promefle 
&  le  don  de  l'enfeigner.  Le  S.  Efprit 
la  [fait  parler  nettement  ,  &  préciié- 
ment  pour  inftruire  fes  enfans ,  par  l'o: 
nanimité  de  ï^%  premiers  PaOïeuts* 


^r\G)Afyàieà*vkn9Lnimité£nu*eQX  fur  ÈvxêtVA 
«e  Décret  «  ttoaniinité  même  tmpoffi-,^ 
Ue  »  qae  plus  tic  vingt  Prélacs  Tonc  pac* 
kur  appel  déféré  au  Tribunal  fuprême 
du  Concile  général  de  TEglife.  Dès 

2i!ik  oe  penvenc  f/e  concilier ,  étant 
parés  ».  ils  doivent  fe  concerter  pour 
établir  te  Tribunal  ;  8c  voilà  le  Juge 
infaillible  qui  doit  prononcer,  Toutc« 
£>is  jdCqù^à  cène  décifion  finale  >  nous 
ac  fournies  pas  incertains  dans  notre 
foL  Eo  atcrâdant  ce  jugement  irréfrar 
gaUe  »  nous  avons  toujours,  comme  a« 
yam  h  BoUe  ,  tous  les  anciens  Cacé- 
chifines  »  la  Prédication  commune ,  les 
Prières  de  TEglife ,  fans  oublier  fuc^ 
tout  i*Ecriture-Sainte  ,  ôc  la  Tradition 
lies  Pères  de  TEglife.  Sous  cette  briU 
lame  nuée,  nous  ne  marchons  point 
au  Jiazard , cornai  les  grands  zélateurs 
de  la.Bulle ,  qui  ne  la  confultempoicrc^ 
die  nous  annonce  mçme  d'avance  le 
jugement  que  TEglife  jpirtera  un  jour 
-contre  cette  pièce ,  ^^^Hjbnent  étranr 
géceà  (afoi^à  fa  morafflP|iGi  difcipline* 
Nous  n'obéifibns  point  i  la  Bulle  ,    Dérot>é?r 

{)arce  que  nous  continuons  d  obéir  à  obafilieU 
'aurorité  de  l'Eglife,  qui  nous  met  en  fc 
main  toutes  ces  armes  de  lumière.  Voi<^ 
là  rétoile  qui  nous  retient  à  la  maifon^ 
oà  fe  trouve  le  vrai  pain  du  Ciel.Noos 
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en  vivons  chaque  jour  ;  8c  noas  h'a- . 
-.  vons  nulle  envie  d'en  changer ,  moins 
encore  de  lui  adbcier  un  levain  capable 
de  le  corrompre. 

Il  cft  vrai  (  nous  dites- vous  )  les  Ap- 

GUans  ccrmbatcenc  la  Bulle  *,  mais  on 
i  accufe  d'innovations:  on  les  mec  au 
rang  des  hérétiques  :  on  les  tMice  com- 
me on  nous  a  traités,  nous  autres  Pro- 
teftans,  au  tems  de  notre  réforme.  A 
cela  nous  répondons  :  Quelle  différen- 
ce entre  vous  &  nous  ?  Depuis  plus  de 
quarante  ans  de  défis,  on  ne  peut  rieti 
articuler  contre  les  Appellans  :  aucune 
erreur  que  nous  cmbraffions  :  aucune 
vérité  que  nous  rejettions.  Les  Parle*- 
roens  en  rendent  témoignage  aux  pieds 
même  du  Trône.  Le  Public ,  le  voit  & 
leur  rend  juftice.Vous  n'êtes  pas  à  beau- 
coup près  en  fi  beaux  termes.  On  vous 
a  accufe  de  rejetter  la  Mefle  ,  le  plus 
grand  nombre  des  Sacremcns  ;  vous 
en  convenez  ;  deprofcrirc  l'invocation 
des  Saints ,  l'Ijkge  de  la  croix ,  le  Pur- 
gatoire, les  nVl^lgences  ,  i'infaillibi'' 
lité  del'Eglife  dans  fes  jugemens  & 
tant  d'autres  dogmes/  vous  y  fout 
crivez  fans  peine.  La  foi  de  vos  Pères, 
avant  votre  prétendue  réforme  ,  vous 
l'avez  abandonnée,  pour  devenir  dif- 
ciples  de  nouveaux  Maîtres  d'erreur. 


furUdeJfeindecé^î^/crohge.  hxxv 
^^ais  ail  premier  coup  porté,  poar  noàs 
taxer  d'alréier  la  doéhrine  univerfelte 
de  l'Eglife ,  nous  cripns  à  la  calomnie  , 
nous  démontrons  nettement  le  con- 
traire. A  chaque  grief  nous  mettons  au 
pied  du  mur  nos  accufateur^'^  en  les 
Ibmmanc  de  fpécifier  un  feul  dogme 
de  foi,  aucun  point  de  morale  certain, 
dont  nous  ne  fdflîons  avec  toute  !'£-• 
glife  pcofedion  ouverte. 

Mais  on  nous  excommunie ,  (  ajou-  le  rchirme 
rez-vous  ;  on  nous  prive  des  Sacre  Jo^ff^^  ^^ 
mens.  Cela  n'cft  que  trop  réel  5  mais 
pareils  traitemens  font  des  attentats 
vifibles  contre  l'unité  catholique.  Sans 
procédure  juridique  ,  fans  jugement 
canonique ,  on  tient  à  notre  égard  une 
conduite  fchifmatique.  Ceft  un  des 
objets  le  plus  important  des  Remon- 
trances de  nos  Parlemens.  Avant  que 
nous  fuffions  au  monde,  cette  vexation 
injufteeft  condamnée  par  les  Canons  , 
profcrite  par  les  faints  Papes ,  réprou- 
vée par  les  plus  favans  Dodeurs  de  TE- 
glife.  Sous  le  poids  de  ces  coups  injuf- 
tes  ,  nous  gémiflTons  pour  les  auteurs» 
mais  nous  n'avons  garde  de  nous  fé- 
parer  de  l'unité.  Nous  refpeâions  l'au- 
torité facrée ,  fans  en  approuver  l'abus, 
&  nous  tenons  à  elle  par  les  liens  les 
plus  intimes.  Au  lieu  de  leur  Réforme 
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fédicieufe ,  voilà  le  plan  de  condaice 
que  dévoient  tenir  nos  ancêtres  »  fam 
défercer  TEglife ,  comme  ils  ont  fait» 
&  fans  braver  les  foudres  de  la  |afte 
excommunication ,  dont  leurs  diverfes 
héréfies  ont  été  juridiquement  frap- 
pées. La  régie  ancienne  eft  claire  fat  ce 
point. 
Conc.  Parm.  ^  Jamais ,  (  dit  faint  Auguftin ,  )  il 
1.^1.  c.  II.  p.  „  ^.y  ^  jç  j^jtg  néccfficé  de  brifer  les 

EteTcrâRc-  M  liens  de  la  Communion  &  de  Tu- 

iBfn?p!7îi!  »  ^^^^  carholique.  Prœcidendœ  umtsih 

'  w  nulla  eftjufianecejfitas.  La  Providence 

>)  (  dit-il  ailleurs  Jpetmet  fouvent  que 

9>  les  gens  de  bien  (oient  challes  de  l'E- 

,,  glife  par  des  féditions  &  des  tumol- 

.    ,>  tes ,  qu'excitent  contr  eux  des  hom* 

dcspcrfonnw  fi  i^cs  charnels.  Alors  fi  ces  perfonnes 

înjuftcment    „  fouf&ent  patiemment  cette  ienomi- 

niées.  »  "^^  &  ^^^^^  injuitice  >  &  qu  lis  ne  le 

9i  portent  point  à  introduire  aucune 

9,  nouveauté,  &  à  former  un  fchifine» 

,)  ils  montreront  aux  hommes  par  leur 

„  exemple  ,  combien  on   doit  fervir 

„  Dieu  avec  une  affeâion  véritable  8c 

„  une  charité  fincére  ;  &c  le  Père  cé^ 

yy  lefte  qui  voit  le  fecret  des  cœurs 9 

9,  couronne  en  fecret  l'innocence  de 

>j  ces  Juftes.  Ces  exemples  paroiflènc 

„  rares ,  mais  il  y  en  a  pourtant  ,  j8c 

yy  plus  qu'on  ne  fauroit  croire.  ^> 


.  vOflraar  aniiiÉcIe  fi  riche  en  grands 
fi^îqnes  dans  TËglife  d'Afrique  >  oa 
'Ms  amoiir  Mar  ranicé  &  par  le  défit 
de  gagner  tt  fchifixiaciquei  »  près  de 
trois  cents  Evoques  otfrirenr  de  quitter 
leqr  Si^  »  pour  fiûre  rentrer  dans  fon 
fân  pmqo'aataot  d'Evêques  Donatif- 
ces  t  qui  s'en  étoient  féparés  :  fi  ntan- 
œoins  ce  fidnt  Ooâeur  découvre  de 
très-fcéquens  eattmples  d'excommuni- 
cations fkuâês  te  injuftes  ,  eft-il  fur^ 
ftCMQt  qa'en  des  jours ,  où  U  charité  Mâtt«i4. 
Aàtu  refroidie, riniquit/ abonde ,  on  foit 
en  tant  d'endroits  livrés  â  de  fembla- 
bles-véxations?  Quoique  ccscoups  dou- 
^  loareux  partent  de  la  main  de  certains 
Pafteurs ,  ou  aveuglés  ,  ou  prévenus  9 
.  nulle  raifon  de  fe  leparer  de  notre  ten^ 
dre  Mère  l'Eglife  Catholique.  Elle  ché- 
rit d'amant  plus  ces  enfans ,  qu'ils  font 
Elos  maltrattés  par  ceux  qui  s'en  difenr 
is  Pères  ,  fans  en  avoir  ni  le  cœur  ni 
les  manières. 

L'on  voit  ici  les  grands  exemples  de  Barbarie, 
patience ,  de  r^fped,  de  charité  ,  au  ""«"'"^ 
milieu  des  plus  grandes  injuftices  ^  que 
fournifiènr  les  vrais  enfans  de  l'Egli- 
ie.  Si  letipréténdus  Réformés  avoient 
eu  quelque  portion  de  cet efprit,  Tau-, 
roient- ils  déchirée  par  un  fchifmequî 
a  ravagé  toute  l'Europe  }  Auroient-ils 


aboli  le  Sacerdoce ,  le  Sacrifice ,  les 
cremens  }  Les  auroîton  va  renvc 
Jes  Autels ,  piller  les  EgUfes  ,  cuei 
Prêtres ,  brifer  les  ImaP»  ,  brulci 
Reliques ,  jetter  leurs  cendres  au  v{ 
dévoiler  les  Religieufes ,  &  chai 
tout  le  culte  extérieur  ?  A  toutes 
horreurs  auroient-ilsajouté  la  rébeli 
en  tirant  l'épée  contre  leur  Prince 
commettant  des  meurtres  fans  n 
bre  ?  Ce  n'eft  donc  que  le  Démoi 
rhéréfie  &  de  la  difcorde  qui  les  a 
ci  pires  dans  des  excès  qui  font  ro 
l'humanité  &  frémir  la  nature.  Q 
admirent  plutôt ,  qu'ils  imitent  pa 
fincére  retour  à  TEglife  Catholi 
la  fage(Iè  de  ceux  ,  dont  nous  aui 
à  leur  fournir  dans  ce  Recueil  des  ex 
pics  ,  qui  ayant  d'abord  été  eng 
<lans  l'égarement ,  par  le  malheui 
leur  naiflance  ,  font  revenus  tous 
femble  à  la  vérité  des  dogmes ,  &  à 
nitédu  corps  miftique  de  Jefus-Ch 
Daigne  le  Seigneur  ajouter  fa  gra 
la  loi  qu'il  leur  fait  connoître ,  & 
leur  eiprit  étant  éclairé  par  la  lum 
tle  la  vraie  foi ,  leur  cœur  foit  touc 
embrâfé  ^  converti  par  un»  ard( 


».  ïoan.  5;  charité.  In  vmtate  &  caritatc. 


fwtU  deffein  de  ce  Nécrotoge.     Ixxxïx 

,XJtiUti  de  ce  Recueil,   j^.  pour  les 
Confiitutionnaires* 

Uaautre  genre  d'hommes  prévenus  > 
ce  font  les  Conftirutionnaircs.  Cer- 
tain nombre.  ,  l'efprit  fafciné  par  là 
Bulle ,  ne  voit  qu'iniquité  dans  la  mai' 
fon  du  Jufte,  Tout  oppofant  à  ce  Dé- 
cret ,  felonfon  préjugé,  eft  un  ennemi  de 
TEglife,  Les  premicrsMagiftrats  ne  don- 
nent pas  daiii^  cette  étrange  méprife.  Ils 
iavçnr,  comme  on  Ta  déjà  rapporté, 
beaucoup  mieux  difcerner  les  vrais 
ennemis  de  TEglife  &  de  TEtat.  Pour  Eloge  au 
changer  fon  point  de  vue  ,  le  Confti-  it^^conmcu' 
tutionnaire  n'a  qu'às'aller  placer  à  côté  cionaiics, 
du  plusilluftre  protedeur  de  cette  pièce. 
Que  du  haut  de  la  montagne  avec  le 
feu  Cardinal  de  Rohan,  il  jerie  un  coup 
d'oeil  fur  le  camp  des  Appellans.  Dans 
cette  perfpeclive  ,  ne  parlera  t  il  pas 
du  ton  de  ce  Prince  de  TEglife  ,  qui 
dès  1716 ,  avant  l'événement  des  mira-r 
clés ,  difoit  au  Curé  profcrit  de  Car- 
vin-Epinoi  :  Il  faut  avouer  ,  M,  que  vous    ^^y^  ^'"^ 

S  /  .      n  ^  ticle    de    M. 

avez,  dans  votre  partt  Bien  des  gens  watorioop 

QUI  VIVENT  saintement  ET  d'unE  MA-  eu  Avrili73l, 
NIÉRE  IRRÉPRÉHENSIBLE. 

Quelle  force  de  la  vérité  fur  les 
cœurs  l  Elle  fait  parler  les  muets.  N'eft- 
ce  pas -dire  en.  langage  de  Prophète; 
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Kum.  %i.  s.  Comment  maudiroh-je  ceux  que  Dieu  nU 
fds  maudit  y  &  comment  déteftetois  je  ceux 
que  Dieu  n'a  pas  Mteftéf  Précieux  té- 
moignage qui  parc  de  cette  bouche 
éminenriflime  !  Sous  ce  rayon  de  la- 
inière >  le  Cardinal  (avoit  fe  faire  hon* 
iieur  de  fa  droiture ,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  facrifier  Tune  &  l'autre  à  l'idole 
de  la  Bulle.  Dans  ce  fufFrage  »  voiU 
<les  Saints  reconnus  pour  tels  \  &  un 
an  après , peut-être  jour  pour  jour,  il 
fe  porte  avec  chaleur  à  les  petfécuter» 
A  caufe  de  TAppel  fait  en  Sorbojone 
par  les  quatre  Evêques,  &  de  Tadhéfiço 
de  la  Faculté  prefqu'entiere ,  il  opine  at 
Confeil  de  Régence  pour  reléguer  fen 

,  illuftrc  Sindic  M.  Ravcchet.  L'Arrêt  de 

profcription  efl:  le  fruit  de  fes  infttn* 
ces ,  &  fait  mourir  en  chemin    cette 

Ercmiere  vidtime  de  TAppel.  Tout  k 
aume  de  Galaad ,  manié  par  la  maia 
duP-  Cuni  Jefuite ,  dans  l'Ôraifon  fu- 
nèbre du  Cardinal ,  peut- il  guérir  la 
plaie  qu'il  fe  fit  alors  ?  Il  n'eft  pas  bo^ 
norable  de  mourir  tout  couvert  dt 
fang  des  Juftes. 

Parmi  tant  de  récits  hiftorîques,  com- 
bien d'autres  zélateurs  de  la  Bulle  n'en- 
tend-on  pas  payer  un  tribut  de  louan- 
ges à  des  Oppofans  à  la  Conftitutio»! 
Evèques  >  Pafteurs ,  Prêtres  >  Reiigieoi 


far  le  diffein  ie  rr  N/crohge.  zc j 
clam  le  cems  même  qu'ils  leur  refufenc 
les  derniers  Sacremens ,  ils  font  les  pa- 
fiégiriftes  de  leurs  vertus.  Il  y  a  celle 
ame  fi  féconde  en  bonnes  œuvres,  qu'ils 
•vouent  qu'en  la  décompofanc ,  on  en 
pourroit  faire  crois  &  quatre  faintcs. 
Ceslouangesexcorquées  par  Tafcendanc 
"d'un  grand  mérice  »  font  d  un  même 
coup  Tapologie  des  perfécutés  »  &  per-  pf.  j^.  ,, 
cent  de  led^  propre  épée  le  coeur  des 
perfécuteurs. 

Comment  en  effet  tenir  concre  àts 
acdamacions  publiques  9  qui  les  pré- 
conifent  à  pleine  bouche.  L'éloge  di-  .^/^"*  ^^ 
gne  de  la  vertu  ,  le  voilà  :  c'cft  celui  '  *^*""* 
qui  retentit  non  par  l'organe  d'un  Ora- 
tçur  mercenaire  ^  mais  oar  le  fuffrage 
d'une  multitude  de  perfonncs  libre?. 
Rien  ne  coule  pins  de  fource  >  rien  ne 
part  plus  naturellement  des  veines  du 
cœur  que  ces  mouvemens  d'admiration  y 
de  reipeâ: ,  de  louange  ,  prodigués  à 
tant  d*illu(lres  morts.  Tribut  paye  fans 
cxaâion  *,  hommage  autrement    net 
Se  folide, que  tant  de  profternemens 
ièrviles  aux  pieds  des  Grands  de  la  ter- 
re. Jufqu'au  fond  des  déferts  on  accourt 
Eour  femer  des  fleurs  de  ce  genre  fur 
;urs  tombeaux.  Les  riches  dépouilles 
ile  leur  pauvreté  font  enlevées  à  titre  de 
reliques  très-précieufes. 


4» 
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Matt.  1 5, 40.  Quand  le  Fils  de  Vhotnme  enverra ) 
Anges ,  quiramajferont  &  enlèveront  be 
defon  Royaume  tout  ce  qu'iljf  a  defcand^ 
leux  &  de  gens  qui  commettent  Tiniquitt 
&  les  précipiteront  dans  la  fournai/e  A 
dente ,  ou  il  y  aura  des  pleurs  &  desgri 
cemens  de  dents  y  quelefl  le  Conftici 
tionnaire  ,  qui  de  fang  froid  ,  met 
dans  cette  funefte  clafle  tant  d'Opp 
fans  à  la  Bulle  ,  donc  la  voix  publiqi 
exalte  les  vertus ,  &  qu'on  ne  fauro 
convaincre  d^h  moindre  innovation  da\ 
la  Foi ,  félon  Texpreffion  du  plus  ai 
gufte Sénat,  en  parlant  à  fon  Roi  /  Ma 
s'il  a  de  la  droiture  ,  s'il  e(l  de  bonr 
foi ,  ne  fera-t-il  pas  conduit, à  la  vt 
des  évenemetis ,  à  conclure  que  le  pr 
tendu  Janfénifmc  n  eft  qu'un  vain  ol 
jet,  que  les  Jefuites  préfentent  au 
traits  des  PuilTances,  pour  les  faire  n 
tomber  enfuite  fur  les  défenfeurs  de 
do6trine  de  l'Eglife. 

Il  y  a  un  ficelé  que  ces  Pères ,  par  c 
noir  artifice ,  fe  font  rendus  redouta 
blés  dans  toute  l'Eglife.  Couvrant  c 
cette  illufion  leur  animoficé  parriculii 
re ,  ils  fe  font  eflforcés  de  la  faire  pa 
fer  pour  zélé  apoftolique.  Ils  ont  fu 
pris  les  bons  Evêques  ,  ou  les  ont  pei 
iécutés.  Ils  ont  rangé  les  Communal 
tés  les  plus  faintes  fous  leurs  loix ,  pot 


fur  te  dejfein  de  €e  Nécrologe.  xciij 
es  pervertir  ,ou  ils  les  ont  calomniées. 
Dtt  maîcres  abfolus  ,  ou  implacables 
ennemis  ,  ils  ont  étendu  kur  domina- 
tion ou  répandu  la  terreur  de  tous  cô« 
:és.  Ce  phantôme  les  accompagne  par 
:out ,  &  prtnd  entre  leurs  mains  touces 
es  formes  qu'il  leur  plaîr. 

A  la  Chine  ,à  la  Cochinchine  ,  aux     Voyez  let 
[ndes ,  aujourd'hui  on  eft  Janfénifte ,  h*chinc  &ict 
quand  on  y  reçoit  la  Bulle  qui  con- LctcrcsdcM. 
damne  les.  Idolâtries  que  les  Jcfuites  *^'^*'* 
permettent.  Ce  Janfehifme  des  Indes 
eft  même  fi  dangereux  ,  que  les  Jefui- 
ces  ne  font  point  de  quartier  à'ceux  qui 
zti  font  profeflîon.  On  vous  fait  partir 
pour  l'autre  monde  ,  quand  cela  eft  ju- 
gé ^jv/^'rf/f  «/.Quelquefois  auflî  le  poifon 
eft  lent  :  mais  toujours  la  mort  s'enfuit. 
Ainfi  tout  homme  qui  eft  oppofé  à  la 
Société,  eft  Janfénifte*,  &  par  les  prin- 
cipes de  la  Société  Jefuitique  ,  eft  tua- 
hlQipfofaSo.  Nous  l'avons  déjà  remar- 
qué au  fuiet  des  Légats  ,  des  Vicaires 
Apoftoliques  &  des  Miflîonnaires. 

En  faut- il  davantage  pour  montrer 
l'intérêt  qu'a  un  Conftitutionaire  fans 
tromperie  de  féparer  fa  caufe  de  la  na-  Pf*  41.  i« 
tion  qui  nejlpas  fainte  f  II  ne  fera  que 
marcher  fur  les  traces  de  plufieurs ,  qui 
dans  ce  Recueil  ayant  les  mêmes  pré* 
jugés  à  vaincre,  à  la  lumière  de  la  vé* 
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rite  ,  font  revenus  aa  parn  de  fê»  clé* 
fenfeurs.  Dans  cette  compagnie  il  ren- 
contrera même  un  Ex-Jefuite ,  M.Toor* 
nus  y  vrai  chef-d'œuvre  de  la  gtacr 
dans  fa  converfîon  &  fes  heureufes  foi* 
tes.  Qu  il  daigne  du  moin^  prêter  To- 
reille  d  la  voix  d'un  de  fes  Collègues» 
^   ,    .      qui  du  camp  de  la  Bulle  où  il  ôeuie» 

Panégyrique  ?  .  .     *  .  a       i      •  • 

des  oppofans  tait  partit  une  vive  Apologie ,  quoi- 

àia  Bulle,      que  courte  ,  des  Oppofans  à  ce  DècreL 

L'Aureur  nous  prête  fon  pinceau  pour 

dediner  le  Tableau  général ,  qui  forme 

ce  Recueil.  Voici  le  portrait  natuid 

qu'il  en  fait. 

Mémoire  fur      (  Ce  font,  (  dit-il)  dcs  Prêtres,  Ati 

slcrcmcnsàîl  Eccléfiaftiques ,  des  Religieux, pieux, 

inortcni75o-  éclaités ,  d*une  conduite  irréprochablct' 

p.4. 6c  y.n.5.  Ç.Ç  ç^^^  j^  Rcligicufes  très- régulières , 

qui  répandent  dans  l'Eglife  la  bonne 

odeur  de  Jefus-Chrift.   Ce    font  des 

filles  &  des  veuves  retirées  du  monde, 

toutes  occupées  dç  bonnes  œuvres.  Ce 

font  des  gens  d'un  état  médiocre,  de 

bons  Bourgeois ,  des  Marchands  ,  des 

Artifansqui  craignent  Dieu ,  le  fervent, 

&  rempliflènt  tous  les  devoirs  du  Chrif- 

tianifme.  Leur  famille  eft   réglée  & 

édifiante  :  Les  Curés   n'ont  point  de 

Paroiflîens  plus  aflîdus  aux  Offices  & 

aux  Inftrudkions  de  leurs  Paroiflès ,  plus 

réguliers  d  fréquenter  les  Sacremem^ 


fur  li.iejfein  de  et  ïlécfohge»  xcv 
^luschariublcsenversles  pauvres»  plus 
équitables  dans  leurs  emplois  ,  plus  fi- 
iâesdaos  leur  commerce.  Bonsparens» 
nais  folides,  fujecs  zéléspour  le  Prince» 
:ou;ours  prêts  par  leur  lage  économie 
i  porter  fans  murmure  les  charges  de 
'Etat  :  ils  méritent  &  s'attirent ,  fans 
es  chercher  »  Teftime  6c  l'approbation 
publique.  ) 

Prenez  &  lifez  :  voilà  les  pièces  de 
^omparaifon  :  on  vous  les  met  en  main. 
Vous  ères  en  ^tât  de  juger  fi  la  peintu- 
re de  ce  célèbre  Bullifte  eft  reifemblan- 
:e.  Pour  y  mettre  la  dernière  main  , 
ijoucez  yles  nuances  brillantes  de  fouf- 
Rrances  non  communes.  Nouveau  luf- 
rre  qui  ennoblit  infiniment  tant  de  té- 
moins de  la  Vérité. 

Qu'un  Conftitutionaîre ,  qui  fc  pi- 
que de  bonne  foi ,  s'applique  à  fuivre 
l*efpcccde  controverfe  qui  s'élcve  entre 
les  Miniftres  de  TEglife  &  les  Oppo- 
fans  ,  foit  en  fante  foit  en  maladie. 
Dequoi  s'agit  il  ?  Delà  réception  d'un 
morctau  de  papier ,  ou  d'une  fimplc 
parole  ,;>  mefoumets  ,  abfolament  vui- 
de  de  fens.  Dans  celui  qui  prononce 
ce  prétendu  mot  de  catholicité,;>rf- 
iêis  la  Bulle ,  quel  changement  fe  fait- 
il?  Le  Builide  alors  répond  que  c'eft 
écouter  l'E^ife ,  fans  quoi  on  mérite 
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d'être  traité  comme  un  Païen  &  un  Pa« 
bicain. 
u^comcr'^      Mais  écouter  TEglife ,  c'eft  un  aûc 
?£gîifc!"     de  foumiffion  &  de  docilité  intérieure^ 
ade  qui  fuppofe  ncceflTairement  l'éxi& 
tence  dun  enfeignement,  d'une  dccî- 
lion ,  d'un  jugement  prononcé  par  le 
Corps  des Palleurs  ,  qui  foit  lobjet  de 
cette  foumiffion  ,  de  cette  docilité.  Y 
a  t-il  dans  lafïaire  de  la  Bulle  un  en- 
feigriement  ,  une   décifion ,  un  juge- 
ment du  Corps  des  Pafteurs  ?  Voila  ï 
quoi  toute  la  queftion  fe  réduit.   Ot 
c'eft  un  premier  principe  en  cette  ma- 
tière >  qu  il  ne  peut  y  avoir  d'enfcignc- 
ment  fans  vérités  enfeignces,  de  dé- 
cifion fans  dogme  décidé, de  condam- 
nation en  matière  de  doctrine  fans 
erreurs  profcrites.  Que  veut-on  donc 
que  les  Fidèles  écoutent ,  qu'éxige-t-ôn 
qu'ils  acceptent ,  lorfqu  on  eft  dans  une 
impuiflance  abfolue  de  leur  marquer 
aucune  vérité  ,  que  le  Corps  des  Pat 
teurs  enfeigne  ,  aucune  erreur  qu'il  ré- 
prouve par  la  Bulle. 
^^çj    ig^      Allez,  ^  dit  Jefus-Chrift  à  fes  A  po- 
is» lo.         très  ,  ôc  a  tous  les  Pafteurs  en  leurper- 
d?  mYniftc«!  f^""^  '  enfeignez.  toutes  les  nattons.  El; 
que  les  charge-t-il  d'enfeigner?  Enfei* 
gnez  leur  ,  ajoute  ce  divin  Maître  , 
tout  ce  que  je  vous  ai  moi  même  enfeignt 
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fur  U  dijfiin  de  ce  Necrohge.  xcvî  j 
f  #nfaMi/..Teleft  l'objet  du  miniftére  : 
die  eft  fa  fin  :  tels  fonc  les  points  qae 
is  Pafteurs  ont  ordVe  d'enleigner ,  & 
ui  font  la  matière  de  leurs  décifions. 
i'eft  pour  exercer  avec  une  autorité 
ifaillible  ces  fublimes  fondions  •  & 
Dur  perpétuer  par  ce  moyen  la  doâri* 
e  Evangélique  fans  altération  ni  va- 
atioQ ,  que  le  Sauveur  du  monde  a 
remis  d'être  tlans  le  miniftére  teui 
fs  jeufs  JMffM'à  U  fin  des  fikles. 

£ft-c6-li  la  fonâion  qu  exercent  les 
tédicateurs  de  la  Bulle  i  Vous  vous 
puifez  i  exhorter  pacétiouement  un 
idéle,  un  moribond  i  lefoumettre 
la  Cooftitution  :  vous  entrez  très-fé« 
ieufement  en  preuve  pour  le  convain- 
re  delà  néceflité  d'écouter  l'Eglife,  & 
.'obéir  i  la  voix  de  fes  Pafteurs.  Ne 
liroit-on  pas  que  vous  avez  i  traiter 
vec  un  Calyinifte  ,  qui  ne  reconnoîc 
»oint  fon  autorité  »  ni  ne  croit  foa 
nfaillibilité. 

»  Je  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  en- 
fant le  l'EgUfe,  répondra  ce  Fidèle  : 
je  révère  fon  autorité  :  je  confeflè  & 
j'aime  là  falutaite  obligation  d'obéir 
•  ï  fa  voix  :  toute  ma  vie  j'ai  fait  pro- 
'felfion  publique  d'être  fournis  avec  le 
»  plus  profond  refpeâ  à  Tenfeigne* 
»  ment  fie  au  jpgemcat  du  Corps  dca 
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M  Paftears.  Que  detnandez^vous  de 
»  plus  ?  J'ai  beau  prêter  l'oreille  ,  lorf- 
y»  que  vous  me  parlez  de  la  Bulle  je  ne. 
»  reçois  de  vous  aucune  inftruâion.  » 
9>  aucun  enfeignemenc  ,  aucune  décir 
w  fion  diftinûe.  Vous  m'ordonnez  ce* 
»  pendant  d'écouter  &  de  me  foumec* 
»  tre:  vous  me  menacez  en  cas  de  dé- 
a»  faut  de  fôumiflion ,  de  me  traiter  com- 
>k  itie  un  Publicain  ôc  un  Païen  i  vou» 
M  exécutez  contre  moi  cette  terrible me^. 
M  nace ,  en  me  refufant  impitoyable^ 
»  ment  les  Sccremens  de  rEglife.  Apre- 
»  nez- moi  donc  â  quoi  vous  voules 
SI  que  je  me  foumette  :  dites-moi  quel^ 
»  les  lont  les  vérités  que  le  Corps  des 
»  Pafteurs  cnfcigne  par  la  Conftini-< 
s»tion,  quelles  font  les  erreurs  qu'il 
»  réprouve  :  mettez-moi  par  ce  moyen' 
»•  en  état  de  croire  les  unes  &  de  ce- 
yf  jctter  les  autres. 

Eh  quoil  vous  tergiverfcz  :  une  d©; 
mande  fi  fimple  &  fi  naturelle  vcoi 
déconcerte  :  dans  l^impuidance  où  vbas 
ères  d'articuler  diftinélement  un  (eol 
point  de  doârine  fur  lequel  l'EgliTd 
ait  ftatué  par  la  Bulle ,  vous  vous  ré* 
duifez  enfin ,  après  mille  détours  ,  i 
jne  déclarer  pour  tout  éclairciflèn^enrj 
que  la  foumiflSon  que  vous  exiges  de 
moi  y  fous  des  peines,  fi  rigourcaiby 
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fitr  le  iejfm  de  ce  Nicrologe.  xclx 
:onCfte  à  croire  que  loi  Propaficions> 
prifes  en  des  fens  indéterminés,  méri* 
tenc  routes  quelqu'une  des  qualifica* 
rions  portées  par  la  Bulle.  De  bonne 
Foi  9  appellez-vous  cela  un  enfeigne-- 
[Dcnt  ?  Comment  voulez -vous  que 
dans  ce  cahos  confus  de  paroles  vagues 
8c  indéterminées  ,  qui  ne  préfentent  à 
naa  foi ,  ni  inftru&ion  ,  ni  vérité  ,  ni 
iumiéte ,  je  reconnoide  la  voix  toujours 
diftinâe,  toujours  inftrudive ,  toujours 
inreJiigible  de  l'Eglife  fainte  ,  la  Mère 
&  laMaîrreilè  des  Nations  f  Eft-ce  ain- 
G  que  Jefus-Chrift  aenfeigné  les  Apô- 
:res  ?  Eft-cc  là  ce  qu'il  leur  a  comman- 
dé d'enfeigneràtous  les  peuples? 

Enfeignez^i  leur  a-t-ii  dit ,  ce  que  je  L'Egiîfc  n'en- 
vous  ai  moi-même  enfeigné  ,  ce  ^«^/^qu'dic^rap! 
vous  ai  ordonné  y  &  non  autre  chofe  :  pru  de  J.  c. 
décentes  eos  fervare  omnia  quACumque 
mandâvi  vobis.  L'Eglifc  donc  n'enfei- 
gne,  &  ne  peur  en  Icigner  que  ce  qu'el- 
le a  appris  defon  auteur.  L'infaillibi- 
lité qu'elle  a  reçue ,  n'a  pour  objet  que 
les  dogmes  révélés ,  que  les  vérités  en- 
feignées  par  Jefus  Chrift  à  fes  Apôtres. 
Ofcriez-vous  bien  prétendre  que  cet  é- 
Doncé  bifarre  que  vous  me  propofez 
^ourobjetdema  foumiffion  (  loi  Pro- 
pôfitions,  prifes  en  des  fens  indctermi- 
néfr»  mériceac  toutes  quelques  qualifia 
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cations  flitrîflànces  )  fa({e  partie  da  dé* 
pot  facré  des  vérités  évàngéiiques  ^  ré- 
vélées aux  Apôtres  ,  &  par  eux  tranf- 
tnifes  à  leurs  fuccefleurs  f  S'il  eft  conf* 
tant  qu'il  n'en  fait  pas  partie,  il  ne  fait 
non  plus ,  &  ne  peut  taire  partie  des 
objets  compris  dans lafliftance  in£ùl- 
lible  promile  à  l'Eglife ,  ni  par  confé* 
quent  despoinrs  auf^uels  les  Fidèles 
doivent  Thommage  intérieur  de  leur 
croyance.  Vousabufez  donc  manifefte- 
ment  des  textes  facrés,  lorfque  vous 
les  mettez  en  œuvre  pour  extorquer 
de  moi  la  croyance  aveugle  de  je  ne 
fçai  quel  objet ,  abfolument  étranger  i 
la  révélation  &  à  Tenfeignement  qœ 
vous  êtes  chargé  de  me  donner  :  en  an 
mot  vous  exigez  de  cvoitcun  jenefiù 
quoii  je  ne  foi  comment. 

Trouveriez-vous  dans  le  cours  des 
(lécles  un  feul  exemple  d  une  décifioa 
femblableâcelleque  vous  m'annonces, 
d  une  décifîon  qui  ne  fixe  déterminé- 
ment  aucun  dogme  qu'il  faille  croire^ 
ni  aucune  erreur  qu'il  faille  rejetter } 
Eft-cede  paroles  vuides  defens  ,eft-ce 
de  mets  en  peinture  que  la  Religion  des 
enfans  de  Dieu  doit  être  nourrie  ?  Souf- 
(irez  donc  que  je  ne  regarde  pas  votre 
Conftitution  comme  un  jugemenc,ni 
comme  une  décifion  de  TËglifc  ;  poîf* 


j/Srr  U  dejfem  it  ee  N/mhgi.  c) 
qiie  de  votre  aveu  9  elle  manque  du  ca« 
.raâére  le  plus  eflènriel  i  toute  déci- 
£021 ,  qui  eft  de  décider  ce  qu'il  faut 
croire ,  &  d'apprendre  à  difcerner  la 
vérité  d'avec  l'erreur.La même  autorité» 

3 ai  me  prefcrit  d'obéir  â  l'Eglife  »  me 
éfeod  de  prendre  pour  la  voix  de  l'E- 
glife un  bruit  tumultueux  de  voix  é- 
trangéres  &  difcordantes  ,  oui  s'attri* 
buent  fauflèment  le  nom  de  rEglife4& 
s*en  arrogent  les  prérogatives. 

Mais  il  faut  que  l'aveuglement  foît^J^^^j^* 
bien  grand,  pour  qu'un  Evêque  puiflè  lerefus  dess» 

-foutenir  hdée  de  faire  rcfujer  les  Sa-""^"' 
cremens  en  maladie  à  ce  même  Fidè- 
le» auquel  il  les  a  accordé  publique- 
meor  en  pleine  fanté.  Il  faut  être  bien 
livré  i  l'efprit  de  vertige,  pour  rraiter 
en  excommunié  un  homme,  qui  ne  fait 
que  paflèr  le  ruiflèau  ,  pour  jouir  de 
tons  tes  avantages  de  la  communionde 
TEfilife  :  hérétique  d'un  côté  de  rue  , 
catholique  de  l'autre  :  hérétique  ou  ca- 
tholique ,  félon  que  le  Prêtre  qui  l'ad- 
ininiftre  eft  affefté.  Et  l'on  veut  que 
les  fidèles  ne  foient  pas  fcandalifés  de 
ces  fcènes  journalières  l  Et  l'on  déplo- 
re le  fiécle  ,  où  on  les  voit  recourir  aux 
Tribunaux  féculiers  »  pour  les  mettre  i 

■'  couvert  de  ces  horribles  vexations  !  Il 
n^  ^Siue  desPharifiensqui  puiffenten 
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^cre  choqués.  Eft-ce  aux  Evèques  i  crier 
ici  que  Ton  met  la  main  â  Icncenfoiri 
eux  qui  fe  font  donner  cane  de  Letcces 
de  cachet ,  pour  empêcher  leurs  Cha- 
noines de  venir  communier  de  leur 
main  ?  Quoi  !  le  même  Chanoine  qui 
célèbre  publiquement  les  faints  mifté< 
rcs ,  ne  pourra  communier  de  la  main 
de  l'Evêque  le  Jeudi-Saint  \  Se  cela  ik 
la  part  du  JRoi  l  II  faut  que  les  idées  en 
matière  de  Religion  foient  bien  chan- 
gées dans  ce  fiècle  ,  pour  qu'un  Evê- 
/  que  puide  foutenir  Tidèe  d'arracher  la 
communion  à  Tes  Chanoines  ,  en  ver- 
Traît  îDouî  tu  de  Lettres  de  cachet.  Le  Parlemeoc 
fiécia?"'  "^  juftifiè  par  beaucoup  d  exemples  l'u- 
fageoùil  eft  de  connoîtredesrefasde 
Sacrcmens  â  titre  de  fcandale  publie'^ 
mais  on  met  au  défi  de  citer  dans  Te^ 
pacedc  dix-fept  Cèdes  un  feul  excm^ 
pie  de  Prêtres ,  aufquels  la  puidànce 
féculiére  ait  défendu  de  recevoir  h 
communion  de  la  main  de  leur  £vè- 
jue ,  eux  exerçant  d'ailleurs  toutes  les 
tondions  de  leurminiftére. 

Au  fond  la  Bulle  Vnigenitus  ,  qui 
fert  de  prétexte  à  ces  refus  fcandalcux 
&  barbares,  &  à  tant  de  vexations  de 
tout  genre ,  qucft-elle  quune  produc- 
tion des  Jéfuites  î  Auroit-ellc  jamais 
vu  le  jour  fi  les  Jéfuites  n  avoient  ja* 
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ySrr/f  deffein  de  ce  N/crologe.     àij 
-niais  été'  ?  L'affaire  de  la  Biille  eft  fi  peu 
l'affaire  de  TEglife ,  que  quand  l'Ap- 
pellanc  le  plus  déterminé  vient  par  mal- 
licur  â  accepter  la  Bulle,  vous ,  Conf- 
-citutionaire  zélé  ,  vous  n  exigez  de  lui 
aucune  rétraétatioïî  d'erreur  ,  &  vous 
êtes  content ,  pourvu  qu'il  prononce 
ce  feul  mot,  j'accepte,  Qu'accepte-t-ilî 
Il  n'en  fait  rien. Faut-il  qu'il  croie  quel- 
<]a'article  de  foi  qu'il  ne  croioic  pas 
auparavant  ï  Mais  il  n'y  en  avoit  au- 
cun qit 'il  tit  crat.Donc  quand  un  hom-     Reccvoî 
:  me  reçoit  la  Bulle,ce  n'cft  pas  la  dodri-  ^t^o^^x^à 
■  ne  dcTEglifc ,  c'eft  la  doârine  des  Je-  «nncdcs 
fuit«cju'il  reçoit.Le  tems  n^eft  pas  venu  ^""**' 
de  le  dire  crûment  en  France  :  il  faut 
-auparavant  décrier  l'ancienne  doârine. 
Il  faut  laiflèr  mourir  ceux  qui  en  font 
-inftraitSfOu  ntème  tourmenter  &  puiiir 
ceux  qui  ofenc  foutenir  publiquement 
la  ddâitine"  de  S.  Auguftin    &  de  S. 
Thomas.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  en  1748 
tlaûs  l'attaque  formée  contre  les  Jaco- 
bins de  S,  Jacques ,  qui  eurent  bcfoin, 
pour  parer    les  coups  de  M.  TArchc- 
vêque  de  Paris  ,  de  toute  la  btoteûion 
du  très- religieux  Prince  feu  M,  le  Duc 
d'Orléans.  Un  bon  Capucin  Leûeur  ^^^j^^j^Jf * 
-en  Théologie  ;,  pour  avoir  pris  parti 
pour  S.  Auguftin  contre  Molina,  ne  fut 
pas  épargne  dansle  même  tems  par  le 
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Prélat  »qat  le  fie  deltituer  defonpofle; 
Peu  d'années  après  devenu  Gardien  i 
Troies  ,  pourfuivi  â  titre  d'ennemi  de 
la  doârine  pélagienne  par  TEvèque  du 
lieu ,  M.  Poncer ,  qui  la  protège  hau- 
tement ,  il  a  été  relégué  par  Lettre  de 
cachet  en  Bourgogne.  Ce  rare  &  uni* 
que  phénomène  d'un  Capucin  »  nous 
avertit  que  c  eft  un  parti  pris  de  faite 
élever  dans  les  Communautés»  les  C(4- 
lépes  9  les  Séminaires  ,  les  Facultés' diB 
Théoiogie  une  jeunefl^ ,  qui  forme  in- 
ifenfiblement  un  nouveau  Clergé  tant 
u  âUktint  féculier  que  régulier.  Après  quoi  â  la 
wûveSf"'dï  faveur  de  la  Bulle  XJnigtnitns  ,  on  don- 
iciuaveu.  nera  le  Molinifme  pour  la  foi  de  TE* 
glife,  quoique  les  Jéfuites  dans  leur  fié* 
re  ftemoncrance  à  feu  M.  d'Âuxerre  eti 
172^  >  conviennent  que  leurdoârine 
eft  nouvelle  ,na]rant  pas  deux  fiédcs 
d'antiquité.  Et  cette  Bulle  pour  laquel- 
le maintenant  on  demande  une  £o}X» 
miffion  vague  »  parce  qu  elle  ne  pré- 
fente rien  de  certain,  aura  un  fens  clair, 
diftinâ  Se  bien  déterminé.  Tel  eft  le 
plan  des  Jéfuites. 

Le  voilà  déjà  exécuté  en  partie  par 
le  miniftere  des  deux  Archevêques  de 
Vienne  &  de  Sens  qui  fe  font  dévoués 
à  leur  fervice.  De  laveu  même  de  ces 
deux  implacables  ennemis  de  ceux 


fur  le  depin  de  ce  Nécrologe.  <  v 
qa^on  appelle  Janféni (les ,  on  les  a  é- 
trangemenc  calomniés.  Il  eft  donc  conf* 
tanr  qoe  depuis  un  fiécle  on  les  a  pec- 
i&racéi  injuftemenc  ,  dès  que  ces  Pré- 
lats conviennent  aujourd'hui  de  la 
iàu({êcé  des  accufacions  intentées  con- 
tt'euY»  {mira  calumnia  eft,  pag.  lo.col. 
i..  }  &  qui  ont  été  Tunique  mobile  des 
mauvais  craitemens  donc  on  les  a  ac- 
cablés. Où  en  font  donc  leurs  perfé* 
cateurs  anciens  &  nouveaux  >  Voilà 
deux  Archevêques  ,  qui  changent  de 
batterie  ^  pour  foutenir  que  la  préten- 
due héréfie  Jan fénienne  n'cft  autre  cho- 
fe  que  la  doârine  des  Pères  Bellelli  & 
Berti.Ot  cette  doârine*,  félonies  plain- 
tes améres  de  feu  M.  de  Sens^  eft  telle- 
ment répandue  dans  la  Chrétienté  , 
qu'elle  a  contre  lui  le  Pape  &  la  très- 
grande  pluralité  des  Evèques.  C'eft  être 
réduit  à  une  folitude  tout  autrement 
réelle ,  &.plus  humiliante  fans  compa* 
raifon  ,  que  celle  qu'il  avoit  objeaée 
a  feu  M.  TEvêque  d'Auxerre. 

Il  eft  donc  clair  d'une  part ,  que  l'af-  comblj^î^" 
faire  de  la  Bulle  n*eft  pas  celle  de  l'E*  par  'es  Thé. 

Î;life,  mais  purement  l'affaire  du  Mo-  pays°*étriu 
iniime  ^  &  de  l'autre  que  le  Molinif-  g^»* 
me  eft  une  faufle  doârine ,  qui  fous  le 
manteau  de  ce  Décret  veut  s'établir  par- 
eut ,  mais  qui  trouve  de  vives  réfiftan- 
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ces  de  la  part  des  Théologiens  des  antrei 
Royaumes  catholiques.bans  M.  de  Sens 
nous  ne  faurions  peut-être  pas  (i  nerte- 
meiic  combien  les  nouveautés  moli- 
niennes  font  combattues  dans  les  pays 
étrangers  comme  une  ivraie  furfemée, 
.&ju(qu'à  quel  point  la  doârine  des 
iaints  Pères ,  finguliérement  de  S.  An- 
euftin  &  de  S.  Thomas,  eft  enfeignéc 
hautement ,  Se  exaâement  profeflSe. 
Il  eft  donc  incompréhenfible  que  mal- 
gré cette  contradiâion  ,  les  Jefuites 
ayent  pu  fubfifter  jufqu'â  préfent  dans 
le  crédit  où  nous  les  voyons.  La  poflé- 
rité  ne  le  croira  pas ,  que  des  hommes 
chargés  de  tous  les  forfaits  qu'on  coo- 
noît  dans  ceux-ci  aient  pu  fe  mainte* 
'  nir,  comme  ils  l'ont  fait ,  durant  deut 
rtophétîe-fiécles.  Pendant  fi  long  tems  ils  ont  été 

garde,  "    *"  rcdoutablcs  comme  des  Lyons,  terrihites 

-ut  Leones.  Dès  qu'ils  commenceront  si 

décliner,ils  ne  tarderont  pas  à  devenir 

méprifables  comme  des  chiens,  ta/rxitf 

,  €anes. 

Quand  Aman  eut  raconté  à  Zarès  fa 
femme  &  â  fesamis  ce  qui  venoit  de 
lui  arriver  au  fujct  de  Mardochcc  , 

Sfihcr  tf.  13.  ^^  les  fages  dont  il  prenoit  confeil ,  & 

99  fa  femme,  lui  dirent:  fi  ce  Mardo- 

wchce  ,  devant  lequel  vous  avez  com- 

-M  mencé  de  tomber ,  e(l  de  la  race  des 


Jkr  k  iefftm  de  çeNécrcloge.  ^  cvîj 
i»  Juifs  i  vous  ne  pourrez  lui  réfîfter  » 
»  mais  vous  tomberez  devant  lui.  » 
C'eft  ce  qui  arrivera  aux  Jefuites  &  à 
Jcut  Bulles  le  chef-d'œuvre  de  leur  po- 
Jitiqùe.  Le  Ciel  »  la  terre ,  les  Jefuires 
Se  la  Bulle  paieront  ;  mais  la  parole 
de  Dîea  ne  padèra  poinc.  C'eft  cette 
divine  Parole  »  qui  durant  tous  les  (ié- 
cles  à.  combattu  le  miftére  dlniqiûré, 
qui  devoir  faire  éclore  cette  Balle.C  eft 
cette  parole  j:  qui  par  fa  lumière  &  (a 
force,  y  U  foudroie  encore  ,  quand  on 
rapproche  Tune  de  lautreXes  ténèbres 
s'ediprent  devant  1  éclat  dun  fi  grand 
jour. 

Au  lieu  d  un  bruit  confasd*une  mul-    combîen 
titude  de  voix  qui  crie ,  fans  rien  arti-  ^°°"*^"^«^ 
culer  de  précis ,  &  qui  s'étourdit  elle-  ne  rÔi  peuc^ 
même  jufqua  ne  pas  s'entendre  ,  les^"^*"^^^'?" 
Conftitutionaires  de  bonne  foi  n  ont 
qu'à  écouter  ce  que  difent  tant  de  té- 
moins de  l'ancienne  foi  ,  dans  prefque 
toutes  les  contrées  du  Chriftianifme , 
de  l'aveu  même  de  feu  M.  Languet  : 
qu'ils  prêtent  Toreille  à  ceux  qui  dans 
.cette  .Colleâion  ..en  font   profeflion 
publique ,  la  lumière  les  faifira  ,  &  les 
grandes  vertus  de  ceux-ci  les  pénétre- 
ront d'admiration  &  d'eftime.  De  là  il 
n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  les 
fuivre.  Que  pour  achever  leur  convic- 

c  vj 
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tion ,  par  unefurabondancedeliunié' 
re>ils  ouvrent  les  grands  Hézaplei.C'^ 
dans  ce  paiflànc  arcenal  y  que  pendciiK 
des  milliers  de  boucliers ,  qui  rrappmc 
de  coups  mortels  ce  Déaec  inforconé. 
On  nefauroit  en  faire  qu'une  courte 
rl^dl Hkxz'  ^numération.  D'une  part  cent  '  trente- 
pi«.  (ëpt  Conciles  9  foixantecinq  Papes  ^ 

Îlus  de  deux  cent  cinquante  des  laines 
^eres  &  des  Auteurs  Eccléfiaftiques 
les  plus  célèbres  ;  prefqu'auranc  de 
pieux  Ecrivains  depuis  le  ij^iiécle^ 
vingt  &  une  tant  Univerfitésque  Facul- 
tés 9  que  Corps  de  Communauté  :  d'au- 
tre part,  cinquante  fept Décrets  ,  des 
Statuts  Hnodaux  ,  Lettres  Paftorales 
d'Evêques ,  Livres  de  piété  &  de  mo- 
rale >  Liturgies  ,  Bréviaires  ,  Catéi:hif- 
mes ,  Sacramentaîres ,  Eucologes  »  &c. 
en  très-  grand  nombre.  Quel  redouta- 
ble argument  de  prefcription  1  C'eft 
ainfi  que  depuis  les  Apôtres  ,  tout  le 
Corps  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift 
«'élevé  contre  ce  nouveau  Corps  de  doc- 
trine erronée»  que  les  Jefuites  ont  pré- 
tendu établir  à  la  faveur  de  la  Bulle* 
Jamais  mauvais  Décret  d'aucun  Pape 
n'a  été  dans  l'Eglife  foudroie  par  tant 
d*éclairs ,  6c  par  un  tel  déluge  de  lu- 
mière. 
Ufailoit  toute- fois  que^e  fcand^e 


fm  h  deffem  dt  ce  Nàtoloff.     dt 
là  Bulle  fuc  étrangement  fore  &  dan« 
reiiX)  poar  obliger  Piea  deforttr  de 
n  fecret ,  &  de  fendre  cette  nuée 
pbicurciflfèment  mife  fur  la  vérité  Se 
défenfeurs.  Avec  quel  éclat  ne  Ta-t-il  „ir]Xnî£. 
s  fait  par  des  Miracles  fans  nombre  >cipiià. 
rme  de  punition  »  dont  on  verra  les 
lits  dans  nos  récits.  On  fait  que  c'eft 
t  le  crédit  auprès  de  Dieu  d*un  Dia- 
e  ,  tfwn  Prêtre  ,  &  d'un    Evê^uc 
orti  faiotement  ,  dans  ToppoGcion 
•nftante  au  fatal  Décret.  Cette  efpéce 
\  Hiérarchie ,  formée  par  M.  de  Pa- 
t  >  M.  Rouflè  >  &  M.  de  Senez ,  eft  un 
élude  accablant  pour  le  fort  futur  qu'il 
>it  avoir.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  nient 
ec  un  front  d'airain  ces  faits  mira- 
Jeux  ,  qui  n'ont  demandé  que  des 
nix  pour  êtreaperçus.  Maisaprès  qu'on 
1  a  établi  la  certitude  jufqu'à  la  dé- 
lOnftration ,  le  défefpoirdes  partifans 
;  la  Bulle  les  a  pouné  dans  le  préci- 
se de  les  attribuer  au  Démon.  Il  en 
*fulre  néanmoins  que  plus  ils  conju- 
*nt  contre  nous ,  plus  les  bénédidlions 
écoulent  fur  la  terre  des  Appellans. 
:i  bas  le  pouvoir  des  BuUiftes  eft  im- 
lenfe  ;  dans  le  Ciel  ils  font  fi  peu 
coûtés  qu'on  y  accorde  les  premières 
laces  à  ceux  qu'ils  regardent  comme 
:urs  plus  grands   advecfaires.  Qu'ils 


et  y^  Difcouri 
ceûfentde  s'envelopper  dans  la  naécf  dtt 
Egipciens ,  &  ils  ieronc  frappés  de  Ja 
nuée  lumineufe  ,  qui  couvre  le  camp 
des  Ifraëlices  «  par  une  foule  de.Mifâr 
clcs.  .1 

u  violence  Rien  ne  décrédice  plus  la  Bulle  ic 
^^lliéf^^^  fcs  zélateurs  que  les  voies  employécjP 
pour  établir  fon  empire.  Il  n'apartienc 
qu  a  l'erreur  de  recourir  aux  faiHes  de 
temporel  »  aux  exils ,  au^  carcans^  «az 
banniilèmens  >  aux  emprifonnemeiv 
&  à  la  nîorc  même  pour  multiplier  fei 
conquêtes.  Si  cétoit  en  faveur  de.  U  vir 
rite  y  difoit  S.  Hilaire,  que  ion  emploik 
tant  de  violence  ,  lEpifcofat  inftruit  & 
pénétré  de  iejprit  de  la  Religion  ,  /VJftff» 
çeroit  d'en  arrêter  le  cours .  Dieu  »  diroéent 
les  Eveques ,  eft  le  Maître  de  IVftiverSf 
il  na  pas  befoin  d  hommages  forcés ,  U 
p* exige  pas  qu'on  le  confejfe  avec  cour 
trainte  :  il  ne  s'agit  pas  de  le  tromper  9 
mais  de  fe  rendre  digne  de  lui.  Pourquoi 
donc  des  Prêtres  font-ils  forcés  par  des 
chaînes  &  par  les  peines  les  plus,  ri'- 
goureufes  à  remplir  les  devoirs  de  la  Rct 
ligion  ?  Onabufe  ,  ajoucoit-il ,  de  fauter 
rite  du  caraâére  épifcopal  pour  furprendfe 
la  Religion  du  Prince  même,  &  l induire 
en  erreur.  On  lui  protejle  que  c'efi  de  fa 
part  une  aSion  pleine  de  jujiice ,  &  qui 
n*a  que  la  crainte  de  Dieu  pour  principe , 


fur  le  dejfein  de  ce  Nicrokge.  ci] 
ie  Emet  fes  fujets  à  U  tirannie  &  à  la 
v/xdrien  des  Mimftres  deTEglife  animés 
tunfaux  z^éli. 

C'cft  ce  faux  zélc  qui  a  fait ,  dans  le  ««a/cadS 
cours  des  affaires  delà  Bulle ,  inonder  pourUBuiij 
route  la  France  de  Lettres  de  Cachet.  ?^dauon  d 
Lenotnbre  ea  eft  fi  multiplié  ,  qu'il  UMonaichii 
excède  le  détail  de  toutes  celles  qui 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie 
-font  forties  du  Cabinet  de  nos  Rois. 
-Quel  étrange  coup  d'oeil  pour  cette  maV- 
lieureuiê  pièce  l  II  eft  bien  honteux  pour 
des  Catholiques  de  tenir  a  l'égard  d  au- 
rresCatholiques  une  conduite  fi  rcflèm- 
blante  avec  les  partifans  des  premières 
héréfies.  Ne  vient-il  pas  en  penféeaux 
ISuUiftes  de  compulser  THiftoire  an- 
cienne de  TEglife  avec  le  tems  où  nous 
vivons  ?  Qu'ils  fe  donnent  la  peine  .^^^^^^^^^ 

xy         c  '       \  r  I  •  '         1  erreur  dai 

den  taire  la  comparailon  :  les  pièces  toiuies  cem 
xcfpeftives  font  entre  leurs  mains. 
Que  réfultera-t-il  du  parallèle  ?  Si- 
non que  l'erreur  ,  dans  toutes  les 
conteftations  qu'elle  a  excitées  con- 
tre la  vérité  catholique ,  a  pris-  cette 
marche  de  violence  ,  auffi-tot  qu'elle 
a  acquis  des  forces ,  qu  elle  a  engagé 
dans  fa  querelle  les  Puiflànces  Souve- 
raines, dont  elle  a  furpris  la  Religion  , 
que  Tefprit  de  fchifme  a  fait  mouvoir 
tous  fes  refforts  pour  accabler  les  dé- 
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fenfcars  de  Tunité,  de  la  vérité  9  ai 
k  fincéricé.  Mêmes  artifices  j  mêmes  ca-- 
loœnies  >  mêmes  duplicités  »  mêmes 
raifonnemens ,  mêmes  moyens  de  (é* 
duâion.  Ce  qu'on  a  dit  dans  les  fié- 
des  pifCés  pour  fubjuguer  les  efprits ,  Se 
dont  on  fenc  Tablurdité  &  Tmconfé- 
quence ,  on  le  répète  à  même  fin  d^ns 
la  contreverfe  préfente.  Jufques  -dans 
les  perfécurions  des  Païens ,  le  lang»- 
ee  qu'on  tenoit  pour  faire  des  proie- 
Êtes  aux  faudès  Divinités ,  on  le  tient 
aâuellement  pour  faire  adorer  l'idole 
de  la  Bulle.  Nos  Articles  hiftoriques 
font  pleins  de  tous  ces  faits ,  qui  déi- 
montrent  que  refprir  de  menfonge  8c 
d'erreur  fait  dans  cous  les  rems  le  mê- 
me pecfonnage  ,  &  que  Tiniquité  fe 
pf.i<.  u.  dément  toujours  elle-même,  mentita§jt 
iniquitas  fibi.  Pludeurs  dans  ce  Recueil 
fe  font  relevés  de  leur  chute  ;  mais  fe» 
Ion  ce  que  dit  S.  Ambroife ,  beaucoup 
plus  ont  confervé  leur  innocence ,  qu'il 
n'y  en  a  qui  l'ont  réparée.  Heureux  le 
Conftitutionaire  auquel  Dieu  fera  la 
grâce  dlmiter  ces  derniers  aux  dépens 
de  tout. 

Vtilité  de  ce  Recueil ,  40.  pour  les 
jiccomodans. 

La  plaie^  qui  dans  le  fein  de  l'Egli: 


fm^  U  deffiin  ii  ci  N/crâUge.  ciKj 
fe  attaque  le  fond  &  la  fubftance  mê- 
me ,  pour  aiofi  dire  ,  de  la  vérité ,  par 
le  nouveau  Corps  de  Religion  »  que 
Jcs  Jefuites  s'efforcent  d*y  faire  préva- 
loir y  n'efl:  ni  le  feul  >  ni  peur-ècre  le 
plus  grand  de  fes  maux  aftucis.  Celui  Mairr^ffl 
qui  confifte  à  fouler  aux  pieds  la  bon-p/ef^e  \ùm 
ne  foi ,  en  calomniant  également  la  vé-«*  o»»»- 
ricable  doébine  de  TEglife  &  ceux  qui 
la  défendent ,  n'eft  ni  adtz  connu  ^  ni 
aOcz  détc&é.  La  Foi  eft  bleffée  par  la 
premiete  plaie  :  la  (încérité  chrétienne 
eft  négligée ,  m'éprifée  ,  outragée  par 
la  icconde.  Par  l'un  &  l'autre  on  ne 
rend  ni  à  la  faine  doârine  ,  ni  d  fes 
défenfeurs  ,  la'  juftice  qu*il  leur  eft 
due.  Abandonner  du  traiter  avec  in- 
différence l'ancienne  doârine  de  i'E- 
glife  :  craindre  de  la  confedêr  claire- 
ment: en  diifimuler l'importance  &  la 
certitude  :  chercher  à  fe  diftinguer  de 
fes  défenfeurs  ,  en  les  calomniant , 
fouvent  par  cela  feul  qu'ils  ont  le 
courage  de  la  défendre  fans  diffimula- 
rion  &  fans  détour  :  fc  faire  un  jeu  de 
parler  contre  fa  penfée  ,  d'artefter  ce 
qu'on  ne  croit  point ,  de  condamner 
extérieurement  ce  qu'on  approuve  en 
(ecret  »  ou  d'approuver  tout  haut  ce 
qu'on  condamne  tout  bas:  appeller  bon 
non  feulement  ce  qui  eft  mauvais^  ma»i 


cxîv  .'  Di/lpart  '  ■' 

ce  que  Von  regarde  bien  réellement 
-comme  tel,  &  rraicer  &  rejetcer  comme 
mauvais,  ce  que  Ton  eftime  &  ce  que 
Ton  approuve  intérieurement  comaic 
•  bon  :  en  un  mot  croire  de  cœur  tout 
le  contraire  de  ceque  Ion  confeflfède 
bouche  :  telle  eft  la  féconde  maniéic 
d  outrager  &  de  bleffer  la  vérité.  Voili 
le  grand  mal  ,  le  mal  dominant ,  la 
plaie  prefque  univerfelle  de  notre  fi&> 
cle.  Sorte  de  maladie  épidémique  quia 
infeâé  tous  les  païs.  Le  Formulaire  ï't 
introduite  :  la  Conftitution  lentretienc 
&  laugmence.  On  fîgne  ,  on  atceftej 
on  jure  même  ,  non  feulement  fatu 
conviâion  ,  mais  contre  fa  conviâioa 
&  fes  propres  lumières, 
onvoitroû  »  S.  Vincent  notre  Patron  ,  (difait 
article  le  i^.  m  Dotù  Pcrrcau  Bënédiftin  ,  Caré.  de 
,oaobrci74i.^  S.  Germain  des  Prés ,)&  tant .d*aii- 
•9  très  auroient  ils  mérité  la  cburomie 
w  duMartirc,  s'ils  avoient dit:  JaffreM 
9*  l'encens  aux  Idoles  ,  comme  je  lentem. 
»  Il  faut  croire  de  cœur  &  confeflèr  de 
"  bouche  pour  être  fauve  >  &  pour  ne 
»*  pas  tomber  dans  Tapodafie,  oùcoo* 
»  duifent  tous  ces  détours.  »*  L'expo* 
dient  qu'on  lui  propofoit  étoit  de  dire: 
Je  reçois  comme  je  lentens.  »  Eh  /  mon 
«  Père  ,  (  lui  dit  un  de  fes  Supérieurs  ) 
»>  fauvez-vousparla  Bulle  Ptetiofiu  dé 


[m  k  àîf^ètn  de  et  ^/cfologi.  cxt 
»»  Benoît  XIII.  Porte  de  féduaîon  & 
»  d'erreur  { répondit-il  d'un  ton  ferme) 
M  par  laquelle  je  n'entrerai  jamais.  >»  Il 
préféra  Téxil  à  fon  oofte  ,  en  uniffànc 
a  (implicite  de  la  colombe  à  la  pruden- 
:c  du  ferpcnt. 

Danscefiftême  verfatile  des  Acco- ^jsmêiM  da 
modans  ,  la  Religion  n  cft  plus  qu'un  dan^s*,'"*  m** 
mafque  :  la  foi  qu'un  jeu  :  l'Evangile  i»g°>^* 
éternel  qu'un  Evangile  fujet  à  toutes 
les  variétés  du  rems  &  des  faifons.  La 
loi  du  plus  fort  devient  déformais  par- 
mi nous  ia  régie  décifive  ,  &  l'Eglife , 
jnique  féjour  de  la  Vérité ,  ne  fera  plus 
qu'une  terre  de  confufion  ,  dont  les 
hiabitans  n'auront  plus  qu'un  indigne 
nanéged'expreffions  &de  lancage.Sub- 
ilité  méprifablc  auxyeux  des  hommes, 
tiéprifable  aux  yeux  de  Dieu ,  l'écueil 
le  la  piété  ,  le  fcandale  &  le  tombeau 
le  la  Religion.  Quel  malheur ,'  difoit  S, 
-lilaire  de  fon  tems  ,  quily  ait  tant  de 
^fûfejfions  de  foi  qu*  il  y  a  de  fentimens  l 
)ans  le  nôtre  ,  les  François  &  les  Ita- 
iens  ,  les  Auguftiniens  &  les  Molinif- 
es ,  les  Bcnédidins  &  les  Sulpicicns  , 
ont  leurs  Formulaires  comme  ils  vcu- 
ent ,  &  celui  qui  (îgne  n'entend  point 
on  acceptation  comme  celui  quilalit: 
lut  itafides  fcribuntur  ut  volumus ,  aut  ita 
ri  velumusintelligunturMil.L  i  •  adConft. 


cxvj        •        Bifatiri 

Terribles     Le  tems  dc  l'homnEie ,  donc  on  èJI 

Sr^Ac^m.  "f^^^^^  (^^P?^  »  pa/Tc  chaque  jour 

ttodani.       l'on  cherche  aux  dépens  de  tout  à  a 

la  paix  avec  lui.  En  fera  t-il  de  tn 

au  Tribunal  du  [Souverain  Juge  , 

».  Cor.  4. 5.  froduira  À  la  lumière  ce  qui  eft  cdcbc 

'les  ténèbres ,  &  qui  manifeftera  les 

f ecr  eues  f  en  fées  des  cœurs.Oa  j  aura  ; 

accufaceurs  ceux  donc  on  abonde 

la  caufe  ;  mais  dont  Diea  relevé 

gloire  â  proportion  de  ri^noniinie  > 

on  s'efforce  de  les  couvrir.  Les  Ace 

modans  auront  à  répondre  aux  rc 

ches  y  que  leur  feront  les  Sainrs 

la    Bulle  condamne   la    doârin 

les   exprcffions  ,  comme    il   eft 

montré    dans   les    grands    Héx^ 

Ils  auront  à  répondre  aux  plainte 

tant  de  ferviteurs  de  Dieu  ,  ào 

eft  ici  fait  mention  ,  &  dont  la  \ 

eft  liée  indiffblublemenc  avec  cell< 

Pères  de  TEglifc  &  de  l'Auteur  de 

flexions  morales.  Condamner  S.  i 

nafe  »  c'étoic  condamner  tous  ceu 

lui  étoienc  unis  dans  la  défenfe  c 

Confubftantialité  du  Verbe.  Con 

ner  le  P.  Quefnel,  c'eft  condamne 

ceux  qui  dans  le  fiéde  dernier  &da 

luici,ont  foutenutant  des  combats 

confcrvcr  à  la  grâce  de  Jefus-Chri 

efficacité  >  à  la  Prédeftinadon  des 


fmr  k  iiffàn  ie  ce  Nécrologi.  ocvî j 
Ùl  gratuité  ,  à  la  nouvelle  Alliance  fes 
prorogatives  »  à  l'amour  de  Dieu  fou 
écendne ,  i  la  morale  fa  pureté  ,  â  la 
difcipline  fa  jufte  févérité  ,  que  S«  Cy* 
prien  appelle  la  mâjefiéde  la  Foi. 

Condamner  le  Père  Quefnel ,  c'eft 
condamner  ce  faint  Pénitent ,  ce  bien- 
heureux Diacre  s  dont  plufieurs  Eve- 
?ues  fe  font  efforcés  de  ternir  la  gloire. 
^uel  accufateuc  devant  Dieu  ,  (ju'un 
homme  à  Tinvocarion  duquel  Dieu  a 
ikic  /bas  nos  yeux  tant  de  merveilles  1 
Plufieurs  de  ceux  qui  l'ont  infuité,  corn* 
me  on  le  verra  dans  cette  Colledtion , 
ont  été  frappés  ici-bas  >  &  pourfuivis 
par  la  vengeance  divine.  Que  fera-ce 
quand  le  t^msdeftiné  a  manifefter  la 
patience  de  Dieu  fera  écoulé  »  &  que 
celui  d'exercer  fa  juftice  dans  toute  fa 
rigueur ,  fera  arrivé  i 

Condamner  le  Père  Quefnel  »  c'cft 
condamner  le  (ainr  Evèque  de  Senes , 
oui  i  l'â^e  de  So  ans  s!eft  fait  chaflfêr 
de  fon  Siège  »  ic  eft  mort  dans  les  liens 9 
plutôt  que  de  donner  le  plus  léger 
confentement  à  une  Bulle ,  dont  on 
veut  faire  aujourd'hui  la  marque  dif« 
tinâive  de  la  catholicité.  Condamner 
le  P*  Quefnel ,  c'eft  participer  à  tou- 
tes les  injuftices ,  à  toutes  lescalomnies  » 
i  routes  les  violences  faites  6c  à  faire 
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pour  introduire  le  règne  de  la  Bulle; 
C*eft  donner  du  corps  à  cette  impof* 
ture  ,  qu'il  y  a  dans  i'Eglife  une  héré-^. 
fiepernicieufe,  qui  fe  couvre  du  maa-, 
teau  de  la  catholicité  ;  mais  qui  ne  tend 
qu  a  la  de(lru<5tion  de  toute  puifTance 
Eccjcfiaftique  &  Séculière.  C'eft  (bute- 
nir  le  bras  de  ceux  ,  qui  le  poignard  1 
la  main  ,  font  des  bleiFures  mortelles  i 
tfint  de  vérités  ,  qui  font  Tame  de  la 
keligion ,  &  qui  ont  fait  périr  dans  les 
liens  tant  d  âmes  éminentes  en  vertu» 
Que  répondre  au  Tribunal  de  Je»; 
fus-Chrift  à  cette  nuée  de  témoins ,  qui 
s 'élèveront  contre  ceux  qui  auront  pris 
part  au  Jugement  inique  prononcé: 
contr'eux  en  la  perfonne  du  P.Quefneli 
Les  perfécuteurs  anciens  &  nouveaux 
oferont-ils  paroîcre  dans  un  lieu  »  d  oà 
•  tout  artifice,  toute  intrigue,  tout  mea-^ 
fonge  feront  bannis?  Maintenant  roue 
pouvoir  eft  donné  à  l'Ange  de   téné-r 

Luc  1».  y 3-  bres.  Hœceft  hora  veftra  &  pêteftas  te* 
nebrarum.  Mais  alors,  plus  de  voie  ré-. 
nébreufe  :  tout  fera  éclairé.,  ou  pour 
mieux  dire  ,  tout  fera  lumière.  Ici- 
bas  on  calomnie  l'innocent  ,  Se  fès 
accufatcurs  ont  le  crédit  d'empêcher 
qu'on  ne  falle  droit  fur   les  plaintes 

Terrible  îa-  les  plus  juftes  :  mais  au  Tribunal  de 
lerpciution.  ç^jy^  q^i  juge  les  juftices  des  hommes ,. 


fufk  deffein  de  ce  N^ctologe.   cxîx 

réfèntcra  cet  homme  calomnié, 

proteftarion  à  là  main  ^  (  Protef- 

n  donc  il  a  figné  tous  les  excm- 

'^•) 
demandera  s'il  a  du  être  mis  au 

des  impies»  pour  avoir  cnfeigné    ^^^'   *^* 

n'y  a  point  de  charmes  qui  ne  cé- 

:  à  ceux  de  la  grâce,  parce  que  rien 

cllftcauTout-puiflant.  Pour  avoir 

:enu  que  Dieu  éclaire  l'ame  >  &  la 

rie  auffi-bien  que  le  corps  -,  qu*il    ^^op-  ^^ 

imande  &c  qu'il  eft  obéi.  Il  deaian- 

L.s'il  a  du  être  traire  comme  un  fé- 

teur,  pour  avoir  dit  qu*o:i  ne  peut    Prop.  4«- 

que  ténèbres  fans  la  lumière  de  la 

,  qu'égarement  fans  Jcfus-Chrift; 

péché  fans  la  charité?  Il  demandera 

a  du  être  rejette  comme  un  profâ- 

30ur  avoir  averti  celui  qui  veut  s'ap- 

:her  de  Dieu  ,  de  ne  pas  venir  a    ^^^P»   *^ 

u  avec  despaffions  brutales  ;  de  ne 

»as  conduire  par  un  inftinâ:  narurelj 

par  la  crainte  comme  les  bêtes  ,  mais 

la  foi  &  par  i*amour  comme  les  en- 

s?  Il  demandera  s'il  a  dû  erre  frap- 

d'anathême  pour  avoir  écrit  qu'il 

a  point  de  péché  fans  l'amour  de    Pfop*  4^* 

is-mêmes  :  comme  il  n'y  a  point 

Donnesœuvres  fans  l'amourde  Dieuî 

lemandera  (i  le  Sanéluaire  a  dû  lui 

:  fermé, ^  s-il  a /dû  être  renvoyé 
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avec  les  chiens  >  pour  s'ècre  écxié  »  qaH 
rrop.  41.  n'y  a[  que  la  grâce  de  J.  C.  qui  reiufe 
rhotnme  propre  au  facrifîce  de  la  toi  » 
&  que  fans  elle  il  o  y  a  qu'impureté  s. 
qu  indignité  ? 
14.  é.  Seigneur ,  dira  le  Jufte  >  qae  l*on 
opprime  ici-bas  »  vous  avez  dit  :  jefm 
la  voie  :  j'en  ai  conclu  que  fans  vous  on 
ne  peut  être  qu'égarement  :fuis-)ccoa- 
pahle  ?  Votre  Apôtre  a  dit  des  Gentils 
Epb.  5.  8.  convertis  :  Autfefgis  vêus  nVlîfC  quiti- 
ncbres  \  j'en  ai  conclu  que  fans  les  lu- 
mières de  la  foi  on  ne  peut  erre  que  té- 
nèbres ,  fuis-je  criminel  ?  Ce  mèmeÀ- 
I.  Cor.  i$.i.  potre  a  dit  :  fans  U  charùé  je  ne  fiât 
qu^un  airain  fennant  &  une  ùmbale^eteB- 
tijfante  :je  ne  fuis  rien*  N  être  qu'un  ai? 
rain  fonnant^  c'eft  être  vuide  de  bon* 
nés  œuvres  :  n'être  rien,  c'eft  être  fié- 
rile  ',  &  être  ftérile,  c'eft  mériter  d'êtic 
jette  au  feu.  J'en  ai  conclu  que  faosk 
charité  on  ne  peut  être  que  péché/  Onp 
je  coupable }  On  m'impute  de  voai 
faire  in  jufte  Se  cruel  ;  mais  les  anciem 
Pélagiens  ont  fait  le  même  reproche  i 
S.  Auguftin.  On  m'accufe  d  anéantir 
le  libre  arbitre  :  les  anciens  Pélagiem 
ont  porté  la  mêmeaccufation  conrrece 
faint  Do£beur.  On  me  traite  de  Luché^ 
rien  :  cent  fois  ils  Tonc  traité  de  Ma^' 
nichéeo.  Ceux  qui  me  décrient  an- 

Koien(-ils 


fur  le  diJ/eiH  it  ce  N/crologe.     cxxj 
auroienç-its  épargné  le  Dodteur  de  la 
grâce,  s'il  écoic  né  dans  le  ficcIe  où  je 
lui  né  ?  Mais  Tont-ils  épargné  :  Un  de  j^^  cardimi 
vos  fèrviteurs  a  extraie  de  leurs  Livres  Norii ,  /iw. 
jufqu'à   cent  trente  cinq  textes   inju-  f');|^/^'*/^'^',; 
rieux  à  la  mémoire  de  S.  Augiiftin.  Et  uitimo! 
ce  même  homme,  qui  a  vangé  Auguf- 
tin  des  outrages  de  fes  ennemis  ,  eft 
lui  même  traité  par  eux   en  ennemi 
dans  le  fein  même  de  votre  Eglife. 

Ceux  qui  ont  encore  quelque  pu- 
deur ^  &  qui  n'ofent  condamner  mes 
•paroles  dans  le  Cens  de  TEcrirure  &des 
Pères,  les  détournent  à  des  fens  chimé- 
riques. Tant  que  j*ai  été  fur  la  terre  , 
j'ai  réclamé  contre  cette  infigne  mau- 
vaife  foi;  &  parce  que  le  cœur  étoit 
•intércfleà  trouver  de  Terreur  dans  mes 
-paroles  ,  on  a  toujours  refufé  dem'en- 
cendre,  par  cela  même  qu  on  m'enren- 
doit  trop  bien.  Aujourd'hui  que  je  fuis 
dans  la  préfence  de  celui  qui  eft  appelle 
le  Fidèle  &  le  VeYttable  :  aujourd'hui  ^F^^*  5-  i- 
que  je  puis  plaider  ma  caufe  devantce- 
lui  qui  fonde  les  reins  &  les  cœurs  \ 

Îiuc  mes  accufateurs  viennent ,  &  qu'ils 
c  montrent  :  que  ceux  qui  condam- 
nent mes  propofîcions  dans  leur  fens 
naturel  fe  préfencent  les  premiers.  J'ai 
dit,  b  Jefus ,  qije  U  foi ,  l'ufage ,  l'ac^ 
€raijfement'&  la  r^compenfe  de  lafvi^  tout 
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eft  un  d$n  de  votre  pure  UberaUt 

demande  à  coure  cette  Cour  cél 

î.Cor.  4.  7.  vous  environne  :Q«4'z/f;ç.-'z/tf«x. 
n*ajfez.  reçu  ?  Les  vihgt-quatr 
lards  jettent  devant  vous  leurs 
nés  ,  &  s'écrient  qu'à  vous  feu! 
xt  doit  être  rendue  de  tout ,  p^ 
vous  avez  donné  tout.  Lesenra 
tifiés  dans  les  eaux  du  Bapcèn 
enlevés  avant  1  âge  de  railon, 
fent  que  la  grâce  fait  tout  leur 
Gratta  illis  eft  omne  meritum.  1 
Saints  publient  que  quand  voi 
tonnez  leurs  mérites  >  ce  f< 
propres  dons  que  vous  couronn 
de  votre  pure  libéralité, 
prop.  10.  J'ai  dit  que  »*  la  grâce  eft  uni 
»tion  de  votre  main  toute-pui 
M  que  rien  ne  peut  empêcher  n 
»  der.w  L'Archange  S.  Michelpi 
dcfenfe,&  s'écrie:  QuisutDeus^ 
ferablable  à  Dieu  ?  Mardoch< 
la  langue  eft  conduite  par  votr< 
.pvblie  que  nul  ne  peut  rélîfter 
•volonté  5  fi  vous  avez  réfolu 

Îftheri5.9.    ver  Ifracl  :  Et  non  eftquipojfn 
voluntati  tua ,  fi  decreveris  falvar 
Prop.  17.     j.^-  j-j.  q^ç  ^  j^  g^.j^^g  eft  cette 

»  Pere,qui  enfeigne  intérieuren 
»  hommes,  &  les  fait  ,yenir  à  J, 
ajouté  que  »  quiconque  ne  vicn 


fmk  iifptm  de  a  NécTohge.  cxxn| 
loi,après  avoir  encendu  la  voixexté* 

ineuredaFils  ,  n'eft  point  enfeigné 

iMrjePcrc.«Çclai  de vosSaints.  qni  p,*;,^*;-?-,*! 

ile  plas  approfondi  la  doânne  delà  c.  8. 

'  KC ,  prorefte  en  votre  prëfencc,  que 
qoe  j'ai  dit  ,  il  Ta  dit  avant  moi. 
icous  ceux  (  ce  font  Tes  paroles  ) 

£'  entendent  la  voix  du  Père ,  &  qui 
i  enfeignés  par  lui  ,  viennent  à  J. 
'  il  eft  clair  que  quiconque  ne  vient 
s ,  n'a  pas  entendu  la  voix  du  Père» 
n'a  point  été  enfeigné  par  lui.  » 
i  !  n'eft-ce  pas  ce  que  vous  même  » 
entravez  dit  :  Perfonne  ne  peut  J^^n.tf.  44- 
i  mei ,  fi  mon  Père  qui  m'a  envajfé^^* 
Mïmire...  Il  eft /crit  dans  les  Proph/^ 
*f  :  ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu* 
Tnuceux  donc  qui  ont  entendu  U  voix 
à  Père  ,  &  qui  ont  été  enfeignés  de  lui  , 
yètment  à  moi.  Ces  paroles  forties  de 
"MTc  bouche  facrce  ,  font  fi  odieufes 
•x  ennemis  de  votre  Grâce  ,  qu'ils 
«ont  retranchées  d'un  Livre  (  ^J 
4 prières  publiques  ,  où  elles  avoicnt 
W  inférées.  S'ils  ofoienr  ,  ils  les  re- 
tancheroient  de  l'Evangile  même. 

Que  ceux  qui  fe  vantent  de  tenir  à 
«vérité  ,  &  qui  pour  ne  pas  fouftrir  d 

•  r«)  Le  Bréviaire  d'Evreuz&  de  Blois  ,  od  en  adop- 
^  celui  de  Paris ,  on  a  retranché  ces  paroles  mifes  an 
M)iin.dclAvcnc,i.Réponsda  i,  Noûurne. 
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caufe  de  moi ,  me  font  hérétique  mal- 
gré moi ,  viennent  maintenant    plaider 
leur  caufe.  Ils  ont  pris  à  leurs  gages  des 
chercheurs  de  mauvais  fens  >  pour  trou- 
ver dans   mes  Propofition  l'erreur    qid 
n'y  eft  point,&  tâcher  de  fauvcr  la  foi 
aux  dépens  de  la  bonne  foi.  Ils  ont  cra 
que  votre  vérité  avoir  befoin  de  leur 
menfonge  ,  pour  échapper  à  la  cenfurc 
d'un  de  vos  premiers  Miniftres.    Sci" 
gneur,  confiderez  &  voyez  fi  mes  pa- 
roles  ont  dû  être  prifes  dans  un  fens 
contre  lequel  mon  texte  réclame  conri- 
^      ^  j ,.  nuellement.  Jugez^-moi ,  Seigneur  y  me» 
Dieu  ,  &  difcernez.  ma  caufe  deU  naùM^ 
quinefipas  fainte.  Arrachez^-moi  de  U 
main  de  l'homme  injufie  ,  &  de  ctlle  de 
r homme  trompeur. 
La  protctta-      ^^  ^'^^  point  ici  une  déclamatioOt 
sion  du  Pcre  un  difcours  fait  à  plaifir  que  l'on  met 
?nc'pL  a'c^  da"s  la  bouche  du  P.  Qucfnel.  SaPro- 
cablanw.      teftacion  imprimée  ,  dit  avec  beaucoup 
d'étendue  ce  que  Ton  ne  fait  que  mon- 
trer. Cette  Proteftation  eft  une  pièce 
accablante  contre  les  Auteurs  de  la  Bul- 
le ,  &c  contre  ceux  qui  y  ont  adhéré|l 
Nul  fur  la  terre  n'a  pu  y  répondre.Qoil 
ofera  lentreprendreau Tribunal rcdon- 
table  de  J..  C  f  De  la  part  du  Juge,point 
de  furprife  à  appréhender ,  il  conaoK 


fvk  ieffei»  Je  ce  Nécrologe,  cxxv 
(DOt:  poioc  de  follicitacion  d  craindre» 
il cft incorruptible  :  point  d'acception 
tpcrfonnes ,  il  eft  réquité  même. 

Ainfi  tout  ce  que  fc  dit  un  Accom- 
Bodantpour  fe  calmer  fur  l'accepta-* 
«on  de  la  Bulle ,  n'a  ni  jufteflè  ni  foli- 
iké.  Il  ne  doit  point  dire  :  Seigneur  ^Jt 
f  fuis  dans  f  erreur  ,  c*eft  vous  qui  m'avez 
ifl.II  y  a  tant  d'endroits  par  lefquels 
il Conftittttion  s'annonce  poar  n'être 
falouvrage  du  S.  Efprir,  quequicon- 
fK  ne  le  voit  pas ,  doit  craindre  que 
ftoefoit  la  jufte  punition  de  fes  pé« 

On  cas  de  confcience ,  qui  auroit  été  cas  de  cwr- 
riccidé  avec  les  autorités  les  plus  au-  J^/*."-J^  ^»^'» 
t!icntiques,il  y  a  plus  de  trente  ans  ,  par 
dcgrands  Evcques,  par  la  Sorbonne, 
pir  rUniverfitc  de  Paris,  par  la  Con- 
grégarion  des  Bcnedidlins  de  S.  Maur, 
pr  celles  de  l'Oracoire,  de  Sce  Gene- 
viève ,  de  la  Do6trine  Chrétienne,  des 
FcQillans,  ôcc.  &  par  les  particuliers 
fcsplusdiftingués  des  autres  Corps  ,011 
taroic  alTuréinenc  lieu  de  le  regarder 
»mme  bien  décidé  *,  &  il  faudroit  être 
rien  téméraire  pour  ne  pas  fe  rendre  X 
me  pareille  décifion. 
Or  tous  ces  Corps  &  ces  particuliers, 
pi  jouiflbient  alors  de  toute  leur  ré- 
ttcaiion>ont  regardé  la  Bulle  avcchor^. 

fiij 
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reur.  En  acceptant  la  Bulle ,  on  a  donc 
contre  foi  tout  ce  qu'il  y  avoitdcpius 
éclairé  dans  le  Royaume,  il  y  a  trente  & 
quarante  ans ,  félon  la  notice  qu'on  en 
donne  dans  ce  Recueil.Quoi  de  plusca- 
pable  d'allarmer  >  Ce  n  eft  pas  tout.  Il 
efl:  hors  de  doute  que  Port-Royal  ,  & 
ce  que  nous  avons  eu  de  plus  favans 
dans  le  dernier  (îécle  ,  Evêques  >  Prè« 
très  Se  Religieux  ,  auroient  rejette  la 
Bulle. 

En  remontant  plus  haut ,  ce  Décret 
auroit  encore  trouvé  plus  d'Oppofans. 
Un  Concile  qui  feroit  compoledetons 
les  Papes ,  de  tous  les  Pères  ,  de  tous 
les  Doûeurs  ,  &  de  tous  les  Théolo- 
giens ,  qui  ont  le  plus  brillé  dans  cha* 
que  fiécîe ,  &  qui  parlant  fur  les  ma« 
tieres  de  la  Bulle ,  s'éleveroit  contr  cl- 
conciU  pet-  le  ,  oferoît-on  le  contredire  ?  Mais  il 
ÇSfi5ci«  eft  tout  formé  ce  Concile  ,  par  le  Rc- 
comrciaBui- cueil  que  Ton  a  fait  en  fept  volumes 
^'  in  40.  des  témoignages  de  tous  les  fic- 

elés contre  la  Bulle.  (  Nous  en  avons 
déjà  donné  plus  hautune  idée  parquet- 
que  détail.  ) 

S.  Auguftin  muni  des  témoignages 
de  onze  Percs  de  TEglife ,  fe  croioiten 
état  de  renverfer  les  Pélagiens  :  &  voi- 
ci toute  la  Tradition  qui  s*unit  a  nous 
pour  combattre  la  Bulle:  Si  le  témoi- 
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fnage  de  ce  que  nous  avons  eu  de  plus 
claué  d'ans  notre  ficelé  ,  doit  jetter 
rallarme  dans  le  cœur  des  Fidèles  que 
l'on  force  de  fe  foumettre  à  la  Bulle  » 
combien  leurs  inquiétudes  doivent  el- 
les augmenter  à  la  vue  de  ce  nombre 
prodigieux  de  témoignages  de  tous  les 
iiécles,  qui  dépofent  contre  la  doctri- 
ne de  la  Bulle  ? 

Que  Ton  dife^fi  Ion  veut ,  que  nous 
ne  fommes  qu'une  poignée  de  gens  , 
qui  avons  contre  nous  toute  la  terre. 
Sur  le  fond  du  dogme  ,  nous  avons 
pour  nous  tous  ceux  desAcceptans,qui 
rejecrenc  la  doârine  de  la  Bulle  prife 
dans  fon  fens  naturel.  £ntr'eux  &  nous, 
la  difpure  ne  roule  que  fur  le  fens  de 
la  Bulle.  Mais  fur  cet  article  nous  avons 

Eur  nous  tous  les  Di(^ionaires  &  tous 
Jefuites  ,  les  grands  Arcbouransde 
la  Conftitution  ,  MM.  de  Salcon  & 
Laneuet,  ceft-à-dire,  nos  plus  fortes 
Parties  :  nous  avons  enfin  la  droite  rai- 
fon ,  qui  veut  que  Ton  prenne  les  ter- 
mes dans  leur  lignification  naturelle. 
Retranchez  des  Acceptans  tous  ceux 
qui  rejettent  la  dodrine  de  la  Bulle 
prife  dans  fon  fens  naturel ,  le  nombre 
des  Parttfans  de  ce  Décret ,  n'eft  pas  le 
plus  grand.  C'eft  le  fujet  des  gemific- 
mens  profonds  >  Se  des  vives  allarmes 

fiv 
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de  feu  M.  de  Sens ,  en  écrivant  au  Pa- 
pe régnant.  On  a  entendu  le  cri  pec- 
çant  qu'il  jette   comme  d  la  vue  d*un 
embrâfement  prefque  général. 
Excufesdes      Les  Accommodans  &  les  Politiques 
|.«ommo-     ^  i^  vérité  defapprouvent  aflcz  haute- 
ment  le  zélé  amer  de  M.  Languet  ,  & 
de  ceux  qui  marchent  fur  Tes  traces.  Ils 
rendent  volontiers  une  certaine  juftice 
aux  Appellans.  Ils  ne  prennent  au  fond 
nul  intérêt  à  la  Bulle.  Us  en  recoiinoif- 
fent  même  en  quelque  degré  les  dé- 
fauts &  le  danger.  Ils  fouhaiteroientde 
tout  leur  cœur ,  pour  le  bien  de  TEgli- 
fe  &  pour  la  |>aix  du  Royaume ,  qu  il 
n'en  eut  jamais  été  queftion.En  un  mot 
ilsdemandent  plutôt  grâce  pour  la  Bul- 
le ,  qu'ils  ne  font  ardens  a  la  précontr 
fer.  Mais  que  faire, difent-ils  ?  Rome 
a  lâché  ce  fâcheux  Décret  :  le  Roi  Ta 
autorifé  par  des  Déclarations  &  des 
Lettres-Patentes:  cfpere-t-on  de  faire 
reculer  ces  deux  PuiUanccs  ?  En  pareil- 
les circonfl:ances,n'efl;  ce  pas  au  parti  le 
plus  foible  à  céder  ?  Après  tour ,  n'y  a- 
t-il  pas  des  tempéramens  à  prendre  t 
Ne  peut-on  pas  dire  que  la  Conftitu- 
tion  n'eft  ni  une  régie  de  foi ,  ni  une 
décifion  ,  ou  un  jugement  dogmatique 
de  l'Eglife  ;  &c  qu  ainfi  c'eft  une  vexa- 
tion manifeflederefufer  les  Sacremeos 


fuf  U  iejjiln  de  ce  Néctohge.  cxxix 
aux  Fidèles ,  fous  prétexte  de  défaut  de 
foutniffion  à  ce  Décret  -,  mais  qu'elle  efl: 
néanmoins  un  jugement  de  l'Êglife  en 
matière  de  doélrine  ,  jugement  qui  a 
pour  objet  de  régler  le  langage  par  rap- 
port aux  matières  conteftées  ,  &  de 
profcrire  des  expreffions  &  des  propo- 
fîtions  )  foit  à  caufe  de  Tabus  qu'on  en 
pourroit  faite  ,  foit  pour  d'autres  rai- 
fons  connues  des  Supérieurs  Eccié(iaf- 
tigues. 

Quelques  obferva tions  fimples  &  dé-     LEgiîfc ef 
cifives ,  vont  faire  fentir  labfurdité de  iansfon'un 
ce  fiftême.  D'abord  il  ne  s'agit  pas  d'u-  g^gc  comn* 
ne  feule  exprcffion, comme  il  eftarri-  **^"*^*  ^^* 
vè  autrefois  au  fujet  du  mot  de  Con* 
fubflAnciely  &  des  trois  Hjpoftafes.  Il  eft 
queftion    dans  l'affaire  préfente  d'un 
langage  de  Religion.  Or  l'Eglife  n  eft 
pas  moins  invariable  dans  (on  langage, 
que  dans  fa  croyance.  Si  donc  la  Bulle 
étoit  un  jugement  de  l'Eglife  deftinéi 
régler  le  langage  fur  les  matières  con- 
teftées ,   on  y  appercevroit  du  moins 
une  inviolable  fidélité  ,  à  ne  pass'écar- 
rer  de  la  forme  de  faines  paroles  perpé- 
tuellement ufitée  parla  Tradition.   Ici 
c'eft  tout  le  contraire.  Pour  peu  qu  on 
compare  les  textes  du  P.  Quefnel  con- 
damnés par  la  Bulle  5avec  ceux  de  l'E- 
criture, des  faints  Doâreurs ,  des  Con- 
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elles,  comme  on  la  fait  dans  les  Hexa- 
ples ,  &  dans  beaucoup  d'autres  Ecrits, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de 
la  partaite  conformité  qui  s'y  trouve  , 
tant  pour  renonciation  que  pour  la  fub- 
ftance  de  la  doftrine.  Quelle  régie  de 
langage,  que  celle  qui  profcriroit  d'un 
feul  coup  une  multitude  d'exprcffions 
édifiantes  ,  confacrées  dans  les  monu- 
mens  eccléfiaftîques  anciens  &  moder- 
nes /  Pourroit-on  attribuer  à  TEglifè 
une  pareille  loi  ,  fans  combattre  di- 
redtemenr  les  promefles  ,  qui  ne  lui 
adûrenc  pas  moins  la  perpétuité  dulan* 
gage  de  la  vérité  ,  que  la  perpétuité  de 
la  vérité  ? 
Kibus  ni  la  ^^^  expreffions  du  P.  Quefnel ,  dît- 
•rainredcla- on  ,  font  Condamnées  ,  de  crainte 
j*umfi"r  ^iT  que  quelqu'un  n'en  abufe.Mais  de  quoi 
condamna-  ne  peut-on  pas  abufer  ?  Si  la  crainte 
ionnc  choft!  ^'^^^  ^^^^  ^^  une  raifon  légitime  pour 
condamner  un  langage  Se  des  propor- 
tions irrépréhenfibles  en  elles  mêmes, 
il  n'y  a  rien  de  fi  facré  dans  la  Reli- 
gion qu'il  ne  fut  permis  de  condamner 
fous  prétexte  des  abus.  Cen  eft  pas  ain- 
iî  que  l'Eglife  fe  conduit.  Fidèle  à  rem- 

f>lir  toute  juftice ,  en  même- tems  qu'el- 
e  corrige  les  abus  ,  quand  il  y  en  a  , 
elle  ne  manque  pas  de  témoigner  fon 
relpect  Se  fon  attachement  pour  les 


fut  U  deffein  de  ce  Necrologt.  cxxx  j 
choies  bonnes  dont  on  abufe.  Il  eft 
contraire  à  fon  efprit  de  flétrir  le  lan- 
gage de  l'Ecriture  &  des  Pcrcs ,  quel- 
qu  abus  que  des  particuliers  en  fadênc 
3a  en  puident  faire.  Feu  M.  Petitpied 
&  d'autres  Théologiens  ont  prouvé 
invinciblement  cette  vérité  dans  leurs 
Képonfes,  aux  Ecrits  de  M,  Languet, 
alors  Evcque  de  Soiflbns. 

Mais  s*il  répugne  à  refprît  de  vé-  on  n^a  poîit 
rite  qui  anime  l'Eglife  ,  de  condamner  ""^^^JX  p! 
des  expreflions  éxa6\cs  &  tirées  des  SS.  Qucfnci    de 
Doûeurs  ,  lors  même  qu'on  en  abufe  dHailon  ^ 
irifiblement ,  combien  plus  quand  per-  Langucc. 
[bnne  n'en  abufe  ?  Ceft  le  cas  ou  fe 
rbuvoientles  Proportions  du  P.  Quef- 
lel.  Perfonne  n'en  abufoit ,  &  perfon- 
le  ne  s'en  fervoit  pour  féduire  les  Fi- 
îéles  &  répandre  des  erreurs*  Les  pr»- 
endus  Janféniftes  ,  &  le  P.  Quefnel 
ui-mcme  n'en  abufoientpas.  M.  Lan* 
;uet  &  M.  de  Salcon  les  déchargent 
îautement  de  cette  accufation  furan- 
lée.  De  Taveu  de  ces  deuy  Prélats  ,  les 
\ppcllans  n'ont  jamais  eu  d*autre  doc- 
rine  fur  la  matière  de  ces  Propofi- 
ions  ,  que  celle  qui  eft  enfeignée  li-* 
)rementà  la  face  de  toute  l'Eglife  parles 
^eres  Bellelli  àBerti ,  &  partout  TOr- 
Ire  des  Auguftins.  Par  conféquent  le 
>oint  vue  ,  fous  lequel  les  Auteurs  du 
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fiftème  politique  que  nous  examine 
voudroienc  aucorifer  la  Bulle  >  i 
foutenable  par  aucun  endroit. 

Prenons  en  main  le  Décret  de  ( 
ment  XI  ,  qu'il  s'explique  lui-mc 
Le  Pape  d'abord  y  repréfente  l'Au 
des  Réflexions  morales  comme  un 
Précurfeurs  de  l'Antechrift  par  la  n 
peinture  qu'il  en  fait.  Pour  mettn 
fuite  en  évidence  une  multitude  d'errei 
qui  régnent  dans  ce  Livre  »  il  en 
trait  ICI  Propofitions ,  qu'il  condat 
par  les  qualifications  les  plus  flétrii 
tes ,  jufqu'à  celle  d'Hérétique  &c. 
ce  ainfi  qu'on  s'exprime ,  quand  or 
pour  but  que  d'interdire  la  leâure  < 
Livre  ,  que  d'en  faire  une  loi  de  d 
pline ,  que  de  régler  la  forme  du 
gage,  ou  quand  on  ne  condamne 
Propofitions  qu'à  caufe  de  l'abus 
des  perfonnes  mal- intentionnées 
pourroient  faire  ?  Tous  ces  traits  n 
noncenr-ils  pas  au  contraire  que  la  '. 
le  a  pour  objet  de  ftatuer  fur  la  doi 
ne ,  de  condamner  des  erreurs  , 
plutôt  une  multitude  d'erreurs ,  de 
miner  des  difputes  :  en  un  mot  qu 
cft  de  fa  nature ,  &  dans  l'intentioi 
fon  Auteur ,  une  décih'on  &  un  ji 
ment  dogmatique ,  non  pas  i  h\ 
é  9  un  jugement  développé  8c  déta 


furkiejfein  de  ce  Nécrologe,  cxxxiij 
ni  marque  le  degré  précis  de  méchan- 
:cé  qui  le  trouve  dans  chaque  Propo 
Dficion  y  en  appliquant  à  chacune  ea 
irciculier  lesquaiincacionsqui  luicon- 
ennenc^mais  néanmoins  un  jugement 
>(icif  ,&  même  déterminé  ,  en  tant 
i^il  condamne  toutes  &  chacune  des 
ropodtions  dans  leur  fens  propre  &c 
uurel ,  &  qu'il  ordonne  d'en  rejet- 
er la  doârine  comme  un  poifoa 
lortel. 

Ce  n*eft  donc  point  recevoir  le  ju-      ComMen 
:ment  de  Clément  XI  que  de  le  ref- ^f,^','?,'""',^. 
aindre  ,  de  le  modifier  &  de  le  ré-  dor^rincdcu 
lire  prefque  à  rien  ,  comme  font  la  ^"  ^' 
.upart  des  Accommodans.C'eft  aban- 
Dnner  la  bonne  foi ,  la  droiture  &  la 
ncérité  chrétienne.  Mais  le  Seigneur 
aitera  ceux  qui  fe  détournent  dans  leurs    ^  '  *^'*'  '* 
oies  obliques  ,  comme  ceux  qui  commet- 
nt  manifcftement  liniquité  :  au  lieu 
ue  la  paix  ktat  fur  Ifraël.  Tel  eft  Thcu- 
:ux  partage  de  ceux  ,  qui  s  étant  éga- 
is  durant  quelque  tems  dans  ces  rou- 
»  perdues,  (ont  revenus  fur  leurs  pas, 
our  entrer  dans  la  voie  desdéfenfeurs 
e  toute   vérité.  Ils  ont  été  falutaire- 
lent  effrayés  de  cette  terrible  menace 
e  TEcriture  :  Malheur  k  la  terre  de    jug.  5. 15. 
ieroz. ,  dit  fAngc  du  Seigneur  ,  m  ni- 
eur  4  ceux  qui  l  hakiicnt  ,  parce  quils 
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*'  ne  font  point  venus  aufecours  du  S 

dufecours  dertlusvaillans  de  / 
tiers.  Quel  cft  l'Accomodant  qu 
lieu  de  la  redourer  ?  Pour  s'en 
à  couvert ,  il  en  eft  encore  te 
campagne  eft  toujours  ouverte 
combat  dure  perpétuellement, 
déferter  du  camp  ruineux  de  \\ 
^og-  '.  2.0.  pQjjj.  s'unir  à  la  petite  troupe 
deon  ,  à  qui  la  viâoire  eft  pi 
parce  qu'elle  n*a  que  la  trompei 
vérité  ,  pour  lui  rendre  témc 
i*  Cet.  4. 7.  ^^  lî^iïïpc  de  la  charité ,  ce  tréft 
niiére ,  elle  le  porte  dans  des  vuj 
gile ,  qui  doivent  être  brifés  , 
la  grandeur  de  la  puijfance  qui 
elle  yfoit  reconnue  comme  ver 
Dieu  y  &  non  pas  d  elle. 

Utilité  de  ce  Recueil  ,  5^.  / 
Oppofans  à  la  Bulle ,  &  les  Fï 
tous  les  Etats. 

S)  Les  exemples  (  dit  M.  Pafc 
w  morts  généreufes  des  Lacedén 
>'  &  autres  ne  nous  touchent 
*>  Car  qu'eft-ce  que  tout  cela  n 
»  porte  ?  Mais  l'exemple  de  la  n 
w  Martyrs ,  (  &  des  Confcffc 
>»  Jefus-Chrift  ,)  nous  touche  ; 
"font  nos  membres.  Nous  av 
^>  lien  commun  avec  eux  :  leur 


tr  le  deffiin  de  ce  Nécrologe,  cxxxv 
1  peut  former  la  nôtre.  Il  n'eft 
1  ae  cela  dans  les  exemples  des 
eus:  nous  n'avons  point  de  liai- 
avec  eux ,  comme  la  richeflè  d'un 
mger  ne  fait  pas  la  nôtre ,  mais 
1  celle  d'un  père  &  d'un  mari.  >> 
r  ce  principe  il  n'y  a  point  de  Fi- 
zélé  pour  l'affaire  de  fon  faluc ,  ^ 
c  doive  envifagcr  cette  Collec- 
comme  un  bien  de  propriété. 
»uve  â  chaque  pas  des  pères  ^  des 
5 ,  des  frères  &  des  foeurs ,  avec 
sis  il  a  des  liaifons  les  plus  inti- 
comme  faifant  partie  avec  eux 
iorps  miftique  de  Jefus-Chrift, 
'eftime  &  l'amour  de  la  vérité, 
ne  donc  à  la  fage  Te  &  au  fou- 
1  pouvoir  de  Dieu  la  difpofition 
ms  &  des  momens  qu'il  s  eft  ré- 
;,  occupons  nous  beaucoup  d'un  Devoir  de 
r  préfcnt  ,  fur  lequel  il  ne  nous  '^^'^'^^^'^ 
is  permis  d'avoir  ni  incertitude  ni 

devoir  ,  c'cft  de  combatte  juf- 
ia  mort  contre  un  Décret  ennemi 
lis  Chrift  »  en  faveur  d'un  Corps 
•  de  f  érités.pfécieufes ,  qui  diftin- 

effenriellcmc'fat  le  Chrétien  d  a- 
c  Juif.  Ce  devoir ,  c'eft  de  fer- 
erfévéramment  roreiile  aux  pe- 
phifraes  de  la  fagefle  humaine  , 
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qai  cherche  vainement  à  ail 
cience  avec  le  reposa  Ce  d 
de  (upporrec  avec  courage  I 
Dieu  ,  &  pendant  ces  détai 
cfpéces  de  vexations  &  d'ij 
par  les  quelles  il  plaira  i  D 
rendre  confonncs  à  Timage 
Voilà  où  il  en  faut  toujou 
à  la  (implicite ,  à  la  certitud 
iefté  de  la  caufe  que  nou 
Donbeur  de  foutenir.  Nous 
pour  remplir  ce  devoir  ,  et 
compagnie,extrémementdi 
toutes  forces  de  petfonnes 
'  été  fidèles  aux  dépens  de 
donc  que  nous  femmes  envh 
fi  grande  nuée  de  témoins ,  di^ 
de  tout  ce  qui  nous  appefantit 
ché  qui  nous  ajfiege-,  &  courot 
Hence  dans  cette  carrière  qui 
verte.  C'eft  lavis  du  grand 
premiers  Fidèles  perlecutés 
ufage  naturel  en  cette  occa 
A  mefure  qu'on  verra  ps 
que  perfonnagefur  la  fcène, 
dra  quelques  circonftanccsc 
de  la  Bulle ,  &  jufqu'à  qu^ 
a  figuré  dans  cette  affaire. 
de  cet  aflemblage  extrémer 
fifié  ,  on  en  prendra  une  t 
nérale  >  propre  à  en  former 


fur  U  deffein  Je  ce  Nécrologe,  cxxxvî  j 
s  Corps.  C'eft  le  moyen  de  prévenir 
oubli)  où  y  fans  les  fa  van  ces  Remon- 
ances  de  plufieurs  de  nos  Parlemens, 
»  commençoir  àfe  laKTer  aller.  Il  fem- 
e  que  la  procedlion ,  qu  ils  ont  accor- 
de aux  innocens  opprimés  ,  aie  fait 
vivre  cous  les  droics  de  l'Appel ,  que 
3n  paroiûfoic  perdre  de  vue  dans  le 
ionde. 

En  faivanc  à  lœil  les  principaux  Au-  vîcci  capî- 
5urs  de  r Appel  &  leurs  adhcrans ,  on  3^^  ^^  ^ 
'oubliera  jamais  les  vices  capicaux  de 
i  Çonfticucion.  On  n'oubliera  poinc 
i  knanœuvre  clandeftine  qui  l'a  én- 
oncée :  les  défauts  efTenriels  dans  la 
lanière ,  dont  elle  a  été  donnée  à  Ro- 
le  par  le  Pape  Clément  XI  (  Albani ,  ) 
ans  égard  au  facré  Collège  des  Car- 
dinaux ,  en  foulant  aux  pieds  toutes  les 
légles  reconnues  par  les  Canoniftes , 
uèmes  Ulcramoncains  ,  même  pofté- 
ieures  aux  derniers  Conciles  Géné« 
aux. 

On  n'oubliera  plus  que  c  eft  le  chef- 
l'œuvre  des  Jefuites  ,  &  pour  tout  di- 
e ,  du  P.  Tcllier  ,  ConfeflTeur  de  Louis 
ÎIV ,  puifque  c  eft  à  eux  qu'elle  ap- 
>artient,  comme  étant  le  triomphe  du 
^olinifme  ;  qu  eux  feuls  ont  intérêt  de 
a  foutenir  ,  &  qu'ils  font  bien  réfolus 
le  1»  faire  aux  dépens  de  l'honneur  du 
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faine  Siège.  On  n'oubliera  point  le  fou- 
lévement  générai  qu  elle  caufa  ,  lorf- 
qu  elle  parur  :  les  difficultés  propcféci 
par  les  Tliéologiens,  adoptées  &  adref- 
lécs  au  faint  Siège  par  les  Evêques  : 
l'Appel  au  Concile  ,  qui  fut  regardé 
comme  la  rcfTource  de  i'Eglifetlcs  Dé- 
clarations même  du  Roi ,  qui  impo- 
férent  nience  >  &  les  avis  donnés  par 
ordre  de  fa  Majefté,  pour  empêcher  que 
les  (impies  Fidèles  ne  fulfenc  inquiétés 
à  cette  occafion. 

On  ne  perdra  point  de  vue  que  ce 
Décret ,  eflentiellement  ennemi  des 
Règles  &  de  TUnité  ecclèfiaftiquc  j 
perfècutcur  &  deftrudteur  de  tout  bien 
folide  ,  ne  s  eft  introduit  au  milieu  de 
nous  que  par  les  cabales  &  la  violence» 
qu'il  ne  s'y  eft  maintenu  &  accrédité 
qu'à  force  de  coups  d'autorité  ,  de  Let- 
tres de  cachet ,  d'exils  &  d'emprifon- 
]?emens  :  qu'il  a  mis  le  dèfordre  &  la 
confufion  dans  tous  les  Corps:  qu'il  a 
tout  déplacé  dans  les  Congrégations 
les  plus  favantes  &  les  plus  régulières: 
qu'il  y  a  ruiné  les  bonnes  études  &  la 
difcipline  :  qu'il  a  décréditè  &  avili  les 
plus  précieux  monumens  de  la  vénéra- 
ble antiquité  ,  pour  y  fubftituer  une 
Littérature  prefque  toujours  prophane: 
qu'il  a  changé  èc  comompu  laThéolor 


fur  le  iejfein  de  ce  Nécrologe,  cxxxiz 
gle  dans  les  Ecoles  les  plus  célèbres  : 
qu'il  a  altéré  ou  affoibli  prefque  par- 
tout la  prédication  de  la  Chaire  :  qu'il 
a  (eàt  fabriquer  des  Catcchifmes  nou- 
veaux» parce  que  la  pureté  des  anciens 
ne  pouvoir  fe  concilier  avec  fes  cen- 
fnres  :  qu'il  a  arraché  du  faint  Ministè- 
re la  plupart  des  bons  Ouvriers ,  pour 
en  proftituer  la  difpenfacion  à  des 
hommes  ignorans  »  vicieux  ,  &  même 
fcandaleux  :  qu'il  a  corrompu  prefque 
toutes  les  fources  de  Téducation  Chré- 
tienne ,  Eccléfiaftique  &  Religieufe  : 
que  par  une  fuite  néccflaire  de  ces  dé- 
sordres, on  ne  trouve  prefque  plus  de 
mœurs  en  France.  C'cfl  une  plainte  que 
l'on  entend  éclater  de  toute  part.  La 
nouvelle  idolâtrie  du  Décret  produit  à 
peu  près  les  mcmes  effets ,  qui  font  dé- 
crits aux  verfets  15  &  iG  du  chapitre 
14  de  la  Sageflfe.  Enfin  on  ne  perdra 
plus  de  vue  que  ce  monftre  funefte 
a  livré  le  Royaume  à  tous  les  ravages 
de  rirréligion  &  de  Timpiété,  qui  vont 
aujourd'hui  tête  levée  à  la  Cour  ,  dans 
la  Capirale,  dans  les  Provinces,  &  juf- 
que  dans  les  campagnes  j  &  qui  enva- 
hidènt  de  proche  en  proche  le  terrain 
immenfe  que  leur  a  préparé  la  Bulle 
Vnigenitus. 

A  la  vue  d'un  fpeâacle  (1  capable  de 
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confterner  des  cœurs  chrétiens  y  t 
pouvons-nous  faire  de  mieux  ,  que 
rappeller  nos  Leéleurs  au  prensieri 
de  cette  affaire  ,  à  la  faveur  de  la  pi 
cription ,  &  aux  fondemens  inébran 
blés  de  cette  grande  caufe ,  en  ieui 
mettant  devant  les  yeux  les  paroles 
premier  chapitre  de  TEpître  de  S.  I 
aux  Galates  ?  Quand  nous  vous  ann0\ 
rions  nous  mimes  y  ou  quand  un  Angi 
Cul  vous  annonceroit  un  Evangile  d\ 
rent  de  celui  que]  vous  avez,  reçu ,  ^ 
foit  anatéhme.Ôciï  pour  cela  que  le  S 
Piov.  11. 18.  nous  donne  cet  avis  :  Ne  paffezrpai 
anciennes  bornes  ^  quiont  /té  pof/es  pat 
Feres. 

Ceux  à  qui  TApôtre  parloît  ai 

étoient  fortis  du  païs  que  nous  habic( 

Ilsavoientcté  inftruitsde  l'Evangil 

la  Grâce  par  S.  Paul  même  ,  &  pa: 

dignescoopéraccurs-,  comme  nous  av 

reçu  des  mains  de  M.  de  Vialart  1( 

Evêque  de  Châlons ,  &  de  celles  de 

le  Cardinal  de  Noailles  ,  les  ver 

renfermées  dans  les  Réflexions  Mot 

du  Père  Quefnel   ,  qu'eux  mèmei 

avoient  reçues  des  mains  de  leurs  Pe 

te  Jéfuîtcs  £)g  fj^yx  Apôtres  avoient  troublé 

deicfpric  du  Galates  ,  &  setoient  efforces  de  1 

chriftianif-    y^^f^^.  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ,  p 

^^  ks  foumetjtre  au  joug  de  la  circoncil 
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Î'adaïque.  C'eft  à  peu  près  ce  que  font 
es  Jeluites  depuis  deux  (îécles.  Ils  s'ef- 
forcent de  renverfer  TEvan^ile  de  la 
Grâce  prêché  par  S.  Paul  :  ils  travail- 
lent i  ramener  l'efprit  du  judaïfme  fur 
les  ruines  du  Chriftiauifme  ,  &  cefl: 
dans  ce  goût ,  qu'ils  veulent  nous  fou- 
mettre  au  joug  de  la  Conftitucion  qu'ils 
ont  enfantée. 

Il  ne  s'agit  pas  parmi  nous  ,  comme 
parmi  les  Galates  ,  d'un  feul  point  de 
doârine  :  il  s'agit  du  dogme  de  la  Grâ- 
ce &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Il  efl: 
queftion  de  toute  la  Morale  Evangé- 
liquc  ,  &  fpécialement  du  plus  grand 
&  du  plus  indifpenfable  cie  tous  les 
Commandcmcns ,  qui  eft  celui  de la- 
mour  de  Dieu.  Il  s'agit  de  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife dansladminiftration  des 
5acremens.  Il  s'agit  des  ccnfurcs ,  &  de 
la  crainte  qu  onen  doit  avoir.  Sur  tous 
ces  points ,  &  fur  pluHeurs  autres ,  les 
loi  Proportions  renferment  un  corps 
de  dodrine  conforme  à  l'Evangile  ,  & 
prefque  toujours  conçu  dans  les  termes 
même  de  l'Ecriture ,  des  Conciles ,  des 
fouverains  Pontifes ,  &  des  Pères  de  kouvcI  i 
l'Eglife  ,  ainfi  qu'on  Ta  vérifié  dans  vangiic  qui 
tant  de  favans  Ouvrages.  Voilà  ce  que  ^""°^"^^'"' 
les  Jefuites  veulent  nous  faire  anaté- 
.matifer,  pour  faire  régner  tranquille- 
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ment ,  s'il  écoir  poflible  ,  un  not 

Evangile  â  la  faveur  de  leur  nou^ 

Décret  :  Evangile  qui  tous  les  joui 

dévelope  ,  pour  pervertir  les  Fidc 

dans  les  Livres  de  leurs  Pères  Bcrru 

Pichon  ,  Grifïct ,  &  autres  Ecriv 

dévoués  à  ce  nouvel  Apoftolar. 

.    C  eft  donc  le  cas  de  dire  &  de  r 

ter  ,  fuivant  Tenfcignement  de  T/ 

tre  '.  fi  quelqu^un  nous  annonce  un  E* 

gile  différent   de  celui  qui  nous  a 

prêché  de  tout  tems  >  qu'U  fait  à 

thème. 

Toas  peu- .  Mais  ,  dira-t-on ,  eft  il  bien  vrai 

bXîie^œnf-  les  zélateurs  de  la  Bulle  veulent  ir 

me  laac  <i'au*  duire  par  le  moyen  de  la  Conftitu 

trcsrom  fair.  jjr^,-^^^,-;^^  ^^  nouvel  Evangile  ?  De 

pies  Fidèles ,  dcsReligieafes ,  des  rr 
de  famille, de  bons  Laïcs  font-ilsen 
de  s*en  convaincre ,  &  de  refufer  pai 
te  raifon  l'acceptation  de  la  Bulle 
Ton  eft  en  doute  de  cette  capaci 
leur  égard  >  on  n'a  qu'à  lire  les  c 
bats  de  toutes  ces  fortes  de  perfon 
dans  cette  CoUcâion.  On  voit 
qu'où  valafimplicité  de  leur  foi  Ii 
neufe  &  conftante  :elle  fait  ladr 
tion  des  plus  forts  en  Ifracl.Ces  pei 
nages  d'un  ordre  commun,  &  quel 
fois  dans  la  pouflîére ,  nous  retra 
ce  qui  s'eft  palTé  dans  les  ancie 


fiif  le  deffein  de  ce  Necrologe.  cxlii| 
petfécucioAs ,  ou  le  fexe  le  plus  foible 
8c  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  rriom- 
phoient  par  la  force  de  la  vérité  des 
fubrilités  du  menfonge  ,  &  des  rai* 
(bnnemens  de  la  Philofophie  >  ou  de 
Tare  oratoire. 

Mais  qu'on  prenne  en  maînce  Dé- 
cret ,  que  les  Jcfuites  ,  malgré  le  zélé 
qu'ils  ont  pour  lui ,  ne  veulent  mon- 
trer â  perfoiine.  Car  il  eft  vrai  qu'ils 
ne  fe  mettent  pas  plus  en  peine  de  fai- 
re lire  aux  fidèles  ,  en  langue  intelligi- 
ble ,  la  Cônfticution ,  que  le  Nouveau 
Teftamenc.  C^çft  une  pièce  >  dans  le 
grand  procès  qu'ils  ont  contre  la  doc- 
trine de  TEglife,  qu'ils  tiennent  tou- 
jours au  fond  du  fac  >  en  femsnt  de 
toutes  parts  les  autres  Ecrits  qui  fer- 
vent  à  la  mettre  en  faveur.  Ouvrons 
donc  les  yeux  qu'ils  veulent  nous  fer- 
mer, pour  ne  faire  des  fidèles  qu'une 
fociéte  d'aveugles.  Lifons  ce  Décret  fa- 
tal dont  on  veut  faire  notre  régie.  Que 
dit-il  ? 

Envainvom  commandez. ,  Seigneur  ^fi  ^     ç.^  ^^^ 
vous  ne  donnez,  ce  que  vous  commandez.,  ^ic  des  vémU 
Ceft  la  3^  Propofition  co.idamnée.P^^^"""- 
Pour  juger  ,  &  de  la  Propofition  ,  & 
de  la  Bulle  qui  la  condamne ,  une  ré- 
flexion très  ample  fuffit.   N  cft-il  pas 
vrai  >  que  jamais  Dieu  n'eft  obéi  ,  s'A 
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ne  donne  de  faire  ce  qu'il  commande?  " 
S'il  n'eft  pas  obéi  ,  il  eft  clair  qu'il 
commande  envain.  Que  dit-elle  enco- 
re >  cette  Bulle,  pour  laquelle  on  met 
TEglife  &  l'Etat  en  combuftion  ,  &i 
laquelle  on  immole  tout  ?  Que  dit-el- 
le? Que  nous  apprend-t  elle  ?  Elleccn- 
fure  cette  Propofition  (  la  ly^-)  Lafêi 
eft  lu  première  grâce ,  &  Ufource  de  tour 
tes  les  4«/rfx.  Ellecenfure  donc  S,  Au- 
guftin  ,  qui  dit  formellement  :  Lafd 
mus  eft  donnée  la  première,  &  c*eft  f0 
fon  mojfen  que  nous  obtenons  les  autres 
chofcs ,  en  quoi  conftftela  bonne  vie.  {Fi' 
des  prima  dawr  ,  ex  quâ  impetrdntur  (# 
tera.  de Pracdeft.Sanftorum,c.  j.  n.iij 
Elle  n'a  pas  plus  d  égard  à  ce  qu'enfei- 
gne  expreflèment  le  Concile  de  Tren- 
te. ("Sclï.  (>.  chap.  5.  ) 

w  Lorfque  TApôtre  dit ,  que.  Thom- 
»>  me  cil  juftifié  par  la  foi ,  il  faut  cn- 
w  tendre  ces  paroles  dans  le  fens  que 
j)  l'Eglife  Catholique  a  perpétuelle- 
^  "  ment  embraffe  &  exprimé  \  c*eft-i- 
»  dire  ,  que  la  raifon  pour  laquelle  on 
»>  dit  que  nousfommes  juftifiés  parla 
»>  foi ,  c'eft  parce  que  la  foi  çft  le  conh 
w  mencement  du  falut  de  l'homme  ,  lé 
*y fondement  &c  hr.uine  de  toute  juftice. 
w  Htimdn.zfalutis  initiutn  ,  fundamentum 
»  &  radix  omnis  juftificationis. 

Sx 


fur  le  defftin  de  ce  Nicrologe.  cxlv 
Si  la  foi  eft  le  commencement  du  faliic, 
Ufoi  eft  la  première  grâce. Si  elle  cft  la  ra- 
:ine  de  toute  juftice ,  elle  cft  la  fourcc 
de  toutes  les  grâces.  Elle  eft  donc  U 
ifemieregrace,l^lon  le  faint  Concile  de 
rrcntc.  Telle  eft  la  dodlrine  que  TE- 
glife  a  reçue  de  S.  Paul ,  &  qu'elle  a  en* 
teignée  dans  tous  les  tems  :  dodlrine 
Apoftolique,d  laquelle  par  confcquenc 
il  n'eft  pas  permis  de  renoncer,  en  con- 
damnant une  propoficion  ,  où  elle  fe 
crouve  exprimée  d'une  manière  égale- 
ment  claire  &  correâe. 

M  II  n'y  a  que  deux  amours ,  d'où 
»  naillènt  toutes  nos  volontés  &  touces 
»  nos  actions  :  l'amour  de  Dieu  ,  qui 
w  fait  tout  pour  Dieu ,  &  que  Dieu  rc- 
*»  compenfè  :  l'amour  de  nous-mêmes 
n  3c  du  monde  ,  qui  ne  rapporte  pas  d 
»*  Dieu  ce  qui  doit  lui  être  rapporte , 
»«  &  qui  par  cette  raifon  même  devient 
«mauvais.  »*  Cette  dodtrinede  la  Pro- 
podcion  44  condamnée  par  la  Bulle  , 
cft  clairement  (  comme  on  Ta  fait  voir 
entant  d  endroits  J  la  dodtrine  de  S, 
Auguftin  ,  de  S.  Léon  Pape  ,  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  ;  &  un  peu  de  bon  kns 
luffit  pour  s'afTurer  que  cette  doûrinc 
cft  eflfentielled  la  Morale  Chrétienne. 
Nosaétions  libres  naifïèntd'un  amour 
libre.  Cet  amour  ne  peut  avoir  pour 
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objet  que  Dieu  ou  les  créatures.  Ilnya 
donc  qu^  dtux  am$ufs ,  celui  de  Dieu  > 
que  les  faints  Pères  appellent  charité,  & 
celui  de  la  créature  >  que  Ton  nomme 
cupidité.  Par-là  l'on  voit  encore  com- 
bien eft  exacte  &  véritable  la  40*  Pro- 
pofition,  qui  porte  c\m^  fans  la  grâce  de 
/.  C.  nous  ne  pouvons  rien  aimer  quà  nO' 
ne  condamnation.  Car  il  u  y  a  que  la 
grâce  de  J.  C.  qui  infpire  la  charité  f 
&qui  bannit  la  cupidité.  Il  en  eft  de 
même  de  la  Propoficion  4(3  conçue  en 
ces  termes  :  la  cupidité  ou  la  charité  ren* 
dent  luf âge  des  f  en  s  bon  ou  mauvais.  A- 
joutez-y  la  49.  Nul  pcché  fans  l'amour  de 
nous-mêmes  ,  comme  nulle  bonne  œuvre 
fans  r amour  de  Dieu. 

Le  P.  Quefnel  avoit  dît  encore  (Pro- 
pofition  78  )  que  le  Peuple  JuifJtoit  la 
pgure  du  Peuple  élu  ,  dont  /.  C.  ejl  le 
chef.  On  s'en  fcpare  (  avoit  il  ajouté  ) 
auffi-bien  en  ne  vivant  pas  félon  rEvan^ 
gile  ,  quen  ne  croyant  pas  à  CEvangUi, 
Qu*a-t-  on  pu  ou  voulu  condamner  dans 
cette  Propofition  f  Ou  qu*a-t-on  voulu 
nous  apprendre  par  cetre  cenfurc  }  Le 
Peuple  élu  n'eft-il  pas  celui  qui  par- 
vient par  la  fainteté  au  bonheur  éter- 
nel ?  Et  n'eft-il  pas  de  foi  qu'on  fefé- 
pare  de  ce  peuple  en  vivant  dans  le 
crime  ? 


fur  le  deffein  de  ce  Nécrologe,    cxl  vî; 

Qu'y  a-t-il  enfin  de  repréhenfiblc 
dans  la  88e  Propoiition  i  On  ne  fait  ce 
que  c'efique  le  pecbe ,  &  la  vraie péniten- 
ce  y  quand  on  veut  être  rétabli  d'  abord 
dans  la  poffejfion  des  biens  dont  le  péché 
nous  a  dépouillés ,  &  qu'on  ne  veut  point 
porter  U  confufion  de  cette  feparation.  Re- 
marquez qu'il  s*agicdun  pécheur, qui 
a  perdu  par  fon  péché  les  biens  fpiri- 
tuels  ,  la  grâce ,  6c  le  droit  de  partici- 
per aux  Sacremens.  Remarquez  que  ce 
pécheur  n'eft  point  docile  :  qu'il  veut 
ctt^  d'abord  Sibious  ôc  envoyé  d  la  fain- 
te  Table  ou  au  faint  Aurel  :  remarquez 
qu'il  ne  veut  ni  erre  humilié,  ni  fe  lou- 
mcttre.  Peut  on  croire  qu'il  fâche  ce 
quecefi  que  U  péché  y  ce  que  mérite  le 
péché ,  ou  ce  qu'exige  &  renferme  la 
pénitence ,  qui  feule  en  obtient  le  par- 
don ?  Il  ne  fâudroit  que  la  cenfure  d'u- 
ne pareille  Propofition  pour  juftifier 
tout  le  Pichonifme  *,  &  les  Evêques  qui 
fc  font  fi  juftement  élevés ,  &  avec  tant 
de  zélé  contre  le  Livre  du  P.  Pichon  , 
n'ont  rien  dit  de  moins  fort,  &  quel- 
ques-uns même  ont  été  plus  loin  que 
cette  Propofition  ,  fans  avoir  rien  ou- 
tré. 

Quand  on  exige  de  nous ,  que  nous 
renoncions  à  des  vérités  fi  claires ,  fi 
importantes,  fi  populaires  ,  &   qu'on 
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précend  nous  y  forcer  par  l'autorîté  d'un 
nombre  de.  Pafteurs ,  n  eft-ce  pas  vou- 
loir nous  faire  franchir  les  bornes  po- 
fées  par  nos  Percs  ?  C  eft  donc  le  cas  de 
prendre  la  parole  de  S.  Paul  pour  ré- 
gie: »  Quand  nous  vous  annoncerions 
)>  nous-mêmes ,  ou  quand  un  Ange  da 
^,Cicl  vous  annonceroir  un  Evangile 
«i^-difFérent  de  celui  que  nous  avons  an- 
w  nonce  ,  qu'il  foie  anathême.  »>  "De 
cette  régie  (i  importante  &  fi  décifivc, 
S.  Cyprien  [  Lettre  27.  ]  concluoit  qu'il 
ne  failoit  pas  écouter  les  Martyrs,qui 
voulpient  c\wt  d'abord,  &  fans  fatisfac* 
tion ,  les  pécheurs  fuflent  rétablis  dans 
la  joui  (Tance  des  biens  donc  le  péchf 
les  avoit  dépouillés. 

Vincent  de  Lerins  alléguant  le  même 

texte  de  S.  Paul ,  demande  pourquoi 

l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Quand  je  vous  a»* 

noncerois ,  mais  ,  quand  nous  vous  anmrir 

cerions  nous  mêmes  un  autre  Evangile  î 

A  quoi  cet  Auteur  du  V.  Siècle  [  qui  a 

écrit  d'une  manière  fi  folide  &  fi  lumi- 

neufe  fur  l'antiquité  &  l'univerfaiité 

de  la  Foi  Catholique  ]  répond  que  c'eft 

Trait    re-  comme  fi  S.  Paul  avoit  dir  :  »  Quand 

marqua  e.    ^^  même  Pierre  ,  André  &  Jean,  quand 

»  même  enfin  toute  lalTcmblée  des  A- 

"  portes  nous  annonceroir  un  autre  E- 

»  vangile  que  celui  que  nous  vous  a^ 


fur  le  dejfein  de  ce  Nécrologe,  cxlix 
w  vons  prêché  ,  quli  foit  anathême.  w 
On  voit  [  ajoute  Vincent  de  Lcrins  ] 
GuerApôcre  ne  fait  certefuppofitionvi- 
nblemcnt  impoflîble  ,  qxx^pour  nous  af- 
fermir plus  inviolablement  d^s  la  foi. 

A  Dieu  ne  plaife  aufli  que  nous  la 
faflîons  jamais  comme  po/nble  ^  cette 
fuppofition  s  encore  moins  comme  d'u- 
ne chofe  aûuellement  exiftante.Non, 
jamais  le  Corps  des  Pafteurs  nenfei- 
gnera  Terreur,  de  même  que  jamais  un 
:Ange  du  Ciel  ne  nous  détournera  de  * 
la  vérité.  Mais  ,  s*ii  falloir  opter  ,  fou- 
venons-nous  [félon  ravertifrement  de 
S.  Paul  ]  que  nous  devrions  nous  atta- 
cher à  la  vérité  révélée,  plutôt  que  d'y 
renoncer  par  confidération  pour  quel- 
que autorité  apparente  que  ce  puiflè 
être.  En  effet  [  cotnme  le  remarque  S. 
Auguftin  fur  cet  endroit  de  TEpitre 
aux  Galares  ]  la  vérité  doit  être  aimée 
pour  elle-même  >  &  non  à  caufc  de 
rhomme  ou  de  l'Ange  ,  par  qui  elle  eft 
annoncée.  Car  [  dit  encore  ce  faint 
Dofteur  ]  qui  n'aime  la  vérité  qu'à 
caufede  ceux  qui  l'anponcent ,  fera  dif- 
pofé  à  aimer  le  menfonge ,  s'ils  vien- 
nent à  le  tirer  de  leur  propre  fond ,  & 
â  Tenfeigner. 

Ajoutons  fur  ce  fujet  une  réflexion 
non  moins  ucile  que  naturelle  :  on  peut 

g»; 


cl  Difcours 

être  induit  en  erreur,  ou  en  méprifant» 

comme  l'ont  fait  les  Proteftants ,  Tau- 

torité  des  Pafteurs,  qui  fondes  Anges 

vifibles  du  Seigneur  \  ou  en  fe  perfua- 

dant  que  ^ft  le  Corps  des  Pafteurs  , 

ou  queiqtf/ïnge  du  Ciel  ,qui  nousen- 

feigne  l'erreur  â  laquelle  on  veut  nous 

Unanimité  fai^g  participer.  Ne  rcfiftons  jamais  ï 

mal  de  la  l  Unanimité  réelle  des  Pafteurs  ,   qui 

)i  ,non  une  enfeicncnt  les  dogmes  de  la  foi  ,  mai^ 

utorité appa-  ^  ,  ^  .      '  >   i,  -    # 

îDie.  ne  nous  rendons  point  a  1  autorité  ap- 

parente des  Pafteurs ,  fous  le  nom  des- 
quels on  nous  propofe  Terreur. 

Si  un  Ange  fe  préfente  à  nous  com- 
me defcendant  du  Ciel,&  qu'il  com- 
batte des  vérités  aufli  conftantes  que 
celles  qui  font  exprimées  dans  les  Pro- 
pofitions  que  nous  venons  d'expofer  ^ 
tenons-nous  afTurés  que  c  cft  un  Ange 
de  Satan  qui  fe  transformeen  Ange  de 
lumière.  Si  on  nous  dit  que  le  Corps 
des  Pafteurs  autorife  les  erreurs  qu'éta- 
blit la  Conftitution  ,  répondons  que 
cela  n'cft  ,  ni  peut  être  véritable.  De 
(impies  fidèles  peuvent  ne  pas  favoir 
les  conditions  néceflaires  pour  faire 
d'un  Décret  du  Pape  un  Décret  de  i'E- 
glife  univcrfelle.  Ils  peuvent  ignorer 
dans  le  fait ,  fi  telles  ou  telles  condi- 
tions ont  lieu  à  l'égard  de  la  Bulle  Uni- 
genitu$\  mais  ils  peuvent  &  doivent  fa- 


fur  le  dejfein  de  ce  N/crokge.  dj 
voir  qu'au  moins  il  y  a  un  grand  nom-  ce  quî  efi 
brc  des  loi  Propofitions ,  qui  n'cxpri-  fi,np°c!/  ** 
ment  que  des  vérités  certaines  s  qu'on 
ne  peut  par  conféquent  recevoir  le  Dé- 
cret qui  les  condamne  ;  que  ce  feroit 
faite  injure  à  l'Eglifede  le  lui  attribuer-, 
&  qu'en  vain  on  nous  menace  d  ana- 
thème  ,  puifqu'au  contraire  S.  Paul  die 
anathême  à  quiconque  les  condamne» 
&  encore  à  quiconque  les  veut  fairt 
condamner. 

Que  cet  anathême  cft  terrible  pour 
les  faux  Apôtres  ,  qui  prêchent  la  Bul- 
le/ Ils  triomphent,  quand  ilsontren- 
vcffé  quelque  perfonne  foible  ou  peu 
inftruitc.  Qu'ils  tremblent  plutôt  ,  & 
qu'ils  craignent  pour  eux-mêmes  la 
condamnation  &  la  confufion  des  vieil- 
lards accufaceuisdeSufanne. 

Il  eft  vrai  que  chaque  particulier     A  qulaj 
n'eft  pas  en  droit  de  dire  anathême  k  J^^Jj^ "je  dv 
cet  Ange  ,  qui  paroît  defccndu   du  anathême. 
Ciel  ;  à  la  perfonne  de  ce  fédu6tcur  , 

3ui  a  d'ailleurs  toutes  les  apparences 
e  lumière  &  de  faiiitecé  ;  à  ces  Paf- 
teurs  ,  qui  en  nous  parlant  au  nom  de 
l'Eglife ,  lui  font  dire  ce  quelle  ne  dit 
point,  ce  quelle  ne  croit  point,  &  le 
plus  fouvent  ce  qu'ils  ne  croyent  point 
eux-mêmes,  Ceft  l'Apôtre  qui  le  pro*- 
nonce  »  cet  anathême  j  &  qui  l'a  pro». 

giv 


clij  Difcours 

nonce  par  avance  contre  ceux  qu'il  fa-' 
voit  devoir  introduire  dans  l'Eglife  ce 
que  nous  y  voyons.  Ceft  fur- tout  au 
Concile  Général ,  qu'il  appartient  de 
le  prononcer  avec  une  autorité  fou- 
veraine  ,  &  il  peut  le  prononcer  en 
certains  cas  contre  les  fucceilèurs  mê- 
mes de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul. 
Ceft  ainfi  qu'en  a  ufé  le  fixiéme 
Concile  Général  contre  le  Pape  Ho- 
norius ,  qui  avoir  altéré  le  dogme  &  ic 
langage  de  TEglife:  le  dogme  ,  en  en- 
feignant  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
volonté  en  JefusChrift  ;  &  le  langage , 
en  fupprimant  \ts  termes  d'une  &  de 
deux  opérations. 

Qu'on  y  prenne  garde  :  ce  n'eft  qu'à 
la  faveur  de  l'ignorance  que  les  Jefui- 
res  pourroient  réuflîr  à  faire  régner  une 
Bulle ,  qui  n'cft  évidemment  faite  que 
pour  eux  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  autorifer  le  nouvel  Evangile 
qu'ils  veulent  introduire.  Qu'il  s'agiflè, 
ou  de  répondre  à  leurs  adverfaires  ,  ou 
^'i^^^Tradiî  ^^  '^^  attaquer  ;  où  remontent-ils  t  Aux 
wn des  jéfui- Bulles  contre  Baïus,  qui  au  fond  ne 
"•  fixent  &  ne  décident  rien.  Là  commen- 

ce leur  Tradition  :  ceft  de -là  qu'ils 
partent  toujours ,  ^  ils  ne  partent  que 
de-là.  Vous  ne  les  verrez  pajs  remonter 
plus  haut  5  &  $'il  étoit  poftible  qu'ils 


3, 


fur  le  dejfein  de  ce  NJcrohge.  clîij 
vinffènt  à  bout  de  faire  prévaloir  dans 
TEglife  leur  fiftcme  anri- chrétien  ,  ce 
ne  pourroit  erre  qu'en  y  étouffant  peu 
à  peu  toute  lumière.  Qu'on  e^^^mine 
leur  plan  -,  &  Ton  verra  que  c*eft  en 
effet  à  quoi  ils  tendent.  Depuis  que 
leur  Bulle  a  (ubjugé  tous  les  Corps 
Eccléfîafliques  &  Réguliers  ,  depuis 
u'elle  s'cft  emparée  des  Univerficés  , 
es  Facultés ,  quelle  étude  fait-on  de 
la  doûrine  des  Pères  de  l'Eglife  ?  Ils  ne  ^^^jg  ^^ 
fe  vendent  plus  ,  parce  qu'il  paroît  ss.  l'cres  a. 
fuperflu  de  les  lire.  Ceux  qui  relient  ^*"^°""^'- 
dans  les  Bibliorèques  ,  ou  font  fous 
la  clef  fans  en  faire  d'ufage ,  ou  ne  font 
deflinésqu'à  fervir  defpedacle  pour  la 
repréfentation.  Ainfi  tout  femble  fe 
réduire  à  la  tradition  courante  des 
trois  efpéces  de  Bulles ,  que  ces  Pères 
font  valoir  à  tort  &  à  travers  de  toutes 
leurs  forces.  C  cft  par  où  ils  paroiffent 
avoir  enchaîné  l'Eglife  de  France.  Ils 
trouvent  beaucoup  plus  d'oppofition  à 
leur  Molinifme  dans  les  Eglifes  étran- 
gères. Qu'on  fe  fouvienne  bien  de  Ta- 
veu  qu'ils  en  font  au  Pape  par  l'organe 
de  feu  M.  Languet. 

Au  lieu  de  les  fuivre  dans  les  ténè- 
bres où  ils  voudroient  nous  enfon- 
cer ,  aurons-nous  tort  de  les  rappeller 
fans  celle  4ux  amimnes  bornes  fo fées  far 
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Deut.31.7.  nos  Pères  y  en  leur  difant  :  Interrcgez 
les  races  paffc'es.  Confultez.  les  fiécles  an* 
ciens  :  Confidérez.  ce  qui  s'eft  pajfe  dans 
la  fuitf  de  tous  les  tems  :  Interrogez,  votre 
fere ,  &  il  vous  inftruira  :  Interrogez^vos 
ayeux  ,  &  ih  vous  diront  :  Si  l*hommc 
ians  Jefus  -  Chrift  a  quclquequ'autrc 

1.  Concile  chofe  que  le  menfonge  &  le  péché  :  ne* 
tnobabet  defuo  mfi  peccatum  &  menda' 
cium  j  fi  la  Religion  Chrétienne  n'cft 
pas  eflfentiellemenc  un  culte  d'amour  ; 
Il  rhomme  devenu  criminel  ,  unique- 
ment parce  qu'il  a  cefle  d'aimer  Dieu , 
peut ,  fanscdïnmencer  ài'aither,  corn* 
mencer  à  lui  plaire. 

Ils  vous  diront  j{i  Moïfe  adonne  quel- 
qu'autre  chofe  que  la  Loi ,  fous  laquel- 
le gémiflbit  Tefclave  indocile,  &  fi  Je- 
fus Chrift  feul  n'a  pas  donné  la  grâce 
des  enfans ,  lamour  qui  fait  les  fervi- 

Aa.iy.  II.  teurs  Fidèles.  Nous  croyons  ^  diknt  les 

Apôtres  par  la  bouche  de  S.  Pierre,  qui 

c'eft  par  la  Grâce  du  Seigneur  Jefus-- 

, . ,    .  Chri/i  que  nous  ferons  fauves.  Première 

Vérité  Pti-      /•'',?,    -j/       *',        "^  •         ^a 

mitive.  vente  décidée  par  les  premiers  Eveques 
dans  le  premier  Concile  de  la  première 
Eglife  contre  les  premiers  ennemis  de 
la  Grâce  de  Jefus-  Chrift  :  Que  c'eft  elle 
feule  qui  fauve  Thomme  en  tout  tems  > 
en  tout  état ,  en  toute  condition.  Sans 
elle ,  rien  n'eft  utile  au  falut ,  &  tout 
y  peut  être  contraire. 


Prov.  11.  1. 


Joao.  6, 5^ 


fur  le  deffcin  de  ce  Nicrologe.  cl  v 
//  vous  dirent  >  (î  quelqu'autre  chofe 
que  la  difFérence  de  l^amour  peut  chan- 
ger \in  cœur  ,  dont  tous  les  mouve- 
mens  doivent  être  réduits  en  decnierc 
analife  à  quelqu 'amour.  Il  vous  diront  ^ 
fi  Dieu  n'a  pas  tout  pouvoir  fur  le  cœur 
de  fes  créatures  *,  &  (i  ce  n  eft  pas  une 
impiété  de  nier  qu'il  puifTe  tourner  le 
coeur  cotdme  il  lui  plaît  »  fahs  ble(rer 
fa  liberté,  à  commencer  même  par  le 
cœur  des  Kois.  Sicut  divijioms  aqUarum , 
ita  cor  Reps  in  manu  DontiHi  :  nuocum^ 
quevoluetit^  indinabit  illnd.  Ils  vous  di- 
ront ,  fi  quelqu'un  peut  ravir  des  mains 
du  Fils  les  brebis  que  le  Père  lui  a  don- 
nées ;  &  fi  les  prières  que  ce  Fils  bien 
aimé  lui  a  offertes  dans  les  jours  de  Cà 
chair  »  n'ont  pas  été  pleinement  exau- 
cées. Ils  vous  dirent ,  s'il  ne  faut  pas  s'at 
furer  que  la  trifteflè  &  les  gémiflèmehs 
du  pécheur  font  fincéres  &  durables  ; 
&  a  ce  n'eft  pas  conféquemment  une 
conduite  fage,  pleine  de  lumière  &  de 
charité  ,  que  de  lui  donner  le  téms  de 
prouver  fa  converfion  par  fes  œuvres. 

//  vous  diront ,  fi  toute  l'Ecriture  inf-  i.Tim.i.  u, 
pîrée  de  Dieu  n'eft  pas  bonne  &  utile 
pour  inftruire  ,  pour  reprendre  pdur 
corriger  ,  pour  conduire  d  là  pieté  Si 
â  la  juftice.  Si  ces  divines  Ecritures  ne 
font  pas  le  lait  du  Chrétien  :  s'il  n'eft 
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pas  dangereux  dt  Ten  vouloir  fcvrer  : 

s*il  n'cft  pas  utile  à  routes  fortes  de 

ferfonnes  d'étudier  &  de  connoître 
efprit  &  les  roifteres  de  ces  faints 
Livres;  &  fi  le  Dimanche  ne  doit  pas 
être  fur-iout  fandllfié  par  cette  le6lurc. 
ibid.  II.  ji^  ^^^j  diront ,  fi  dans  ces  Livres  facrés 
il  n  eft  pas  écrit  que  tous  ceux  qui  veu* 
lent  vivre  avec  pieté  en  Jefus-Chrift  fouf- 
friront  perfecution  ,  &  fi  c'cft  un  mal 
de  le  répéter  après  elle.  ///  vous  diront 
enfin  (pour  abréger  cette  énumération,) 
s'il  eft  quelque  puiflance  dans  le  mop- 
z.  Cot.i;.  8.  de ,  qui  ait  été  donnée  pour  la  deftruC' 
tion  ,  &  non  pour  fedification  ,  ou  qui 
puifle  quelque  chofe  contre  la  vérité ,  qui 
demeure  éternellement. 
.   Ce  n*eft  là, comme  on  voit,  qu'une 

f>artie  des  vérités  capitales  ,  que  laBul- 
e  profcrit  dans  les  loi.  Propofitions. 
En  les  cenfiirant, elle  nous  prêche  donc 
un  nouvel  Evangile  que  celui  qui  nous 
a  été  prêché  par  les  Apôtres  ,  &c  rranC 
mis  par  la  Tradition.  Quand  donc  cet- 
te Bulle  nous  feroit  préfentée ,  non  pa$ 
feulement  par  cinq  Papes  de  fuite ,  mais 
(  ce  qui  eft  impoflîble  ,  )  par  tout  Je 
Collège  Apoftolique  &  par  un  Ange 
même  :  c'eft  à  elle  qu'il  faut  dire  ana- 
thème ,  félon  S.  Paul  ;  parce-que  la 
doArine  de  ce  Décret  ne  fauroic  être 


fut  le  dejfttn  de  ce  N/crologe.  clvi; 
univerfellement  proteflce  par  tous  les 
Evêques  Caclioliques.  Il  n  y  a  eu  luf* 
qu  à  préfent  que  quelques  Evêquès ,  ôc 
Spécialement  Memeurs  de  Saleon  &c 
Languet ,  qui  ayent  ofé  le  faire  d'une 
manière  necce  &  diftinde ,  &  encore 
même  au  loin  ,  c*eft  à- dire  ,  en  Italie 
&  à  Rome,  où  leur  interprétation  de 
la  Bulle ,  quoique  naturelle  &  (încére  ^ 
a  été  (i  mal  accueillie. 

Il  cft  donc  d'un  devoir  indifpenfa-  Devoir  in- 
bJe  à  tout  Fidèle  de  tranfmettre  cej'lous!' 
précieux  dépôt  de  vérités ,  qui  a  fait  les 
faintSyàceux  qui  viendront  après  nous, 
avec  la  même  fidélité  qu'il  nous  a  été 
confcrvé  par  nos  préJecellèurs.  Plus  la 
tentation  eft  grande  ,  plus  elle  doit  re- 
doubler nosfoins  &  nqs  prières.  Il  n  eft 
pas  néceflaire  d'appuyer  fur  lobliga- 
cion  des  Eccléfiaftiques.  Tout  Chré- 
tien,  dans  la  pofîtion  ou  nous  fommes, 
a  le  même  engagement  :  &  quand  il 
s'agit  derout ,  ju(qu  aux  femmes  &  juf- 
qu'aux  enfans  ,  comme  on  aura  la  con- 
(olation  de  le  voir  dans  cette  Collec- 
tion ,  tous  peuvent  être  témoins  ,  & 
tous  ,  lorfque  Toccafion  s'en  prcfente, 
font  dans  l'obligation  de  1  erre. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  permet  dans  le    ^^^^'  ^^* 
tcms  de  pcrfécution ,  que  toutes  les 
pailfances  foient  contraires  aux   pré- 
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dicateurs  de  la  vérité ,  afin  que  fa  vic- 
toire nepuifiè  erre  attribuée  qu  a  fa  grâ- 
ce. Il  eft  alors  donné  à  la  bête  de  faire 
la  guerre  aux  Saines  ,  6c  de  les  vain-* 
cre.  Telle  eft  l'idée  que  s'en  forme 
l'homme  charnel  ;  &  c  eft  de  cette  dé- 
faite apparente  que  la  foi  voit  n'aître 
la    couronne  de  gloire  >  qui  les  fait 
Faufle  idée  régner  dans  1  éternité.  Quelqu'un  fera 
Maityce.  **"  pcut-ctre  rente  de  rabattre  beaucoup  de 
la  qualité  de  Martyrs ,  qu'on  donne  à 
plufieurs  ,    quoique   vivement    pcr-. 
fécutés,  foit  pendant  leur  vie   9  foic 
après  leur  mort.  Où  eft  (  dira  t-on  ) 
le  fang  répandu  >  qui  mérite  de  le  dé- 
corer de  ce  titre  d'honneur  ?  C'eft  ce 
que  vont  dire  ceux  qui  ne  font  atten* 
tifs  qu'à  une  efpéce  d'homicide  »  &  i 
une  effufion  extérieure  de  fang  ,  qui 
frappe  lesfens,ou  l'imaginât  ion,comme 
ixplîc.  de  à  des  enfans.  Ils  comptent  pour  peu  la 
%Z'Tl,:f^i^^.  l'éxil ,  l'indigence  &  la  prifbn 
arc.  t.  Cl.  p.  même  des  innocens  ,  dont  la  confpira- 
*^  *  tion  des  ambitieux  &  des  proteâieurs 

de  Terreur  eft  lacaufe.  C'eft  la  réflexion 
d'un  grand  homme  ,  que  fon  amoac 
pour  la  vérité  avoir  expofé  à  ces  rudes 
épreuves. 

Quott  nous  mené  plutôt  à  U  Grève  ^ 
difoit  une  fainte  Religieufe  Carmélite 
à  Dom  laTafte,  Evêque  de  Betlehcm, 


fur  le  dijfein  de  ce  Nécrologe.  c\\x 
ton  Vifîteur.  Elle  avoic  railbn.  C  eft 
une  affaire  plus  prompte  &  plus  nette 
d'avoir  i  porter  fur  le  billot  fa  tcte  , 
pour  y  recevoir  le  coup  de  la  mort , 
que  d'être  confumé  à  petit  feu  par  des 
véxarions  ^qui  Te  renouvellent  chaaue 
jour  en  cent  manières  différentes  ,  lur- 
couc  dans  les  prifons  Monafliques ,  ou 
Ton  a  autant  de  Geôlières  dévotement 
impitoyables  que  de  Relieieufes  pré- 
venues. Les  exemples  en  font  ici  fré- 
quens,  &  le  courage  des  Filles  fait  hon- 
te à  tant  de  lâches  déferceurs  de  la  vé- 
rité »  &  même  à  certains  défenfeurs» 
qiii  comptent  pour  beaucoup  un  témoi- 
gnage rendu  ^  fans  qu'il  leur  en  aie 
coure  grand'chofe. 

„  Il  y  en  a  beau  coup  ,  (  dit  S.  Auguf- 
„  cin  )  qui  fouffrent  le  Martyre  dans  un 
„  lit:  oui,  beaucoup.  Dans  cet  état 
,,lc  malade  s'écrie  :  je  fouffrc  à  ne 
>5  pouvoir  plus  y  tenir.  Vient  la  centa- 
„  tion  :  un  nomme,  une  femme  Tinvi- 
„  te  à  employer  quelque  ligature,  quel- 
„  que  remède  fuperftitieux.  Tels  &  tels 
„  (  dit-on  au  malade)  on  été  tout-à- 
„  coup  guéris.  La  foi  du  malade  réfifte , 
„  il  ne  veut  pas  entendre  parler  d'un 
„  pareil  médicament.  Il  eft  fans  force, 
„  &  le  voilà  vainqueur  du  Diable.  Col- 
„  lé  fur  le  lit  de  douleur  ce  vrai  Mar- 
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5,  ryr  reçoit  la  couronne  immortelle 
5,  de  celui  qui  eft  mort  fufpendu  au 
jjboisdela  Croix.  „  Neft-ce  pas-iâ-, 
la  pofition  de  tant  d'ames  diftcrences  » 
à  qui  Ton  promet  ladélivrance  de  leurs 
maux  ,  la  liberté ,  les  places ,  les  récom- 
penfes,  les  dignités  ,  au  moyen  d*un 
trait  de  complaifance,  du  grain  d'en- 
cens jette  à  l'idole  ,  de  ce  mot  fpccifi- 
que  :  je  mefoumets. 
Excès  de  Perfonne  n'ignore  combien  le  dix- 
grands  qu^au-  huitième  fiécle  a  de  redemblancc  avec 
«cfois.  celui,  où  les  Arriens paroi floient  triom- 
pher dans  TEglife.  Ce  qui  peut  le  dif- 
férencier ,  c  eft  que  notre  tems  a  quel» 
que  chofe  de  beaucoup  plus  finiftre  &  . 
de  féduifant  qu'alors.  On  ne  trouvoit 
pas  dans  tous  les  coins  de  la  terre  une 
focieté  d'hommes ,  qui  par  une  corref- 
pondance  très  liée  &  par  une  puiflancc  ■ 
qui  embraffe  tout  Tunivers  ,  tiennent 
en  quelque  forte  dans  leurs  filets  tous 
les  gens  de  bien  ,  pour  les  rendre  vie-, 
times  y  foit  de  leurs  erreurs  ,  foit  de 
leur  haine  couverte  du  manteau  de  la 
Religion.  Mais  ce  que  dit  S.  Bazileâ 
des  Solitaires  perfécutés  par  les  Ariens, 
eft  une  leçon  qui  nous  convient ,  quoi- 
que raportée  en  divers  Ecrits. 
Epift  503.  3î  Le  nom  doux  3c  favorable,  que 
„  portent  ceux  qui  font  les  maux ,  (  di- . 


fur  le  deffein  de  ce  Nécrologe,  clx j 
»  foit  ce  grand  Evêque  )  n  empêche  pas 
9i  que  leurs  aâions  ne  doivent  erre 
»  prifespour  des  aâions  d'ennemis.  En 
99  eflfec  je  regarde  la  guerre  qu'on  clFuie 
99  de  la  parc  de  Tes  concitoyens ,  corn- 
99  me  la  plus  fâcheufe  ,*  car  il  eft  aifé 
99  de  fe  défendre  contre  un  ennemi  dé- 
«9  claré  ;  mais  le  moyen  de  fe  mettre 
99  â  couvert  des  bleflures,  qui  viennent 
5,  de  la  part  de  ceux  qui  font  mêlés 
S9  avec  nous  ?  C'eft  ce  que  vous  avez 
9)  éprouve.  Car  nos  pères  ont  été  per- 
j9  fécutés ,  mais  par  ceux  qui  adoroient 
9>  les  idoles....  Or  ceux  qui  nous  per- 
99  (écutent  aujourd'hui  ,  ne  nous  haïf- 
99  fent  pas  moins  que  faifoient  ces  an- 
99ciens  ennemis.  Mais  ce  qui  eft  un 
99  piège  pour  plufieurs  ,  ils  fe  parent 
9>da  nom  de  Jefus-Chrift,  afin  que 
»  ceux  qui  font  perfécutés  ne  jouif- 
«fentpas  de  la  confolation  de  pafler 
«pour  Confefleurs.  Car  bien  des  gens  i^^^îtc  de» 
^  fimplesavouent  qu'à  la  vérité  on  nous  fouffrances 
))fait  bien  des  injuftices  j  mais  ils  ne  pc"  connu. 
«donnent  point  le  nom  de  Martyre  à 
«  la  mort  que  nous  fouflfririons  pour 
*»  la  vérité.  C'eft  pourquoi  je  fuis  con- 
•»  vaincu  que  le  jufte  juge  nous  réferve 
«»  une  plus  grande  récompenfe  ,  qu'à 
^  ceux  qui  ont  autrefois  foufFert  le  mar- 
y  tyre  >  puifque  ceux-là  avoient  tout 
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w  enferable  la  gloire  du  martyre  »  qoe 
M  les  hommes  ne  leur  difputoient  pas, 
9>  &  la  récompenfe  qu'ils  rcccvoicncdc 
M  Dieu.  Mais  pour  vous ,  après  desiiç^ 
V  lions  qui  ne  font  pas  moins  coara-M! 
»  gcufes  ,  vous   ne    recueillez    poinr^ 
9»  d'honneur  de  la  parc  des  peuples  ;  cb 
w  force  qu'il  y  a  lieu  de  croire  ciuc  It 
«  rccompcnfepréparéedanslcCiclpdttC 
»  les  cravaux  que  Ion  fupporce  main-? 
>9  tenant  pour   la  foi  ,  efl:  beaucoa]^^ 
^  plus  abandante.  ^ 

»  C'eft  pourquoi  nous  vous  exhûP- 
»  tons  de  ne  vous  pas  laifTer  abbatié 
»  au  milieu  des  tribulations ,  mais  dc 
^  vous  renouveller  dans  Tamour  pour 
9>  Dieu  y  &  d'ajouter  de  jour  en  jo«. 
»  i  votre  ardeur ,  fcachant  que  c'eft of' 
»  vous  que  doit  êcre  confervé  le  rcftfr 
u  de  la  piété...  que  le  Seigneur  dok- 
^  trouver  fur  la  terre ,  lorfqu  il  vien^ 
»dra.  Soit  que  les  Evêques  aient  été? 
9>  chafles  de  leurs  Eglifes,  que  cela  ni 
9>  vous  ébranle  point  :  foie  que  duniH 
«  lieu  du  Clergé  vous  voyez  forcir  dd 
w  traîtres  ,  que  cela  n'affbibliffc  poîoe 
99  votre  confiance  en  Dieu  :  car   ce  Ml 
99  font  pas  les  noms  qui  nous  fauvent^i 
99  ce  font  les  mouvemens  de  la  volonté 
99  &  Tamour  (incére  pour  celui  qui  nodl 
99  a  créés.  Rappeliez  dans  votre  efpritfi 


fur  le  dejfctn  de  ce  Nécrohge.  clxîij 
M  que  dans  latcaque  qui  aéré  livrée  à 
»  notre  Seigneur  Jelus-Chrift  ,  ce  fu- 
»  rent  les  Pontifes ,  les  Prêtres  &  les 
M  Doâeurs  de  la  Loi  ,  qui  tramèrent 
^  la  confpiration  :  &  qu  il  fe  trouva  un  Lafaïue  eft 
H  petit  nombre  ,  qui  croit  d entre  Xç^^^J^'^^^"^' 
>»  peuple ,  qui  reçurent  la  parole  avec 
»  ouverture  de  coeur.  Souvenez  vois 
»  que  ce  n'eft  point  la  multitude  qui 
•>  (e  fauve  ,  mais  que  ce  font  les  Elus 
Il  de  Dieu.  Ainfi  que  la  multitude  du 
n  peuple  ne  vous  épouvante  point ,  elle 
M  re(Temble  aux  flots  de  la  mer ,  qui  eft 
M  agitée  par  les  vents.  Car  quand  un 
«feai  fe  fauveroit*,  comme  Lot  fe  fau- 
w  va  de  Sodome,  il  faut  demeurer  daus 
^  l'attachement  à  la  vérité  ,  &  confer- 
»ver  une  cfpérance  inébranlable  en 
»T.  C.  puifque  le  Seigneur  n'abandon* 
»  nera  point  fes  Saints.  » 

Peut-on  fuivre  un  guide  dont  les 
confeils  foient  plus  fages ,  les  avis  plus 
falutaires,  les  maximes  plus  siires,pour 
nous  conduire  dans  des  tems  audt  dif- 
;fidles  que  ceux  où  nous  nous  trou- 
vons ?  Qui  nous  auroit  afTuré  que  les 
tribulations  que  Ion  foufFre  dans  le 
fcin  de  rEglile ,  de  la  part  de  ceux  qui  , . ,  . 
'portent  le  même  nom  que  nous ,  ne  coufoilwte. 
font  pas  moins  méritoires  que  celles 
^qaenos  Pères  ont  fouffertes  dans  les 
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premiers  rems ,  de  la  parr  des  Idolâti 
nous  aurions  cru  erre  fufGfammeni 
dommages  derout  ce  que  nous  aurc 
foufFrir  pour  la  vérité.  S.  Bafile  va 
loin.  Il  eft  perfuadé  que  le  jufte  Jug 
ferve  à  de  pareils  rraicemens  une 
grande  récompenfe. 

Mais  à  cet   égard  le  rideau  n'c 
pas  ciré  par  un  coin  avant  le  temsc 
i  manifeftation  ?  A  commencer  p2 

I  faint  Prêtre,  M. de  la  Noë-Me{ns 

on  en  rencontre  un  bon  nombrc,< 
le  crédit  auprès  de  Dieu  annonce  la 
gnifique  récompenfe  qu'ils  ont  reç 
louverain  Rémunérateur  de  leurs  f 
frances.  Ce  foncj  des  traits  de  lura: 
que  la  puiflance  de  leur  interceffio 
faveur  des  Fidèles ,  fait  éclater  ,  & 
nous  fervent  de  garand  de  i'éta 

floire  de  ceux ,  dont  Dieu  permet 
état  apparent  d'humiliation  &  d 
probre  où  ilsfont  morts,  continue 
jours  aux  yeux  de  leurs  ennemis  :  : 
leur  bonheur  n'en  eft  pas  moins < 
fommé.  Coronat  inocculto  Pater  ,  i 
€ulto  videns  ,  dit  S,  Auguftin. 

Il  eft  affèz  ordinaire  de  revêti 
cabinets  des  portraits  de  grands  h 
mes, ou  deperfonnes  de  piété. Ce 
des  tableaux  inanimés  ,  qui  ont 
milites  mai$ici  nous  pouvons  dii 


fur  le  dejfein  de  ce  Nécrologe.  clxv 
rcc  S.  Ambroifc ,  que  nous  marchons 
sncre  plusieurs  images  de  J.  C.  inter  mul' 
'4S  imagines  Chrifii  ambulamus.  Images 
le  J.  C.  qui  nelereprélencencpas  feulc- 
nenc  au-dehors ,  mais  qui  le  renfer- 
nancau-dedans  d'eux-mêmes ,  l  expri- 
xienc  avec  une  diverHcé  de  nuances, 
par  ce  qu'il  y  a  d'intime  &  de  plusdi- 
/in.  Il  ne  rend  pas  ces  images  feulement 
vivantes  ,  mais  il  agir  audi  excérieu- 
retncnc  en  elles  pour  leur  fandlificacion, 
8c  pour  la  nôtre.  Soions  de  ceux,  dont 
le  même  Saint  dit ,  à  qui  la  vue  d'un 
homme  de  bien  cftun  avertiflementde 
corriger  leurs  mœurs  :  P/erifjnejuftiaf 
feSus  admonitio  correitioms  eft. 

Apprenons  de  S.  Bernard  les  heureux 
effets  d'un  tel  fpedacle.  Voici  ce  qu'il 
éprouvoit  de  ce  remède ,  au  commen- 
cement de  fa  converfion  ,  dans  les  plus 
grandes  féchereflès  qui  lui  arrivoienr. 
»Mon  ame  ,  dit-il ,  étoit  quelquefois 
»dans  une  langueur,  qui  augmentoic 
u  de  plus  en  plus.  Elle  fe  laiffoit  aller  à, 
»  l'ennui ,  d  un  dégoût ,  qui  lui  caufoit 
^un  engourdiffèment  &  une  efpéce 
M  de  fommeil.  Ainfi  j'étois  accablé  de 
»  trifteffe  ;  j'étois  dans  une  etpéce  de 
wdcicfpoir  en  repaflànt  ces  paroles  dans 
«mon  efprit.Qui  pourra  foutenircet- 
»  te  froideur  mortelle ,  d  laquelle  il  a« 
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tatis.  A  chaque  vie  édifiante  ,  c'eft  une 
leçon  qu*il  convient  de  fe  faire  à  foi- 
mème  ,  fans  avpir  befoin  d'autre  mo- 
niteur. 

Un  fameux  Peintre  de  Tantiquicé, 
attaché  a  fon  attelier  >  fe  vantoit,  tant , 
il  excelloit  en  fon  art,  de  travailler  pour 
l'érernité,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  étoit  fiic 
d'immortalifet  fon  nom  par  autant  de 
cequcc'ca  chcf  d'œuvtcs  qu  il  faifoit  de  tableaux. 

granT'"  '°  -^^V  cstemitaù.Ct  que  la  vanité  faifoit 
diie  à  cet  Artifte  ,  la  Piété  la  fait  faire 
à  ceux  qui  s'oflFrent  ici  d  nos  regards 
dans  toutes  les  contrées.  Tous  les  jours 
nos  Littérateurs  ,  pour  exalter  les  Ou- 
vrages de  ceux  qui  travaillent  pour  le 
fervice  de  Babilone,  s*écrient  du  plus 
haut  ton  :  //  fenfe  en  grand.  Tout  ce 
grand  eft  néanmoins  borné  autems  qui 
emporte  tour.  Les  voilà  ceux  qui  réel- 
lement &  littérallement    penfent  en 

ïfaïe  31.  8.  grand.  Ce  font  des  Princes  du  Royau- 
me de  Dieu  ,  qui  ont  des  dejfeins  dignes 
de  Prime  y  &  qui  fe  lèvent  pour  les  ixé" 
cuter.  Ils  ont  pour  étoile  que  rien  ne 
fubfiftera  après  la  vie ,  que  rien  ne  fera 
couronné  dans  Téternicé  ,  que  ce  qui 
aura  été  fait  pou rrétcrnité,*  ceft-i  di- 
re, confomément  à  la  loi  éternelle  de 
la  vériré ,  par  le  principe  éternel  de  la 

charité  j 


fur  le  itffe'm iûu  Nécrologe,  ctxît 
cha]ùcé,.>&  par  le  motif  écerhe)  de  la 
glokeds  Dieu. 

Le  courage  qui  les  élevé  au  deflui 
idc  U  oraînre  dies  exils-,  des  bannifle* 
ni6QS^dclaprifon,&.de  la  moftmèî 
me>  jaiiUL à  Isut  vie  cdiâante ,  qui  oi^^ 
n&ladôârinepuur  laqueUe  ils  fouffrenr; 
leur  accirenc  le  re(pe6t  &c  la  confiance. 
GofBxhe-  les  atîciens  Fvdéles  ,  ils  rcu-     Miffîon  d 
©ifloir,,  au  moinsen quelque  degré,ces  ^'*^i:  p^*^  ' 
dfetMt  caraâércs,  dîêtrc  perfécutés,  &  P"<=«=""<'n. 
dr'êfce  ficondk  :  d'ccre  contredits  , -& 
de  fe  fàirccroire.Répandusdans  tout  le 
Royauaae&  aadelà,ils  annoncent  pat 
-   IcttT  étar  même  ,*les' grandes  vérités , 
qiii  xiàusfom  eflèiitieHcment  chrénehs; 
Pa*  eux ie  Seigneur  fait  fa  TOiflion  vet^ 
t    ceux  qtrî  foncprédeftinésà  la  vié-étef-^ 
r    nclle.  Sbuftl  oppreflîoh,  ils  en  gagnent 
^    plufieius:danS'les  cachots  niême  leur 

Stienœieffî'Uneiprédicatidil'  plus  pçr- 
aûvfc  quelles  plus  beaux  Sermons; 
tcur.fécoodicé&tnanifèftepardescoti^  . 
•^  verfibnC'  merveilleufes.  Des  Laïques  enf 
k  fenrquelquefoisles  Minidres^à  la  hon- 
ll,  tCjduGltEgéipcrfécup©nF. 
^  j  Chaeim  de  ces-vrais  Chrétiens  à  licii 
L  dexiire* ,  damme  Tettulieh  r  »*  Aiiflr  tôt' 
(  «iqueïje  parois ,  je  fais  rougir  fcsvi- 
)î  cieux.  Cari  qui  rie  fouf&d'pasf*  ûrier 
«tiyivc  peitc-yetvvoyantfon  enhëtni  f- 

h 
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^De  0Ccurfii  mee  vitia  fuffmdo. 
M  enim  cùm  œmulum  vident ,  non 
I)  tur  ?  »>  Celui  (  dit  S.  Auguftin  ; 
^  méprife  le  monde  ,  qui  ne  chc 
w  que  Dieu  ,  qui  fupportc  avec  pai 
n  ce  les  injures  &  les  maux ,  eft  un 
M  dige  ,  qui  étonne  les  amateurs 
99  monde.  >^ 

Voyez  dès  le  commencement  lai 
che  de  la  Religion.  Par  où  avance  i 
davantage  Tes  affaires  ?  finon  pj 
tableau  varié  de  toutes  les  vertus 
pofé  par  fes  premiers  enfans  aux  ; 
du  genre  humain.  A  la  lumière  d 
flambeau ,  encore  ptfls  que  par  tou 
trJH  moyfen  ,  on  vit  le  Païen  paflè 
lldolâtrie  &  de.  fes  vices  j  au  vrai  < 
Çc  à  la  vertu  la  plus  éminente.  Peu 
crits  alors ,  mais  pratique  conftan 
ï*Èvangile.  Aujourd'hui  tout  sabc 
de  bons  Livreç,  &  peu  de  fidélité 
fuivre.  C*eft-U  toutefois  le  grand 
qui  donne  du  corps  aux  vérités  d 
Religion.  Les  mœurs  s'apprennent 
mieux  par  des  exemples  fingulierSj 
par  de  belles  fpçculations.  A  fore 
bien  faire ;^  |es  premiers  thrétienj 
changé  leurs  -ennemis  en  imitatei 
a  force;  de  fqi^fl&ir  ils  ont  défarn 
convcfxi  Içur^  propres  bourreaux.  1 
cens  ans  de  perfécution  foufferte 


fur  le  dejfiin  de  ce  Nécrologe.    cWx] 
patience  &  même  avec  joie  ont  changé 
la  face  de  l'univers.  Point  d'autre  mé-  Force  de  Te- 
thode  à  pratiquer  pour  faire  retourner  «mpic 
TEglife  à  fa  première  fplcndeiir. 

A  quel  dclïèin  Saloraan  ,  pour  la  3.  ffg'  y.  «• 
conftruâion  du  Ttmii\tyCommande-z-\\ 
de  prendre  des  pierres  grandes  &  d'un 
grand  prix  pour  en  faire  les  fondemens  f 
N'étoit-ce  pas  (dira-ton  )  les  enfeve- 
lir  à  pute  pette ,  au  lieu  de  les  faire  fec- 
vir  au  denors  de  fuperbe  ornement  ? 
Mais  tel  eft  Tordre  d'architedure  que 
fuit  le  fouverain  Archirefte  de  TE- 
glife.  Dans  les  premiers  fiédcs  les  plus 
belles  pierres  ont  été  par  les  plus  cruels 
opprobres  niifes  dans  le  fondement.  Au 
renouvellement  qui  doit  fe  faire  en 
elle,  eft- il  étonnant  qu'il  les  prépare 
pour  cet  effet  ?  Les  voilà  jcttécs  en  ter- 
re fous  nos  yeux  dans  ce  Tableau.  C'eft 
que  Dieu  recommence  à  bâtir  fur  un 
plan  d'une  vafte   étendue.    Heureux 

Quiconque  entre,  aux  dépens  de  tout, 
ans  cette  divine  ftru<3:ure  /  Nous  fom- 
jncs  invités  d  nous  y  préparer  une  pla- 
ce. La  grâce  en  eft  louvriére ,  mais 
l'exemple  en  eft  le  plus  fort  inftru- 
ment. 
Verba  niovent ,  exempla  trahunt.  Les 

Eatoles ,  les  raifons  peuvent  exciter  au 
ien  \  mais  rien  n'a  de  plus  fort  afcea«> 
hij 
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dant  que  le  bien  même  pratiqué.  Trop 
fouvenc  dans  d'cloquens  Prédicateurs 
l'exemple  détruit  plus  que  la  parole 
n  édifie  \  mais  la  vue  des  vertus  vrai- 
ment chrétiennes  cft  un  Evangile  vi- 
vant, C*eft  un  âcuve  qui  nous  porte , 
un  torrent  qui  nous'entraîne.  Telle  eft 
cette  multitude  de  gens  de  bien ,  qui 
•nous  devancent  dans  la  route  de  rérer- 
•nité  bienheureufe.  Il  n  y  a  point  d^é- 
rat,point  de  condition ,  qui  n'ait  i  ctioî- 
fir  ici  de  grands  modèles.  Une  pieufè 
curiofité  pour  les  connoîtrfe  ,  pour  fe 
•  familiarifer  avec  eux,  y  trouvera  une 
fatisfadion  continuelle.  On  a  droit 
d'en  faire  un  livre  journalier.  On  a 
befoin  de  l'avoir-  fans  ceflc  en  main, 
pour  loppofer  au  débordement  des 
vices,  &  à  cette  ignorance  du  mif- 
tére  de  J.  C.  qui  gagne  les  montagnes 
&  inonde  lés  vallées. 
penfcrdesso-  Jamaîs  le  talent  de  la  parole  ne 
ciéiés  LitK-  fiit  plus  univerfellement  cultivé  :  tout 
"»«5-  fourmille  de  Sociétés    Littéraires.  La 

Religion  y  fait- elle  quelque  profit? 
Eft-ce  dequoi  la  dédommager  de  tant 
de  pieux  Prédicateurs ,  de  Taints  Mif* 
fionnaires ,  d'Orateurs  vraiment  chré»- 
tiens  5  qu'elle  pofledoit  en  foule  dans 
le  fiécle  pafle  ,  ^  au  commencement 
de<îeluici ,  mais  qui  ne  font  plus  rem- 
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pkcés  dans  le  même  ordre  ?  On  le  voie 
avec  douleur  :  C'eft  au  fervice  de  Ba- 
bilone  »  que  font  communément  con- 
Tacrés  les  plus  grands  dons  de  refpric. 
Onvadécercer  jufques dans fes  ancien- 
nes ruines  ce  qu'une  Providence  van- 
eereflè  y  avoir  enfevelis,  comme  a  def^ 
lein  de  faire  revivre  ce  qui  a  fait  tant 
de  réprouvés. 

Un  faine  Laïc  ^  c'cft  le  célèbre  M. 
dé  Pontchaceau  ,  avoir  honte  de  Té- 
dar  ôc  de  la  nobledè  de  fa  famille , 

Sarce  qu'il  y  voyoit  plus  d  âmes  pcr* 
ues  que  dans  une  condirion  baffe.  Ec 
TEccléfiaftique ,  avide  d'érudition  pour 
fe  faire  un  nom  ,  s'attache  aux  mêmes 
objets  de  la  Babilone  réprouvée.  Il  ou- 
blie qaenril/au  fervice  de  Dieu  ^  il  ne 
doit  point  s*  emb  an  affer  dans  des  affaires 
duji/cle  ,  pour  ne  s'occuper  quà  fatisfai^ 
re  celui  qui  l'a  enrôlé.  Un  faint  Auguf- 
tin  y  beaucoup  plus  grand  génie  que 
cous  ces  Littérateurs  >  leur  crieroit  à 
pleine  bouche  qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux  dormir. 

On  entend  ,  il  eft  vrai ,  dans  tons  les 
coins  du  Royaume  >  retentir  une  élo* 
quence  variée  fut  tous  les  tons  •,  l'atti- 
cifme  des  Grecs,  &  l'urbanité  des  Ro- 
mains ont  pris  droit  de  naturalité 
parmi  nous} mais  (outes  ces  Académies 

hiij 
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composes  d'un  genre  d'honstnes. ,  c^tii 
par  concert  fait  profeflîon  de  s'écouter 
&  de  s  admirer  foi-même  ,  6c  de  fc  fai- 
re écouter  &  admirer  des  autres  -,  que 
font- ils  autre  chofepourlaplûparr>que 
des  Marchands ,  dont  le  commerce  n'a* 
boutit.qu  a  des  œuvres  de  vanité  &  dç 
cupidité  ?  C  cft  le  plan  généralement 
fuivi  pour  relever  l'éclat ,  la  fplendeur 
&  les  commodités  de -Babilone  ;  com- 
me fi  l'on  ignoroit  que  l'arrêt  de  fa 
ruine  prochaine  eft  prononcé^  &  que 
chaque  jour  il  s'exécute  en  détail  fous 
nos  yeux. 
^  jureur  du  Quelquefois  on  fait  l'éloge  de  la  fim- 
plici^té  de  nos  ancêtres  ,à  ne  remonter 
qu'au  fiécle  paflc  -,  mais  c'eft  à  conditioii 
.  que  par  un  honteux  contrafte  on  dé- 
ploiera chacun  dans  fa  fphére  routl'ap" 
pareil  du  fafte.  Luxe  dans  les  habits, 
dans  la  table  ,  dans  les  meubles  ,  dans 
les  bâtimens,  pour  en  auementerlesdîr 
menfions  félon  toutes  Tes  fecultés.  Vice  & 
dominant,iicontagieuXs  que  dans  le  bat 
étage  Tartifan  même  en  développe 
auflî  fa  courte  iliefure^autant  qu'il  peut: 
à  la  vue  de  Toftentation  des  riches,  il 
fait  Ton  fupplice  de  fe  voir  dans  des  bor- 
nes extrêmement  étroites  :  c'eft  pat 
impuiflance  qu'il  eft  forcé  de  s'y  tenir. 
Puifque  nos  mœurs  font  fi  perverties, 


jH^" 


Paul. 


fur  le  deffèin  de  ce  N/cro/oge.  ilxx  v 
il  eft  cxcrcmcmcncncceflairc  de  raflTcm- 
bler  les  pieux  monumens,  qui  forment 
un  parallèle  cl*oppo(irion  de  celles  d'au- 
jourd'hui avec  les  anciennes.  Elles  ne 
périront  pas  totalement.  Dieu  faura  fe 
conferver  dans  chaque  état ,  dans  toute 
condition  ,  des  hécitiers  &  des  fuccef- 
feutsaux  perfonnes  faintesqui  nous  ont 
précédés.  C'eft  dans  cette  intention  que 
nous  bâciflbns  cette  favante  Ecole ,  de 
laquelle  partent  des  leçons  continuel- 
les de  toutes  les  vert^is. 

C'eft  là  qu  on  apprendra  dans  des 
exemples  touchans,  que  nous  devons, 
comme  ces  âmes  juftes ,  êtreim'^y/i&^«-PhH.  if^î 
Jibles  &  furs  dans  netre  conduite  y  comme^^- 
des  enfans  de  Dieu  ,  qui  font  {dtis  tache 
OH  milieu  d'une  nation  dépravée  &  cor- 
rompue  yparmi  laquelle  nous  ne  rougif- 
fions  point  de  briller  comme  des  ajires 
dans  le  monde  ,  portant  en  nous  la  parole 
de  vie.  Ici ,  pour  pratiquer  à  la  lettre 
Tavisde  T  Apôtre  :  tout  ce  qui  efi  vertta^ 
hle  ,  tout  ce  qui  eft  honnête ,  tout  ce  qui  eft 
jufte  ,  tout  ce  qui  eft  faint ,  tout  ce  qui 
peut  nous  rendre  aimable  ,  tout  ce  qui  eft 
édifiant ,  tout  ce  qui  eft  vertueux  ,  &  tout 
u  qui  eft  louable  dans  le  règlement  des 
mœurs  ,  fera  l'entretien  de  nos  penf'.es  , 
&  l'utile  femence  de  nos  converfutions. 
L'air  empoifonné  du  monde  doit  nous 
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faire  recourir  fans  cefle  â  cet  excellent 
parfum ,  pour  nous  fauver  de  ces  im- 
predions  funeftes.  Son  odeur  pleine  de 
vie  nous  fera  chercher  la  retraite ,  com- 
me un  azile  contre  cet  air  mortel ,  ôa 
comme  un  rampart  contre  cet  ennenod. 
Deftruaîon  Ceux  qui  chériflènt  Tœuvrç  incom- 
L«";^°féî  parabledc  Port-Royal,  recevront  avec 
condc.  joie  ce  nouvel  accroiflement ,  dans^- 
quel  ils  trouveront,  à  commencer  par 
leR.P.QuefncUplusde  quarante  perfon- 
nés  de  l'un  &de  lautrelexe»  quioni 
eu  avec  cette  fainte  Maifon  des  liaifbns 
intimes.  On  pourra  dans  une  Table  fê* 
parée,  à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  les  in- 
diquer tous  ,  pour  la  fatisfadion  de  ceux 
gui  regrettent  &  qui  pleurent  encore 
lur  les  ruines  de  cecte  lolitude  édifian- 
te. Mais  la  difperfion  qui  en  a  été  faite» 
n  a  pas  feulement  été  le  vafe  rompa 
dont  la  bonne  odeur  a  embaumé  toa- 
le  l'Eglife  j  elle  a  été  encore  une  fe-r 
mence  répandue  ,  qui  a  fruâifié  au  cen« 
tuple  dans  toutes  les  parties  de  la  Fran* 
ce.  Ce  que  cecte  portion  choiGe  d'Ec- 
cléfiaftiques  &  de  Rcligieufes  de  Port- 
Royal  avoir  fait  pour  la  vérité  &  la  fin* 
cérité  chrétienne  ,  des  milliers  de  per- 
fonncs  de  tout  état  &  de  toute  çondir 
yon  lont  fait  â  leur  exemple. Plufieurs 
ont  été  rais  à  des  épreuves  beaucoup' 


fur  le  deffein  de  ce  Nécrologe,  clxx  vi; 
is  violentes,  donc- ils  ont  triomphé 
:  le  mépris  de  la  mort  dans  un  crès- 
ig  martyre. 

Au  refte  ce  Nécrologe  cft  un  enfem* 
:  d'une  variété  à  réveiller  le  goût  des 
âieurs.  Nous  fuivons  Tordre  chro- 
logique  ,  quiparoit  réglé  par  la  Pro- 
lence.  Tousces  difFérens  Adeurs  d*u- 
(cène  (î  édifiante,ont  leur  rangmar- 
é  par  elle  ,  pour  fc  montrer  fucccffi- 
:nt.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
îrrreentctc  les  quatre  Evcqucs  Chefe 
l'Appel ,  pour  ne  point  placer,  pour 
ifi  dirc,au  premier  fcrvice  ce  qu'il  y 
eplus  apparent.Ilfemblequelefildes 
énemens  exige  qu'on  ks  laidè  dans 
cemsoù  ils^ntijerminé  leur  carrière. 
1  aura  les  récits  hi  doriques  de  plus 
douze  Prélats  déclarés  contre  la 
lie. 

Par  nos  citations  on  verra  que  dans 
jt  le  Corps  de  cet  Ouvrage  nous 
ons  puifé  dans  tous  les  Ecrits  pu- 
es, il  y  a  toutefois  plufieurs  ancc- 
x^  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 
ms  TAbbrégé  hiftorique  du  P.  Quef- 
lon  en  recueilleradéja quelques-unes 
s-précieufes.  Cet  avis  général  fuffic 
ur  en  alfurer  la  certitude  ,  &  l'on 
trouvera  plus  riche  fans  s'en  apper- 
^oir.  Il  y  à  quelquefois  des  coricc- 
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tions  dans  certains  fans  des  Nouvel^ 
les  Eccléfiadiques  ,  parce  que  nous 
avons  été  mieux  informés.  Ces  craies 
font  néanmoins  allez  rares.- 

Plaife  au  Dieu  de  toute  grâce  &  de 
toute  confolarion  de  répandre  fabéné- 
didion  fur  ce  Recueil  important,  dont 
onprendrafoinqueleprixnefoit  point 
fi  fort  qu'il  efl:  d'ordinaire  ,  à  moins 

Siu'il  n'arrive  des  accidens  qu'on    ne 
auroit  prévoir.  Il  ne  refte  â  celai  qui 
a  tenu    la  plume  ,   pour  radèmbler 
tant  de  faints   perfonnages  ,  que  de 
Job.  1. 1.  prier  les  vivans  &  les  morts  de  s'adref- 
fer  au  Seigneur  ,  pour  le  délivret  du 
malheur  d'être  comme  Satan  au  milieu 
des  enfans  de  Dieu ,  qui  n'auroic  fait 
que  comparoitre  avec  eux  pour  un  pea 
Num.ij.io.de  tems  en  fa  fainte  préferice.  Mptiêi 
tUT  anima  mea  morte  juftorum  ,  &fidai 
novijfima  mea  horumfimilia.  „Que  je  vive 
,,de  la  vie&meuredela  morrdesjuffcs, 
„&  que  ma  fin  reflèmble  à  la  leur* 
En  Juillet  1754. 


^    Fautes  à  corriger. 

rV.  U  pifcours  préliminaire  ,  page  xxîj ,  ilî- 

nt  4 ,  former  ,  ^life\  réformer.  Pa^.  cxv.  Ug^ 

.1.  tant  iif.  autant, 

^4ig€  I.  tf«  marge  17(7  le  15  Avril ,  Uf,  le  xo 
Avril  17 1^6. 

^.3.  /.  i^  de  la  profonde,  ///!dc  fa  profonde. 

^.  4.  /.  4.  ^r^  de  bien  ^s  ajoute^  :  On  recon- 
noît  le  Pénitent  du  fameux  Jéfuite  le  Perc 
Tcllicr  fon  ConfclTcur  ,  dont  on  fait  qu'il 
ouvroic  l'enfer  fous  les  pieds  du  Prince  » 
pour  Voblïf^  à  pourfuivre  à  feu  &  à  fang 
les  Janfeni^es. 

P.  7.  /.  3*.  les  ménager,///!  à  la  ménager. 

P.  14.  /.  13  ces  beaux  dehors  ,  Iif.  ix)us  ces 
beaux  dehors.  0 

P.  1 6.  l.  17.  d'où  la  préfcnce ,  Iif,  d  oii  fa  pré- 
fence#  . 

P.  3  8.  /.  14.  le  15   Avril ,  ///  le  i  j  Avril. 

P.  53.  /.  -i.  d'exclure  ,  ajoutez  cnfuitc. 

P.  6^,1 55.à  lahaine,  ///!  à  fa  haine. 

P..7^.  /.  16,  ^cf;j;d'ArmenonviiIe. 

P.  90.  /.  14.  de  Lomanie  ,  tiC,  de  Lomenie. 

P.  101.  /.  14.  on  ne  peut ,  Iif  on  ne  put. 

P,  1 07.  /.  1 5 .  tf;?w  échapé ,  ajoute^ ,  pour  lui 
apportera  dîner  des  redes  de  la  table  du 
Prélat  ^  comme  à  l'ordinaire. 

P.  108./.  19.  1704.  Iif  i703« 

p.  10*)./.  31.  170^  /x/.  i7©o. 

P.  1 1 3 ,  /.  30.  ijprii  de  Dieu  ,  ajoute^ ,  contre 
les  erreurs. 

p.  114.  /.  15.  IcrKens,  /i/  les  Cens. 

P.  I  yx.  L'pénultienne  ,  Bénédidions ,  /(/!  Bc- 
nédiâins.  -    •  .   < 

P.  i;^.  /.  1.  Ambignols,  ///.  Dubignols. 


p.  xSi.  /.  T^ Communauté  ^ajoutei^dcmhlét 
en  l'ôtant  de  la  marge, 

P,  191.  Lu,  pour  foi-mémc,fi/rpar  foi-même 

P.  10 1 .  /.  1 5 .  du  Ciel ,  lif,  ,du  Uéclç, 

P,  111,  l,  5,.  Mayencc  ,  UJ]  Mayenne* 

P.  140.  /.  16.  Cacon  y  lif,  Caron. 

P,  1^6,1,  18.  ranrrée  fuivaace  ,  lif,  la  mime 
année  &  la  Tuivante. 

P.  158.  /.  l8.  pour'cesdeuz  ,  lif  par  ces  deux. 

P.  168.  /.  17.  deux  ans ,  ///.  douze. 

P.  1^1. avant  la  Pratique,  lif, Voyez  l'Hiftoire 
de  la  Confticution  4.^  Partie  ,  Sc<^ion  5.  ?. 
XLIX.  à  la /în  p.  498. 

P.  184.  avantitf  Pratique ,  lif  Voyez  l'HIf- 
toircde  la  Coadicution  ,  4e  Partie  ,  Sec- 
tion 6,  §.  LXII.  p.  61 3.  col.  I.  &  1. 

p.  187.  /.  35.  avant ,  ///.'avec. 

P,  189.  /.  55.  dehors, ///au-dehors, 

P.  1^1.  /.  14.  Pajou,  lif  Pajon. 

P.  194.  /.  18.  craignant  ,4^^  croiant. 

P.  19^.  l.  I .  fécond  ,  ajoute)^  jour..  :  .  ' 

P^  307.  /.  5.  pas,  ///non  pas. 

P.  510. /.  17.  en  1717-/'/ en  17Ï 7. 

P.  53^.  /.  7.  M.  Drouall: ,  lif  Drouart. 

P.  3  3  8.  /.  1 3 .  Janvier ,  ///  Février. 

P.  353./.  1-  tum ,  lif  tam. 

p.  355./.  8.  comme  ,  ///.  homme.      ■ 

p.  384./.  14.  yens,  lif  gcnSi     ■  .    ...-../' 

p.  41 6.  /.  19.  pour  ,  lif  par. 

p.  411./.  16.  on  peut,  lif  elle  peut. 

P.  43  4.  /.  y.  de  10  ans  ,  lif  de  71  ans. 

P.  43^.  r36.  166^.  lif.  16S.S, 

P.  4Î  3 .  /.  10.  Dulmas  ,  ///.  Palmas. 

P.  47 j..  /.  dern;  de  3.J  yajout4{  ans.  •  î 

P.  47^.  /.  17.  Bulfunce  ,  /i/T  Bclfuncc 

p.  488./.  31.  1716  ,  lijf:  i7x-^. 

P.  500.  i.  dern,  efface^  d'Armenonville.  - 

P.  5  5 1.  /.  }  I .  de  remarque ,  lif  de  marque.-  ■ 
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M.  WITASSE 
Profeffeur    de  Sorbonne. 


If 


Onsieur  Charles  Witasse,*- 
fcClîl  Dodcur&  Profcflcut  de  SorboQ- 
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More  eu 

M    ^  nc,nâquit  le  1 1  Novembre  i  tf6o,. Avril. 
i9      sKI  dans  la  Ville  de  Chauni  en  Pi-' 
"ly*  '«j^  cardie ,  Diocèfe  de  Noyon ,  d'u-      * 

ne  famille  obfcurc.  11  fut  élevé 
is  les  Communautés  de  feu  M.  Glllor,  oui 
rant  en  lui  de  grandes  difpofitions  pour  tes 
mces ,  prit  un  loin  particulier  de  fon  édu- 
ion ,  &  trouva  dans  fon  élevé  une  docilité 
3Ute  épreuve.  Celui-ci  avoir  une  telle  a&- 
ir  pour  rétudc  ,  qu'il  y  employoit  fouvcnc 
:  ou  deux  heures  avant  le  lever  de  fcs  coa- 
ciples  ,  qui  dans  ce  tems-Ià  étoit  à  quatre 
jrcs. 

Outre  les  grands  progrès  quxl  fit  dans  les 
imanités  ,  la  Philofophié  &  la  Théologie , 
!e  rendit  habile  dans  les  Langues  Grecque 
Hébraïque ,  &  fit  avec  fuccès  des  confércn* 

A 
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ces  far  l'Hiftoire  Eccléfiaftiqne.  Il  panit  en- 
fuite  avec  éclat  fur  les  bancs  de  Sorbonne  :  il 
fut  admis  dans  la  Société  de  Sorbonne  en 
1^88  y  êc  éla  Prieur  de  la  même  Société  en 
16%^,  La  réputation  de  fcience  &  de  vertu 
au*ii  s'acquit  pendant  fa  Licence ,  lui  attira 
oés-lors  Teftime  &  la  confiance  des  pcrfonncs 
les  plus  diftineuées.  Il  reçut  le  bonnet  de 
Domur  le  xi  Mars  de  Tannée  1^50. 
Set  takns.  En  16^6  ,  il  fut  nommé  à  une  Chaire  de 
Profcfleur  Royal  en  Théologie  ,  &  il  remplit 
cette  place  pendant  i'efpace  de  dix- huit  aa« 
nées  avec  oe  grands  applaudiflemens.  Cétoit 
encore  alors  les  bons  tcms ,  oii  le  vrai  mérite 
n'étoît  point  un  objet  de  jaloufie  &  de  perflS- 
cution.  Les  Traités  qu*il  diûa  font  autant  de 
mondmcns  de  fon  érudition  ,  de  la  pénétra* 
tion  &  de  la  jufteilè  de  fon  efprit  ,  de  fi» 
(ezaé^itude  &  de  fon  attention  à  ne  pafler  ja- 
mais les  bornes  que  l'Ecriture  ûicrée  ft  les 
«Saints  Pères  nous  ont  marauées.  Humble  diC* 
dpie  de  Tune  &  fidèle  écho  des  autres. 

Jamais  homme  >  (  difcnt  les  Tournaozqol 
ont  parlé  des  Traités  Théoiogiqucs  de  M. 
WitalTe  9  }  ne  fçut  mieux  digérer  ou  réduire 
Tes  fujets  que  ce  Dodeur.  Les  queftions  ks 
plus  obfcures  devcnoient  IntelligiDlcs  entre  Ces 
mains.  Il  traitoit  les  myftéresdc  la  Rel^îon 
avec  refpeé^ ,  THiftolre  avec  érudition ,  ft  it 
fcolaftiquc  avec  netteté.  Son  ftile  convenoic 
pâr^itement  au  eenre  didadicjue ,  pur  ùm 
ajfeélation ,  (îm^e  fans  barbarie  ,  net  5r  con- 
cis fans  fcchereUe.  11  ne  luïmanauoit  ^'oB 
-peu  plus  de  délicatelTe  dans  le  choix  de  fil 
épreuves  »  8c  moins  de  fcrupale  à  ne  pas  ton* 

-ms  s'aflujettir  aux  formes  de  la  fcolaftique  9 
aux  queftions  que  la  tlrannie  de  l'u/j^cl 

itrodulfcs. 
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In  de  doaceur ,  de  mcxleftkft  de  gta-  ^^  ^^^^ 
il  fçttc  toujours  (è  concilier  l'amoar  &  ^^^^^ 
léncion  du  Public  »  dont  reftime  a 
par  le  nombreux  concours  de  Difciples, 
'préféroienc  fans  héncerà  la  plupart. des 
iProfefleurs.  Mais  fans  reJaiiTcr  amol* 
a  vue  d*ane  telle  préférence  »  le  Maître 
toit  pas  >^noias  ferme  à  maintenir  une 

difcipline  parmi  fès  élevés ,  dont  la 
[é  Êiifoit  honneur  à  la  fageflè  de  Tes 

quelquefois  armés  de  la  pointe  de  la 
t.  Quelque  récompenCe  temporelle  qu  il 
ttcndiade  fa  répuracion  »  A  de  l'eftime 
ftlequllleluiavoit  acqui(e,.il  borna  fon 
ionalèrvir  TEglife  >  &  à  être  utile  à  fes 
enJefus-Chrift. 

'arrivée  de  la  Bulle  Unîgenitus  y  il  fut     Sonoppofi- 
itni  encore  ^lus  que  tout  autre ,  à  eau-  cio^àUBuik. 
la  profonde  connoiflance  des  vérités  de 
iigioo  y  d'en  voir  les  plus  imporuntes 
pluseflèntiellesau  Chriftianifme  »  con- 
te par  ce  Décret.  Dans  les  AiTemblées 
Faculté  de  Sorbonne  en  1714  >  ajranc 
c  Taris  de  députer  à  Sa  Maiefté  »  pour 
préiènter  les  difficultés  qui  empéchoient 
xvoir  la  Conftitution  ,  M.  le  Cardinal 
»hftn  écrit  au  Roi  que  tonte  la  Sorbonne 
bnmife  à  fes  ordres  ,  excepté  le  Sieur    p^^^^i^ 
(Te.  Xe  Roi  en  eft  tellement  irrité ,  qu'il  ^^  LouitXlV* 
gne  k  M.  le  premier  .I^fident  de  Mef* 

qui  lui  rendoit  compte  des  fcntimens 
xlementau  fujtt  du  Kiandcment  de  M. 
:dinal  de  Noailles  ,  par  rapport  à  la  Bul- 
|n'ii  eft  trés-mécontcnt  de  ce  Doâeur. 
a^fttat  reprefente  à  Sa  Majefté  que  M» 
lepafle  pour  un  homme  de  bien.  «»  Oui  » 
ondk  Roi,  mais  il  eft  Janfénifte.  On 
Ax 
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aa  me  dit  de  tous  les  Janféniftes  qn'ik  font 
a»  'gens  de  bien  ;  mais  pour  moi  ,  je  ne  croîs 
»9  pas  qu'un  Jaufénifte  puifTe  être  un  homme 
M  de  bien.  >>  • 

Exil  du  Do-      Trifte  fuite  des  faulTcs  imprcflSons  du  Pcit 
'^^^"  Confcflcur.  M.  Witarte  en  conféquence  da 

refus  qu^il  faifoit,  par  fon  avis  ,  d'accepter  11 
Bulle  fut  expofé  à  une  lettre  fde  Cachet  q«i 
le  réléguoit  à  Noyon  fon  Diocèfe  ,  mais  qu  il 
eut  foin  de  prévenir  par  la  fuiteT  Cet  eut  de 
profcription  l'obligea  à  fe  tenir  caché  jufqu'à 
la  mort  de  Louis  XIV.  Sa  fanté  en  fat  con- 
fidérablement -altérée.  A  ce  premier  trait  de  ri- 
gueur ,  le  Roi  ajouta  bientôt  la' privation  de 
£a  Chaire ,  qui  fut  donnée  à  M.  Robbes  Pro- 
feffeur  de  Philofophic  au  Collège  Mazarin. 
Ecrîrs  auf-  ^^  revint  de  fon  exil  en  Septembre  171 5, 
juclsilaparc.  &  fut  nommé  par  le  ParleAient  de  Paris ,  i'no 
des  Commiffaircs  pour  l'examen  de  l'édition 
des  Conciles ,  publiée  par  le  Père  Hardonin 
Jéfuite.  Son  rapport ,  quelque-tems  avant  d 
mort ,  fut  remis  entre  les  mains  des  Gens  da 
Roi ,  pour  fervir  au  jugement  de  cette'aftaio:  i 
qui  traînée  en  longueur  par  l'intrigue  des  Je* 
fuites ,  efl  demeurée  fans  fuccés.  il  écoit  ac- 
coutumé à  cpmbatre  la  Doélrine  faufle  de  ces 
Pères ,  &  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  célèbre 
Ordonnance  de  M.  le  Tellier  Archevêque  de 
Reims  fur  la  Grâce  publiée  en  i^^y,  contre 
deux  Thèfes  des  Jéluites  en  &veur  de  Mo- 
iina. 
llrombe  en  .  Dans  les  difpùtes  Théologiques  qu'il  eit, 
ipoplexic.  foît  avec  le  Pcre  Lami  de  l'Oratoire.  ,  foîc 
avec  M.  Ferrand,  on  voit  régner  dans  fcsEctiO 
un  caradére  de  modération  &  d'honnêteté 
chrétienne ,  qui  n'a  jamais  altéré  reftime  mu- 
tuelle qu'il  y  avoir  entre  {es  Antagoniftesft 


Prùfejfcur  deSorbonnél  j 

lui.  Il  n'eut  pas  ,  à  Ton  recour  d  exil ,  le  me- 
sne  fuccis  Sans  quelques  démarches  qu'il  fit 
pour  rentrer  dans  rezcrclce  de  fa  Chaire.  Son 
dcflein  étoit  de   préfemer  Requête  au   Par- 
lement y  avec  Tagrément  de   la  Maifon  de 
Sorbonne  ,  qu'il  demanda    dans  rAffemblée 
ordinaire  tenue  le  8  d'Avril.  Cette  Maifon  ne 
fe  contenta  pas  d'agréer  fon  projet.  £n  confi- 
dération  de  Ion  rare  mérite  ^  elle  réfolut  en- 
core d'intervenir  dans  la  caufe  pour  obtenir 
fbn  rétabli (Tement  s  mais  lorfqu'on  alla  à  fa 
.    chambre  l'informer  de  cette  rélolucion  ,  on  le 
trouva  tombé  en  apoplexie  ,  étendu  par  terre 
auprès  de  fon  feu  >  &  (es  habits  commençoient 
à  brâier.  il  revint  de  cette  attaque  d'apoplé-      s^  faiute 
xk,  fruit  de  ce  qu'il  avoit  foufFert  dans  famocr.    . 
fuite  ;  mais  les  prifes  d'émétique  réïtéiées  lui 
cautereni;  une  inflammation  de  poitrine  fî  vio- 
lente, qu'il  en  mourut  le  lo   Avril  17  lé  ». 
jour  du  Vendredi  Sain»,  en  unlHant  fon  fa- 
crifice  avec  celui  de  fon  Sauveur  ,  âgé  àz  $^ 
ans  $  mois.  Il  reçut  la  mort  dans  les  fenti- 
mens  d'une  charité  fervente  &  d'une  profon- 
de humilité ,  qui  avoit  toujours  fait  le  cara- 
âére  dominant  de  ce  fçavant  Profefleur. 

Voyez  le  Didionaire  de  Moreri  173t.  & 
(on  fuplément  1735  ,  avec  le  Recueil  des  let- 
tres de  Cachet. 

Pratique.  Celui  qui  ne  nous  peut  faire 
foufFrir  que  ce  que  Jefus-Chrift  a  foufFert^  n'eft 
pas  à  craindre.  On  ne  peut  iaire  périr  en  nous 
que  ce  qui  eft  péri  en  lui.  Si  on  avoit  tou-. 
jours  craint  les  hommes ,  nous  n'aurions  point 
de  Martyrs.  Quand  on  efl:  chargé  du  (ninifté- 
re  de  la  parole,  on  doit  plus  confidérer  les 
defleins  de  Dieu  fur  les  vérités  de  TEvangile 
.  qu'il  veut  manifefter  ,  que  les  menaces  des 
hommes  qui  s'y  oppofent»  A  3 


Prijri.  Oônnez-nous  ,Seigneiic,<ksI>6* 
âeurs  qui  ne  ooas  cnfeignenc  que  ce  qu'ils 
ont  appris  de  vous  ,.  par  i'énuie  des  Saintes 
Ecritures  Bi  des  Saints  Pères  ;  qui  (ont  leS> 
fonrces  od  votre  Egli(ê  puife  toujours  dequoi^ 
nourrir  les  enfiws  que  vous  lui  donncx.  • 


M.  DE  LA  NOE-MESNARi>, 
Prêtre  de  Nantes. 


'  Mort  en\yf  ^****^*^*'^*'  ^  LaNoï-Mb«NA11I>, 
iriTt  le  if  ivl  Prêtre ,,  niqttit  à  Nantes  en  Brenigoe 
Avril.  Pan  i^jo.  neut  pour  pcre  Louis  de  l^Noï^ 

Sa  naiflan-  Mcfnard,  &  Françoifc  Fourré  pourmete,  tout 
«j^roii  ««  jçp,  j»y„g  famille  diftinguée  dans  le  Bont-^ 
geoifie  de  cette  ville.  11  fut  le  fruit  des  (ceoft- 
des  noces  du  père  ,  <fli  ayant  perdu  les  pie* 
miers  enfans  avec  leur  mère  »  ne  renonça  ms 
\  l'efpérance  d'une  poftéritë  ,  quoiqu  il  Jfbc 
presque  feptuagénaire.  Sa  féconde  époufe  éle^ 
vée  dans  la  piété  ,  d'un  efprit  ferme  Bc  (bU* 
de  ,  beaucoup  au-deffus  de  fon  fexe ,  n'avoir 
que  dix-huit  ans  lorfqu'eliè  l'époufa.  Cette 
étrange  dirproportion  dage  entre  les  deux 
époux  ne  prit  rien  fur  la  charité  &  Tanioff 
eonjugale.  La  Dame  concentrée  dans  les  (oins 
en  ménage ,  vivoit  fort  retirée ,  fans  y  ètsc 
contrainte.  Son  grand  déiaffement  é'toit  la 
prière.  Comme  fon  mari ,  ayant  le  défir  dcr 
quelque  poftérité  ,  elle  pria  &  fut  exaue^ 
Contre  toute  attente ,  ce  mariage  chrétienfttr 
Iiéni ,  d'abord  par  la  nai{&nce  d^un  fils  :  c'eft 
notre  faint  Prêtre.  Puis  par  une  fille  qui  ÙX 
mariée  au  Juge  Criminel  de  Nantes. 


Prkrê  i€  Nantes,  ^ 

pieu  Jtnt  la  eroflefle  du  premier  ,  &  depuis 
fâ  naifl*ance,Ta  incre  ne  cefTa  de  1  offrir  au 
Seimeur.  Bapcifô  le  même  jour  à  S.  Saturnla 
(a  FarcifTe ,  il  (ut  nomme  Jean.  Enfant  de 
erace ,  félon  la  force  de  ce  nom ,  fa  mère 
lui  fit  porter  durant  fepc  ans  l'habit  blanc, 
fymbole  de  Tlnnocence  qu'il  avoit  à  confer* 
ver.  Elle  Tavoit  mis  d'abord  fous  la  protedioa 
de  la  fainte  Vierge ,  il  sy  mie  de  très  boa* 
nç  heure  lui-même  pour  toute  fa  vie.  En  fi« 
gne  de  Ton  dérouemcnt ,  aux  pieds  d'une  £• 
gare  de  la  Vierge  ,  placée  fur  fa  table  »  il  £« 
graver  ces  mots  du  Pfeaume  ti  yinu  projee^  p(;  ^|^  ,^ 
EUS  fum  €X  uuro  :  dés  le  fein  de  mamcre  j'ai 
été  jette  entre  vos  bras. 

lï  étoit  encore  porté  par  fa  gouvernante  ,     Amour  fin* 
lorfqoe  paffant  devant  TEglife  &  fa  Paroiflè ,  t^^  de  la 
il  loi  demanda  à  f^rc  fsrv'ucurau  hn  JDîeu^  ^"^* 
ce  fiucnt  fes  termes.  Sa  prière  dura  plusd'ucc 
heure.  A  l'âge  de  cinq  ans  (on  attrait  pour  cet 
exercice,  le  faifoit  paflcr  à  genoux  des  heures 
entières.  Rien  de  puérile  en  fes  maurs ,  corn* 
me  il  eft  dit  de  Tobie.  L'efprit  de  religion 

rir  les  faints  miftétes  ,  fa  modefiie  dans 
lieu  lîiint  >  annonçoient ,  non  un  enfant , 
mais  un  homme  (ait ,  plein  de  foi.  Deux  (ois 
dans  cet  âge  tendre  il  courut  rifque  de  (a  vie  > 
deux  fois  la  Providence  le  con(erva. 

La  pureté  du  jeune  de  la  Noë-Mefnard  PomlâM* 
6oit  peinte  fur  fon  vifage.  En  cenfeur  févére  »  reté. 
il  reprenoit  ceux  de  fon  âge  ,  peu  attentif  à 
ies  ménager.  11  faifoit  (iiiccKS  jeux  communs 
les  jeunes  filles ,  fans  excepter  fcs  parentes» 
Dès  ce  tems-là  il  s'élevoit  contre  leurs  dan« 
les ,  &  leur  oppofoit  la  fainte  Vierge  pour 
exemple.  A  cet  âge  de  cinq  ans  (  époque  mé- 
moiaDle}  il  tepooflà les  carelFcs  &  les  bain 
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(crsd'ane  Dame.  Suivant  la  mode  elle  por- 
toit  des  mouches:  il  en  eut  horreur, 
oar  les  pau-      \\  n'étolt  encore  qu'en  robe  ,  lorfqae  fon 
"*•  amour  pour  les  pauvres  fc  développa.  Un  en- 

fant demi-nud  &  crand  de  froid  le    toucha 
jufqu  au  cœur.  A  l'écart  dans  une  allée  ,  il 
fe  dépouilla  pour  le  revêtir  de  la  camifole 
de  deffous.  A  un  autre  garçon  pieds  nuds  & 
tout  glacé  ,  qu'il  rencontra  dans   la  Cathé* 
drale  ^  où  il  entroit  toujours  ,  pour  aller  âu 
Collège  ,  il  donna  fon  peu  d'argent    flc  fcS 
bas  de  fil  qu'il  prit  fous  Tes  bas  de  laine.  11 
s'étoit  qu'en  quatrième.  Ces  deux  traits  foat 
pris  fur  la  totalité  de  Tes  bennes  œuvres  ca- 
chées. 
,f %*?  g  !     Ses  parens  chrétiens  lui  fournirent  nn  bon 
wccp-  pj^^.çpfeyj^  Cétoit  un  faint  Prêtre  ,  qui  du- 
rant fept  ans  fut  fon   Ange  tutélairc.  Sous 
lui  11  nt  des  progrès  inconcevables  dans  lel 
Belles*Leitres  &  dans  la  piété.    Durant   un 
tems  de  pefte  ou  les  pauvres   étoient  aban- 
donnés ,  cet  Eccléfiaftique  pour  les  coofèAct. 
s'y  confuma  de  fatigue,  &  tle  vint  martyr  de 
la  charité.  Jamais  le  difciple  ne  partoic  d'un 
tel  maître  que  dans  les  termes  dont  s'expri- 
moit  Tobie  au  fujet  de  l'Ange  Raphaël. 

Au  Collège  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de 
Nantes ,  il  excelloit  en  tout.  Facilité ,  péné- 
tration ,  modeftie  ,  gravité  ,  douceur  »  la 
réunion  des  plus  belles  qualités  le  faifoit  pto^ 
pofer  à  toute  la  jeunelfe  comme  l'exenoiple 
de  tous.  Les  libertins  contraints  de  le  refpec* 
ter,  à  fa  feule  vue  rentroicot  dans  le  devoir. 
Son  goût  pour  la  prière  ne  s'altéra  point  par 
Traits  rares.  l'appUcation  aux  fciences.  Il  fut  un  jour  (or- 

Îiris  fondant  en  larmes ,  &  comme  hors  de 
ul-méme ,  par  le  domcftique  de  la  maiToiW^ 


Prêtre  de  Nantes.  ^ 

A  rezemple  da  Prophéce  il  fe  levolc  la  nuit 
pour  prier.  Les  voiuns  s*ca  étant  appcrça  du 
coté  oppofif  de  la  rue,  comme  elle  croit  fore 
écioice  ,  ils  fe  mirent  à  l'épier.  Ils  fc  rele- 
voient  même  aufTi  tout  exprès  ,  pour  le  con- 
templer profterné  devant  fou  Oratoire  ,  & 
pour  s'accorder  le  plaifîr  de  mefurer  le  rems 
qu*il  s*abandonnoit  à  Ton  zélé. 

Fêtes ,  Dimanches  ,  jours  de  congé  ,  ja-' 
nais  une  feule  Meffe  ne  lui  fufHfoit  :  il  vou- 
loit  en  fervir  plufîcurs  ,  mais  il  ne  fuivoic 
que  des  Prêtres  pénétrés  du  fcntimcnt  de  la 
Majefté  Divine  ,  parce  qu'il  eu  étoit  lui- 
même  faiû  ,d*un  air  à  faire  Tadmiration  à  cet 
âge.  Dc'ïz,  naiflbit  un  amour  vif  de  la  parole 
de  Dieu  ,  &  des  Sacrcmens  dont  il  s*appro« 
choit  avec  uneiînguliére  dévotion.  Jufqu'auz 
divertiflemensil  fandifîoit  tout.  Deux  ou  trois 
condifciples ,  mais  les  plus  vertueux  étoient 
aflbciés  à  fes  promenades  &  à  de  petits  jeux 
dont  le  profit  retournoit  aux  pauvres.  Ces 
délalTemens  commençoient  &  finiffoient  par 
la  vifite  du  S.  Sacrement ,  &  ccUe  de  l'bôpi* 
tal  &  de  la  prifon  ,  ou  il  iifoit  un  Livre  de 
piété.  Dès  ce  tems-là  même  en  famille  ,  (a 
converfation  n'avoit  rien  que  d'édifiant.  Avare 
4Btcms,il  étoit  ingénieux  à  n'en  rien  perdre. 
Quand  il  arrivoit  trop  tôt  pour  le  Collège  > 
s)  gagnoitrEgtife  la  plus  écartée  pour  y  répau*. 
dre  fon  cœur  dans  la  prière. 

&es  Humanités  finies  ,  il  enrra  en  Philo-»     Maure  î$, 
ibphie ,  o4  lf;s  Thé &s. publiques  firent  admi^  Arcs. 
rer  fcs  grands  talent  &  fon  travail  :  ce  qui  le 
fie  recevoir  Maître  és-Arts  avec  un  applaudif*-. 
icmentoniyerfcl.,     .•,;,.  » 

,  En  166^*  ;qu*il  fut  envoyé  à  Paris ,  aptèi    Enfuîic  A- 
foji  cours*  d'étude  en  Dipit^il  Ait  reçu.  Avo-vocat. 
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cac  aa  Parlement.  Pour  fe  modeler  fur  les 
grands  Orateurs  il  fuivit  le  Palais.  11  s'acta* 
cna  à  étudier  le  célèbre  M.  Lamoignon  ,  «lois 
Avocat  Général  y  qui  ezcelloit  en  éloquence» 
Connu ,  eftimé  de  plufîeurs  perfonnes  de  qo*- 
lité  ,  il  n*en  devint  ni  plus  vain  ,  ni  plus  am« 
bitieux.  Mais  l'innocence  de  Tes  mœurs  cou- 

Dangct  évité,  rut  un  péril  extrême.  Un  faux  ami,  fous  pré- 
texte de  faire  vifîte  à  quelque  parent ,  Tintro- 
duifît  dans  une  maifondc  débauche.  Dds  qu'il 
s'en  apperçut,  il  s'enfuit  très-promptement.  On 
laide  a  penferles  plaintes  ,  les  reproches  amers 
qu'il  fit  à  ce  pernicieux  ami.  11  n'en  devint 
pour  l'avenir  que  plus  circonfpeéb. 

Il  avoir  à  Paris  pour  oncle  un  excellent  Ptj* 
tre  k  Perc  Fourré  de  l'Oratoire ,  fort  eftimé , 
qui  devint  fon  Mardochée.  Celui-ci  le  mit  en- 
tre les  mains  du  Père  Amelote  de  la  m^me 
Congrégation.  Après  trois  ans  de  féjdurdtts 
cette  Capitale ,  fes  parens  ennuyés  d'une  fi  loii<^ 
gueabfènce,  lerappeliereut  à  Nantes.  Il  obéît. 
Arrivé  dans  fa  patrie  ,  il  fit  fa  Profeflion  d'A- 
vocat au  Préfidial  ,  ou  il  mit  en  œuvre  fon 
Il  fCQooce  grand  talent  pour  la  parole.  Le  fuccès  coo- 

«uBancao.  traire  àts  deux  premières  eau  fes  le  dégoûta 
pour  toujours  du  métier.  Il  devoir  gagner  Tu- 
AC ,  il  la  perdit  :  l'autre ,  dont  il  ne  s'étoJt 
chargé  qn'a  regret ,  devoir  être  perdue  ,  il  b 

Îagna.  Il  ne  put  fe  calmer  l'efprir  qu'après  It 
édommagement  fait  à  fes  frais  à  la  Paide 
adverfe ,  mieux  fondée  en  droit  que  la  ficmie. 
Dans  une  fédition  «  k  Maire  de  Ut  Ville  ne 
crut  pas  ofirir  à  la  popo^lace  mutinée  un  ol^ 
plus  agréable  que  la  préfence  de  M.  de  la  Noi 
Mefnard  le  fils.  Sa  majcfté  ,  la  douceur ,  là 
grâce  de  fes  difcours  Calmèrent  les  plus  fifrot 
CCS ,  de  k  trouble  hi  diflipé« 


I  Pritre  de  Néîmes.  il 

I      Sc!  p4î^iii  occupés  du  défK  de  Tctâbllr  ,     A  un  tîcfai 
I  USTailtûitntàlui  procurer  la  chaire  de  Pro-  ttabliiTcfiicni 
I  ciinÊûrdû  Roi  ati  Préiîdial.  Il  en  tut  ailârmé 
£  dtmaiidi  du  ttiiis.  Outre  dcR  prières  It^- 
^ociïu*s  il  lODrtrltâ  Je  Père  An^clotc  &  foa 
Go»:Ic  le  Ptre  Fourré  ,  cjui  tcus  les  deui  sV 
I  dït^nr  au  Seigneur  pour  connoîtrc  fa  voJoft-* 
i  t£  Jls  fc  rcaniifeut  à  croire  que  le  jeune  Avo- 
sreitappclli!  ag  Sacerdoce*  Sa  vie ,  fou  goût, 
kl  dirpoÉirions  ,  tout  le  coaduifou-lâ.   Sur 
kii  liporift  il  ii'hciîta  pofuc.  En  vain  fcs  pa- 
lais lu  éulcnt  une   fortune  de   deux  cens 
miUc  livfcs  de  bien  ,  qui  éxoit  le  moindre 
ifl^iEciîc  la  Demoifcilc  qu'on  lui  propofoit  : 
BÊancoupdtbicn,  de  beauté  ,  grande  fa^fle  , 
me  motfellic  3  tout  ce  qui  rcnf  une  jeuoe  per- 
fonDc  lima ble  aux  hommes  &  am  cable  à  Dieu, 
te  parti  fut  abfolument  refufc.  La  Dcmoi* 
Wlc  flcn  cûû^ut  que  plus  d'eftime  pour  le 
joïûeAvcïcal  Mariée  depuis  à  M.  d'Efpinofe  ^ 

GcnrirboEnmc  du  pais ,  clk  devint  par  toutes 
JfôTcnus  clircucnRcs  le  modelé  des  Dames  r 
ik  la  Ville. 

Fixi  par  vocation  à  devenir  EccIcfiaftiqiiCi     obUacle  i 
iausû^timoinsic  flattei  d  obtenir  raerémcnt  f*  ^ocaiioa, 
«  &  Dicre,  il  part  pour  Paris  j  où  le  man-» 
«ttElcPcrc  Amcïoce.  Sur  la  route  à  fcpt  lieues 
àNiûEcSj  \\  icniz  famerc  pour  lui  dècla^ 
ttr  k  àrniére  refolution.  Elle  lui  refufc  foa 
ttiifateaieiit  par  une  répofifc  ,  qui  jetta  fe 
ttt*f  dufîls,  pénétré  de  tendreiTc  pourclk,         ^ 
ox]^  an  combat  ou  il  eut  befoin  ac  la  grâce 
paiflimc  pout  triompher  de  la  nature.  Vainc- 
ïKii  elTaya-tll  de  la  gagner  par  Ion  oncle 
k Pert Fourré  j  auquel  la  Sœur  réponditcjuc 
m  ûevcu  n'avoir  qu'à  fe  rendre  auprps  d'eL- 
I*,  hï\i  quoi  plus  de  Icrtres  à  cfpcrcr  de  Cil 
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part.  Autre  tentative ,  non  moins  infruâuenfe 

1»at  le  Père  Amelote  ,  quoiqu'il  lui  écrivit  la 
ettre  la  plus  touchante.  Ce  contretenois  jetta 
le  fils  dans  une  fi  grande  triftefle ,  qu*il  n'eut     > 
plus  à  prendre  que  Tes  armes  ordinaires ,  la 
prière  vers  le  Seigneur.  £lle  fut  vive  &  pleine 
de  confiance  en  Dieu. 
Il  eft  levé*      Un  Dimanche  à  S.  Côme  ià  ParoifTe,  pen- 
dant la  Graud'MefTejpronrerné  devant  Dieu , 
en  un  lieu  reculé ,  il  (ollicicoic  ardemment  le 
Seigneur  de  faire  confentir  fa  mcre  à  fa  vo- 
cation. Une  Dame  fous  un  habillement  mo- 
defle  y  mais  d'un  air  vénérable  &  plein  de  ma* 
jefté  &*approche  de  lui ,  &  lui  frappant  dou- 
cement l'épaule ,  lui  dit  :  prenez,  courage ,  M* 
&  aye:^  confiance  ,  vous  obtiendrez,  dans  peu 
ce  que  vous  demandez*  Elle  le  quitta  aufïitot , 
fans  qu'il  put  découvrit)  ni  oii  elle  alloic,  ni 
ce  qu'elle  devcnoit.  Le  Mardi  d'aj)rès  il  xeçoit 
de  fa  mère  une  lettre  qui  lui  permettoit  en- 
fin de  fuivre  l'attrait  de  Ton  cœux. 
Ses  nouvel-'     Sans  perdre  tems ,  il  entra  au  Séminaire  de 
es  études.       S.  Magloire,  pour  prendre  l'habit  EccléfiaAî- 
que,  &  fè  mettre  fous  la  dircétion  des-.Percs, 
ne  l'Oratoire ,  qui  en  ont  le  gouvernement. 
En  étudiant  la  Théologie  fous  le  Père  Tho- 
maffîn  ,  il  s'attacha  à  la  Doârine  de  S.  Au- 
guftih  &  de  S.  Thomas.  Il  puifoit  dans  les  • 
foupces  y  &  approfondiffoit  toutes  les  matiléiieSk 
L'étude  des  Livres  Saints  avoit  en  tout  la'pré* 
éminence.  Il  en  faîfoit  fes  chaftes  délices.  •  A 
l'école  du  grand  Doéleur  de  la  grâce  ,  îi  ap- 
prit à  y  trouver  J.  C.  fous  le  voile  des  ancien?* 
fies  figures.   Quand  dans  les  dernières  années 
de  fa  Vie  le  Livre  des  Règles  pour  t intelligence 
des  Ecritures  faintes  ,  attribué  à  M.  d'Asreld  \  . 
.viot  à  paroicre,  il  en  gooca  etu^ememiê 


reerdifti&éKoD  rofficedeCatéchide  dans 
roîfle  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas.  De- 
Préfet  ,  i]  dreila  le  règlement  des  Caré- 
Lcsfar  le  beau  pic  où  ils  ont  été  depuis 
i  a  fervkdç  plan  à  toutes  les  Paroilles 
iris. 

fallut  lui  foire  inftancc  pour  les  Ordres     Sa  Prêtrifc. 
«.  Son  homilité  réclamoic  pour  de  Tongs 
:die  fut  Ibrcéc  de  céder.  Après  le  Sou- 
Bat  y  il  palla  plusieurs  années  à  fe  ptépa* 
L  Diacoiiâr.  Mais  pour  la  Prêcrile  ,  il 
,  pdar  rompre  Tes;  réiidances  >  toute  Tau- . 
et  ftfn  Coofe/Teur  le  Père  Aoiclote.  Il 
^t  rOrdre  facréà  Tâge  de  i8  à  i^  ans. 
cèà  an  (ëjoitr  de  fept  années  à  Paris ,  bà  Ses  premiea 
•r  Jien  de  mettm  dans  un  beau  jour  fes  «avaux, 
r/  il  téfokit  de'tes  confacrer  à  feryir TE- 
.'jpcmr  laquelle  il  avpit  été  ordooné.  A 
fut-il  de  retour  à  Nantes  qu'on  lui  of^ 
tf (Sscènd  Archidiacodé  de  la  Cathédrale , 
^tH&mcnt  H  ne  fut  pas  plu^iaifé  ^ 
pour  accepter  à  trois  lieues  de  la  Vill^ 
jiMce  des  plus  confidérabfes  du  Dioccfc. 

Mr  do  repos  ne  prenoit  pas  la  place  de 
s-s ^-i  f-  Ji/:-  A..  .«— —îi  1.-2  7: :*■ 


14  M.  dé  la  Noe^Mtfnard 

dis  il  fut  charge  des  Conférences  pour  les  Ckici 
dans  la  Salle  du  Presbvcére.  M.  de  BeauTaa 
foD  Evéque  rhoQOca  de  fa  préfence  avec  les  ' 
Grands  Vicaires  »  &  le  Clergé  de  la  Ville  k 
plus  diftiogué.  Ses  coups  aeflai  traniiHitié- 
lenc  de  joie  le  Prélat ,  qui  dans  les  pceoiicct 
prévit  tout  d'un  coup  les  grands  biens  à  ef- 
pérer  d*un  tel  Miniftre  pour  (on  Dioccfc. 

L'eftime  qu*ii  en  conçut  le  porta  à  cûec 
M.  de  la  Noe-Mefnard  de  cette  Cooimiinaa- 
té ,  od  il  n'étoit  que  fimple  particulier.  Il  k 
fit  Dircdeur  de  Ton  Séminaire.  Ceftlà  q«e 
dans  le  cours  de  plus  de  trente  années  il  tù 
fut  Tame  ,  &  lui  donna  un  cqI  éclat  ,  qu'il 
paiToit  pour  être  un  des  Séminaires  de  Fraa<* 
ce  le  plus  fiorlflant.  Il  y  trouva  des  gens  de 
fcience  &  de  mérite  ,  mais  toutefois  qui  met- 
toient  dans  l'éducation  des  Clercs  plusd'cz* 
teneur  que  de  fond  :  la  Loi  conunandoit  »  ft 
elle  écoic  fcrupuleufemenc  obéïe  :  beaucoup 
de  contrainte  &  rien  de  libre.  Sous  ce  joog 
onéreux  on  connollFoit  moins  les  fujets.  L'hi- 
pocrlfie  fçavoit  échapper  ces  beaux  dehors* 
Le  nouveau  Diredeur  eut  l'art  de  le  faire  com- 
prendre aux  anciens.  La  méthode  fut  changée  , 
&  l'on  prit  celle  de  S«  Magloire  ,  od  pendant 
fept  ans  il  avoir  pris  une  meilleure  maniéie 
de  conduire. 

11  ne  fut  pas  moins  écouté  fur  le  befoin  des 

Ordinans  ^  d'avoir  une  forte  teinture  des  Li« 

Très  faints.  Cette  parole  ^  difoit  il  «  ra^lam 

tgalemenl  les  devoirs  des  Pafieurs  &  des  hf  . 

his  ;  mais  elle  efl  d'uru  manière  toute  parÛOÊ* 

Uére  la  fcience  des  EccUjïaftiques,  En  confé* 

teûure  fpî-  quence  on  établit  de  régie  un  exercice  d'E* 

muellc  ,   les  criture  Cuinte.  A  cette  école  furent  formés  des 

'  lu)cts  qui  tendirent  à  l'EgliC:  de  ttcs-gruib 


Prttre  de  ITantes.  if 

cet.  Car  cette  mitie  d^or  encre  Tes  mains 
icà  les  enrichir  fortement.  Quoiqu'il  ez« 
t  en  tout  ce  qu'il  fai(bit,toacefois  un  exer* 
Diî  il  fe  furpafToit ,  fut  la  ledure  fpiti- 
^  En  la  développant ,  il  y  failbic  entrer 
le  corps  des  vérités  donc  il  étoit  plein, 
toit  touché  ,  attendri ,  cour  brûlant  pour 
lectr^n  pratique.  M.  TEvéque  de  Titlo- 

&  plu  (leurs  Miiïîonnaires  pour  la  Chine 
ic  en  1^98.  arrêtés  à  Nantes  ,  oùiUlo« 
ic  au  Séminaire  ,  ne  perdirent ,  durant 
fâour ,  aucune  de  ces  ledures  »  donc  ils 
eubienc  de  faire  Téloge. 

ces  Conférences  du  Jeudi  >  il  ezpUquoît 
levoin  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Apres  les 
?  tiré  des  principes  de  l'Ecriture  Sainte , 
:  développoit  ,.en  les  appuyant  fur  le9Ca- 

des  Conciles  &  les  maximes  des  Saints 
i.  Afin  de  les  mieux  inculquer  ,  il  fai- 
ire  les  Textes  des  Auteurs  >  dont  il  tiroit 
noralités  fî  vives  ,  qu'il  infpiroit  une 
ur  Salutaire.  Profoud  Théologien  ,  grand 
sur ,  les  exbortaûons  à  la  fin  de  fon  dif- 
;  cnlçYoienr  les  cœurs. 

crainte  pour  les  redoutables  fondions  j^^*  Confcfr 
k)nfeflionnal ,  le  retint  pour  n'y  entrer (Jj^qj^i**''^' 
l'âge  de  plus  de  trente  ans.  Il  commença 
m  enfant  qu'il  préparait  à  la  Tonfure  & 
première  Communion.  Peines  ,  prières  , 
ne  fut  épargné.  Ce  coup  d'eiTai  en  £c  Un 
lent  Prêtre. 

talent  qui  fait  le  caraôére  diftindif  de 
fe  la  Noë-Mefnard  ,  c'eft  celui  de  Caté- 
:.  Auffi  leCatéchlfme  qu'il  a  fait  dans 
vue  ,  eft  dans  fon  genre  un  vrai  chef- 
nt.  Il  a  été  fpécialement  approuvé  par 

les  Evcques  de  Nantes ,  de  Vannes  »  de 


1^  M.  delà  Koê-Mtfnari 

S.  Malo,(leMetS}  d'Ârras  ,  de  Titiopolis 8e 
des  MifConuaires  doAc  nous  venoasde  par- 
1er,  qui  en  firent  un  admirable  ufage  ûûm 
leurs  Miflions  à  la  Chine.  Au  moyen  d'un  tel 
fecours  de  lumière  ,  en  peu  d'années  le  Dlo- 
cèfe  changea  de  face.  Grands  &  petits ,  riches 
&  pauvres ,  tous  furent  inftruits  par  d'habi- 
les Catéchiftcs  ,  qu  il  avoit  (lilés  4  cette  œu- 
vre importante. 

Le$  effècs  de  ^^  court  extrait  ne  permet  point  de  dé- 
A)nzclc.  crire  le  travail  infatigable  du  Saint  Prêtre, 
foit  pour  le  Confeflionnal ,  foit  pour  mcttie 
en  œuvre  les  divers  talens  des  jeunes  Clercs-, 
foit  pour  les  augmentations  dans  la  Chapelle 
du  Séminaire,  à  laquelle  il  confacra  plus  de 
vingt  mille  livres,  il  fit  de  cette  maifon ,  ou 
féjdur  ,  d'où  la  préfence  banniffoit  la  triftefle 
&  la  contrainte.  £lle  ne  pouvoit  concerne 
tous  ceux  qui  briguoient  d'y  demeurer.  Ou 
ne  voulôit  entendre  que  lui  &  l'entendre  tou- 
jours. L'homme  le  plus  robude  n'auroic  pu 
renir  contre  tant  de  fatigues  ,  aufll  M.delt 
Noc-Mefnard  en  fut  accablé  &  réduit  à  Tei- 
trémicé.  Il  guérit  toutefois  en  fe  retirant  à  k 
Communauté.  Après  une  année  de  repos  ,  il 
retourna  à  Paris  au  Séminaire  de  S.  Magldi- 
re.  Quel  bcfoin  en  avoit-il  ?  finon  pour  y  of- 
frir le  grand  modèle  (f'une  régularité  parfaite 
&  d'une  ferveur  nouvelle.  On  fe  fit  un  devoir 
d'imiter  un  fi  grand,  homme.  Son  féjour  oc 
fut  pas  long  ,  &  il  en  fortit  fort  precipita- 
ment  par  un  trait  d'humilité  rare. 
Fiiîre  d'un      Le  Pcre  de  la  Chaife ,  Jefuite  ,  Confèfleôr 

Bénéfice.  de  Louis  XIV.  vit  par  occafîon  M.  de  la  NoC 
Mefnard.  Charmé  de  fa  belle  phifionomie, 
plus  touché  encore  de  fon  entretien  ,  qui  lui 
fie  entievôii  ieç  grandes  qualités  de  fonerpfit 


iiîr^M  fân  'ukAts  Us  avaiieés  fu'tl  me 

lit  de  (a  retraite  à  S. Magloire  fut  d'aug-      Autres  fon- 
c  Tadivité  de  fes  travaux  au  Séminal-  £^ions    t'aii- 
.fquels  il  en  ajouta  d'autres,  tels  que  des  Séances. 
acions  aaz  Sœurs  tant  de  l'Hôpital  que 
dcel-DJea  »  deux  maifons  fort  éloignées 
(tsoieiiK,  L'hiver  comme  Tété  ,  il  nln- 
^t  jainait' cette  charité  ;  jamais  de  ra- 
efeoDCOS  y  quelque  inftance  qu'on  lai 
avoir  parié  une  lieure ,  avec  foa 
^*~i.  Les  Apôtrts ,  répohdoir-il,  aprhs 
r  '^fnAotifU'ils  du  rrfraîchiffiment } 
Wni^  &  Us  glorifioient^  Df€u  :  cV- 
rimr  fsfiakh^emsnt  ù  kur  récam* 

if^fottftmt  que  tracer  une  idée  (oAH 
44i  ce  que  lai  ^oftta  l'établiflêmeot  de 
du  Bon  Pafteur  y  en  faveur  <ics  fil- 
\  dans-  le  péché  ,  du  berceau  de 
aùnauté  dans  ua  grenier ,  des  pei« 
dlncrrabtes  qu'il  fiirmoma  nour  avaa? 
m  5»nvfe  »  de  fa  fiiseife  pour  la  condui- 
lia]  k,  titre  de  SbD&eur,  mais  de  Dire* 
Idc  iCoti  habileté  à  «ramer  la  conâaoctB 


%t  M.  de  la  Noc'MeJhard 

culcivolt  ,  de  fa  fermecé  dans  Ces  entrepiUèi 
bien  réfléchies ,  de  fa  condcfcendance  à  rame- 
mener  les  efprics  indociles  >  de  (es  fatigues 
pour  le  fpiricuel  &  le  temporel ,  de  fon  a<&& 
a  ne  travailler  que  fous  œuvre  afin  de  moins 

{>aroitre  ,  de  fon  humilité  à  laiffcr  à  d'aactcs 
'honneur  d*étre  à  la  tête  de  l'entreprilè,  co 
agiifant  à  découvert.  Neuf  années  de  la  plus 
confiante  fatigue  Tavoient  confolé  pat  les 

S  lus  heureui  iuccès,  lorfqu'il  tomba  malade 
une  fluxion  de  poitrine. 
-'*?''•"      Ces  bonnes  filles  furent  d'autant  plat  allar* 
Pfiére.  ^^^  '  ^"^  ^^^  fupérieurs  fondèrent  à  luifob» 

fticuer  un  autre  Confefleur.  On  vouioic  mé« 
nager  une  vie  d'un  fi  haut  prix.  Pour  obtenif 
de  Dieu  fon  rétabliflement ,  prières ,  jeûnes  i 
pénitences ,  en  public  ,  en  particulier  ,  xtca 
ne  fut  épargné  ;  Dieu  écouta  les  gémiflcmais 
du  pauvre.  La  fanté  rendue ,  l'homme  de  Dict 
la  confacra  de  nouveau  à  les  aider  toutes  :  à 
celles  même  qu'on  étoit  forcé  de  renvoyer ,11 
leur  rendoit  tous  les  fervices  imaginables.  U 
eut  la  fageflc  de  conjurer  deux  orages  piécs 
à  ruiner  cette  maKon  :  i^.  la  maladie,  dan* 

fereufe  de  la  Supérieure ,  dont  la  perte  (cm- 
loit  Irréparable  5  mais  Dieu  exauça  les  vcnix 
des  Filles  du  bon  Pafteur  &  de  leur  Giint  Fom 
dateur ,  contre  toute  apparence,  i^.  La  fiffnifi- 
cation  faitepar  les  Magidrats  de  Police àla  S» 
péïieure  d'abandonner  cet  établiflement ,  com» 
me  contraire  à  la  Déclaration  de  1 666,  Mais 
M.  de  la  Moë  Mefnard  eut  le  crédit  d'obco 
nir  du  Miniftreune  lettre  ,  en  forme  prcba»- 
te  ,  pour  l'état  fixe  de  cette  maifon.  Ce  douUi 
événement  eft  de  l'année  1701.  Il  n'a  pas  oo* 
blié  en  mourant  cette  œuvre  de  charité  y  ï 
laquelle  il  a  légué  ce  qu'il  avoir  de  plus  pcé>^ 
cicuz. 


Pritrt  êk  Nanttt.  \^ 

ne fçanrok  le  fuivte  que  fbibkment  dans    <Euvre  <l£- 
ites  &  les-  (ecoors  qu*i!  procoroic  aaz  cruire    i   fli 
nîcrs  &  aux  malades.  Pour  rinftnidioa  naiflaiM*. 
s  fie  l'Hocel-Diea ,  il  avoir  fermé  une 
£  de  douze  à  quinze  £cc]éfîaftiqnes.Mif- 
cile  dont  les  préludes  annonçoient  un 
blide  à  foire  ;  mais  elle  fut  auflitôt  dé« 
qa'établie.  Des  délateurs  firent  pafler 
les  conyenticales  criminels  dans  l'e^pric 
iat  ces  menfès  Aflemblées. 
ràle  à  faifir  toute  efpéce  de  bonnes  œu-     Zélé  eonr 
ne  pouToit  être  diftrait  fur  Tétat  de  nos  IciProwftaiw- 
uians.  Sans  attendre  rien  de  Tes  talens, 
te  la  feule  grâce  de  Jefus-Chrift  «  il 
roic  à  la  prière,  &ilfutbéni  de  Dieu, 
ena  à  TEglife  grand  nombre  d'héréti* 
dont  la  convert^n  avoir  échoué  dans 
s  mUns.  Rien  n'égale  en  ce  eenre  celle 
amcttz  Gentilhomme  ,  prisonnier  au 
u  de  Nantq$.  Il  avoit  tenu  bon  con- 
puiflantes  raifons  du  faint  Evcque  de 
,  M.  de  Bariilon  :    il  fuccomba  fous 
itt  faint  Prêtre  ,  &  fe  jecta  à  fes  pieds 
evenir  nouvel  enfant  de  TEglifc. 
:  tant  de  dons  &  de  vertus  il  étoitbîen  j^  ^^°/*|f 
pour  rSpifcopat.  Dans  un  fiécle  moitfSqyç*"*    ^ 

on  l'auroit  enlevé  de  force  pour  ce 
M.  le  Cardinal  de  NToailIes  en  parla  à 
XIV  ,  qui  parut  agréer  ce  choix.  Il 
»it  du  Siège  vacant  de  S.  Paul  de  Léon 
cagne.  A  la  nouvelle  qu*il  en  apprit  , 
:  très-cenaine  ,  l'homme  de  Dieu  fut 

fui  vante  attaqué  d'une  grofle  fièvre  s 
releva  que  lorlqu'il  fçût  la  nomina- 
;  M.  de  la  Bourdonnaie  à  cet  Evéché. 
>i  d'Efnagne  l'avoit  demandé  au  Roi 
;tÂbbe)  parce  qu'il  écoit  parent  d'ua 


lo  M,  delà Noê-Meftidri 

Officier  qui  avoit  accompagné  le  Prince  en 
£(paene.  Il  n*y  eut   que  l'Eglife  qai  perdpit 
au  cnange. 
Son    goût     A  la  vac  de   Tes  travaux  ,  prefqu'iminen-' 
poucS.Augu-fes  ,  dans  le  Miniftére ,  on  a  dû  comprendre 
^^*  que  pour  y  fournir  ,    la  fcience  des  véricà 

donc  il  étoic  rempli  ,  dévoie  aller  fort  loin. 
Outre  TEcriture-Sainte ,  il  pofTédoit  les  Pères 
de  l'Eglife.  S.  Auguftln  avoit  la  préférence. 
Une  demi-heure  tous  les  matins  de  U&ure  de 
S.  Auniflin ,  difoit  il  un  jour ,  voilà  maprtfe 
de  cajje  :  voilà  de  quoi  me  foutenir  le  refie  de 
la  journée.  Il  fait  aiiudon  ,  comme  on  voit, 
à  l'ufage  des  gens  d'étude.  Dans  cette  vue  il 
étoit  avare  du  tems.  Quand ,  difoit-il ,    on 
ne  pourroit  donner  à  la  leBure  qu*un  quart' 
d'heure  dans  des  jours  d^ occupations  ,  ce  fiid 
quart-d'heure  ne  laijfe  pas  de  fervir  à  Vavanr 
cernent  de  l'étude  ,  à  laquelle  on  s'applique» 
^Saconnoîf-      Sa    connoiflance   de  Jefus-Chrift ,  &  dei 
fancc  de  J.  C.  qualités  de  ce  divin  Sauveur ,  paroît  éminem- 
ment dans  fon  Catéchifmci  Ceft  le  plus  ri- 
che morceau  qu'on  puiffe  rencontrer  ailleurs. 
Delà  cette  vive  confiance   en  fes  mérites  i 
dont  Tadivité  l'emportoit  dans  fon  cœur  fut 
la  crainte  de  fes  jueemens.  C'étoit  comme  foa 
lit  de  repos  en  le  couchant  au  foir.  Mot' 
que  viable  d'une  ame  bien  calme  ,   difiaic  dç 
lui  une  perfonne  du  monde. 
Ses  veilles      Ses  veilles  étoicnt  fréquentes.  Il  padbic  en 
en  prières,      prières  dans  la  tribune  de  la  Chapelle  une  pOE^ 
tion  confidérable  delà  nuit.  Une   fois   UOA 
beure  environ  après  minuit ,  il  fut  renconné 
par  M.  le  Dodeur  Melinet  (  exilé  depuis  ) 
aux  yeux  duquel  il  parut  un  Ange  du  Ciel» 
tant  fon  vifage  avoit  d'éclat.  Jamais  entre 
fcs  repas ,  ne  prçQSint  rien  ^  il  n'ttfoit  en  d^ 


ODgalité  continaeile  il  jolgooit  des    sesjeâoes. 

"éqa&ns.  Sans  compter  les  abftinences 

rcais  ,  vendredis  &  famedis  ,  il  jeù- 

rcilles  de  certaines  Fêtes  ,  dont  fa  dc- 

voit  fait  le  tarif.  On  ne  s'apperce- 

ic  de  ces  pratiques,  à  moins  de  l'ea 

[CI.  &.  de  le  faivre  de  près.  Aqzau- 

s  de  charité  ou.  de  nicçSiti  hors  du 

s  y  il  devenoit  une  loi  de  modeltie 

kpéraDce  pour  toute  la  Compagnie. 

.  quatre  coups  de  vin  }pii,l!fiauda- 

fla&y  faifoienx  fa  r;|tiop»,  Au  défaut 

ire»  il  fupplépit  par  des  traita  édifias 

ieat  le  GhcÙUanirme  dans  U  cOiv- 

i^:"  ^    .    .     .   .-  ,'\    ^.     '       ■.•■,'■, 

tdiftfuérc  éfoit  rame  de  toute  Ci  Samodcftîe. 

i  Sès^  aâioos  cpuloient  de  cette  (bux- 

4:on  partoit  ce  friche  ibnd  de  mo- 

'il  portait  par-tout ,  &  qui    teooit 

1iéd«caùocL  3ouireA(  (  tant  riinprer' 

%  touchaf^te):  4esperfoQD«sdtt.moo- 

ent  aa  S^a(uu^ire  vque  pom:'  s(^difier 

aie  Vtte,d6,&  pcrfppne. 

irfe  étqic  ouverte  à  ton»  lesbefoins*    Son  atnouc 

5ncs,  alloicnt  jufqu^  la  profufioo.  A  ^'  P*"^^«- 
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date.  Fea  M.  de  Caumardn  Evéqae  dcBldlj 
loi  confia  Ces  cbarirés  à  faire  aux  ParoiAi 
circonyoifines  de  fon  Abbaye  de  Bmé.  GiC 
amour  des  paavrcs  ne  prit  jamais  rien  fur  k 
défîncéreflement  donc  il  fit  profcffion  Tis-i- 
vis  de  fa  famille.  Pour  y  maintenir  fans  -ceft 
Tunion  &  la  paix  41  fie  librement  le  (acrifioe 
de  fes  droits  les  plus  clairs.  S'il  n'a  voit  éd 
arrêté  dans  fon  projet  par  un  homme  qjif- 
éclairé ,  il  étoit  à  la  veille  de  fe  dépoîiillerik 
fon  bien,  &  de  le  diftribuer  en  totalité  wa 
pauvres.  Il  fut  chargé  de  cette  direâion  à 
titre  de  leur  économe.  D'autres  maius  n'att* 
roient  pas  été  plus  fidèles. 

Sa  douceur.  Sa  douceur  rappelloic  celle  de  Mojfib.  II 
la  portoit  peinte  fur  le  vifage.  Le  icul  ré- 
cit du  fupplice  des  criminels  lui  faifoic  her* 
reur.  Il  en  témoignoit  une  vive  compiiffioo» 
11  ne  la  refufoit  pas  même  aux  animaux.  11 
ne  pouvoir  fonffrir  que  fans  befoin  oo  âdk 
la  vie  à  un  infede  qui  n*eft  pas  nnifibk: 
C'efi ,  di(bic-il  y  s* accoutumer  a  ttr»  eradf 
^ue  den  ufer  de  la  foru.  Revenant  de  Paris 
dans  le  Carofle  public^  11  fut  apoftrophépat 
un  brutal  >  qui  vomit  contre  lui  un  toncnc 
d'injures  ,  aufquellesil  n'oppofa  qu'hooéceté» 
que  poli ccfTe.  La  compagnie  indignée  voulu 
chaficr  de  la  voiture  ce  malhonnête  homme: 
//  a  payé  fa  place ,  leur  dit-il ,  d  efl  Jupe  de 
lui  taijfer  finir  fon  voiage.  Cette  généiofirf 
édifia  tout  le  monde  ,  défarma  le  bruui ,  q«i 
lui  en  fit  des  excufes.  Il  futfage  leieftede 
la  route. 

Sa  foi  à  Tau-       L'efprît  de  religion  en  notre  faim  Piècfe 

tel.  étoit  (a  vertu  dominante  y  fur-tout  au  milîca 

des  faines  mifliéres.  A  l'autel  11  paroifToic  un 

Chérubin  en  ferveur  ,  8c  ièmbloic  voir  Dica 
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fiice.  Un  jour  chez  des  Bén^âins  » 
[bit  ¥0»  à  un  Chanoine  de  la  Cathédra- 
ovL  beau  uble%i  de  Moyfe,  cont  rayon« 
le  gloire ,  £c  Ton  infiftoit  far  la  fingu» 
de  cette  Êiveur  célefte  :  Elk  efi  grande^ 
Chanoine ,  mais  Moyft  ncftpas  le  feid 
ii  reçue.  Dieu  dans  ces  derniers  tems  a 
lé  la  même  grâce  à  M.  de  la  NohMef^ 
Je  tai  vu  plufieurs  fois  Jbrùr  de  l'au^ 
i  rayonnant  de  lumière  ^  de  gloire.  Hé^ 
}ottU-c*ll  )  le  pauvre  homme  !  il  itoit  en 
%s4à  bien  joint  ,  mais  il  eft  mort  dune 
\re  bien  é^pigeante  pourfes  amis.  CeCha* 
ï  veut  parler  de  Tappel  de  la  Bulle ,  dans 
I  l'homme  de  Dieu  a  perféréré  jufqu'aa 
tr  (bupir,  &  le  reproche  qu*il  parotc 
ize  conftate  la  vérité  du  témoignage  du 
défunt. 

lais  il  ne  perdoit  de  vue  lapréfisncede    vraltdon- 
:  cequilerendoit  un  véritable  adorateur,  ceur  en  tout 
les  événemens  ,  toutes  les  créatures  lui  l>«u. 
lent    de  degré  pour  s'élever    vers  luL 
ne  vlfite  aS:ive  ,  padive  »  qu'il  n'eut 
'&,  de  rendre  chrétienne.  Avis  »  inftnic« 
,  récit  d'un  fait ,  tout  refpiroit  l'honné* 
ic  la  politefle.  Il  avoir  l'art  de  rendre  la 
aimable  aux   perfonnes  les  plus  mon- 
s.  Ceft  un  Prêtre  qidfçait  allier  parfai' 
t  la  poUteffc  dun  courtifan^  6*  lafainuti 
véritable  homme  de  Dieu ,  dit  une  perCon- 
:  grande  conddération»  paflant  à  Nantes» 
enoit  de  quitter  M.  de  la  Noë-MeGiard. 
n'v  avoit  dans  le  public  au'une  voix  c  u iu,t 


dire  à  fon  avantage,!!  ne  poùvoit  foufFrir  < 
die  du  bien  de  lui.  Dans  ces  ôccafîons  il 
bloit  perdre  fa  douceur  naturelle.  Un  air 
&  févére  impofoic  (îlenat.  S*il  étoit  fans 
rite  pour  faire  taire  les  gens,  il  fçavoic  to 
Ailleurs  le  difcours.  1!  aimoit  incompai 
ment  plus  une  huaûliation.  Un  EcclÛî'ai 
faifant  vi(îte  au  (kint  Prêtre  ,  le  renc 
avec  une  femme  de  très  -  peu  d'appa 
à  qui  il  donnoit  quelque  argent  dans  a 
La  femme  en  le  recevant  n*avoit  rien  di 
vant  rEcclénaftlque  ,  qui  fît  entrevoii 
M.  de  la  Noc-Mefnardetoit  fon  parent 
lui- ci  ne  manqua  pasjde  Tappeller  face 
en  la  quittant.  Ce  trait  d'humilité  fît  plu$ 
preffion  fur  TEccléfiaftique  que  fon  aéti 
charité. 

Quelques  fcmaines  avant  fa  mort ,  des 
lui  propofcrent  de  faire  un  teflament 
tuel.  Non ,  dit-il ,  cela  fuppofcroit  que  mt 
timens  peuvent  être  de  quelque  poids  :  a 
convient  pas  àunjîmple  Prêtre^  encore  m\ 
un  grartd  pécheur  comme  moi.  Tel  étoi 
amour  pour  la  vie  cachée  en  Dieu  ave 
fus-Chrift.  Cette  vertu  a  couvert  la,  tra 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  du  fervice 
Dieu. 
Sesperfécu-  Il  lui  manquoît  quelque  chofe,  c'ét< 
lions.  grâce  des  perlécutions ,  des  calomnies, 

vinrent  fe  placer  à  côté  de  fa  rare  vertt 
Evêque  s*indifpofa  contre  lui  ,  dcs-qu* 
prêté  lorcille  à  gens  mal  intentionnés 
décrièrent  M.  de  laNoe-Mefiiard,  com: 
homme  à  morale  outrée  &  d'une  foi  fui 
Le  croyoit-il.'*  Non  à  coup  sûr;  mais  il  fu 
aife  de  fe  vanger  des  avis  qu'on  lui  avoi 
nés  tant  fur  ia  conduite  (  de  lui  Evêque 
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ur  plafienrs  déréglemens  qu'il  foufFroit  dans 
on  Diocèfe ,  fans  y  remédier.  Ces  avis  par- 
oient  des  perfonnes  du  plus  haut  rang.  Il 
toit  intimement  convaincu  qu'ils  prenoient 
eue  foatce  dans  le  zélé  de  notre  faint  Prêtre. 
^elui-ci  ne  pouvoir  en  effet  confencir  à  être  le 
roid  fpeébceur  d'un  vrai  fcandale  pour  les 
leopieSy  qui  mettoitàtout  bien  un  obilacle 
nvincible.  Une  perfonne  de  grande  confîdé- 
ation  quiavoit  de  quoi  fe  hiire  écouter  du 
Prélat  »  en  (ut  indruite  par  ce  canal  (î  sûr  & 
S  refpeâable.  Une  Princeffe ,  protedrice  de 
M.  de  Nantes,  apprit  par. ailleurs  les  mê- 
Does  fiaits  odieux.  Plaintes  de  celle-ci  ,  avis 
k  raatre  au  Prélat  ^  c'eft  ce  qui  l'aigrit  au 
point  de  n'en  jamais  revenir  lur  le  compte 
de  M.  de  la  Noë-Mefnard.  Il  faifoit  un  cri* 
me  a  tout  Eccléilaftique  qui  recourroit  à  fes 
lumières.  Il  s'en  expliqua  fur  ce  ton  à  un 
Pi£cre ,  oui  pour  cette  raifon  ,  étant  noirci 
dans  l'efprit  de  M.  de  Nantes  ,  avoir  fourni 
pteuvc  complette  de  fa  propre  innocence  : 
AUt\^ ,  lui  dit-il  5  jt  fuis  content  de  votre 
conduite  a  mais  n  imiter  pas  votre  Confejfiur^ 
fi  vous  voulez  que  je  vous  aime  :  c*eftun  Ri-- 
gorifte  ,  ne  fuive^  pas  fes  mauvais  principes» 

Suffifamment  convaincu  de   la  mauvais     il  ^onge  : 
volonté  de  fon  Evêque  ,  il  prit  la  réfoiution  qj^^^^l^Oio 
de  quitter  le  Diocèfe  ,  mais  non  pas  fan^  fon  ^^  ^' 
agrément.    Dans  ce   deffein  il  va  le   voir  : 
»  Je  viens,  Monfeigneur  ,  lui  dit- il  ,  vous 
M  demander  la  liberté  de  me  retirer.  Je  vois 
9»  rindirpofition  ou  vous  êtes  à  mon  égard  ; 
9»  c'cft   ce  qui  me   fait   prendre  le  parti  de 
»  (brtir  de  votre  Diocèfe.  Je  ne  fçaurois  dc^ 
»  (brmais  y  être  vu  de  bon  œil.  Je  vous  prie 
9»  donc  de  me  permettre  de  m'en  éloigner.  9» 

B 


1  tf  M.  de  la  Noc-Mefnard 

Le  Prélat  ne  s'atcendoit  pas  à  cette  entrevue  % 
il  en  fut  déconcerté  ;  mais  il  n'avoit  perfon- 
tie  pour  mettre  à  fa  place.  >>  11  eft  vrai ,  ré- 
»  pondit  le  Prélat ,  que  vous  m'avez  donné 
•3  fujet  d*étre  mécontent  de  vous.  Il  (eroit 
90  difficile  d  avoir  en  vous  la  même  confiance 
«qu'autrefois  \  mais  malgré  mes  jnftc» 
MUijetsde  plaintes  ,  je  ne  fçaurois  cônfen- 
33  tir  à  votre  retraite.  Je  défîre ,  &  ndême  je 
3»  vous  ordonne  ,  comme  votre  Evéque  ,  de 
»  travailler  toujours  dans  mon  Séminaixe  , 
M  comme  vous  Tavez  fait  jufqu  ici.  » 

Cette  conduite  d'œconomie  de  M.  de  Beau* 
vau  n  adoucit  en  rien  fon  humeur  fachcnfe 
contre  un  ennemi  prétendu.  Elle  prit  m&ne 
un  nouvel  effort.  Souvent  il  rappclloit  à  Tes 
amis  que  cet  homme  avoir  écrit  contre  loi. 
C'eft  un: Calomniateur  y  diCbit-ildu  faine  Piè- 
tre. Mais  à  fes  plaintes  envenimées  la  notO" 
riété  publique  des  faits  étoit  une  réponlc  Im- 
miliante.  Elle  étoit  pour  ainfi  dire  fur  les 
lèvres  de  tout  le  monde.  Le  feul  lien  qui  fof* 
pendpit  les  coups  du  Prélat ,  étoit  la  vénéia- 
tion  univerfelle,  qu'on  rendoit  à  une  vertu 
trés-émincnte.  Or  deux  prétextes  achevèrent 
de  rompre  ce  lien.  11  fe  trouva  au  large  pour 
les  faiûr. 
Un  des  Diredcurs  du  Séminaire  &  Grand* 
?rcrextes  du  Vicaire  avoir  approuvé  pour  les  miffioas  dt 
•elac  pour  le  Djocèfe  un  petit  Livre  ,  oii  l'amour  do  Dict 
n'cntroit  pour  rien  dans  les  difpofitioos  a« 
Sacrement  de  Pénitence.  La  feule  crainte  fiif- 
fîfoit.  Un  autre  Granci-Vicairequi  n'écoitpai 
Sulpicien  ,  refufa  d'y  joindre  Ion  approoa* 
tion  à  caufc  de  ce  mauvais  fentiment.  MM. 
les  Prêtres  de  la  Communauté  de  S.  Clémciic 
deftincsà  ccsmiffions ,  n'en  avoicnt  pasmoifli 
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'félolgncmcnt.  La  comçftation  vint  à  ^i\titi 
^tie  les  deux  Grands-Vicairts  fur  ce  point 
h  cootrovtrfc,   M.   de  la  Noc-Mcfnar4-  fV; 
trouva  prêtent  ^  êc  opina  avec  le  fécond  Gf3iiâU> 
Vicaire  pout  changer  ccc  cndrok.  Comme  il 
avoit  eu  pfécédemmcnt  dautrcs  difpuEcs  tT«c'' 
a  Sulpickn  fut  d'auxrcs  points  de  raorpk, 
Jil  ajouta  :   as  Je  ne  Tçais  pas  en  quelle  cdDf- 
»dcacc  vous  pouvez  vous  oppofcr  à  chdtt* 
>  get  cet  endroit  du  Livre.  Il  dl:  vifiblciflcnt 
«maovais  ;  il  ertoppofê  à  tous  les  pnadpct 
»dicla  bonne  moitié.  Il  vous  fied  nès-nml, 
«(répoodit  d'uD  airéchaiiiFé  le  Gratid-Ytçaifc 
»  approbateur  j }  de  vous  ccabiir  Juge  en  ctttc^ 
wfliidére  $  vous  qui  portCT:  toujours  les  çho-. 
s  Tes  à  l'cxcrémhé  j  vous  <jui  avez  tout  len- 
isvcrfé  dans  le  Séminaire  par  les  feoumctaS 
^qtic  vous  y  ftvcï  introduit.  Vous  navez»qtlô. 
«ides  nouvcatiiés  à  nous  di^bitcr.  Des  mm- 
^vcaotés  \  Monficut ,  répliqua  M.  de  la  Noë- 
a  Meloard  t  je  fuis  fort  éconné  que  vous  ta- 
«liexde  nouveauté  b  néccilité  de   l'amoar 
de  Dieu    ,  au  moins  commencé  »  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  >  l^obligatîon  de  dif- 
féier  rabfolution  à  un  pécheur  qui  ne  don- 
auBC  pas  allez  de  marques  d'une  corxverfion 
»  Éucére  &  véritable.  Ce  n'efl  pas  être  outré 
»  dans  fes  fencimcns  de  ne  pas  donner  dans  ic 
»  felichctnent,  C'eftau  coutiaire  à  vous  d'cxa- 
w  miner  ,  fi  ce  neil  pas  une  nouveauté  pcr- 
iï  Bicieiife  d enfcigr.cr  qu'on  peut  donner  l'ab- 
»  folutjon  à  urv  pécheur  >  ious  condition  qu'il 
ifoic  converti,  fans  en  avoir  nulle  preuve  : 
!  de  dire  que  Tatiiouf  de  Dieu  n  cft  pas  né- 
t'w  «flaire  dans  le  Sacrement  >  Sec* 

Li;  Grand-Vicaire  ,  purement  attrîtionairc,' 
a  (initinc  toujours  avec  cbaleur  fon  Qpiiiiooetr 
^  Bi 

/ 
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ronéc.  II  fit  même  fur  cette  difputc  une  Jîf* 
fertation  quil  remit  au  Prélat.  Celui-ci  la 
faifit  volontiers  comme  une  arme  ofR:nfive 
contre  l'homme  de  Dieu  ,  mais  la  pièce  fe 
trouva  (î  mauvaife  dans  Ton  fond  &  dans  (a 
forme  ,  qu'il  n  ofa  la  laifTcr  paroître. 

Le  fécond  prétexte  du  mécontentement  de 
M.  de  Beauvauy  fut  la  réfiflancede  MM.  de 
la  Communauté  de  S.  Clément ,  pour  ne  pas 
confentir  à  la  rupture  de  l'union  du  Sémi- 
naire à  leur  maifôn.  Il  attribuoit  à  M.  delà 
Noë*Mefnard  les  Mémoires  de  ces  Prêtres 
Son  cjcclu-  foutcnir  la  jufticc  de  leur  droit.  11  ncn 

étoit  pas  1  Auteur  ,  mais  il  penfoit  comme 
eux  ,  aufli-bien  que  tous  les  gens  zélés  pour 
le  bon  ordre  du  Diocèfe.  Outré  de  dépit  le 
Prélat  prefTa  plufieurs  perfonnes  de  diftindioa 
de  porter  le  ferviteurde  Dieu  à  quitter  au 
plutôt  fon  pofte.  Aucun  n'accepta  la  commif*' 
»on.  11  s'en  trouva  même*  qui  lui  dirent  : 
Monfetgneur  y  le  bien  que  Af.  de  la  Noe-Mef" 
nard  a  fan  jufquici  dans  votre  Diocèfi  ,  & 
celui  qu  il  fait  encore  aShielUment  ,  ne  mérite 
pas  quon  en  ufe  ainji  àfon  égard.  Je  veux  ab^ 
folument  quil  forte  ,  répond  l'Evêque  :  U  lui 
fera  bien  plus  agréable  de  le  faire  de  lui-même , 
qut  d  attendre  un  coup  d'éclat.  Ce  fera  lui  rendre 
un  bon  office  que  de  l'engager  a  prendre  cepartL 
11  écoit  en  procès  avec  MM.  de  la  Com- 
munauté de  S.  Clément  au  fujet  de  la  défu- 
nion  qu'il  exigeoit  du  Séminaire  d'avec  leur 
maifon.  Depuis  l'inftance  il  l'avoit  fermé ,  & 
il  ne  fe  faiioit  plus  d'exercice  pour  les  £c* 
cléfiaftiques.  11  déclara  qu'il  alloit  le  rouvrir, 
fî  M.  de  la  Noe-Mefnard  vouloir  en  fortlr.* 
ta  délicatcfle  de  confcicnce  de  celui-ci  ,  con- 
tre i'avlç^  itKoie  de  fes  amis  >  le  prçiToic  de  fe« 
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letirer.  Toutefois  il  confulta  le  célèbre  M. 
Dugoet ,  qui    lui    fie  un  devoir  de  ne  point     te  foin  <] 
Ibnir  avant  un  ordre  exprès.  Sa  perfévérancc  Catéchifme 
i  demeurer  irrite  le  Prélat ,  qui  lui  ôte  la  di-  ^"^  «^  ^^^• 
région  des  Catéchifmes.   C'étoit  punir  tout 
le  Diocèfe.L'Eccléfiaftique  qu'on  mit  à  fa  pla« 
cc>fut  refufé  parles  Curés,quand  il fepréfenta. 

Après  dix-huit  mois  de  réHftance  ,  notre 
laînt  Prêtre  crut  devoir  céder  par  la  retraite. 
Mais  durant  la  chaleur  de  cette  perfécution  , 
il  ne  perdit  ni  la  férénicé  d'ame  ,  ni  les  égards 
du  profond  refpeft  qu'il  rendoit  à  fon  pre- 
mier Supérieur.  Quand  on  blâmoit  le  procé- 
dé yiolent  qu'il  tenoit  envers  lui ,  il  ne  pou-  j^n^  ^m 
voit  îc  (buffrir:  »  Pour  nous  être  contraire , 
»  difbit-il ,  il  n'en  ed  pas  moins  nôtre  £vé* 
M  aue ,  &  n'en  tient  pas  moins  la  place  de  Je- 
s»  (us-Chrift.  Ne  nous  plaignons  pas  de  lui^ 
)•  mais  plaignons  nous  de  nos  péchés  que  Dieu 
M  punit  par  lui.  » 

A  un  Prieur  Bénédidlin  ,  outré  de  cette  per- 
ficution  injufte  ,  après  tant  de  fervices  ren- 
dus y  il  dit  en  prenant  fon  Crucifix  :  S3  Voi- 
»  là  «  mon  Père  >  mon  unique  refiburce ,  8c 
»  celui  de  qui  j'attends  du  (ecours.  La  feule 
M  grâce  que  je  lui  demande,  c'eft  de  fkire  ua 
a»  laint  ufâge  de  la  portion  de  fa  Croix  qu'il 
»  veut  bien  me  faire  porter.  Elle  eft  bien  petite, 
»  mais  je  ne  fuis  pas  digne  d'y  en  avoir  une 
9»  plus  grande  »  Le  bon  Religieux  attendri 
de  fon  air  &  de  fes  paroles  le  quitta,  perfuadé 
qu'il  étoit  un  grand  ferviteur  de  Dieu. 

Il  reçut  cette  dure  épreuve  en  efprit  de  pé- 
nitence. 11  en  fentoit  le  befoin ,  pour  avoir 
itnatiére  à  expier  une  grande  faute  qui  lui  étoit 
commune  avec  tant  d'autres.  Il  avoit  eu  part 
jirébIoui(rcmeatprefque  général  qu'éleva  dans  . 
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les  cfprits  la  Bulle  Unigenitusy  iînon  par  olle« 
même  ,  du  moins  par  le  fantôme  d'accepta- 
ûon  qui  s'en  £c.  Avant  de  faire  quelque  d(£- 
marche  en  faveur  du  funefte  Décret ,  il  né- 
gligea de  confulter  Ton  voyant  «  le  célèbre 
M.  Duguet.  Les  noms  refpeâables  du  Pape  , 

6  du  jgrand  nombre  des  Évéques  ,  l'Indru*- 
ôion  (fcs  XL  ,  l'annonce  publique  que  c  étoic 
une  Loi  univerfelle  ,  tout  cela  réuni  forma 
pour  lui ,  comme  pour  mille  autres  ,  un  ■  tor- 
lent  qui  les  entraîna  d'abord. 

M.  de  la  Noë- Mefnard  ne  refla  pas  lone- 
tems  fous  ce  nuage  ténébreui^.  Ayant  conn- 
déré  à  tête  repolée  la  ConAitution  ,  il  fot 
effrayé  de  voir  les  plus  faintes  vérités  de  la  Re- 
ligion flétries  par  les  qualifications  les  plus 
atroces  >  &  il  avoit  eu  le  malheur  de  la  re- 
cevoir comme  Loi  de  l'Ëglife.  ReconnoilTaot 
fon  erreur  ,  il  s*en  humilia  ,  pleura  fa  faute 
devant  Dieu,fît  des  prières  4*aucant  plus  ^mi" 
les,  que  £on  exemple  avoit  entraîné  gran<i 
nombre  d'Eccléfiaftiques.  On  croioit  qc  pou- 
voir s'égarer  en  ce  point  avec  lui ,  après  avoir 
fuivi  un  guide  (i  sûr  dans  tout  le  refte.  A  tous 
ceux  qui  lui  parloient  de  cela ,  il  ne  rougif- 
foit  point  d'avouer  combien  il  s*écoit  trompé. 
Par  ce  premier  aveu  il  commençoit  à  réparer 
le  fcandale  donné  contre  fon  intention  ,  mais 
îl  vouloit  quelque  chofe  de  plus.  11  fentit  que 
cette  faute  lui  avoit  fait  perdre  en  quelque 
forte  la  confiance  de  M.  Duguet  ,  qui  ceifa 
de  lui  écrire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  reconnue. 
Qn  va  voir  que  Dieu  à  cet  égard  acheva  en 
lui  l'œuvre  de  fa  miféricorde. 
n  fort  du      Au  fortir  du  Séminaire  ,  M.  de  la  Noe* 

Séminaire  &  Mefnard  paffa  quelques  femaines  avec  M. 

o^m"iL^é  ^^^'^^  ^^^  P^^^»^>  Chanoine  de  la  Cathédrale, 
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qui  le  reçut  conune  TAnge  de  Dieu.  Celui-ci 
avoic  réparé  la  même  faute  y  &  coiiféquem- 
ment  étoit  dans  la  difgrace  du  Prélat.  Peu 
après  la  mort  du  Roi ,  il  avoit  rccradé  avec 
la  Faculté  de  Nantes ,  dont  il  étoit  un  mcm* 
bre  diftingué ,  l'acceptation  forcée  qu'on  avoic 
&ite  delà  Bulle.  Ces  deux  Pénitens  de  la  mê- 
me faute  étoient  bien  afTortis  ,  mais  le  pieux 
coufîn  demeura  peu  chez  fon  nouvel-hôte.  Il 
aimoic  trop  la  vie  de  Communauté ,  dont  il 
avoic  pris  de  tout  tems  l'habitude ,  &  il  fe 
retira  à  celle  de  S.  Clément ,  après  en  avoir 
préalablement  demandé  &  obtenu  le  confen- 
tement  du  Prélat. 

Depuis  plus  d'un  an  il  avoic  la  poitrine  Sapatienc 
altérée  par  an  débordement  de  pituite.  Dès  en  maladie. 
les  premiers  mois  de  fa  retraite  à  la  Commu- 
nauté ,  le  mal  fit  du  progrès  ,  &  dégénéra 
en  une  langueur  de  quinze  ou  dix -huit  mois , 
terminée  par  fa  mort.  £tat  pénible  ,  mais  ré- 
fignacxons  &  patience  encore  plus  erandes. 
Nulle  plainte  au  fort  des  douleurs.  Les  plus 
vives  ne  le  difpenférent  point ,  malgré  l'op- 
pofition  des  Médecins  >  de  réciter  l'Office  di* 
vin.  Les  dix  ou  douze  derniets  jours ,  ne  le 
pouvant  plus ,  il  pria  qu'on  le  dit  tout  haut  > 
pour  s'y  unir  de  cœur.  Jufqu'à  la  fin  il  aflTifta 
aux  Offices  de  .la  ParoiiTe,  malgré  fon  incom* 
médité ,  fans  en  avoir  le  vifage  moins  tran« 
quille  éc  plein  de  joie.  Dans  cet  état  de  foi- 
blefle.,  fa  charité  inéptiîfable  fe  livroic  aux 
befoins  de  ceux  qui  le  confulioient ,  Ecclé- 
fiaftiques  Se  autres.  A  peine  pouvoit-il  dire 
de  fuite  quelques  paroles  ,  &  il  leur  accordoic 
quelquefois  trois  quarts  d'heure  ,  une  heure. 

Dieuj  ce  femble ,  ne  lavoit  tiré  du  Sémi- 
aaire>  deux  ans  auparavant  ^  des  portes  de  la 

B4 


$%  M.  de  la  Noe-Mefnard 

mort ,  que  pour  lui  faire  réparer  la  plus  gran« 
.de  faute  de  fa  vie,  ^ar  un  témoigcrage  autea- 
tique  rendu  à  la  vérité.  Quatre  £vêques  des 
plus  illuihes  &  des  plus  fçavans  du  Royau- 
me venoient  de  délivrer  l'Eglife  de  l'opprobre 
dont  on  lacouvroit ,  eu  lui  attribuant  la  Con- 
ftitution  Vnigenitus,  Ils  l'avoicnt  déférée  au 
Tribunal  de  l'Eglife  univerfellie  par  un  Appel 
folemnel  au  Concile  Général  futur  ,  interjette 
le  I.  Mars  17 17.  Le  5.  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  leur  avoit  donné  A^c  de  cec 
Appel  ,  &  y  avoit  adhéré.  Elle  fut  bientôt 
imitée  par  d'autres  Facultés  ,  par  grand  nom- 
bre de  Payeurs  du  premier  &  fécond  Ordre , 
de  Prêtres  ,  d'Eccléuadiques  ,  de  Communau- 
tés Séculières  &  Régulières  dans  tout  le  Ro- 
yaume. 

Dès  le  10  du- même  mois  la  Faculté  de 
Théologie  de  Nantes  fc  joignit  à  l'Appel  des 
IV.  Eveques.  S'étant  raifemblée  le  lendemain 
1 1  ,  pour  relire  &  confirmer  fon  Décret  >  pres- 
que tous  les  Curés  de  la  Ville  avec  piuuears 
Prêtres,  la  Faculté  entière  des  Arts  ,  &  d'au- 
tres Percs  de  l'Oratoire  ,  vinrent  s'unir  à  TAp* 
pel ,  &  firent  rapporter  l'Aâe  de  l'union  par 
des  Notaires.  Ce  fut  ce  jour  à  jamais  mémo- 
rable que  M.  de  la  Noë-Mefnard  rappeiU 
le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient  ,  pour  fc 
traîner  jufqu'au  Collège  de  i'Oracoire ,  oii  étoit 
TAffemblée. 
Il  appelle  de  Avant  de  fortîr  de  fa  chambre,  il  fc  mît 
a  Bulle.  ^  genoux  î  &  profterné  devant  fon  Crucifix  , 
il  pria  avec  beaucoup  de  ferveur  que  le  Sei- 
gneur bénit  cette  démarche ,  uniquement  faite 
pour  lui  &  pour  la  vérité.  En  (ortantde  fa 
chambre ,  il  fe  tourna  vers  ceux  qui  dévoient 
l'accompagner  ,  &  leur  dit  :  Allons  donc  ré-* 


^'cerdôce.  Tous  figoérent  enfemble 
d'union  à  TAppel  que  la  Faculté  de 
•gîeavoit  interjette  de  la  Bulle  le  jour 
nt. 

bir  de  l'Affemblée  un  Dodleur  Talla 
N'aYcz-vous  pas  été  bien  fatigué,  lui 
[ ,  en  voyage  que  vous  avez  Tait  l'a- 
floldi  ?  Beaucoup  ,  lui  répondit-il ,  mais 
is  bien  dédommagé  de  ma  peine.  J*ai 
titbsenceçn  repos ,  &  je  goûte  une  paix 
KDC  (èntôis  pas  auparavant.  »  Jufqu  au 
'  mbknent  il  paçla  toujours  du  même 

réltt ,  qui  ôe.raimoit  pas,  &  qui  depuis 

çs'années  évitoit  fa  préfencc  ylç  mena^ 

cote  moins  depuis  fon  Appel  ,  en  fe  dé- 

àt  contre  lui  &   tous  les  Appellahs.,    . 

KS  jours  avant  U  mort  du  S.  Piètre^  M.. 

i^à  lui  envoya  imEccléfiaftiqué  de  fon  ^^  coùVcknct 

dic  i  .jpour  lezhortet  à chan^  de  fen-  en plui gtaml 

il  la  propofîtioh  qu'il  lui'en  nt  :  »  Ah  /  repos. 

fifcitr,ini  dit  le  pieux  malade  y^  vous  n*é-       ' 
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cifc  ?  Toutefois  les  Conftitutionaîres  commen>- 
cerent  dès  ce  tems-là  les  conquêtes  imaginai- 
res ,  au'ils  ont  depuis  (1  fort  multipliées.  Us 
répandirent  dans  la  Ville  le  faux  oruit  que 
M.  de  la  No'e-Mefnard  s'étoic  retracé.  L4 
veille  de  fa  mort ,  il  avoit  pénétré  jufqu'au 
défert  des  Chartreux.  Deux  Meilleurs  ,  dont 
l'un  cft  M .  l'Abbé  de  la  Guerche ,  dont  il  fera 
parié  ai  Heurs,  connu  &c(limé  du  moribond, 
nrent  inftance  à  la  Communauté  pour  lui  par- 
ler ,  ce  qu'ils  obtinrent  avec  peine.  On  ne  laif-* 
foit  plus  entrer  perfonne  du  dehors. 
Il  confirme  M.  l'Abbé  de  la  Guerche  lui  dit  qu'il  ve- 
ia  démarche,  noît  d'apprendre  une  nouvelle,  qui  l'affligeoiti 
M  Je  n'ai  pas  ,  M.  ajoûta-t'il ,  voulu  la  croire  j 
93  fans  m'en  être  informé  à  vous-même.  On 
»9  répand  que  vous  avez  révoqué  votre  Appel. 
39  Je  vous  prie  de  nous  dire  ce  qui  en  eft.  Ah  i 
33  M.  lui  répond  le  malade,  l'on  répand  une 
M  fauffeté  ,  qui  n'a  pas  même  l'apparence  de 
M  la  vérité.  Non  ,  M.  je  n'ai  point  révoqué 
39  mon  Appel.  On  me  l'a  propofé ,  à  la  vérité  s 
3>  mais  la  manière  dont)  ai  répondu, auroicda 
M  fermer  la  bouche  fur  cet  article.  3» 

Puis  adreiTant  la  parole  à  une  Dame  de  fis 
parentes  ,  femme  de  l'Avocat  du  Roi  du  Pré« 
fidial ,  il  lui  dit  :  ^  Hadame ,  dites  le  biea 
M  à  vos  caufeufes  de  la  Ville.  Je  n'ai  ni  révo- 
93  que  mon  Appel  ,  ni  eu  la  moindre  penféci 
33  de  le  faire.  33  Cette  entrevue  eut  plufiears 
autres  témoins  dé  ce  fJît.  Il  avoit  reçu  de  fon 
témoignage  rendu  à  la  vérité ,  les  complin^ciu 
les  plus  diftingués  ,  &  fur-tout  de  M.  l'Alix 
bé  Duguet  par  une  lettre  du  14  Mars  de  h 
même  année. 

Depuis  le  Dimanche  de  la  PalHoa  ,  il  oC 
fut  plus  en  <tat  de  fe^momrei;  an  dciu^s^  $C9 
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Ibrces  diminuèrent  de  jour  en  jour ,  mais  fa 
foi ,  fon  efpérance  ,  fa  ciiariré  prenoient  des 
accroilTemcns  fenfibies.  Pour  fe  remplir  des 
aiyftéres  du  cems  ,  tous  les  jours  un  Écclciîa- 
ftique  lui.  iifoit  THiftoire  de  la  Pallion  de 
N.  S.  J.  C.  Il  fe  faifoit  lire  audî  les  endroits 
ka  plus  beaux  de  Saint  Paul  ,  qu'il  fçavoit 
marquer ,  avec  des  Pfeaumcs  convenables  à 
fon  état. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  ,  étant  dcfcen-     il     pare? 
du  à  la  Chapelle  pour  la  fainte  MciTe  •  il  y  niarquer     h 
fie  la  Communion  du  tems  Pafcal.  Il  fut  ex-  j^^J^  ^^   ^* 
traordinairement  fatigué  de  la  violence  qui! 
s*écoic  faite.  L'après-midi,  comme  on  crut  qu'il 
alioic  ffloaiir,  il  rafTura  fon  monde  ,  en  leur 
annonçant  qu'il  avoit  à  vivre  encore  quelques. 
fcmaines. 

Occupé  durant  la  (emaine-Salnte  des  fouf- 
Irances  du  Sauveur  beaucoup  plus  que  de& 
£enne&,  qui  augmencoient,  il  ne  voulut  point 

farder  le  lie,  nh  même  ufer  d'uu  fauteuil.  Il 
emeura  toujours  alHs'  fur  une  petite  chaiCe 
de  paille.  Le  Vendredi-Saint  que  Tes  douleurs, 
zcdoablérent  y  on  perdit  fa  peine  à  le  preïïer 
de  fe  mettre  au  lit  :  Jefus-Chrift  y^li-W  en  fou- 
pirant  ,  ejt  fur  la  Croix  ,  &  vous  voulez  que 
je  nu  mette  au  lit,  L'aprçs-midi  du  Samedi- 
Saint,  il  fut  forcé  de  le  faire  ,  &  le  jour  de 
Pâquesil  ne  fe  leva  point  du  tout.  Il  en  don-> 
Bft  la  raifon  :  Notre-Seigneur  Jefus-Chrijl  , 
<Ut-il ,  efi  dans  fon  repos  ,  &  tous  fes  travaux 
font  ceffes.  Jj^ 

Quand  on  Tavettifloit  qu*il  étoit  plus  mal  r  " 
à  la  bonne  heure ,.  ^t-H  ,  en  fouiiant  ,  mon 
exil  en  fera  plutôt  fini.  Si  Ion  lui  annon^oit     ,0 
qull  étoit  mieux  ,  il  répondoit  :   Dieu  fait 
èeni  y,  ce  peu  de  rdâihc  me.  donnera  des.  forces. 
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Phil.  j.io.ii.  pour  fiuffrirplus  long  tems.  Vivre  ou  mourir  ,* 
tout  lui  iioït  égal  ,  pourvu  qu*à  Tcxcmplc 
de  l'Apôtre ,  il  put  glorifier  Dieu  par  l'un  & 
par  l'autre;  ' 

Armé  de  confiance  en  Dieu,  il  reçut  le  faine 
Viatique  avec  une  piété  ^  tendre  &  Ci  atten- 
driiïante  qu'il  tiroit  les  larmes  des  yeux  des 
Mépris  d:  fpeé^atcurs  :  lui-même  en  répandit  abondam- 
foi-mcmc.  ment.ll  fe  leva  &  voulut  être  à  genoux, durant 
tout  le  tems  que  le  faint  Sacrement  fut  dans 
fa  chambre.  En  recevant  l'Etole  ,  avant  de 
communier  ,  il  dit  :  Hélas  !  un  miférabU pi' 
cheur  comme  mol  ne  mérite  pas  de  la  porter. 
Des  rayons  de  feu  fembloient  fortir  de  fon 
vifage  ,  tant  il  en  étoit  coufumé  au  dedans. 

Il  ne  voulut  recevoir  l'txtrême-Onâion  que 
deux  jours  avant  fa  mort ,  quoiqu'on  l'en  eut 
preffé  le  jour  du  Viatique.  Avant  de  recevoir 
ce  Sacrement  des  mourans,  il  pria>  pour  la  dé- 
cence de  la  cérémonie  ,  un  Eccléfiaftique  de 
lui  laver  les  pieds  :  Rendes^  moi  ce  bon  office  y 
dit-il ,  dans  le/prit  de  Jefus-Chrift ,  &  â  fon 
exemple  ,  lui  qui  s'eft  abbaijfé  jufquà  laver  Us 
pieds  de  fes  Apôtres.  Dieu  veuille  ,  ajouta-t'il 
avec  un  grand  fbupir  ,  que  je  ne  jais  pas  un 
Judas,  Il  reçut  tête  nue  ce  dernier  Sacrement , 
quoiqu'il  fut  prefquc  fans  cheveux.  A  toutes 
les  Ondions  il  faifoit  voir  la  douleur  de  fes 
péchés  par  l'abondance  de  fes  larmes.  Le  Pete 
Son   inno*  Amelote  ,  avant  que  de  mourir  >  rendit  té- 
•ence  baptif-  moignage ,  que  lorfque  M.  de  la  Noë-Mef- 
*'**^*  Jlk    nard  fut  ordonné  Prette ,  il  avoit  encore  Tin- 
^F   nocence  de  fon  faint  Baptême.    L'EccléfiaiU- 
que  ,  auquel  ce  faint  Prêtre  ,  peu  de  tem^ 
^      avant  mourir ,  fit  une  Confeflfion  générale  , 
aiïura  la  même  chofe. 

Occupé  jufques  dans  fon  fommeil ,  des  vé« 


bernent  de  (àng  &  par  la  fièvre  ,  qui  ■ 

oit  deux  fois  le  jour ,  il  tomba  en  foi- 

[u'on  crut  la  dernière  :  Non ,  dit-il  , 

^ai  encore  demain  :  ce  fera  pour  Jeudi 

A  une  foiblefTe  plus  grande  qu*à  1  or- 

,  le  Mercredi  au  foir ,  dés  qu*il  en  fiic 

y  il  dit  :  voilà  mon  terme  qui  approche , 

a  prière  des  Agonifans,   Avant  de  la 

Qcer  il  fe  fit  couvrir  la  tête  des  cendres 

)  qu'il  avoir  long* tems  auparavant  pré- 

à  ce  dcfTein.  Sous  ce  fymbole  d'un  vé- 

pénitent ,  il  répondit  à  la  prière.  En- 

LU  tiers ,  il  fit  cefTer  >  difant  qu'on  au- 

tems  de  finir. 

s  le  Crucifix  à  la  main  &  fous  Tes  yeux  , 

demi  quart-dheure  en  filence.  Son  vi- 

:  pale  qu'il  ètoit ,  devint  tout  en  feu  » 

.  prière  fut  ardente  :  après  quoi  il  re- 

nelque-tems.  Sur  le  minuit  autre  foi- 

ètant  palTèe  ,  il  fit  continuer  la  prière , 

Q  autre  tiers  :  Vous  la  fuivrei  taatêt , 

•t'il.  Il  pria  encore  en  filence  y  puis  il 

da  à  boire  :  mais  ,  demanda-t-il  à  l'Ec- 

ique  le  plus  voijfn  de  fon  lit ,  ûuejl^ 
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On  lui  en  donna  un  peu  dans  lUie  cueil^  ' 
kre  qu*il  prit  i  grand  peine.  U  dit  enfuite  à 
r£cclé(îamque  qui  lui  avoit  préfênté  ce  vin  :: 
Je  me  meurs  ,  veillez,  far  moi ,  &  m'empéchei 
de  dormir  :  les  momens  fora  précieux.  Diies^ 
moi  detems  en  tems  quelque  chofe  qui  me  porte 
à  Dieu.  A  trois  heures  la  foiblefle  ayant  no- 
tablement augmenté  ,  il  fit  achever  la  prière 
des  Agonifans ,  à  laquelle  il  répondit  jufqu'à 

Sa  mort  &  ^*  ^°  '  ^^  faifant  tenir  (on  Crucifix  devant  lui. 
lès  fuites.  ^^  commençoit  le  Pfeaume  Beati  immor^ 

PC  I.  culati ,  lorfqu'il  dit  aflez  bas  :  c'en  eftfaity. 
ma  vuefe  couvre.  Domine ,  dit-il  d'un  ton  plus  ' 
élevé ,  illumina  oculos  meos  ne  unquam  obdor* 
miamin  morte,  m  Seigneur ,  éclairez  mesyeox, 
M  afin  que  je  ne  m'endorme  point  dans  le 
»  fommeil  de  la  mort  étemelle.  »  11  deman* 
da  enfuite  qu'on  lui  fit  fur  le  front  &  fut  U 
poitrine  le  fignc  de  la  Croix.  Sous  cette  opéra- 
tion, il  dit  :  In  manus  tuas,  Domine^  comment 
dofpiritum  meum.  Et  après  avoir  jeité  un  foo- 
pir  affcz  fort ,  Thomme  de  Dieu  mourut  fao» 
inquiétude  &  fans  agonie,  à  trois  heures  & 
demie  du  matin  ,leiç  Avril  1717  ,  âgé  de 
ibixance  &  fix  ans  ,  fcpt  mois  &  vingt-deux 
jours.  ,  • 

La  mort  de  notre  faint  Prêtre  ne  parut 
qu'on  fommeil.  Aucune  pâleur  fur  fon  vifa- 
ge.  U  devint  tout  à  coup  audl  beau  ,  aai& 
lèraia  qu'en  parfaite  fanté.  Une  certaiiM 
•deur  de  (ainteté  fe  répandit  par  toute  la 
chambre.  L'es  Meneurs  de  la  Communauté 
de  faint  Clément  écoi^nt  pour  la  plupart  fcf 
enfaus  fpirituels.  Ils  fentoient  vivement  leur 
pertci  mais  par  un  mouvement  extraordiaairCy 
au  lieu  de  larmes  ,  ils  fe  répandirent  devant 
Dieu  en  atf^ions  de  grâces  &  de  louanges  pooft 
(es  miféricordes  infinies  fur-  ioïk  ferviteui- 


ilo^er  quelque  violence  pour  termec 
s  ae  la  Communauté  après  neuf  heu- 
bir ,  &  promettre  que  dès  le  point  da 
s  feroient  ouvertes.  A  peine  commen- 
i  parottre  que  la  foule  recommença. 
Bctits  enfans  que  la  vue  d'un  more 
fuke  ,  ne  craignoient'point  celui-ci  : 
spprochoieot  avec  empreilement  :  ils 
oient  ks  joues  ,  les  mains  ,  comme 
tODciiTancc  de  la  tendre  aÂeâion  , 
uelieil  les  inftruifoit.  Chacun  voulut 
itt  à  ce  qui  lui  avoit  appartenu.  La 
qu'on  lui  ôta  ,  fes  cheveux  qu*il  fa- 
mperdcs  le  matin,  il  fallut  toutdif* 
On  ne  put  fauvcr  qu'à  grand'pcine 
^mens:  le  manipule  &  l'aube  furent- 
la  plufîeurs  endroits. . 
ion  qui  ne  fut  pas  perfonnelle  au  fim- 
»le,  ni  à  ceux  de  la  ville  de  Nantes. 
Tonnes  de  la  proniere  diftinâion  , 
h  de  qualité  ,  des  Doâeurs  de  Ser- 
d'anciens  Profeffeurs  de  Théologie  ,. 
eux  qui  dans  les  Provinces  avoienc 
L.  de  la  Ndë-Mcfnard  ,   réclamèrent 


I 


I 


^    ^  M.delaNohMefitûrd 

furplis  >  Dfalniodiant  auprès  du  corps  expoff 
dans  la  (aile.  Pour  la  nuit  on  en  ajouta  (îx 
autres.  Le  jeucfL  à  quatre  heures  du  foir  on 
chanta  à  la  Paroifle  Vêpres  des  Mores  arec 
grande  folemnit^.  Office  auquel  af&fta  une 
grande  quantité  d'Eccléfîaftiques  tant  de  la 
ville  que  de  la  ParoifTe. 

étonnaus*"d*     ^*^^  ^^  P^"^  touchant  que  fcs  obféqaes. 

foobî^ws/^^  très -grand  nombre  de  perfonnes  de  dualité 
avec  une  fouie  infinie  de  peuple  a  (liftèrent  à 
cette  cérémonie  :  prefque  toute  la  ville  y  ac- 
courut. Les  Procellîons  de  toutes  les  ParoUTes 
de  Nantes  j  quelques-unes  de  celles  de  la 
campagne  des  environs  ,  leurs  Curés  à  la  tête, 
fe  rendoient  à  leur  tour  à  la  Communauté  de 
faint  Clément  Ou  étoit  le  corps  du  faint  Prê- 
tre. Après  avoir  jetcé  l'eau  bénite  &  chanté  le 
grand  répons  de  l'Office  des  Morts  ,  elles 
revenoient  à  TEglife  de  la  ParoilTe.  Là  réunies 
en  corps  ,  on  commença  l'Office  des  Morts  y 
environ  à  neuf  heures  du  matin. 

Cet  Office  fini  ,  la  Croix  de  la  Paroiflè 
portée  par  un  Soudiacre  en  tunique  ,  &  ac- 
compagné de  deux  Acolithes  avec  leurs  chan- 
deliers ,  forcit  de  l'Eglife ,  étant  fuivie  de  dix 
ou  douze  autres  croix  des  Paroifies  de  la  ville 
&  de  la  campagne ,  marchant  deux  à  deux. 
Un  Clergé  d'environ  trois  cens  Eccléfiafti-" 
ques  ,  tous  en  furplis ,  le  cierge  à  la  main  » 
forma  enfuite  une  proceffion  ,  que  le  bel  or- 
dre joint  au  nombre  rendoit  fort  augofte.- 
Elle  étoit  terminée  par  quatorze  ou  quinze 
Curés  en  école ,  le  célébrant  en  chape  (  c'é- 
toit  M.  l'Abbé  Dumoulin  Heoriet,  Archidia- 
cre &  Chanoine  de  la  Cathédrale  ]  accompa- 
gné d'un  C>îacre  en  Dalmatique.  Témoignage 
|lttblic  rendu  par  ce  pieux  Cortège  d'£cclé(u- 


boie&t  èeài  i  dcax  en  manteau  long, 
à  la  main  >  Se  par  les  RR.  Pères  Bé- 
qui  les  fuivolent  aufïî  deux  à  deux 
à  la  main.  On  fc  rendit  en  cet  ordre 
imunauté.  On  y  fit ,  avec  les  prières 
s  de  ÏEqViCc  en  cette  occafion  ,  la 
,  corps  au  faint  Prêtre  ,  que  fiz  des 
rs.  de  la  maifon  en  furplis  portoienc. 
«  àTEglife  de  la  ParoiiTe  dans  le 
die  quon  en  étoit  forti,  le  Clergé  à 
pois  le  corps  du  défunt ,  ^\ts  Prêtres 
ùre  &  les  Béuédiâins  enfuite  ,  &  en- 
lui  &  le  peuple.  Avant  d'entrer  dans 
on  fit  laproceffion  autour  ducime- 
ta(e  du  peuple  Infini  qui  accourut  à 
&,  À  que  le  court  efpace  depuis  la 
juité)u(qu*à  TEglife  de  la  Paroifiè, 
pu  contenir. 

;  alors  retracer  la  vive  Se  mtgnifi- Belle  peinture 
Eçcc.que  fait  S.  Grégoire  de  Nazlan*  de  cetcepom* 
Oqucs  du  grand  $.  Bafilc.  La  mol-pcfunébce. 
r  peuplé*  ^rmoit  les  palfiijges  :  en 
»  de  tems  on  ne  pouvoir  faire  que 
tbenijn  :  les  (bupirs  accompagnoienc 
;  Cantiaues  :  le  chant  des  Pfeaumet 
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tedion  du  bienheureux  auprès  de  D 
des  guéri(bns  fubites  &  miraculeufes.  ( 
en  voir  leréclcàlafindefavieimprii 

L'efprit  de  religion  du  défunt  paru 
cette  cérémonie,  s'être  diftribué  dans 
de  tous  petits  &  grands  :  tant  on  excej 
modeftie  &  en  recueillement.  Ce  qi 
du  prodige  >  comme  i'obferverent  p 
perfonnes  très  fenfées ,  à  la  place  du 
&  du  bruit,-  fuites  ordinaires  d'une  m 
de  tant  de  peuples  afiemblés  en  foule 
vit  qu'attention  ,  que  refped  ,  que 
Peut-être  depuis  bien  des  fiécles  n'a 
vu  un  (î  merveilleux  (pei^acle.  La  gtan 
finie  ,  &  les  autres  prières  ,  l'enterre 
fit  au  cimetière ,  ou  le  faint  Prêtre 
Teftament  avoit  demandé  d'être  inhu 

L'oélave  depuis  fon  enterrement  fu 
de  MefTes  hautes^  fclon  le  vœu  du  déi 
huitième  jour  même  pompe  qu'à  celui 
féques,  autant  d'Eccléfiaftiques  ,  au 
foule  du  peuple.  Des  fervlces  folemn 
la  ville  &  dans  la  campagne  fe  fuiv: 
ternativement  avec  un  zélé  admirable 
la  part  de  tout  le  Clergé  que  des  hab 
Nantes ,  pour  qui  les  Eglifes  les  pli 
étoient  trop  peu  rpatieufes.  Les  Pereî 
ratoire ,  les  Bénédidins  de  Vertou ,  i 
-  âeurs  de  l'Hôpital  général  entrèrent 
deur  dans  cette  émulation  générale.  ' 
fervices  durèrent  plus  d'un  mois  ,  i, 
terminés  en  ville  par  celui  de  la  Conc 
té  de  faint  Clément.  Ces  MeflTieurs  s'e 
térent  avec  toute  la  magnificence  pof 

Tant  d'honneurs  rendus  à  la  mémo 
de  la  Noë-Mefnard ,  parurent  être  1 
d'une  caaonifacion  »  où  la  joie  fe  mo 
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h  ftiftcirc  d'an  <fciiit  Ce  fat  la  réflé- 

bico  des  gens.  Aa&i  Too  ?h  touslct 

foD  tombcâu  un  prodigieas  concoaiB 

ïïjiûcs  de  tout  âge  ,  de  roa:  feic ,  de 

tondidan  :  tes  uas  pour  dematider  ,  les 

pour  remercier  ^  &  lalifer  des  marqacs 

t ccoQaol ff^tncct   Car  fou  inrercembff 

puj  niante  pour  lés  bc foins  foit  du  cèrps 

tamc.  Ouirc  le*  pitoves  en  bonne  fbr- 

ftiilîtîcadvcs  des  faits  miraculeux  ,  oa  a 

témoim  les  ennemis  d£  M.  de  ta.  Noë- 

rd,  qui  déchiroienc  ft  inéniolrc  U  tts 

ides.  L'entrepdfe  diabolique  qu*ils  for-      Intfeprîft 

itdc  renvcrfcr  le  tombeau  ,  qu'on  dreffa,  'i»4J>ol«l««» 

i  ktir  opponiion  »  à  fou  bonneur ,  eft 

CCS  Tfaits  y  qui  fenreuï  comme  les  om^ 

tto  magni£qtie  tableau  ,  pour  eà  ic» 

lat. 

à  exhumer  le  eorp$  »  pour  le  jtteer, 

Q  )  dam  là  rivière  I  la  nuit  du  16  au  17. 

fut  dedinée  à  ccite  oeuvre  doublemenc 

reafc.  Dès  le  foir  plufieurs  jeunet  gens 

In&Dûés  dans  une  maiibu  ,  vol  (me  &  du  ci- 

pîrfr  6£  du  tombeau  ,  fe  prépare renc  au  fa« 

1^  par  Jes  eicès  du  vin  £c  de  la  débauche. 

(k nsînuit  ils  efcaiadenr  les  murs  du  cime« 

f  par  dïiférens  endroits,  L*horreurdu  cri- 

ks  faiiîc ,   &  fufpcnd  pour  un  tems  Vexé* 

bai  mais  Tun  d'eux  fe  taxant  de  pokro-^ 

h,  veut  porter  le  premier  coup*  AuïUtôt     Effet  mira» 

Nbnd  de  cet  aille  ùcïé  part  un  bruit  écla-  culeux, 

|l,  comme  d'un  coup  de  tonnerre  ^  accom- 

l^é  d'une  flamme  de  feu.  Il  en  cfl  renverfé 

Bombe  évanoui.  Les  afTociés  ne  furent  pas 

lembarraiTés  pour  trouver  du  vinaigre  & 

Il  revenir    le    malheureux  entrepreneur. 

ir  ce  qu'ils  puxcat  faire  fat  de  reaveifcr  la 
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pierre  du  Tombeau  ,  &  de  démaçonr 
lement  quelques  crufaux  >  efpece  d( 
blanche  &  tendre. 

La  pointe  du  jour  les  mît  en  fuite  : 
leur  retraite  ils  arrachèrent  les  vœux  c 
attachés  à  la  muraille  proche  le  tombeai] 
partie  ils  s*en  fervirent  pour  jetter  à 
des  chiens  ,  qui  les  abpioient  de  près 
mérent  l'autre  en  petits  morceaux  par  ! 
mins.  Un  fi  gtand  excès  venant  à  s'ébrui 
dta  une  indignation  univerfelle.  Les  J 
Préfidial  defcendirent  fur  les  lieux  &:  dr 
leur  procès  verbal.  Ils  ordonnèrent  un 
toire.  L'Oificlal  ne  le  lâcha  qu'après 
jondîons  très  fortes  &  réitérées.  Prefqi 
les  Confjfleurs ,  parmi  les  Religieux ,  > 
noient  les  peiTonnes  de  donner  leurs 
tions.  Jufqu'au  tribunal  facré  ils  tra 
M.  de  la  Noë-Mefnard  d'homme  per( 
refTource  .  &  mort  hors  de  l'Eglife. 
Tmpuniré  ^^  Y  ^^^  toutefois  plus  de  trois  cens  t 
des  coupables  qui  vinrent  à  révélation.  Sur  ces  dép< 
on  fîgnifia  plufieurs  foit  oui.  L'affaire 
à  Texcraordinairc  fit  difparoître  plufiei 
fonnes.  Les  témoins  dépofoient  des 
affreafes.  Les  intérelTés  dans  l'affaire  t 
lerent  à  l'étouffer,  ils  la  traînèrent  d*a1 
longueur ,  mais  le  plus  fur  moyen  po 
fut  d'en  arrêter  la  pourfuite  fans  rcto 
eurent  le  crédit  de  la  faire  évoquer  au  ( 
du  Roi.  On  fait  quel  en  eft  le  fuccèsord 
Cette  infulte  néanmoins  ne  fît  aucun  u 
dévotion  ^publique  y  qui  continua  furie 
pié. 

On  a  du  remarquer  que  M.  de  Beau^ 
paroit  nulle  ptti ,  dans  le  grand  événen 
cette  iUttftre  mort ,  qui  couflernoit  ac  1 
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it  le  Diocèfe.  Ce  Prélat  s'étoic  abfeocé  « 
u'on  crut  >  pour  n*étre  pas  témoin  des 
les  de  vénération  univerfcilement  prodi< 
à  un  homme  qu'il  n  aimoit  pas  ,  &  dont , 
quelques  années  ,  il  afFe£loit  d'éviter 
[ènce.  Il  ne  lui  furvéquit  lui-même  que 
I  (èpt  mois.  Une  maladie  afFreufe  Tem*  - 
CD  quatre  jours ,  fans  qu'on  put  lui  faire 
ir  le  faint  Viatique  >  parce  qu'il  rcndoit 
:réroens^par  la  bouche.  Il  mourut  pau- 
chargé  de  dettes  ,  comme  il  l'avoit  été 
at  toute  fa  vie.  On  embauma  Ton  corps, 
le  gttda  quelques  jours  pour  faire  les 
:atin  de  (on  convoi.  Mais  au  jourmar- 
I  jpuanteur  fut  fî  cxcefiive  ,  qu'on  fut 
!  oc  le  mettre  en  terre  à  huis  clos ,  avant 
e  de  la  cérémonie.  Cependant  toutes  les 
agnies  de  la  ville  s'étant  rendues  à  la  Ca« 
lie  y  11  furvint  une  conteftation  entre  les 
y  qui  vouioient  affilier  à  la  MeiTe  avec 
Etoles  y  &  les  Chanoines  qui  vouioient 
ir  faire  ôter.  On  difputa ,  on  cria  bcau- 
dc  part  &  d'autre  :  on  fit  venir  des  No- 
pour  verbalifer.  Enfin  après  un  long 
y  dans  lequel  aucune  des  parties  ne  vou- 
fder  à  l'autre  ,  M.  de  la  Vieux- ville 
n  de  la  Cathédrale ,  qui  devoit  célébrer 
:fle  ,  dit  qu'il  étoit  trop  ému  pour  mon- 
aatel  ,&  toute  l'aifemblée  fe  retira.  Ain- 
complitce  que  M.  de  Beâuvau ,  £véque 
totes  >  avoit  prédit  lui-même  ,  qu'on  lui 
>it  moins  d'honneur  à  ùl  mort  ,  qu'oa 
ivoit  rendu  à  M.  de  la  Noc-Mefnard. 
yez  la  vie  de  M.  de  la  Noc-Mefnard 
[elles  1734.  la  féconde  Partie  de  l'hiftoî- 
la  Cpnéitution  ,  §.  IL  &  le  Recueil^ 
'S  de  Cachet. 


inciuc  au  ucuul:»  yai  xciccuciiiciiicui 
deflie ,  la  morcifîcacion  des  fens ,  la  (ir 
le  fîlcncc  ,  la  candeur  de  fa  condi 
l'innocence  de  fcs  mœars.  Ceft  que 
prière  Dieu  fc  découvre  aux  hommes 
par  elle  Tincérieur  de  l'homme  eft  c 
comme  transfiguré ,  d'où  fe  fait  certt 
extérieure  ,{i  capable  d'édifier  le  proc 
Prière,  Séparez  mon  coeur  ,  ô  X 
ce  tumulte  des  chofès  humaines  qui 
ronnc  ,  élevcz-k,  uniffez-Ie,  attac 
vous  &  à  votre  Père  par  une  prière  ^ 
chrétienne. 


M.  RAVEÇHET 

Doûenr  de  Sôrbonne  ,  &  Syt 
la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris. 

MONSIEUR      HiACINTE      RavI 
né  à  Guife  ,  ville  du  Diocèfc  i 
av'hî  '*^   *^^  Picardie,  dans  l'année  1654.   dt 
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icr  à  Paris  ea  Rhétoriqac  ,  de  fes  pa-  ^ 
ait  devoir  le  placer  dans  la  Commu-  * 
M.  Gilioc  (  dite  de  fainte  Barbe  ) 
préferver  de  la  corruption  de  la  jeu- 
pour  Vy  faire  inftruire  dans  la  piété 
es  (ciences.  On  fçait  que  dans  cette 
Q  faifoit  alors  profcffion  d'une  difci- 
•s  exadte  &  d'une  application  conti-* 
rétude.  Auffi  ce  nouvel  élève  fe  diflin- 
beaucoup  pendant  fa  Rhétorique  & 
fophic  j  &  à  la  fin  de  fes  trois  années 
>logie  )  il  fut  reçu  Bachelier.  Comme 
iqoaeo  lui  des  calenSj  de  la  facilité 
pénétration ,  fes  amis  lui  confeillcrent 
edèr  an  cours  de  Philofophie  ,  &  de 
'  pour  la  maifon  &  fociété  de  Sor^ 
Il  parut  avec  éclat  fur  les  bancs  »  & 
qui  le  fit  recevoir  avec  plaifir  dans 
aifon. 

emarqua  dès-lors  en  lui  quelque  pen-  ^P^  *"^\^' 
our  le  fiftême  de  Molina ,  &  Surtout  JI^^^^^P^^;;^" 
lui  du  Jéfnice  Suarez.  Pendant  fa  liccn- 
put  même  s'empêcher  de  fe  déclarer 
ivenement  pour  leurs  fcntimcns  >  mais 
;  de  Jefus-Chrift  qui  vouloit  fe  l'ac- 
cout  entier ,  l'en  décacha  dans  la  fuite , 
St  embraffer  la  dod^rine  de  l'école  de 
bornas.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  » 
refque  auffitot  appelle  au  Collège  de 
Paris  par  Mcflîre  Jean  d'Eftrécs ,  Evê- 
Dnc  de  Laon  ,  pour  fuccéder  ,  en  cas  de 
i  M.  Dormoi ,  déjà  vieux  ,  qui  en  écoit 
al.  Il  s'appliqua  de  toutes  fes  forces  à 
lir  la  Difcipline.  Ce  fut  pour  lors  qu'<»n 
[fit  pour  être  auprès  de  M.  l'Abbé  de 
ne  ,  qui  commencoic  fa  Théologie  , 
vint  demeurer  avec  lui  dans  cp,  Collège. 


4t  M.  Ropecbei 

11  fe  donna  toat  entier  a  Ton  éiére  ,  &  loi  fit  , 
Taire  de  bonnes  études  ,  en  formant  fes  mœun 
en  même  tems.  De  Ton  Doreur  il  devint  Ton 
confeil  &  fon  ami  -,  preuve  du  mérite  de  Ton 
&  du  bon  eoût  de  l'autre. 
Son  ftjour  M.  l'Abbé  de  Pompone  ne  voulut  point 
âRome.  g.çjj  féparer  ,  même  dans  fcs  Ambafladcs ,  foil  ' 
à  Venife ,  foit  à  Rome ,  &  dans  Tune  comnie 
dans  l'autre  les  lumières  8c  la  fagefTe  du  Do* 
deur  le  rendirent  célèbre.  Le  Cardinal  Albani, 
depuis  Pape  Clément  XI ,  au  bruit  de  fa  fcien- 
ce  voulut  le  connokre  ,  &  ne  fut  pas  trompé 
dans  l'idée  qu*on  lui  en  avoit  fait  concevoir. 
Durant  fon  féjour  à  Rome ,  M.  Ravechet  & 
trou  voit  aifez  ordinairement  avec  ce  Cardi- 
nal à  des  exercices  publics ,  qui  fe  faifbienc 
chez  les  Dominicains  de  cette  ville  far  II 
difcipline  de  la  Pénitence.  Ces  Religieux  fon« 
tenoient  fortement  fur  cette  matière  les  prin*  ■ 
cipes  de  MM.de  Port-Royal,ou  plutôt  ceux  de 
la  tradition  des  Pères  de  TEglife.  Le  Cardinal 
Albani  applaudilToit  alors  a  la  (blidité  de  ces 
principes,&  dans  les  vifites  fréquentes  que  lai  . 
lendoitM.  Ravechet ,  il  marquoit  auDo^oi 
une  eCUme  toute  particulière  pour  la  Doârine 
fainte établie  par  les  Révérends  PP.  Jacobins. 
Jean  y,  3^  C'étoit  une  lampe  ardente  &  luifante  qui  bril-  , 
loîc  à  fes  yeux  avec  plaifîr ,  mais  il  n'a  vould 
fe  réjouir  que  pour  un  peu  de  tems  à  la  lueuE 
de  fa  lumière.  Ce  Cardinal  élevé  par  les  Jéfoi- 
tes  ,  dont  il  avoit  fuccè  le  lait  empoifonné, 
difciple  du  Pélagien  Sfondrate,il  porta  fur  le 
faint  Siège  un  goût  déclaré  pour  le  Molinif* 
mt ,  &  pour  la  Joâiine  relâchée  des  Cafuiftei , 
dont  le  Jèfuite  Francolin  fçut  bien  profiter 
pour  en  affermir  le  (ifléme  lié  par  fes  livres 
Cçus  le  Pontificat  3  fous  les  yeux  &  ragrémeai 

de 


^ques  a|>pcllans  de  la  Bulle.  < 
îjotirna  a  Rome  un  an  entier  avec  M.     Son  mérite 
de  Pomponne  chez  le  Cardinal  de  Jan-  *^^^^^^  ^.  ^=- 
p;eft^là  qu'il  fitdefavames  conférences  '°"*^^^'- 
iCcucede  ptuiieufs  dtdijiaax',  et  ç&rr 
^5  ,  du  Cardinal  Albaoi ,  qui  rkoAoïoit, 
I  amidé.  Â  Ton  retour  en  Fitiiee'i  le  Rôij 
Xf  V.  à  c}ui  l'on  avoic  Eût  connptc^ 
érite,  lui  donna  une  penfion*^  quinze  : 
ivres  farrAbbaiede  S«  Âmftoi.  11  (çttC- 
leu  da  monde  fe  faire  aii€  natâtc  •  4Ç; 
[acia  tout  entiei'  à  Técudc  ^  i  la 'prière  y; 
I  travaux  de  la  pénitcocci  I^e  Cktgé  <ie; 
!  voulue  en  recueilUr  Icft  frattt.,:Ql>aIg|EÎj 
(lance  à  kl  déro|>er  Wt  jffxtj^hmrl 
^'cfldans  cette  vue  ou'jl  Ait.. appelle.^ 
îermain  en  Laie  p4r  les  PféSdcQS  dk  ta 
:  AUcmblée  des  Bv^es  qnisY dbt  en 
I  On  fai:  ^ti'il  iTagiflbit  de  quçftiôiis 
partenoicnt  à  U  &i  »  êc  rouTôiuai;  ayoil^ 
tis  fur  les  i  mporcantcc  matiém  qa*»  y  ' 
•  ,."■     '"«     .'.  é  t  '  ^'     1 
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retour  de  itcevoir  <le  lui  la  Prévôté  <!e  CbÎTfe% 
dépendante  de  fou  Abbaie  de  faint  Médard  de 
Soiffons.  11  en  diftrfbuoi t  prcfque  tous  les  re- 
venus aux  pauvres  >  &  il  y  paflbit  une  partie  de 
Tannée  dans  la  retraite  &  dans  la  pratiaue  des 
.     bonnes  oeuvres.  Mais  à  la  nouvelle  qa  il.  ap« 
p?f«Tuj2r:Pîî^'«^«7H.  que  la  Conftitution  Umsimus 
te.  aUoic  dcre  portée  en  Sovbonne ,  il  abbatjt  les 

barrières  qu41  s'étoit  faites  dans  fa  (blitude. 
Réveillé  par  le  ferment  que  &it  tout  Doâeor  » 
furTauteldes  faints  Martvrs ,  en  prenant  Iç 
bonnet,  de  foutenir  la  vérité  jufqu'à  refiu* 
fion  de  £ovk  fang ,  ufyue  adfanguïms  tffafio"* 
fum  s  il  vînt  en  Février  fe  montrerez  Facalii, 
où  jufqu  alors  il  avoit  peu  paru  s  mais  en  vue 
de  rendre  On  public  témoignage  »  tel  qu'on 
devoit  4'attendre  de  fes  lumières  &:  de  fa  venu. 
Or  M.  TÀbbé  de  Pompone  qui  CDOsoidoit 
niieux  que  perfonne  le  zélé  finçére  de  M.Ra* 
vecliet ,  &  oui  ne  doutoit  point  de  le  voie 
Opiner  en  Sorbonne  d'une  maniéit  qui  ne  plai- 
xoit  pat  à  k  Cour ,  craignit  de  perdre  on  tù 
bomme  >  dont  il  no  pouvoit  plus  fe  paffer.  £a 
sftni  plus  politique  que  chrétien ,  pour  lai  fii8« 
Ver  l'indignation  Se  la  fureur  des  partifknsdt 
ki  Bulle  ,  il  renferma  dans  ùl  maifon  »  avec 
défenfeà  fes  gens  de  lui  ouvrir  la  porte  y  oïdn 
ibrupuleufement  exécuté  le  premier  de  Mais  i 
four  fatal  auquel  la  Conftitution  Uiùgimms 
fut  de  la  part  de  fa  Majefté  portée  en  FacaU!. 
Jours  '■  de  noirceur  Bc  de  tempête ,  qui  n*ea- 
fcnt  qu*4ine  durée  de  dix-huit  mois  \  tnals  mt 
ta  mort  de  Louis  XIV.  le  changement  aimé 
Il  ea  élu^^"^  ^^  ai&ires  fbya  la  voie  à  la  vérité  ^qui 
SynUic.  ^^^  des  tems  moins  orageux.  La  Faculté  qui 
tfommençoit  à  refpiret  par  la  rupture  du  joue 
firannique,  dont  elle  avoit  été  accablée  »  ft 
Ton  principal  foin  de  choiiir  up  Slodic ,  ça** 
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Gbk  de  remédier  aux  maux  eztr&nes  »  foi^ 
rqaellies  elle.étoit  pr£te  à  fuccomber.  La  cic- 
conftance  des  afiàires  préfentes  ,  jointe  i  U 
di(pofition  des  efptits ,  rendoic  cet  emploi  éga- 
lement ^difficile  &  daogereox.  Elle  demandoic 
1m  homme  anffi  zé|é.pour  faire  coQnoître  là 
irâricé ,  qne  ferme  &  courageux  à  la  défendre* 
M;  ViMcAm  ,  alors  arraché  par  une  e(péce 
de  violcpce  à  Ta  chère  folitude  ,  fiic  élu  a  an 
«mfen^ement,  qu'on  peut  appeller  unanime. 
•   Jamais  dioix  ne  tomba  fur  perfonne ,  qui      Ses  ran 
tfanlt  plus  Hnguf iérement  les  Qualités  nécef-  qualicés. 
Cilies,Mnr  cet  emploi ,  la  probité ,  Férudition , 
la  fiteilité:)  s!éûoncer  noblement  en  latin  & 
en-inu|(oif,  la  délicatefle,  la  douceur,  des 
manières  polies  fc  honnêtes  ,  une  habileté 
coafbamvéedifîhs  les  affaires  9  une  grande  ré- 
putatipn  propre  ï  lui  ouvrir  un  acc&  libre  au- 
{vis  des  petfbnnes  les  plus  diftinguées  de  la 
Goar  ^  de  la  Robbe  ^  ajoutons  même  quel- 
que ceintare  de  politique  >  plus  goûtée  du 
rand  «ombre  de  perfonnes  qui  s'accomodenç 
la  fàibleSt  de  ces  dernier^  tems  >  que.de 
k  petite  (bcîété  de  celles  qui  fulvent  ndéle? 
flscDt  la'  fimplicité  des  fiéc|çs  Apoftoliques» 
Tbatefbîr  ont  de  grands  caraderes  réunî$ 
dans  le  mérite  deM,  Ç.avechetfirencefpererà 
loiiC'le  tfuaait  que  c*étoit  un  Sindic  ^accordé 
de  Dien  à  la  Eaculté  dans  &  miféricorde  >  a^rés 
loi  «p  avoir  donné  tant  d'auttes  dans  fa  juftice. 
Ia  fllai&n^  Société  de  |!H>i^mie>qui.étoic 
âtiMsrentotttjjour  k/piéfentçr',  eut  laconfcH 
fatièn  d'ini-toumir  un  d*pn.tout  autre  alloi 
qiie.plufiénrsque  Ton  avoir  vus  depuis  long- 
tcms  dans  ce  pofte  diftingué. 

la'conclufion  de  cette  .aflàîre  imnortaoçc 
du  t»  Oâobre  xyxf*  ayant  été  le  4.  Novemr 
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bre  fuivant  lae  en  paix  5c  en  fifenee  »  lenoa* 
veau  Sindic ,  dans  le  difcoun  très-éloquenc 
qu'il  fie  fur  la  nouvelle  dignité  dont  il  ve« 
ooit  d*étre  décoré  ,  fe  plaignit  de  ce  qu'unique* 
ment  occupé  à  finir  fes  jours  dans. la  retraite , 
la  Faculté  venoit  dç  l'en  arracher  pour  le  )etter 
dans  une  carrière  aufO  laborieufe  aue  difficile 
it  fournir.  Entr'autres  chofes ,  il  dte  qu'il  |«« 
doutoit  d'autant  plus  les  fondions  de  ce  péi 
nible  emploi  ,  qu'il  fe  trouToit  placé  dana 
b  pofition  la  plus  critique  U  la  plus  épineo(è  • 
9c  que  l'honorer  de  çettedignité,c'étoit  expofcr 
on  vaiflTeau  fragile  5c  ufif  fur  une  mer  concerte 
d'orages.  Après  avoir  cité  les  exemples  d« 
plnfieurs  de  cçs  ilIuÀres  Prédéceffeurs  MM^ 
Pirot,  le  Feuvre^  le  Bas,  qu'il  défefpéroit  de 

Kuvoir  jamais  imiter  ;  il  ajouta  que  danf 
xercice  de  fon  nouvel  emploi  ,  il  n'aotoit 
pour  étoile  de  direâion  >  que  le  bien  5c  l'hon- 
neur  de  la  Faculté ,  l'intérêt  de  la  vérité,  5C 
la  confervation  du  dépôt  de  la  faine  doâriae, 
&  que  déformais  il  altoit  confacrer  à  cet  ou- 
vrage fon  tems ,  fes  foins  >  5(  fes  peines. 

CTeft  en  effet  là  le  terme  auquel  ont  aboad 
les  dix-huit  mois  de  fon  Siodicat.  Aufiitôt  que 
les  partifans  de  la  Bulle  eurent  par  leur  impru- 
dence £iit  naître  l'occafîon  de  repafier  les  dé- 
Ic  Décret  marches  faites  en  Faculté  >  pour  accréditer  ce 
f*Bi^^'bi2»  ^^^^^^  fiinefte,  fpus  le  règne  précédent ,  il 
la^uuc  bUte,  jt^j^^ji  contre  avec  force  5cFage(re.  Sur  le  Am- 
ple expofé  qu'il  fit  des  faits  connus  du  publiCi 
il  fut  déclaré  par  le  plus  grand  nombre  det 
Poélbeurs  aflçmplés  le  4.  Janvier  171  tf»  q^ç  lu 
décret  du  f.  Mars  I7i4«  qui  fortpic  que  U 
Faculté  avolt  reçu  cette  Conmtution ,  étoit 
faux  5c  fuppofé  »  5c  comme  tel  feroit  rayé  dès 
Régltrest  U  coaccirta  avec  les  mêmes  Do^^oift. 
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;  \  bout  aezciare  des  aflemblécs  les  op 
i  i  cette  conclufioD ,  comme  gens  accoo- 
à  (émet  le  trouble  &  la  diviaon  tntefti- 
is  cet  illuftre  corps.  En  conféquence  il 
ilvit  le  procjs^da  fieurle  Rouge  foa 
cdknt  9  atteint  8c  convaincu  d'avoir  fupr 
:  décret  qu'on  avoit  rayé.  11  prefla  enco-  ».  TVsA--,ri- 
rondamnauon  des  propoutions  du  Do-  r^qux  exclut 
le  Roux,  contre  la  néceffité  de  l'amour  de Soibonnc. 
eu  «tlontil  anéanciflbit  le  précepte,  ju& 
lire  ou'un  homme  qui  aura  vécu  40,  ans 
le  crime  &  l'impiété  y  peut  avec  Vabfolu» 
au  moien  de  la  feule  crainte  de  Venfer\ 
'-  dans  U  ciel  i  fans  avoir  fait  unfeulaBt 
^ur  de  Dieu  >  ni  à  la  vie  ,  ni  à  la  mort. 
)uc  celui-ci  eut  (bin  d'autorlfer  fa  do« 
impie  par  la  Bulle  Unigenitus ,  il  n*ea 
is  moins  rayé  du  nombre  des  Dofkurs 
rbonne ,  comme  il  le  fut  encore  dans  la 
té  de  Reims. 

i  un  étranger ,  difoit  le  Théologal  de 
it  (  M.  Courfier  )  s'étoit  trouvé  à  ce  grand 
ibre  d'Ademblées^  tenues  pour  tette  affai- 
I  aaroit  cru  fe  voir  au  milieu  d'an  Concl- 
;énéral  \  tant  il  eft  vrai  que  tout  y  a  été 
uté  avec  tranouillité ,  avec  maturité  & 
:  (àgefle.  »  Alors  les  MoUniftes  n'étant 
comme  fous  le  règne  précédent ,  étaïés 
s  ordres  furprisà  1  autorité  fouveraine  6e 
:ligion  du  Prince,  ne  pouvoient pas ,  \ 
de  clameurs  5c  de  calomnies  ,  rompre 
ne  concert  d'une  Afièmblée  fi  refpedable 
\  égards.  A  l'exception  d'uïie  vingtaine 
m ,  de  fujets  foncièrement  ennemis  de 
t  de  la  Faculté  ,  jamais  elle  ne  mérita 
:  l'augufté  titre  de  Concile  perpétuel  des 
s ,  dont  elle  a  ^é  fi  fouvent  décorée  pat 
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Les  articles  tbac.  Gc  fat  dans  la  poCtipn  tout  à  feic  d^li^ 

<*«,  Ç®^^/°5catc  ou  elle  fc  trouYoic  ,   que   ton  Sindic, 

J^Jj/Z^'^^'^Mame  de  cet  iiluftrc  corps,  entreprit  d'ca  re- 

lever  ta  doire  >  en  propofanc  àt  drefler  des 

articles  de  Doârine>  pour  fervir  de  rempart , 

contre  un  torrent  d*opi nions  erronées  \  (èmées 

comme  une  vyraie  mortelle  >  depuis  plus  tjam 

iiécle,  dans  le  vafte  champ  de  l'ËgliCe. 

»  La  FacultJ,  difoit  M.  Ravechet,  dont 
»  la  fcience  &  la  haute  capacité  efl  connue  dfi 
«>  tout  le  monde ,  va  rendre  par  un  tel  ouvxa- 
»  ge  un  (èrvico  confîdérable  à  TEglife  &  à 
M  VEut  «  comme  cUe  fie  autrefois  par  celui 
«  Gu'eUe  compofa  en  1541.  contre  les  erreur! 
M  de  Luther  »  a  U  foNicitation  même  du  Clec* 
a»  gé  de  France  j  comme  il  paioit  par  le  procès 
«  verbal  de  TAilemblée  du  i%  Avril  x>4i<  Au 
a»  moïca  de  ces  fameux  Articles  elle  arrêta  le 
a»  cours  de  Théréûe  :  répandit  la  lumière  danls 
a»  le  Royauine  &  les  pays  circonvoifins  :  coitf- 
91-  bla  les  Catholiques  oe  joie  ;  rarneBa  gcand 
4»  nombre  d'hérétiques  au  feinder£gU(c^dcdé>r 
M  concerta  les  dcffeins  des  siutres.  £e(  jpMidf 
99  effets  que  produifit  ce  premier  ouvmd  <»  fei* 
s»  ment  un  heureux  préjugé  pour  celui  que 
V  ivous  méditons  »  &  dont  le  plaa  fè  oofivc 
a»  tracé  d'avance  dans  ce  modék.  » 

Ce  grand  dcflein  fut  avec  joie  eœbtaffépat 
cette  (avante  Afiemblée,  &  après  avûir  d'smcd 
choifi  douze  d^cntr'euz  pour  CemmiiTaitcs  en 
cette  partie  ,  puis  qoatie  autcea  qurûn  Icoc 
aflbcia  j  on  en  vint  à  l'exécution.  Geeiavtil 
iSSpaséiiicnt  pcépasé  parquant  Doûcart,  n'^ 
toit  approuvé  qu'après  un  eianaen  raifoDoé  H 
très  rigourenx  ,  Ùk  par  touâ  ks  Doâeurs 
Comiââaires  >  séunis  enfemble  dans  les  mf* 
mes  cosféreiices.  Vardeur  dis»  oo-vriers  fitt  fi 
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chrétienne  «  que  datant  hait  mois  ,  nonob* 
ftant  ies  phis  vives  chaleurs  de  l'été ,  ils  s*af« 
(cmbloîent  jafqu'à  trois  &:  quatre  fois  par  fe« 
maine.  La  première  Partie  achevée ,  quitrai- 
coit  des  Ades  hof^oains  ,  des  Péchés  y  des  ver- 
tus Théologales ,  des  préceptes  du  Décalo- 
faes,  des  Commandemens  de  l'Eglife,  des 
éoéfices ,  de  là  iSimonie  U  des  Vœux ,  fut 
prtfentée  à  la  faculté  afl*eiQblée  y  pour  lui 
donner  la  perieâion  nécciTalte ,  6c  la  revêtir 
d'un  (ceau  d'autcnticité.  Ceft-là  que  tous  ces 
Anicles  fuient  de  nouveau  contradidoiremene 
dilcutés  y  8c  pefés  à  la  balance  de  l'Ecriture 
&  de  la  Tiadtdon  :  »  Enforte  que  (  difolt  M.  Eloee  de 
»  Léger  Doâeur  des  plus  graves ,  )  tout  s'eft  Affemblécs 

»/   1         _  ^     r^  pour  ces  Ani 

9»  pafle  dans  cet  examen  fans  aucune  marque  ^^^j^ 

asd'oi^eîl,  de  fuffifance»  d'envie,  &  uns 
«  altercation  s  mais  au  contraiie  avec  un  efprlt 
a»  plein  de  droiture ,  5t  avec  des  fentlmeni 
«9  d'humilité,  de  paix  ,  de  charité.  »  Sine  ullo 
Mho  facrUega  faperbia ,  fau  uUd  infiéttd  cer- 
vt€t  arroganda  ,  fait  ulld  contfntîpne  livide 
ispîiUay  cum  fanhd  humilimu ,  eumpaa  ca* 
thoËca ,  cum  caritau  chiManâ  ^  comme  dit 
Sb  Auguftin  ,  1.  a.  contra  Uonat.  c.  ) . 

M.  Ravechet  n'eut  pas  la  confolation  ^ 
apiè^  cette  première  pierre  mife  au  fondement» 
de  vc^  achever  ce  boulevart  de  la  faine  dodri- 
ne.  Il  n'eue  part  qu'à  celle  dont  je  parle ,  quoi- 
que l'ouvrage  ait  été  continue  fur  le  même 
ton ,  de  nouveaux  otages,  fufpendirent  l'apro- 
bation  folemnelie  que  la  Faculté  étoit  prête 
de  lui  donner  ,  lorCqu'il  fut  entier,  comme 
l'avoient  eues  les  deux  premières  Parties. 

A  voir  un  tel  Sindic  fournir  fa  carrière 
avec  tant  de  noblefle,  &  fe  livrer  infatiga- 
blement au  travail  «  tous  ceux  ^uiétoientani** 
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mis  an  mime  efprit  ne  dcvoknt-ils  pas  applaà« 

dir  à  toutes  fcs  démarches,  &  fe  tenir  poac 

Les  gens  de  coniens  Je  fa  conduite  ?  11  y  en  avoit  tonte- 

te^d^^e  ?'a^^°"  dans  fon  corps  &  dans  d'autres  ,  &  cnco- 

▼oit  ^fa?t"îê'^  ^^°P  P^^  fatisfaits  de  tout  cet  amas  de  biens 

Syndic.         pour  ne  rien  défirer  de  plus.  Lui-même  n'étoic 

pas  tranquille  fur  Ton  propre  compte  ,  dans  le 

point  unique  qui  leur  tenoit  fineuliéremenc 

au  coeur.  11  eut  occafion  durant  l'été  deiyi^. 

d*en  être  inftruit.  Un  ami  particulier  de  M. . 

Kavechet  vint  s'ouvrir  à  lui  de  ce  qu'il  y  avolt 

nombre  de  perfonnes ,  oppofées  a  la  Bulle  , 

aufquelles  fa  conduite  étoit  fufpeâe  :  »  Toa- 

a»  tes  les  fois ,  dit-il ,  qu'on  vous  voit  ufer  de 

99  certains  ménaeemens  »  on  tremble  q|^tte  voui 

,    »  ne  tendiez  à  faire  recevoir  le  malheureux 

a»  décret  au    moyen  'des  explications  ;  c*eft 

»  pour  cela  que  pluHeurs  Doébeurs  Ce  tien* 

ao  nent  fur  leurs  gardes  ,  &  réfiftent  quelque* 

»  fois  à  vos  avis  dans  certaines  chofes  ;  ce  qu'ils 

a>  feroient  fort  éloignés  de  faire  ,  s'ils  étoicnc 

a»  Inftruits  de  vos  vraies  intentions.  Je  ¥OOS 

aa  fupplie  donc  inftamment  de  vous  e;^  ouvtix 

as  à  moi  \  8l  permettez-moi  en  méme-tems  de 

aa  faire  part  de  votre  fecret  à  une  autre  perfen* 

a>ne»  propre  à  en  calmer  d'autres.  (  il  lui 

a»  nomma  ce  tiers  )  Au  furplus  je  vous  promets 

as  un  fecret  inviolable  tant  pour  moi  que  pour 

a»  ce  troifiéme  qui  doit  y  être  affocié. 

llavoîtfbr-     ^'  Ravechet  l'ayant  entendu  n'en  fut  point 

mêle  defleinbleiTé,  &  il  répondit  à  fon  Ami:  »  Je  n'ai 

d'appeHer    ,»>  point  eu  d'autre  vue  ,  Moj^ur,  en  accep- 

_«      r-..i     ^  ^^^^  j^  Syndicat ,  que  de  faire  tomber  la 

3»  Conftitution  ,  &    de  foutenir   l'aucienoe 

a»  dodrine  de  l'Eglife  qu'elle  condamne  :  voi- 

i»  la  pourquoi  j'ai  déjà  propofé  à  la  Faculté 

a>dedreflerde$  Articles  de  doâiine.  Je  défire 


même  feul. 
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aoflir  toates  choies  d'en  venir  à  i'Appdaafii- 
à^  ttir  Concile  »  6t  }^  le  défiie  celiemeàtrqae 
3»  je  l'iiécuteui  »  tavant  qae  de  fortir  du  Syndi- 
39  cas  ,  quand  jcdevrois  le  faire  fenl.  Jem'at- 
3f  tens  t>ie)i  qu'une  parjdiledi£marclie.-.m*atti- 
M  rçta  r^zil  ,  mais  ]*y  fuis  tout  difpofé  ,  U 
a>  à  la  moKt  même.  D^ns  i*écac  de  foiblefle 
9>  ou  eft  ma  fanté  »  je  fens  bien  que  Tézil  né 
M  manquera  pas  fans  doute  de  me  la  procu» 
»  rer.  Je  me  trouverai  trop  heureuv  de  fouf* 
a^fric  l'un  &  l'autre  pour  un  fujet  de  cette 
M  icnportance. 

.  Ùd  Syndic  ,  dont  le  cœur  fait  de  fon  fang 
cTavance  comme  une  libation  fur  la  viâime 
6c  le  CacriBce  de  la  foi  de  l'Eglife  ,  étoic 
uès-bien  préparé  à  féconder  les  quatre  Pré- 
lats qui  (e  mirent  à  la  tête  de  l'Appel.  Tout 
en  efret  fut  concerté  avec  lui.  On  avoit  jet-  Appel  des 
té  ld&  yeux  fur  l'AiTembléc  qui  devoit  fe  te-£vêques  « 
nîr  le  i.  Mars  1717.  mais  les  ordres  de  la5#rbgiJiie» 
Cour  qui  futvinrent  ce  jour- là,  félon  qull 
arrivoit  trop  fouvcnt  y  parce  qu'on  ne  iaif*' 
foie  qu'une  demie  liberté  à  ce  Corps ,  obli* 
gèrent  de  remette  l'exécution  de  ce  defleia 
a  un  autre  jour.  Ce  fut  le  Vendredi  cinq  du 
même  mois  ,  que  Nolfeigncurs  les  Eyêques 
^e  Mirepoix  ,  de  S^nçs . ,  de  Montpellier  , 
&  de  Boulogne  fe  pjcéfentérent  à  la  Facùl^ 
té  aflemblée  poqr  lui  notifier  leur  Appel  de 
IfL  Bulle  ,dont  M.  dc.Mirepoiz  dit  entre  autrea 
chofespour  l'attaquer  Mr  lefond>  m  que  par  ce 
t>  Décret  ,  la  vérité  étoit  renverfée  ,  1» 
.9-  morale  &  la  difcipline  de  l'Eglifis  mortel* 
3>  letnent  ble^'écs^l'autorité  des  Souverains  vio*. 
99  lée  ,  ^  les  droits  4e  l'Epifcopat  ^ttaqués.««. 
M.  rÉy/èque  de  S^nès  fe  cba^jgea  ;de  la  le*. 
4arç  .dç.Uw[  Ai^e^dJAppcl*  ifVa.fif  d*<im 
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imz  iSSàa^  :  TAâiembtée  l'éc^ua  avec  beaaa» 

coup  d'acccocioo  :  chacua  pkia  4^ditiiraiioa 

pour  U  Ta»^  y  la  force  ft  la  clarté  aftckf' 

quelles  \hm  eft  àtd^  «  applâudifeir  à  ce  ^'it 

coiificac.:'lLa  XtSùm  faite ,  M.  deMircpoiz  en 

ini(  une  copie  aute0iic|ue  entre  les  amIiis  de  te 

Faculté  9  en  k»  marquant  la  préférence  fiu'oa 

iêkCoïi  d*clle  à  tout  Uutre  Compagnie,par  l'eftl* 

me  fioguliére  qa  ils  avoîent  pour  cet  illuAre 

Corps ,    à  caofii  de  Ta  fidélité  à  confover 

i'aacieonc  doârinc  «  dont  elle  £ftit  profèffion. 

M.  le  Syndic  s*étant levé  >  compUmeota  ici 

Frâaei  fur  leur  JBOour  pourk  bien  de  !*£- 

glife ,  &  fur  leur  télé  à  delfendie  fes  inté-- 

^yécs  y  en  fontcnant  ceux  de  la  vérité.  Apréa 

«¥oir(vtt  la  pofition  du  tems  ou  Ton  étoit)lofiAé 

iui  la  nécemté  de  cette  démarche  >  il  condoc 

fon  difeoar»  pàf  ces  paroles  articulées  d'on 

.  ton  phM  fiKAe  U  plus  grave  :  »  A  préfeàt  jei 

f^fk^  déctare  que  j'adbére  à  VAppel  interjette  par 

appel  eft  Ali.  »No(ièlg{ieui6^  Ics  Prélats  >  &  que  Dieu  aK 

i  ^^k  Fa-  „  ^Ijiuj  ^  jfy  adhérerflti  toujours.  »»  La  joie  ft 

l'admiraOon  que  ce  trait  de  fermeté  caufa  à 

J^Atifcmblécyfit  ajouter  à  M.  Ravechet ,  qu'il 

fenoit  à  témoin  la  Faculté  de  (on  adhéfioa 
TAppel  y  &  qu'il  \st  prioit  de  lui  en  donner 
Aâe.  Mais  chacun  voulant  à  fon  exemple  , 
par  une  acckmnation  générale ,  adhérera  TAp- 
. ^1  des.BvIqueS  de  la  Cbuditutioa  t/ntgerw 
É$â  au  fctOr  Concile  ^néral  ,  M.  le  Doycfr 
delà  Faculté  mit  Talbire  en  délibération»'  . 
«tt  propofant  d'opiner  for  la  demande  des  Pré^ 
kts.  Chacun  avec  pleine  liberté  donna  Aâe 
,»st  Prélats  de  leur  Appel,  &  déclara  qu'il  y 
adhérok  trés-volontiers.  De  phis  de  centopi*. 
«ias«»  il  n*y  ta  eut  que  huit  qui  n'approu- 
pas  rApput'i  tiois  McfMMiC'difCW 
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3a*U  (allûic  différer  :  les  autres  au  nombre 
e  quatre- Yingi-feize ,  fans  compter  les  trois 
Prélats  Doâeurs  (  M.  de  Sénés  étant  d'une 
antre  Faculté)  &  M.  le  Doyen  adhérèrent  à 
PAppel ,  8c  en  approuTérent  folemnellemenc 
les  motifs. 

A  la  première  nourelle  de  cet  Appel  à  Ro« 
me»  Clément  XL  avec  toute  fa  Cour  en 
fat  dans  la  conftemation  :  il  offrait  de  laif* 
(er  tomber  fa  Bulle ,  fans  exiger  des  Evêques 
de  renoncer  à  leur  Appel  s  mais  M.  le  Due 
d'Orléans  Régent  du  Royaume  étoit  d^a  ve« 
BU  au  fecoors  du  Pape.  Chagrin  de  voir  fcs 
jneTores  rompues ,  &  les  projets  pour  la  réa*. 
aion  desEvJques  entièrement  renverrés>cePrin- 
ce  fit  édatter  fon  indignationcontre  les  IV. 
Prélats  appcllans  ,  aufquelsil  donna  ordre  de 
Cotdr  deParis  en  vingt-quatre  heures,&  bientôt 
àpcés  de  fe  retirer  dans  leurs  Dlocèfes.  Le 
Notaire  Touveoot  qui  avoir  reçu  leuraâeft 
Fadhéfion  de  la  Faculté  ^fu^  arrêté  lelende* 
main  €.  Mars ,  &  conduit  à  la  Baftille.  Ayant 
de  prêter  fon  miniftére ,  il  s'y  écoit  préparé* 
On  ne. tarda  pas  à  févir  contre  M.  Ra-r 
vechet)  qui  figuroit  fi  fort  dans  cette  géué* 
tcnCc  entrepriie.  Aufiï  tous  ces  coups  portés 
avec  éclat  fur  tant  d'illuftres  têtes  turent 
te  féfnltat  d'une  AfTemblée  chez  M.  le  Ré- 
gent y  où  les  Cardinaux  de  Rohao  8l  de  Bi(^ 
nr  opinèrent  félon  kdr  gant  pour  vanger  leur 
Boue  deTopprobre  dont  la  cooYroit  l'Aéte 
d*Appel. 

An  refte  notre  ilhiftre  DoAeur  »  fatigué 
de  rravaui  >  attaqué  d*une  incommodité  con* 
fiderable  ,  fe  renra  après  cette  triomphante 
Journée  dn'j.  Mars,  moins  pour  prendre  on 
leposnéceffidierque  pour  mettre  fon  h«niV 

C6 


Son  exU. 


Usé  à  Pabcx ,  ea  cviczic  les  vifioa  e&e  &lki' 
CSBXoa  éMZC  il  aoroic  été  aiïïrgè  a  cudc  d'o- 
0t  actâoa  £  giodgatr.  OoDcLqncs  jovzs  ancs 
ii  TmçKoà  (uos  (â  cecûce,  mais  tans  iar- 
pciic  y  qa'sxt  ocdce  de  la.  Cois  Le  réLégmc 
aa  &iub  de  U  Bnéra^r   II  cmtc  Lôxvaiada 
cbaBgoxienc  poos  le  dwxz  du  iiea  de  £a  ré- 
Upnûn.  lyaoori  oa  aroic  projeoé ,  «ri  mè- 
ne Cfpédié  deocx  aatra  Lecoes  de  rariicr, 
^di  reofoyoûac  Tone  à  Coilloare ,  &  Tasse 
a.  Lfoa.  Il  £e  pcé£éxuac  dooc  pour  zccrvoîc 
celle  qui  le  framfifrcwf  à  Saixic  Briea  ,  pncc  à 
A3t,io^iu,  ^^'^  maigre  fes  grandes  infirmiiés.  »  Je  ac 
»  crains    rien   de  cocu  cela ,  Ce  diloic-îl , 
«vcomiiie  k  gpod  Apôcse  de  k  Gcace  êc  <k 
j»  fatcoar,  &  je  a'cftiine  poinz  ma  vie  pins  Pié- 
a»  cîeofê  que  mon  £iiiit:il  me  (a&  qoe  j'acfadfc 
«•macoarié,  &  qoeje  rexnpiiâe  le  Binîfté* 
»  le  que  i'ai  re^  da  Se^œar  Jcfns  ,  qûcft 
4»  de  prêcher  TEvangiie  de  la  Grâce  ckDia. 
a^Ttfificarî  Evattgtùum  Graâd  Dâ,  Gnce 
»  ronveraioe  ,  (ans   laquelle  oa  ne  peu  ja- 
»  mais  coaftéci  Jefus-Chiift ,  &  avec  iaqjiiei- 
*•  le  on  ne  le  rciûc  jamais.  »  PropofiûoB  9.  de 
la  Bulle.  Avec  la  grâce  de  Molina  &  de  Sna- 
rés  Jéfoites^poar  laqaeUeil  avoir  ea  d  abord 
de    raiirair    dans     fcs    prémices    àndcs , 
icroir-il  jaouis    parvena  à    £ûfe    le    &• 
crjfice  de  tons  (es  int^rccs  remporels  &  né* 
me  de  fa  vie ,  comme  il  le  fair  encctreoc- 
^.Cir,  f.  If,  caiion  ?  Gractsfoitm  donc  renduu  à  DÎ€m  it 
fin  iniffablt  don  I 

Il  partir  de  Paris  aa  commencement  d'A- 
vril *  en  emportant  les  regrets ,  non  ficolcmcnt 
de  la  Faculté  &  de  l'Univerfité  ,  mais  enoH 
fc  de  tous  les  gens  de  bien  dans  tons  les  é- 
fie  Ittcooduiont.  LUaiTofité  en  xofs: 
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(on  lUâeur  de  conjurer  M.  le  Ré- 

Toaloit  bien  rappcilcr  rilluftte  M. 

:,ai  qui  n'ftYoic  tait,  di(bic-elie,  que 

bdgeoit  de  lui  le  devoir  de  (â  cbar- 

Bioar  de  la  Religion ,  &  fon  zélé  pooc 

Lié.  tt  Le  généreux  pro(cric  anÎTa  à 

Capiuk  de  la  Bretagne  le  onze  du 

lois  d'Avril.  A  la  première  nouvelle  .   ^^^"^ 

nroit  pafler   dans  cette  Ville  ,   jç,"<»i*wiuiei. 

s    du   premier    rang    Ce    bâtèrent 

m  devant  de  lui.    Mais  les  Révé« 

ms  BénédidUns   de   la    célèbre  Ab- 

Cûitt  Mélaine  furent  les  plus  aéUfs 
ndieïes  premiers  M.  RavecLet:  Tayant 
monter  dans  an  CarofTe  d*un  de  leurs 
Is  le  conduifirent  dans  leur  Mona- 
i  ùt  première  démarche  fut  de  deman- 
it  tout  d'être  conduit  à  i'Eglife  pour 
r  le  S.  Sacrement ,  8c  y  renouvcUer 
ice  de  toute  fa  foi.  11  préféra  félon 
ait  dominant  y  le  bonheur  d'être  avec 
HZ  &  favans  folitaires  ,  à  l'honneui 

dans  les  riches  appartemens  des  pèr- 
es plus  qualifiées ,  qui  lui  ouvroient 
tit  leur  coeur  &  leur  Hôtel. 
:tour  de  fes  vifites  d'honneur  chez 
4aréchal  de  Moncefquiou  Comman- 
la  Province  ,  &  chez  M.  l'Intendant  > 
!çurent  avec  toutes  les  marques  pof- 
eftime  &  d'amitié  ,  jufqu'à  lui  pref- 

féjourner  à  Rennes  autant  de  tems 
cigeoit  le  foulagement  de  fa  fanté  ,        ^ 
nrit    vivement    attaqué  de^^la  ma- 
:]ui    termina    bientôt    fon     double 
in  nùlieu  des.  douleurs  les  plus  ai-    Sa  patience 
1  donna  toutes  les  marques  de  lapa-^*  5«*!<>^ 
a  plus  inviacible  k  *  la  piéié  J|.S.     ^ 
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plttt  confbmmée  ^  fans  qu'il  loi  échapplc  tme 
ièule  plainte  \  qnoiqac  fon  mal  tac  d'un 
ipnre  a  exciter  forcément  les  cris  <ie  la  tumi- 
re.  II  (ut  tont  occupé  à  confimmaer  le  fa- 
crincc  d'un  corps  immolé  depuis  lougtentf 
par  les  exercices  de  la  pénitence,  a»  Il  ftnc 
»  foni&ir  ,  difoic-il ,  à  ceux  qui  l'enTlron- 
»  noient  »  9c  d'une  manière  humiliante  :  9C 
99  Dieu  le  veut.  C'eft  par  le  chemin  de'  la 
«croix  &  des  (bnffxances  qu'il  faut  aUec  à 
«lui. 

»  Il  étoît  fi  DCQ  occupé  du  recouvrement 
9»  de  fa  fanté  (  difent  les  Religieux  de  fiûne' 
Melaine  dans  leur  Réponfe  à  la  Facnlié  de 
Paris  ,  qui  leur  ayoitfàitfes  remerciemens) 
M  que  nous  voyant  inquiets  fur  les  mofenf 
a»  de  conferver  une  vie  ,  qui  nous  étoitfi 
9»  chère  »  &  réfoins  d'apeUer  un  autre  Chi* 
9»  mrgien  plà$  habile  que  celui  qui  Taroic 
99  vificé  ,  il  ne  voulut  jamais  le  jpermenre* 
99  dans  i'appréhenfion  que  cette  dematclie  tut 
99  fit  tort  à  la  réputation  du  premier. 

'Stt^mîeri  D'abord  que  le  pieux  Dodcur  fe  tcùût 
^  attaqué  ,  fa  première  penfée  fut  de  demander 
les  Sacremens  de  l'Eglife.  Malgré  fa  grands 
folbleffc ,  malgré  les  vives  douleurs  du  mal 
dont  11  étoit  atteint ,  ilfe  fit  revêtir  de  (a  (bu« 
canne  y  prit  fon  furplis  >  &  voulue  recevoir 
à  genoux  fur  le  pavé  le  S.  Viacique.  11  fit 
alois  fa  profefnoo  de  foi  ,  qu'il  confim»  k 
jour  même  de  fa  more.  En  voici  la  ftenenr  t 
U  proTef-        Je  crois  toutes  les  vérités  que  le  Fils  de 

ioodclbi.  a>Dieu  a  révélées  à  fon  Eglife  ,  dans  k 
99  lein  de  laquelle  j*ai  eu  le  bonheur  d'être 
M  batifé  y  d'avoir  toujours  vécu  >  od  je  veuf 
9»  mourir  »  &  avec  laouelle  )e  condamne  ton* 
W M  tel'  ertcars  q^'eUt  coaààmo/i^  9c  ^'^' 
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»  le  condamnera.  Je  leconnois  le  (bavetain 
9»  PSonetfe ,.  FEf^fii^  de  Rome,  pour  le  fac« 
»  ecSeax  cfe  ^.  Pktrre  ,  le  premier  Vicalie  de 
» JeTasCbrjii ,  te  Chef  vifiblc  de  la  même 
«EglUè  /jSt.fe  Sldge  Apoftoliqoe  pour  le 
a»  centre  ât  llJnM  »  donc  il  n'eft.  jamais  jper« 
»mls  de  Ce  fSfparer  ,  qaand  même  le  Pape 
9  s'écarteroit  de  la  éiiac  doârine.  Je  déce« 
n  fie  toot  e(prit  de  fchifmc  &  de  divifion* 
■  n  Cieft  ce  cjue  nous  avons  expliqué  oès-clai^ 
*  remenc  dans  l'Aâc  d*Appel  au  futur  Con- 
m  cUe  (Sénéral  ,  &  ce  que  notre  Faculté  a 
to  encore  détenniné  dans  les  fameux  Aniclcs 
99  qu'elle  a  publiés  en  1(4;.  contre  les  erreurs 
s»  de  Lndber.  Ce  font-la  mes  fencimens  pré- 
«fois  dans  lefanels  je  veux  mourir.  £0 
»  FAbbaye  de  famt  Mélaine ,  k  t$.  Avril 
»  1717..  Amfi  fi^^é  fur  l'Original  du  pté/cnt  » 
sï  Ratscrst.  »  Et  cbifiré  en  marge  P.  J.  B. 
Aubert  Souprieur.  ]Bt  contrôlé  audit  Rennes 
par  Buâbn^  ^  fcellé  :  ledit  Original  demcu* 
ré  che£  Janrtmt  Tun  des  Notaires  Royaux 
êc  Apoffoixques  à  Rennes  fouffignés  >  joint 
à  la  minute  de  l'Aéle  d'approbation^  des  ai|<^ 
très  parts.  Ainfi  fîgné  ,  Jamont  Notaire  Royal 
èc  Ajnoftolique  y  de  Lebreton  Notaire  Royal , 
Apoftolique,  Sîndic. 

Les  ouvriers   d'iniouité ,  les  partifans  du    la  calom* 
men&Bge,  qui  durant  (on  Sindicat  ne  Tavoient  J**    confon- 
nullement  margné ,  s'acfaaraérent  à  le  nour>      ' 
iaivre  par  rendrolt  le  plus  (ènfible  jufqu'aa 
liea  de  ibn  éxil,dont  ils  étoient  les  promoteurs. 
La  calomnie   mal  (âtisfaite  d*avoir  immolé 
h  famé  &  la  vie  du  corps  de  ce  généreuxSindie 
«I  la  haine  pour  là  vérité ,  voulut  éteindre  cet* 
1^  lumière  »  &  le  £tire  pafler  pour  un  en- 
une  dclft  liait  $c  des  téaébies  par  onc  b/oit^ 
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teufe  défèâion.  De-là  le  braïc  fauflemenc 
répanda  dan$  tout  Paris ,  3c  anoonçé  par  plu<; 
fieurs  Lettres  écrites  &  envoyées  a  Rennes, 
h  veille  même  de  fa  mort  .qu'il  aypït  révo- 
qué &  rétraélé  tout  ce  qull  âvoit  Êiic  joT*. 
qa*alors  eh  Sorbonoe..  Moins  fenfîtiie  à  i'ezr 
trémité  de  fes  maux»  qui  alioit  terminci{ès 
jours  y  qu*au  tort  fait  à  fa  réputation  &  à  la 
vérité  9  il  lui  rendit  avec  un  efprit  libre  &; 
plénitude  de  cœur  un  dernier  témoigni^ 
en  confirmant  d'un  bout  à  l'autre ,  fansnco. 
rétraâer  ^  tout  ce  qu'il  avoir  fait  en  Sior^ 
bonne  >.  &  V  perfiftant  Jurqu'au  dernier  fou^ 
pir.  11  le  fit  par  un  Aâe  dreffé  devant  No- 
taire en  prélence  de  témoins  ^  tant  Reli- 
Sieux  de  la  Maifon  «  que  d'un  Carme  >  ft 
u  Doyen  des  Médecins ,  lefquels  le  fignérent 
après  que  le  Malade  eut  déclaré  ne  pouvoir 
figner  a  caufe  de  la  foiblefTe  de  corps  où  Ù 
étoit  réduit. 

£Ioge    du  -   "  ^^^^  >  ^  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^}^^  ^  ^^!$ 

^func  par  fes  ^  ^^^^   ^u'il  a  fait  »  difent  les  Bériédiétini 

Jiôtes.  39  dans  leur  Réponfe  à  la  Faculté  ,  a  celîemem 

MdifpoCi  toutes  chofes  >  que  le  lit  de  (on 

9»  ferviceur  efl  devenu  pour  nous  une  Chaiitf 

90  d'inftrué^ion  :  couché   fur  ce  lit  ,  que  k 

»»  Seigneur  avoit  converti  en  un  lit  de  doa« 

9?  leur  ,    il  y   étoit  notre  maître  &  Jioae 

33  doéleur.  De  cette  Chaire  forcpit  la  convi* 

33  dion  de    ces  paroles  de  S.  Bernard  j  que 

Ip!ft  411.''^^'^  ^'^^^  dune  bonne  confcience  retuùïïaA 

\y,lÀi,      »  ^oujoufit.,  qu'i/j  ne  pérUJent  point  dans  fui' 


aoY, 


„  verfité  y  &  cju'i/r  ne  font  point  étouffksjé 
),  la  mort  ;  mais  qu'utf  contraire  Us  refitunffaiXf 
yyC^vCils  réjoidffint  t homme  pendant  fa  vu» 
y  y  qu'i/i  le  confolent  dans  le  dernier  moment  ^^ 
M.qu'iii  U  renouyelUnt  quand  U  cejf<  de  iqk 


i 


feocc  &  foilifale  ,  Sm 
|iii  maniaaà  mniu 

jtaomr  atrîv^  an  n 
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^9  V0U9  nous  envoyez  de  ce  grand  hotiuae  f 
>»  connu  de  vous  à  fond  ,  (  c*eft~  celii 
,»  de  la  Faculté  qu'on  va  voir  ci- après  )  k' 
,»  fuffra^  de  cous  les  gens  de  bien  ^  le  concoms 
y  y  desécrangets  &  de  nos  citoyens  à  fencom^ 
„  beau  >  &  le  foulagemenc  que  quelques  mft- 
,»  lades  ont  reflenci  >  aprèji  avoir  réclamé  ûm 
,i  intcrccffion.  »> 

Ce  que  les  Bénédiâins  difenc  dv  change* 
snenc  arrivé  ajprès  fa  mort  fur  le  viGige  de 
M.  Ravechec  eft  appuyé  du  cémoign^ 
d'an  Prêtre  vivant  ,  qui  ayant  alors  fàu 
âns,lorfqu*il  fui  voit  le  Collège  des  Jéfuites» 
"vint  avec  k  foule  voir  le  demmc  ezpo(2  avec 
fcs  habits  facerdocaux.  Il  eft  encore  étoniif 
de  ce  que  dans  un  âge  >  où  la  vue  d*an  moit 
ordinaire  le  mettolc  tout  à  coup  a^  faite ,  il 
envifageoit  celui-ci  avec  tranquillité, comme 
s'il  eût  jette  les  yeux  iur  un  homme  endos- 

Sa  mort  8c  Cette  mort  préciea(e  aniva  le  Samedi  Ut 
lesobi^ues.  «Avril  17^7.  furies  lo.  Iieuies  du  matin  anci 
environ  Â>iize  jours  de  maladie.  Les  Rtfé- 
xends  Pères  Bénédidins  n'épargnéienc  nca 
pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la  (Zpuli»' 
te  de  la  manière  la  plus  magnifique  s  Dca 
B*étoit  plus  majeftneuT  que    tout  ccc  ap* 

fareil ,  dont  Fample  détail  eft  fait  aillciiis. 
1  fuffit  de  dire  qu'outre  pinfients  Reli{^eox 
en  Chappes  $  deux  Diacres  &  deux  Soadtt- 
ères ,  avec  on  nombre  confîdérable  d*Ofi* 
ciers  étoient  revêtus  de  tuniques.  Qaaat 
Prêtres  en  fiirplis  portoientle  corps  ,  &  qat* 
tre  Doreurs  de  Sorbonne  en  manteau  loo^ 
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rion  d'aï»  ftul,  plus  de  cent  cinquante 
iftiques  en  manteau  long  &  un  cletge 
lin  Itti  firent  cort^e. 
^oblefft  d*one  autre  part  >  &  le  peuple 
concoururent  également  à  honorer  la 
fiinébre  de  niluftii:  deffunt.  M.  le 
Imi  de  Montefquiou  y  envoya  de  (a 
sus  dt  fes  principaux  Officiers  ,  étanV 

EiC  une  aifaire  prenante.  Madame 
nce  )  dont  le  Mari  lie  put  y  affifter 
r  d'une  incommodité  ,  fut  préfeate  à 
la  cérémonie  de  la  MefTe  folemnelle 
'Enterrement  :  près  de  trente  tant  Pré- 
dot  Conrclilcrs  du  Parlement,  tout 
6^al ,  à  la  ré(èrve  de  deux  Confcil- 
^eÉ9  ne  crtfrent  pouvoir  s'en  dirpenfer. 
y  Moique  l'Eglile  àfS  Bénédictins  Toit 
iauVillcà  une  certaine  diftance ,  tout 
nde  y  accourut  en  foute ,  tout  le  mon- 
ma  des  marqoe^  publiques  de  Ton  ref- 
II  de  (on  eftime  pour  le  ConfefTeui 
(us-Chrîft  ,  en  déurant  avec  ardeur 
le  chofe  ,  OQ  qur  eut  touché  (on  corps 
ù  lui  eât  appartenu  pendant  fa  vie. 
WfUSfMt  éhîe  être  hononetbtt  ftUlplai^  EOher.^.ii* 
Roi  (  da  Ciel  )   éthonortr. 

vons  la  lumière  éclattante  qui  fait  par  Services  dif» 
briller  la  mémoire  de  Pilhiftre  defFunt.  f&:cQ<- 
eulté  &  k  Maîfon  de  Sorbonne  n'eu- 
as  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa  mort, 
ES  rarenf  faire  un  Service  folemne!  en 
ane.  MM.  lesEvéquèsdcChâlons  fur- 
e  &  de  Moataoban  affilièrent  à  celui 
Faculté ,  avec  MM.  les  Abbés  de  Pom- 
,  de  Fourci,  M.  le  Marquis  de  Puifîeux, 
is  de  deux  cens  DoAeurs.  (  Les  Facul- 
;  Rheimi  ft  de  Nantes  fiiew  la  mime 
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chofe  avec  beaucoup  de  zélé.  ) 

Quelques  jours  après  ,  le  7  Mai ,  les  Ba- 
cheliers de  la  Licence  en  firent  faire  un  antie 
fort  foleranel  dans  TEglife  des  Révérends 
Pères  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques.  Ils  9/^ 
voient  été  inviter  M.  le  Rêveur  àt  l'Unir 
verfité ,  tous  les  Doé^enrs  «  prerqnè  toutetks 
Communautés,  plufieurs  Fitlats  8c  MagiftratSj 
Audi  y  eut -il  un  grand  concours  de  monde  i 
M.  l'Evéque  de  S.  Malo  ,  6c  plufieurs  Abbési 
fê  placèrent  dans  le  Sanâuaire  :  M.  de  Moiw 
Cempuis  y  affifta  en  habit  de  Reâeur  ,  6c  & 
mit  à  le  première  place  dans  lechçedr^  latte 
de  prefque  toute  l'Univerfité.  Il  s*y  trouva 
encore  beaucoup  d'£ccléfiaftiques  8c  de  R^- 
liers  de  difiTérens  Ordres  >  divers  MagiftratSi 
&  plufieurs  Dames  de  condition.  La  Me& 
fut  célébrée  par  M.  Pean  Doyen  de  la  Lken^ 
ce,  &  chantée  par  les  Jacobins, 

Le  lendemain  les  Bacheliers  au  noflibrcde 
dix  ou  douze ,  étant,  allés  remercier  M.  le 
Hefteur  dans  le  tems  qu'il  tenoit  une  aflcm^ 
blée,  leur  Doyen ,  M.  Pean ,  fit  un  diToNiiS 
latin  fort  beau  >  à  la  louange  de  M.  Rave« 
chet,  &  honorable  à  M.  le  Reéteur.  Odol*- 
cl  lui  répondit  en  peu  de  mots  fur  rboooeu 
que  fe  faifoit  toute  la  Licence  en  tachant  Hl^ 
luftrer  le  nom  &  la  mémoire  d'un  Syndic  de 
la  Faculté  de  Théologie  ,  qui  a  rendu  de  fi 
grands  fervicesà  TEglife  6c  à  l'Univerfité.  Il  ^ 
promit  de  faire  porter  tout  ce  qui  s*étot(  6ic 
a  cette  occafion  fur  les  Regiftres  de  rUnhtf^ 
iité  :  ce  qui  s'exécuta  fur  le  champ  à  la  réad* 
fition  de  M.  le  Redeur  ,  dès  que  les  BacheËeS  . 
furent  fortis  de  l'Affemblée. 

La  Cour  mécontente  de  l'adhéfion  faite  t 
foa  ioffu  par  la  Faculté  à  l'Appel  des  qoatti 
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I }  le  5  Mars  •  avoic  fufpenJa  fes  d£- 
>ns  îafqu*à  nouvel  ordre.  La  défenfe 
ttL  levée  qu'environ  qaacre  mois  a- 
:  ne  fut  qu'au  mois  d'Aoûc  ,  que  b 
pleine  de  reconnoilTance  pour  la  ma* 
irécienne  &  libérale  ^dont  les  Perci 
lins  avoient  exercé  rhorpicalicé  envers 
peâable  Syndic  ,   pût  s'acquitter  de 
>ir.   Plttfiêors  Doif^eurs  l'avoienc  £ut 
lenc  :    mais   M.  Hideux  qui  en  fut 
I  remplie  fa  commiffion  par  une  Lettrç 
s  éloquentes.  Après  avoir  remercié  de 
bellp  manière  ces  Religieux  ,  dont  i| 
t  magnifique  éloge  pour  les  fçrvices 
eodpnc  à  l'Eglife  ,  il  pafle  de-là  aux 
es  de  M.  Ravechet ,  en  cen  termes  : 
n'eft  pas  poflîble  de    vous.peindfç 
»nfternation ,  ou  nous  avoit  jette  Ton 
R  9  les  larmes  qu'il  nous  avoit  coûté, 
^  prières  que  nous  avons  faites  pour  fa 
srvâtion.  Jugez-en  par  les  fervices  Ci-- 
b  que  ce  grand  homme  avoit  rendus  1 
:  Faculté ,  aux  Doâeurs  ,  aux  Bâche- 
.  à  la  Patrie ,  à  l'Eglife ,  à  la  vérité ,  % 
le  fDonde  chrétien.  Ce  qui  pouvoit  donc 
ig^  notre  douleur ,  ce  fut  d'apprendre 
les  Religieux  de  S.   Melaine   s'étofenc 
en  route  pour  le  prévenir  >  &  par  des 
iéres  engageançç$  l'avoient  détçtminé  à 
r  parmi  eux. 

fous  pouvons  attirer  fans  trop  de  pré« 
ion  pour  notre  illuftre  défunt ,  que  np« 
3ie  ne  fut  pas  pioindre  aue  la  uenne , 
id  vous  fûtes  à  portée  df'approcher  un 
ifne  dont  la  repommée  ne  vous  aypic 
annoncé  que  de  ^nd.  Car  lorfqu'uq 
j^exce  de  tpus  Hes  jours  vous  l'eut  fait 


i  conDOicte  de  plus  près ,  vous  iiites  channi 
M  de  trouver  ce  qi^c  tant  de  ibis  nous  y  avions 
M  admiré,  fans  que  l'habicude  de  le  voir 
»>  diminuât  rien  de  notre  furprife  :  noçfpric 
M  fécond  en  reflburces ,  des  vues  f4ges  ft-pto- 
3> fondes,  une  éloquence  également flcuç^eiR 
'm  majéHueufc  :' il  ne  fallçiic  que  ie.vwjK 
»>  l'entendre  pour  être  frappé  d'une  fonte  :dç 
99  talens  qu'il  poiTédoic  émioemtpen^:  wl.g<S- 
)3  nie  heureux  vif,  9c  pénétrant  :  ^uneméipoii^ 
99  fidèle  :  un  beau  naturel  cultivé  par  le  t^ 
»  vail ,  &  foutenu  d'une  pénétration  ai(2e  » 
M  qui  débrouilloit  tout,  qui  diftinguoit  toi»» 
»  qui  éclairciflbit  tout ,  qui  CQncîliok.tonti 
»>  &  ce  qui  lui  étoit  peiironnel ,  &  doitr  OU  ^ 
i»  toit  charmé  en  public  8c  en  partiqulict  ^W^ 
9)  certaine  fagacité  ;  une  fenâhiliQf.de  g^oBcfi 
9>  délicate ,  jointe  à  une  fi  prodigieufe  fiu^r' 
Mlité  de  retenir  ce  qu'il  avoit  appris  de  tout! 
aoimportans  dès  fa  jeuuefTe,  que  noas^i»:!**^ 
M  vous  jamais  vu  manquer  de  lumiéie  (or  kl 
a»  endroits  obfcurs  ,  héuter  fur  les  doqcCQS  t 
9i  balancer  fur  ceux  qui  font  équivoques  #(^0^ 
wderlcs  difficiles  ,  dérefpéreF  des -plas  ip' 
99  neux  :  de  tant  de  faits  ,  qui  enittot  dio* 
99  THiftoire  ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  ihelv^ 
99  parlé  fur  le  champ  dans  nos  AfieàaUécs  $ 
M  avec  la  dignité  qui  convenoit  au  fujet.  . 

9vPlut-à-L)ieu  que  nous  eulEons  jo«l  pla* 
99  lon^-tems  d'un  Syndic  ,  fous  1^  cpndttta^ 
9»  les  avis  duquel  nous  rejettionsfur  IcjdiaiBp 
99  tout  ce  qui  reflentoit  une  flaveuliê  ^'WOêSm 
99dangereure  nouveauté  :  tout  ce.  qui  M^ 
99  contraire  à  la  Tradition ,  à  la  (kine  Mpv 
9»  raie  ,  aux  faintes  libertés  de  l'Eglife  GaUii* 
«cane  ,  aux  droits  facrés  du  Royaume, im 
99  devoirs  des  fujets  envers  leur  Ptiace  «.ft 


wm  dé  jnocfe  Facnlcé  ':  «ii  ^Syndic 
réquifidoQS  toujouvraccompagnées 
i  y  de  do&ine  &  d  éloquence  ,  em- 
t  nos  fufPrages   d  aacanc  plus  rapi- 

que  nous  voyions  concourir  à  un 
L  diftinsué ,  &  à  un  (^voir  fi  pro* 
ne  piété  qui  n'avok  rien  de  fardé, 
céfc,  mais'.natnrelle  :  vnc  candeur 
xs  ùnte  aimable  ;  ââ  manières 
s  >,  poiies  >  afïables,  qxâ  -lui  ga-f 
le  oorarde  tout  le  monder  Sot-amît 
sfdoienc  avec  un  extrême  jplalfir 
\xkti  les  per(bnnes  qui  itti  écoiedt 
s  oenouvoienclalui  refoftr. 
ifpm  à  tant  de  rares  gnaUois-toutf 
X  de  (bn  état  :  une  raodeftie  par- 
ue %âlité  d^humenr  qui  ne  fe  dé* 

jamais  »  on  gmnd  «éle  pour  la 
n  ,  beaucoup  d'ezadimdeà  en  rem» 
fradquei»  une  fermeté  m&leaccon< 
.conuLWiit  aux  dçfleins  des  gens  de 
uainmour  tendre  êc  fecoutflble  poui^ 
uéloienc  dans  le  be(bin  )  en  un' 
nnvpplscation  infiiti^i^k ,  avec  un; 
BDii|ottis  gai  &  feram  ,  à  n*omettre 
des  bonnes  œuvres  ^   qui  fcmt  les 


nlté  après  avoir  remerciéM.' Hideux 
le  Lettre  qu'il  avoit  écrite  par  fon 
^  9éoédiâins  de  S.  Meiainciie  Ren« 
rieur  rendes  grâce  du  religieux  ac« 
Ils  avoient  fait  à  M.  Ràvechet  ,'or«' 
le^cette  Lettre  leur  feroft  envofée , 
s  inféra  dans  les  Regiftres  ,  pont 
iméelor(qn*il(èroit  nmflàire.  Pour 
iféloge ,  M.  le  Duc  dOrléans  Ré^ 
t^ofamoCi  lor^u'on  Itii  fmnon^  U 
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mort  de  rczllé>  témoigna  ouvertement  Pefthiie 
qu'il  a  voit  conçue  de  ion  rare  mérite:  il  n'y  eue 
que  les  ennemis  de  la  Faculté  qui  eurent  le 
chagrin  de  le  voir  d'autant  plus  relever  ,  qu'ils 
avoient  plus  conçu  de  jaloufie  contre  unt  de 

Î[ualicés  éclatantes.  Âpres  cette  ample  moilV 
on  de  louanges ,  recueillies  à  fa  gloire,  pour 
décorer  Tceuvrede  Dieu  dans  (on  (erviteur, 
il  paroit  fuperflu  d'ajouter  ici  la  belle  Epiti- 
phe  mife  fur  Ton  tombeau  ;  on  fc  coatemoa 
et  cdle-ci  à  caufe  de  fa  brièveté. 

Inurut  Raveehei  :  Sorbonaflet  :  îngemitoMs  : 
ReUigio  in  luélu  eft  :  fblus  Olanpus  ovâL 

Ravechet  vient  hélas  I  de  terminer  fonfi»t  : 
La  Sorbônne  en  verfe  des  larmes  : 

L'Univers  en  gémit:  TEglitceft  âiallarmefc 
Le  Ciel  tout  feul  triomphe  de  (à  morti 

Voyez  le  Diâionnaire  de  MorériToinej. 
au  titre  de  Ravechet ,  édition  <2e  173  t.  le 
Supplément  du  Nécrologe  de  Port-Royal  a»  ' 
même  titre.  Mois  d'Avril.  Les  Mémoices  (c-  '  I 
crets,  eu  ,  Anecdotes  fur  la  Conftituttooi 
Tome  1.  La  Vérité  rendue  fenfîble  -,  (èâioa. 
IV.  L'Hiftoire  des  Réflexions  morales  dt  deh 
Conftitution  ,  Tome  î.  %*  XLVIL  &  fiiiv.  §. 
LXXXII.  Relation  des  AfTembiées  de  Sor^^ 
bonne  fur  le  Décret  du  5.  Mars  1714.  Ptt* 
miére  Partie  >  imprimée  en  171^^  Suite  de  b 
Relation  des  mêmes  Aficmblées  au  fajet  do 
la  Conflitucion  :  formant  deux  volumes  in-lSi 
Surtout  le  Recueil  des  Pièces  citées  diam  tf 
Relations ,  formant  le  ;  •  Volume. 

Il  refte  une  réflexion  à  faire  y<apr2s  P&" 
ge  hiftoriaue  de  M.  Ravechet  ,  c'eft  d*énB7 
attentif  à  la  date  piécife ,  où  et  célèbre  Do* 

âcor 
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Aear  fe  rend  ati  lieu  de  Ton  ézil  couvert  de 
gloire  >  &  chargé  des  bépédiâions  de  tous  les 
gens, de  bien  :  les  indlfFérens  même    pren* 
nent  part  à  foQ  triomphe  >  &  groffifTcnt  la 
foule  de  ceux  qui  lui  applaudiflcnt.  Les  grands 
4tt  fiécle,  &  les  perfonnes  les   plus  diflln* 
guées  par  leur  rang  >  foit  dans  la  Robe ,  foie 
dans  rËglife   s'emprefTcnt   de   lui  faire  hoa- 
pieur  avec  profufion  ,  fur-tout  après  la  mort 
oii  le  plus  grand  Prince  n*e(l  plus  rien  de  ce 
qu'il  étoit.  A  quel  titre  s'eft-on  attaché  pour 
rormet  autour  de  fon  tonlbeau  une  (I  nom- 
preufe  Cour ,  fi  diverfifiée  par  tous  les  ordres 
^ui  la  compofent  ?  On  le  voit  fans  peine  , 
c'eft  Ùl   qualité  d'Appellant,  d'ennemi  de  la 
Bulle  Ùn^nuus ,  c'eu  la  générofité  qu'il  a 
eue  de  s'unir  en  premier  à    l'éclactante  dé- 
marche des    quatre  Evéqucs  qui  étoicnt  ven- 
ins en  Sorbonne, demander  adle  de  leur.  Ap« 
«1  pour  la  dénoncer  au  fouverain  tribunal 
el'kglife  le  Concile  général  >  comme  enne- 
ie  fur-tout  de  la  puifiance  de  la  grâce  &  de 
mour  de  Dieu.  Autant  de  voix  qui  s'éle- 
ient  en  faveur  de  ce  généreux  Syndic  foie 
^aris  >  (bit  à  Rennes  (on  dernier  théâtre  » 
peut-être  le  plus  éclatant  y  font  autant  dî 
oignages  en  faveur  de  la  juftice  de  l'Ap- 
,  6c  autant  de  traits  lancés  contre  la  Con- 
tion,  ou  qu'on  avoit  en  horreur   ,    ou 
ï  moins  on  n'aimoit  point.  Ccft-là  une 
époque  pour  elle  que   le  mois  d'Avril 
la  ville  ae  Rennes ,  par  les  obféques  du 
eur  de  Dieu.  A  quelle  humiliation  ne 
le  pas  réduite  3  &  de  quelle  opprobre 
-clic  pas  couverte  ?  Ce  n'cft  ni  le  fruit 
rigue  >  ni  TefFct  de  la  violence  qui  en 
:  toutes  les  circonfUnces  :  c'eft  la  vé^ 
i> 
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rite  qui  prend  empire  fur  les  efprics,  &  qnl 
les  enchaîne  au  char  d'honneur  d*un  de  fci 
plus  fermes  d^fenfeurs.  ' 

On  l'avoir  étrangement  oublié  cet  événe- 
ment mémorable ,  qui  avoit  attiré  de  toutes 
parts  à  la  ville  de  Rennes  tant  d'éloges  ,  pour 
avoir  connu  ,  eftiroé  &  refpeâé   un  tel  Do- 
reur ,  lorfque  vinet<un  ans  après  ,  on  toar« 
mente  durant  trois  mois  unepieufe  Ocmoi* 
felle  par  des  vexations  inoiiies  >  parce  qu'el- 
le rehife  d'accepter  la  Bulle.  Si  c*eft  un  crime 
qui  lui   fait  mériter  l'excommunication  par 
le  refus  perfévérant  des  fecours  (pirltuels  de 
l'Eglife  ,  il  eft  plus  ancien  dans  M.  Ravechec, 
dans  lequel  on  l'a  canonifé  comme  la  pre- 
mière vertu  &  la  récompenfe  de  contes  les 
autres.  C'ed  à  ce  titre  qu'on  lui  décerne  une 
pompe  folemnelle  comme  à  un-faint  Pitetft' 
à  un  Martyr  de  la  vérité.  Il  faut  donc  l'a*  ; 
voir  abandonnée  par  une  défertion  honceafev 
pour  la  pcrfécuter  fî  violemment  dans  la  De- 
moifelle    Caffart  (  dont  on  verra  l'article  ) 
que  tous  les  tribunaux  de  la  terre  font  ktr 
mes  pour  elle,  pour  fes  parens  &  fcs  aroisi 
qu'on  punit  même  d'avoir  follicité  en  fa  6- 
veur.  A  peine  peut-on  obtenir  pour  cecoxfl 
le  Temple  de  l'Efprit-Saint,  un  pouce  déter- 
re dans  la  fépulture  commune  dos  fidèles  i 
fans  les  accompagnemens  de  Religion  tons 
les  jours  accordés  à  des  impics.  Nouveau  gqi- 
re  de  martyre,  dont  la  condamnation  £li* 
tante  eft  tracée  d'avance  dans  la  gloriea&rf" 
ception  du  généreux  Syndic  en  cette  villci  It 
plus  encore  dans  la  religieufe  &  (aime" 
liumation  du  ferviteur  de  Dieu.  On  ne  { 
laprocher  ces  deux  époques  l'une  dcFauRiri 
qu'on  ne  décide  qu'autant  l'on  s*eftcoiitoiii4 
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de  gloire  en  l'une  ,  aucant  Ton  s'eft  avili  , 
dégradé  >  &  couvert  d'opprobre  dans  l'autre. 
Si  les  hommes  changent ,  la  vérité  ne  chan- 
ge point  :  elle  demeure  éternellement  pour 
prononcer  1* Arrêt,  &  frapper  ceux  qui  l'a- 
bandonnent y  après  l'avoir  glorifiée. 

Pratique.  Dieu  veut  des  Difciples  &  des 
Minières  ,  qui  ne  tiennent  ni  à  l'amitié  des 
liommes  >  ni  à  la  douceur  de  la  fociécé  ,  ni 
aux  commodités  de  la  vie ,  ni  aux  bienfaits 
des  grands  ,  ni  à  leur  propre  réputation  ,  Bc 
qui  loient  difpofés  à  tout  le  contraire.  On  eft 
trop  heureux  >  ielon  l'Evangile  ,  quand  oa 
cft  cxpofé  à  la  haine  du  monde  &  a  fes  fui-* 
tes  ,  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrifl  ;  mais  il 
faut  pour  cela  faire  Ton  affaire  de  la  cau(è 
de  Jelns-Chrift  &  de  la  vérité  »  &  vouloir 
bien  n'en  point  avoir  d'autre  :  ce  qui  u'eft 
pas  commun. 

Prière.  Où  en  trouverez- vous  ,  Seigneur  , 
qui  le  falfcnc  »  (i  vous  ne  les  formez  vous- 
même  par  votre  grâce  toutc-puinante  ?  Dai- 
gnez-le faire  par  votre  bonté  toute  gratuite» 


M.    FLEURI 

Curé  d'Orléans. 


^Endant  quarante  ans  d'Epifcopat ,  M.  du- 


Jl  Cambout  de  Coiflin  ,  Cardinal  &  Grand-  ^^  « 
Aumônier  de  France ,  avoir  fait  dans  Je  Dio-ÂVrli.  *  ** 
ccfè  d'Orléans  des  biens  infiais.  II  n'avoir  Bieafaicsd 
•rien  épargné  pqgr  former  toute  forte  de  pieux  Orléans  p^r 
écabliflemens ,  propres  à  contribuer  à  la  (an-^*  ^^^^^^ 
âification  des  âmes.  Scrupuleufement  attentif 

Di 
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au  choix  de  bons  minières  des  autels ,  il  ne 
mcccoic  en  place  aue  ceux  qui  par  les  dons 
de  lumières  &  de  LagefTe  ,  écoient  en  état  de 
faire  régner  la  fcicnce  du  falut  &  la  piété  dans 
les  Paroiifes. 

Le  confeil  qu'il  avoir  afTocié  au  gouverne- 
xncnt  de  Ton  Diocèfe  >  n'étoit  compol!  qoe 
de  gens  confommcs  dans  le  grand  art  de  con- 
duûeles  âmes.  Ceft  donc  a  cette  vigilance 
adive  qu*il  faut  attribuer  la  forte  téufbnce 
qu'éprouva  l'apparition  de  la  Bulle  dans  un 
Diocèfe  ou  la  lumière  divine  perçoit  de  toutes 
parts.  Sous  la  houlette  de  ce  zélé  Cardinal  on 
n'auroit  jamais  vu  expirer  dans  les  fers  l'in^ 
nocence  &  la  vérité.  C'cR  ce  oui  fut  ré(èrvé 
à  M.  Ficuriau  d'Armcuon ville  {on  fucceficur, 
à  qui  M.  de  CoiHin  laiffa  la  place  vacante 
dès  le  mois  de  Février  170^. 

Le  nouvel  Evéque  n'apportoit  fur  ce  grant 
fiége  que  les  traies  obfcurs  d'une  éducation 
toute  Sulpicienne.  Outre  qu'il  n'avoir  aocon 
des  talens  de  la  nature  ,  qui  font  l'honime 
d'efprit ,  il  étoit  de  ces  dévots  à  la  mode,  que 
les  préventions  aveuglent  à  tel  degré  qu'ils  ne 
fauroient  difcerncr  ni  la  vraie  lumière  ni  la 

confcL^KCP  ^°*^^^  ^^""-  ^^^  ^'^"  ^^"^^  montré  l'ennemi 
io«cc.  déclaré  pendant  un  régime  d'environ  vingt- 

fîx  ans.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  place  qu'il  cnt 
être  envoyé  d'en-haut  pour  détruire  tout  ce . 
qu'avoit  établi  de  bien  fon  illuftre  Prédécc& 
feur.  On  tif  fait  jamais  le  mal  plus  çaiemenit 
dit  M.  Pafcal ,  que  quand  on  le  fait  par  pritt- 
cipe  de  confcience.  Tel  fut  le  caraélere  de  Mi 
Ileuriau  ,  qui  ,  quoique  de  mœurs  réglées i 
prenoit  la  lumière  pour  les  t^pébres  ,  la  poop 
'  fuivoit  dévotement  ,  &  fans  air  d'humeoCi 
par  tout  où  elle  jcttoit  qutlqu'écbc. 


ifllî  à  M.  de  Paris  fon  nevea  ,  qui  lui 

ié  quelques  précieux  rcftcs  que  ccluî- 

>as  plus  épargnes.    On  a  lieu  de  dire 

)ioccfe  comme  de  beaucoup  d'autres , 

uc  l'on  le  verra  dans  la  fuite  ,  ce  que 

'rophcce  :  3?  La  fautcrelle  a  mangé  le     Joël.  i.  4. 

de  la  chenille  ;  le  ver  les  reftcs  de  la  fau* 

e }  &  la  nielle  les  reftes  du  ver. 

NsiEUR  Fleuri  ,  Curé  de  faint  Viâot 

ville  d'Orléans  éroic  fort  odieux  à  M. 
le  à  caufe  de  fa  qualité  d'appellanc  de  - 
!e.  Cétoir  peu  que  ce  titre  d'honneur 
laroître  à  fes  yeux  toutes  les  vertus  pa* 
\  de  ce  digne  Curé  ,  il  lui  fie  encore 
er  les  effets  de  fon  refTentimenc  de  la 
ela  plus  violente.  Une  oeuvre  deténé- 
laquclle  n'avoit  nulle  parc  le  Pafleur  - 
me ,  le  premier  Padeur  en  fit  tomber  fur 

l'accufation  &  le  crime.  En  voici  Toc- 
Laïc  d'une  très-honncte  famille  d'Or-  Funefteven» 

inité  contre  l'Evéque  en  particulier  j  geance  U  Ca 
ju'il  faifoic  menacer  fon  père  d'une  Let-  ^***' 
3Rchet,à  caufe  de  fon  attachement  pour 

nrllanc  .    c'avîTa  A*rtr\  mntrpn      nniir  Tnn 
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Le  Prince  afanc  reça  cette  Lettre ,  la  moB- 
craà  M.  d'Armenonviile ,  frere.  de  M.  l'Eve* 
que  d'Orléans ,  &  Te  contenta  de  lai  dire  :  j4p» 
prene^  â  votre  frere  à  écrire.  Il  voulut  enfuira 
Druler  la  lettre  î  nuis  M.  d*ArmenonviIle  s'y 
oppofa  ,  &  dit  au  Prince  :  Monfeigneur  ^  je  ne 
teconnois  poîqt  la  le  earadere  de  mon  frere  ,  6» 
f  en  donnerai  bientôt  à  votre  Altejfe  des  preU" 
ves  plus  ajfurées, 

f  eaacr  X  ^^  ^°  ^"*''"  ^"'  '^  ^'^*"P  *  TEvéquC  d'Or- 
fa.icftc.  IcsLiis  fon  frere ,  qui  répondit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais écrit  la  lettre  en  queflion  ,  8c  qu'il  n'en 
avoic  aucune  connoiflance.  Le  Prélat  loin  d'ea 
demeurer  là  voulut  découvrir  l'Aiitear  de  la 
Lettre ,  &  fur  une  apparente  reflemblance  d'é- 
criture ,  il  la  mit  fur  le  compte  de  M.  Fleuri 
Curé  de  S.  ViCkox  Appdlant.  Ayant  intercepté 
une  lettre  véritable  de  ce  Curé  ,  il  crut  avoir 
preuve  en  main  pour  le  convaincre  d'avoir 
écrit  la  lettre  à  M.  le  Régent  \  &  par  lesfolli- 
citations  &  le  crédit  de  M.  (on  frere ,  il  obtinc 
un  ordre  du  Roi ,  en  exécution  duquel ,  coa« 
tre  toute  attente  ,  le  Curé  fut  enlevé  à  fon 
troupeau  &  conduit  à  la  Baftile.  On  croit  te- 
nir un  faufTaire,  &  c'ed  un  innocent ,  un  Cti" 
viccur  de  Dieu  qu'un  Evcque  fait  pieufemeot 
charger  de  chaînes.  Ce  n'cil  que  dans  fon  ca- 
chot que  le  captif  apprend  le  fujet  de  ùl  dé- 
tention. 
Réclama.  On  ne  fçutpas  plutôt  à  Orléans  la  cau- 
tion publique  fc  (Je  fon  empriionnement ,  qu'à  l'cnvi  les  pcr- 
pour  linuo-  ç^^^^^  j^^  pj^^  diftinguécs  de  la  Ville  ,  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  ,  &  les  autres  Gbapints 
de  la  ville  fournirent ,  à  force  de  lettres  &  de 
certificats ,  preuves  autenriques  de  la  probité 
d'un  Curé  (I  (înguliérement  connu.  On  entre- 
prit toutefois  fon  procès  dans  les  formes ,  mais 
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rafFaire  cratna  en  longueur ,  parce  que  les  dif- 
férens  Maîtres  Ecrivains  de  Paris  &  de  Rouen  » 
appelles  >  pour  donner  leur  avis  fur  la  corn* 
paraifon  des  écritures ,  ne  s'accordoient  pas. 
Ceux  de  Paris  prétendoient  que  la  véritable 
lettre  du  Curé  &  celle  à  M.  le  Régent  partoienc 
de  la  même  main  :  mais  ceux  de  Rouen  appel- 
lés  enfuite  afTuroient  le  contraire. 

Toutefois  durant  le  cours  de  la  procédure  ,  Fruits  des 
le  vrai  auteur  de  la  lettre  en  queftion  n!étoit  remords, 
nullement  tranquille.  Il  écrivit  une  féconde 
^  croifiéme  lettre  en  Cour ,  autant  qu'il  put , 
da  roêmecaraéVcre  que  la  première  s  il  déclara , 
(ans  fe  faire  connoîcre  ,  que  le  Curé  de  Saine 
Vlâor  n*avoit  eu  aucune  part  à  la  lettre ,  pour 
laquelle  on  le  pourfuivoit.  Déclaration  qui 
n'ayant  rien  opéré  ,  le  Curé  étant  &  prifon- 
nier  &  pourfuivi  avec  chaleur  par  fes  parties  , 
l'auteur  de  la  lettre  fit  confulter  à  Paris  fur  ce 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  délivrer  l'inno- 
cent. On  lui  décida  que  vu  Tinutilité  des  dé- 
marches qu'il  avoit  faites  ^il  devoit  fe  délarer 
lui-même  ^  &  fe  dénoncer  comme  le  feul  coU' 
pable. 

.  Il  fe  fournit  à  la  décifion  ,  &  l'on  vit  avec 
étonnement  un  homme  d'une  trés-honnéte 
(amille  ,  bien  établi  à  Orléans ,  en  poiTcflloa 
d'une  réputation  d'honneur  &  de  probicé  ,  ré- 
véler un  myflére  de  fa  confcience  connu  de 
Dieu  feul ,  &  s'expofer  à  l'indignation  du  Prin- 
ce >  dépofitaire  de  l'autorité  royale  ^  &  à  tou- 
tes les  fuites  que  pouvoit  avoir  une  affaire  û 
facbeufe. 

A  cette  dénonciation  volontaire  ,  voilà  les     tStt  de  la 
parties  publiques  du  Curé  de  S.  Viélor  décon-  P'iflioa. 
çertées  :  mais  fans  rien  changer  à  fon  égard 
de  leurs  difpofitions.  On  fit  lemer  le  bruit  que 

I>4 
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celui  qui  fe  déclaroiccbapablesécoitanhom* 
me  apode ,  qui  par  entêtement  de  parti  venoic  - 
fe  facrifier.  Il  avoit  ,  ajouta-t-on ,  reçu  de 
groires  fommes  d'argent ,  pour  faire  cet  aveu.- 
Mais  comme  cet  homme  n  étoit  ni  fou  ni  pau- 
vre-; &  que  l'argent  dont  on  parloit,  n'auroic 
jamais  pu  le  dédommager  du  renverfemenc  de 
fa  famille  &  de  fa  fortune ,  ces  bruits  n'avoient 
aucun  air  de  vraifemblance  ,  &  ne  prenoient 
fur  Tefprit  de  pcrfonne.  Auflî  TEvêquc  fit-il 
offrir  au  Curé  de  S.  ViAor  fa  liberté  SL  des 
dédommagemens  ,  à  condition  qu*il  lui  donner 
roit  la  démiffion  de  fa  Cure.  Offre  décifive  % 
qui  manifedoit  à  tout  le  monde  l'aveu  que 
faifoit  le  Prélat  de  fon  innocence. 

Le  Curé  captif,  fourd  à  ces  propofîtions , 
irrita  par-là  fa  partie,  qui  ne  travailla  qu'à 
retarder  les  effets  de  la  bienvaillance  du  Pria- 
Mort  vîo-  ^^  Régent.    Dans  le  tems  qu'on .  demandolt 
leme  du  cap-  tout  à  la  fois  à  celui-ci    rélargiircment  da 
ûf.  captif  &  la  grâce  du  coupable,  le  Curé  tom- 

ba malade  ,  &  il  mourut  d'une  mort  violente 
le  16,  Avril  171^.  fans  qu'on  en  ait  pu  dé- 
couvrir la  caufe. 

La  Cour  fît  défenfe  aux  Eccléfîaftiques  de 
S.  Paul  d'enterrer  avec  cérémonie  ,  comme  îlf 
s'y  difpofoient,  ce  faint  Confcffeur  de  Jcfos- 
Chrift.  Néanmoins  M.  le  Duc  d'Orléans ,  per-     ' 
fuadé  de  fon  innocence ,  lui  avoit  envoyé  Cou 
Médecin  pendant  fa  maladie ,  &  après  fa  mort 
11  fit  donner  une  penfîon  de  deux  cent  livres  à 
Indulgence  fon  père  &  à  fa  mère.  x>  Je  le  fais  ,  dit  le 
du  Régeat.      „  Prince  ,  moins  pour  les  dédommager  de  la     ■ 
»  perte  de  leur  fils.  Que  pour  donner  au  Pu- 
M  blic  une  preuve  de  (on  innocence.  ««  Quant 
au  vrai  coupable  ,  M.  le  Régent  lui  accorda    | 
fa  grâce.  '  | 


Curi  d:  Orléans.  8i 

Voyez  rhiftoite  de  la  Conftitutîon  II.  Far- 
de ,  Sedion  i.  §.  ij.pag.  i^8.  &c.  &  IcRc- 
ciicil  des  Lettres  de  Cachet  pag.  37. 

Pratique,  il  cd  honorable  aux  Tervlteurs 
de  Dieu  &  à  Tes  minières  d'écrc  mis  au  nom* 
bre  des  (célérats  pour  Jefus-Chrifl ,  depuis  que- 
Jefus-Chrifl  y  a  lui-même  été  mis.  Les  pieds 
de  ceux  oui  annoncent  la  paix  évangélique  « 
tels  que  oe  pieux  Fadeurs ,  ne  font  jamais  plus 
beaux  ni  plus  vénérables,  que  quand  ils  font 
dans  les  fers  pour  la  vérité ,  ni  leur  lumière 
plus  éclatante  que  dans  les  ténèbres  d'un  ca- 
chot. 

Pkiere.  Faites ,  Seigneur  la  grâce  aux  cap- 
tifs de  votre  caufe  de  porter  leurs  liens  dans 
un  elprit  de  foi  &  d'union  avec  vous.  Faites 
leur  paît  de  vos  difpofîtions  faintes  ,  pour 
vous  feire  le  facrifice  de  leur  vie ,  fi  vous  l'éxi* 
gez  d*eux. 


ANNE-MARIE  DE  METS. 


D 


Ans  le  mois  de  Juin  1 7 1 9  ,  une  fille  de  la 


'ParoiffedeWevclghenjDiocèfefcTour-     Morte    « 
naienFlàndres,étanttombécmalade,lcVicaire  j7i9'  ^^  *® 

2ui  gouvernoit  cette  Paroi  fle  depuis  Teicjpul-  " 
OQ  du  Curé ,  refufa  d'entendre  fa  confeUion» 
parce  qu'elle  ne  vouloir  paS'  fe  foumcttre  à  la 
Conftitution  ,  quoiqu'elle  déclarât  qu'elle 
croyoit  &  condamnoit  tout  ce  que  TEglife 
croit  &  condamne ,  ^  il  menaça  de  la  pri« 
Ter  de  la  fépulture  cccléfiaftique ,  fi  elle  mou« 
roit  en  cet  état.  Mais  un  Curé  du  voifina- 
gc  qui  connoifibit  fa  piété  ,  ayant  eu  la  cha* 
mé  de  lui  adnùniftrcr  les  Sacremcns  ,  elle 
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mouratle  lo  Juillet,  même  ann^e. 
2:éle  fanad-     Le  Vicaire  alors  chercha  des  prétextes  poar 

^u€».  ne  pas  Faire  l'enterrement  ;  &  le   peuple  ani- 

mé par  Ton  exemple  &  par  les  difcours  de 
quelques  Religieux ,  s'y  oppofa  de  telle  forte 
au'une  troupe  de  femmes  &  de  filles  firent 
Sentinelle  jour  &  nuit  dans  le  cimetière  , 
pour  empêcher  que  Iç  corps  ne  fut  inhumé. 
Le  frère  de  la  défunte  obtint  un  ordre  det 
Grands-Vicaires  pour  la  faire  enterrer  ,  mais 
inutilement.  Le  Confeil  de  Gand  informé  de 
cette  aftairc  ^  fit  fignifier  de  nouveaux  ordres 
aux  habltans  par  un  Hui/Iier  ,  qui  dévoie 
^tre  préfent  à  rentcrrcment.  L'Huiuier  fut  in- 
fulré  ,  &  forcé  de  s'en  retourner  fans  rien  faire. 
Fj^remar-     H  y  avoit  toutes  fois  déjà   fept   jours  que 

yifi^.  cette  fille  ecoit  morte  ,  &  quoique  la  chaleur 
fut  grande  ,  il  ne  paroifloit  lur  (on  corps 
aucune  marque  de  corruption ,  &  il  n'en  for- 
toit  nulle  mauvaife  odeur.  Alors  les  mutins 
craignant  les  fuites  de  cette  afFaire  ,  confèn- 
tirent  que  le  corps  fut  enterré  à  la  porte  de 
l'Eglife  ,  mais  fans  aucune  cérémonie ,  &  Ja  j 
fcntjncllc  qui  avoit  été  jufqu'alors  au  cime- 
tière fut  congédiée.  Cet  enterrement  fut  mê- 
me acctfhipagné  de  diverfes  infolences  ,  tant 
contre  le  corps  de  la  défunte  qu'on  menaça 
de  déterrer,  que  contre  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  affeé^ionnées.  On  alla  même  dans  la 
maifon  de  celle  qui  Tavoit  affidée  dans  fa 
maladie  ,  &  dans  celle  du  Curé  >  oii  l'onbri- 
fa  tout  ce  qui  fe  rencontra.  On  pourfuivit 
avec  la  même  fureur  toutes  les  filles  qui  é- 
toicnt  attachées  à  leur  Curé  ,  &  elles  furcnc 
obligées  d'abandonner  leurs  maifons  >  &  de  fe 
xetirerà  Menin. 

Depuis  l'enterrement ,  ces  furieuc  regarda 
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xent  l'Eglifè  comme  prophan^e:  ils  en  fermè- 
rent les  portes  ,  &  ne  voulurent  pas  fouffrir 
qu'on  y  célébrât  la  Mefle  ,  même  les  jours  de 
Dimanche.  Cependant  M»  l'Evêque  de  Tour- 
nai y  informé  de  ces  défordres,  ordonna  qu'on 
fit  un  fervice  pour  la  défunte  à  la  manière 
accoutamée,  comme  étant  morte  dans  la  com- 
munion de  TEglife  Catholique.  Mais  cette 
Ordonnance  ayant  été  fignifîee  le  16  Juillet , 
le  corps  fut  déterré  la  nuit  fuivante  ,  &  jette  ^***V 
avec  ion  cercueil  dans  la  rivière  de  Lis ,  d'oiî  ^^^  *"*' 
il  ne  fut  tiré  que  le  18  ,  pour  être  enterré 
dans  un  foifé  oui  étoit  auprès.  Il  y  demeura 
]ufqu*au  mois  de  Novembre  ,  oull  fut  décou- 
vert par  un  Laboureur ,  &  on  l'en  retira  alors 
pour  le  mettre  dans  un  lieu  plus  sûr  &  plus 
convenable. 

Le  Pafteur  avoit  été  frappé  par  la  houlette 
^pifcopale ,  &  depuis  ce  coup  ,  l'une  de  fcs 
flus  pieufes   ouailles  n'cfl;  point  épargnée  « 
même  au-delà  de  la  vie.  Ce  Curé ,  appelle  M. 
Van-Biesbrouck ,  s*étoit  attiré   la  haine   de 
quelques  uns  de  fes  Paroiffiens ,  par  fa  vigi- 
lance &  par  fon  zélé  à  réformer  les  abus  s 
mais  ayant  retradé  par  une  Lettre  à  M.  TE- 
vêque  de  Tournai  la  publication  qu'il  avoic 
faite  de  la  Bulle ,  les  Capucins  &  les  Reco-  violence  ai 
letsde  Courrai  &  de  Menin  ,  aHlilés  par  Moines  8c  de 
les  Jéfuitcs  ,  excitèrent  un  tel  foulévcmcnt  Jéfuitcs. 
dans  fa  Paroiffc,  que  vers  la  fin  de  Février 
i7Z^,une  troupe  de  féditieux  entra  pendant  la 
luit  dans  fon  jardin, &  tirèrent  plufieurs  coups 
!c  fufil  chargés  à  baie  à  travers  les  fenêtres 
e  fa  chambre  od  il  ètoit  couché.  Les  coups 
wtérent  à  faux  ,  mais  les  mutins  ne  défifté- 
nt  pas  pour  cela  du  deflcin  de  fe  délivrer 
leur  Curé. 
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Le  T9  Mars  ,  jour  de  S.  Jofeph ,  pcrtdanc 
ou'il  difoit  la  McfTe  ,  ils  vinrent  en  foule 
dans  l'Eglife.  Leur  contenance  lui  fie  com- 
prendre qu'il  y  avdit  à  craindre  pour  lui.  £- 
tant  donc  rentré  dans  la  Sacridie  après  la 
Me/Te ,  il  s'y  enferma  ;  mais  il  n*y  fut  pas 
a  couvert  de  la  violence  de  ces  furieux^  car 
ils  enfoncéfent  la  porte  ,  en  arrachtîrent  le 
Curé  ,  maltraitèrent  quelques  bonnes  filles  qai 
fc  trouvèrent- là,  jufqu'à  répandre  le  fang  , 
proférèrent  dans  le  lieu  fainc  des  juremeas 
&  des  blafphémes  exécrables,  &  tramèrent 
ainfi  leur  Padeur  jufqu'à  la  rivière  de  Lis  , 
qui  fait  les  limites  de  la  Paroiile. 

Quand  le  Curé  vit  qu'ils  approchoi.ent  de 
la  rivière,  il  crut  auc  c'étoit  pour  Ty  pré- 
cipiter ;  mais  ils  fc  oornérent  à  la  lui  raire 
pafTer  ,  &  à  le  chafTcr  ainfi  hors  de  fa  Pa« 
roiffe.  Avant  que  de  les  quitter  ,  le  Curé  leur 
«Ij^Jç  demanda  avec  douceur:  as  Pourquoi  me  trai- 
te douceur.  **  tez-vous  ainfi  ,  je  vous  prie  ?  Nous  ne  p6u- 
93  vous  plus  vous  retenir  lui  dirent-ils:  vous  étés 
w  devenu  hérétique.  Voilà  ce  que  des  Religieux 
»  nous  ont  dit  de  vous,  »  Le  Curé  délivré  de 
leurs  mains  alla  fe  réfugier  au  Collège  de  Me* 
nin  fa  Patrie  jmais  à  peine  y  fut-il  arrivé,que  le 
Principal  du  Collège  fon  ami  ,  chez  qui  il 
logeoit ,  reçut  ordre  du  Magiftrat  de  la  ville 
de  le  congédier  fur  le  champ.  G'eft  ce  qui  1*6- 
bligea  d'aller  le  même  jour  chcrcner  nn 
azile  à  Liflc. 
Tniuftîces  Le  Curé  s'étant  en  fuite  pourvu  à  Gand  aa 
«^(ipliécs.  Confeit  Provincial  de  Flandres ,  il  en  obtint 
des  ordres  pour  fon  récabliflemcnt ,  &  quel- 
ques uns  des  mutins  furent  mis  en  priions 
mais  les  Paroifiiens  ayant  porté  leurs  plaintes 
à  ce  Confcil  contre  lui  j  il  fut  coadama^  aoz 
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dépens  fur  des  chefs  d  accufation  trop  légers, 
&  les  précautions  prifes  par  le  Confeil,  pour 
contenir  les  mutins  ,  notant  pas  futfîfantcs 
pour  {a  sûreté  ,  il  ne  put  rentrer  dans  fa  Pa- 
roi (Te. 

D'un  autre  côté  les  Grands- Vicaires  ,  & 
cnfuite  l'Official  de  Tournai  firent  dans  le 
même  tems  ,  &  pour  le  même  fujet ,  des  pour- 
fuites  contre  lui.  Comme  il  ne  le  préfcnta  pas, 
parce  qu'il  étoit  obligé  de  défendre  fa  caufe 
a  Gand ,  on  l'interdit  de  toutes  fes  fondrions 
contre  toutes  les  formes.  Il  fut  obligé  de  re- 
tenir à  Menin  fa  Patrie ,  ou  il  a  cHuyé  pu- 
bliquement diverfes  infultes  ,  lorfqu'il  feprc- 
lèncoic  pour  recevoir  la  Communion  laïque^ 
On  ne  nous  a  point  appris  comment  il  a 
£ni  fa  vie  fi  violemment  travcrfée. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  ,  ie. 
Partie  ,  le.  Scftion  ,  §.  3^.  p.  191 ,  &c.  & 
le  Recueil  des  Lettres  de  Cachet  ,  p.  43. 

pR'ATi-QUB.  Cet  exemple  fait  voir  que  les 
femmes  &  les  filles  dévotes  doivent  craindre 
de  s'engager  en  de  très-grands  péchés  par  un 
faux  zélé  &  par  trop  de  crédulité.  On  doit 
trembler  quand  on  voit  des  gens  de  bien  & 
des  Miniftres  fidèles  du  Seigneur  ,  chaffés 
d*un  pays  dont  ils  font  le  fei  &  la  lumière.  Il 
cft  impoffible  fans  une  grâce  extraordinaire , 
que  les  ténèbres  &  la  corruption  ne  s'y  répan- 
•  dent  par  l'ignorance  &  par  les  vices. 
.  Priéhe.  Plutôt,  Seigneur,  perdre  les  biens, 
le  repos  ,  la  libdrté  &  la  vie ,  que  d'être  privé 
de  votre  vérité  ,  de  votre  grâce  &:  de  votre  a- 
inour  ,  qui  eft  tou^e  la  vie  de  notre  ame.Dai- 
gnez-nous  en  faire  le  don  par  pure  xntférir 
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LE    RE'VE'REND    PERE 

QUESNEL 

Prêtre  de  FOratoire. 

Mort  en  "vj^,  •^*Eftu»  préjugé  bien  favorable jpour  onMr 

le  i  Dcccm-  V^niftrcdc  l'Eglife  d'avoir  reçu  la  vie  &  Té- 

^^^'    £.         ducacion  de  pertbnncs  chrétiennes,  de  pofl*é(iec 

chAtwaM  "'  la  foi&  la  piété  comme  un  héritage  de  famiU 

'     le.  Tel  fut  i'hcareux  fore  du  S.  Prêtre  dont  nous 

entreprenons  de  donner  une  idée ,  jufqu'à  et 

qu'on  rempliffe  l'attente  du  Public  ,  à  qui 

l'on  a  fait  efpércr  fa  vie   dans  une    jufte 

étendue. 

Le  Révérend  Père  Pasquier  Quesnei 
étoit  fils  de  Jacques  Quefnel  Libraire  à  Pa- 
ris ,  &  pecit-fils  àc  François  Quefnel  Gentil- 
homme Ecoffois.  Il  naquit  le  14.  Juillet 
1634.  dans  une  famille  qui  prit  foin  de  cul- 
tiver fes  heureux  pcnchans  a  la  vertu  qu'il 
montra  des  l'enfance.  Sa  Mère  devenue  veu- 
ve à  la  téce  d'un  bon  nombre  d'enfans, 
confacra  fon  bien  ,  fou  tems  ,  fes  taleasà  les 
former  à  la  piété  ,  à  l'éloignement  du  mon- 
de &  de  fes  ufages  profanes.  Les  offrant  fans 
ceffc  à  Jefus-Chrift ,  elle  eut  la  confolacion 
de  voir  frudifîeren  tous  la  femence  quelle 
avoir  répandue  dans  leurs  coeurs.  Aa(C  pour 
la  rendre  féconde  joignit-elle  la  fcmencs 
de  la  charité  dans  le  fein  des  pauvres* 
Tous  ces  fruits  d'un  mariage  chié- 
tien  dans  Pun  &  l'autre  feze  renoncèrent 
aux  établiffemens  du  monde.  Ambitionnant 
l'unique  gloire  de  voir  les  noms  de  Tes  en* 
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fanf  écrits  dans  k  ciel ,  elle  compta  pour 
nen  de  voir  éceindrià  le  nom  de  fa  maifon 
fur  la  terre.  Mais  de  Tes  fils  aucun  n'a  ren- 
du pliH  digne  de  vénération  la  mémoire  de 
cette  mère  vraiment  chrétienne  >  que  celui 
dont  nous  devons  parler. 

En  nailTant  il  apporta  beaucoup  de  dons  seslieureu- 
naturels  qui  fe  développèrent  de  bonne  heure  :  fesqualiiii* 
c^rit  pénétrant  ,  jugement  ferme ,  mémoire 
heureufe  ,  goût  exquis  ,  difcernement  rare. 
L'éducation  en  fut  ii  heureufe  que  dés  Ten* 
fance  on  le  vit  s*a£Fcrmir  dans  une  humilité 
folide ,  croître  dans  toute  forte  de  vertus ,  fc 
rendre  maître  de  fes  palfions ,  dans  un  âge  oii 
il  Ccmhlc  qu'on  ne  foit  pas  libre  de  leur  com« 
mander.  Il  conferva  inviolabletnent  Tinno- 
cence  de  fes  mœurs  ,  faifant  dans  toute 
fa  conduite  paroîcre  beaucoup  de  dou* 
ceur  ,  de  modeftie  ,  de  retenue.  Affa- 
ble &  officieux  à  Tégard  de  tout  le  monde 
plein  de  tendre/Te  6c  de  compadîon  pour 
les  miférables  ,  libéral  aux  pauvres  , 
ibbre  ,  vigilant  ,  &  fi  chafte  que  dés  1  âge 
4e  dix-huit  ans  il  embraffa  une  continence 
perpétuelle  ,  pour  fe  confacrer  à  Dieu  tout 
entier.  On  en  verra  la  preuve  à  fa  mort. 

En  fuivant  le  Collège ,  il  devint  le  mode-    Sci  études 
le  de  fes  condifciples  :  il  fit  fervir  la  pafiîon 
-€]tt*il  avoit  pour  les  études  6c  les  beaux  ta« 
leus  de  fon  efprit  à  fon  avancement  dans  les 
(ciences  ',  mais  pour  fe  fauver  de   Tenâure 

3u*eHes  donnent  ,  il  fit  fa  méditation  affi* 
ue  des  vérités  du  falut  dans  les  fainres  Ecri- 
tures. Ceft  fur  la  profondeur  de  tels  fonde- 
mens  ,  quil  drefia  par  degrés  Tédifice  de  cet* 
te  éminente  vertu ,  qui  malgré  lui  le  donna 
en  fpe^iacle  à  Dieu ,  aux  Anges  &  aux  hoia- 
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mes  par  le  fîngulier  perfonnage  qu'il  a  fah 
avec  tant  de  gloire  dans  i'Eglilc. 
Sa  Théolo-      H  fit  avec   un   fuccès    proportionné   à   la 

ï*^*  capacité   de    fon      génie  ,    le  cours  •de  fcs 

études  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  où  à 
fa  10=  année  il  fut  reçu  Maître  es- Arts  le 
19.  Novembre  1653.  Après  avoir  pris  la  mc- 
fure  ordinaire  des'  leçons  de  Théologie  aux 
Ecoles  de  Sorbonne  ,  il  auroit  pu  entrer 
dans  ce  corps  illudre  ,  fi  ce  Corps  n*eût  pas 
eu  le  malheur  de  fe  déshonorer  par  la  cca- 
fure  &  rcxpulfîon  du  célèbre  M.  Arnauld  , 
Doâeur  qui  en  faifoit  la  gloire  &  le  plus 
itche  ornement.  Le  jeune  Quefnel  fut  dèllors 
effrayé  de  voir  la  Faculté  de  Théologie  fc  con- 
vertir en  une  carcafie  décharnée  par  le  retran- 
chement déplus  de  foixante-dix  Doéleurs  ,  l'é- 
lite de  cette  fa  vante  Compagnie.  Exempt  d*am« 
bition  il  fe  garda  bien  de  faire  fon  chemin 
aux  dépens  de  fa  confcience.  La  porte  de 
Sorbonne  lui  fut  fermée  parce  qu'il  ne  faC 
pas  curieux  de  remplir  un  des  vuides  de  ce 
Corps  mutilé  ,  par  la  fignature  de  la  condam- 
nation de  M.  Arnauld.  Heureufe  époque  de 
fidélité  bien  décifivç  pour  le  jeune  Candidat  ! 
Ce  trait  de  droiture  lui  vallut  dans  la  fuite 
detre  le  meilleur  ami,  &  le  cher  confident  dtt 
cœur  de  ce  grand  homme. 
Son  entrée      Attentif  à  ne  chercher  que  le  Royaume  ft 

^*°^'*l^."'.r  la  juftice  de  Dieu  ,  il  alla  le  trouver  dans  la 
Congrégration  de  1  Oratoire  ,  ou  il  entra  le  17. 
Novembre  1^57.  C'étoit  alors  fcs  beaux  jours» 
jours  de  fa  faveur  devant  les  hommes  ,  &  de 
fon  accroiifemcnt  devant  Dieu  :  le  tems  de  fa 
force ,  de  fa  parure  ,  de  fa  fécondité.  Le  Con- 
frère Quefnel  ,  dont  la  vocation  portoit  des 
aaics  bien  marqués  pour  le  faceidoce ,  reçut 


l'as-Cbrilt  au  iêrvice  de  Dieu  &  de 
life  ?  Ferveur  aue  ni  la  longueur  de  fa 
i  i'excrémicé  de  l'âge  ne  purent  jamais 

'le  dans  fa  conduite,  attentif  à  ne  fe  niredleur 
e  en  rien  ,  il  ne  réudîc  pas  à  dérober  à  de  iiailiiii- 
lance  de  Tes  Supérieurs  les  richcfTes  de  tion. 
Se  de  lumière  que  couvroic  l'humilité 
ne  Prêtre.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  en  tirer 
\  peine  avoit-il  vingc-huic  ans ,  qu'il 
oremicr  Dircâcur  de  l'Inftitution  de 
tous  la  fupériorité  d'un  homme  de 
le  Père  Jourdain.  On  fait  que  c'eft- 
minaire  d'entrée  ,  &  le  lieu  d'épreuve 
;  élèves  de  cetteCongtégation.Sa  grande 
ffance  du  coeur  humain  &  des  voies  de 
lui  donnoit  un  fage  difcernement  des 
£q  garde  contre  le  zélé  indifcret  de 
:s  Prolélites  ,  foit  pour  les  Sacremens  , 
ir  les  ordres ,  il  obfervoit  de  fages  me- 
pour  éprouver  fî  les  efprits  étoienc  de 
il  faifoit  état  d'avoir  plutôt  un  petit 
i  de  faints  Pré  très  avec  fe  tems,que  d'en 
ins  vocation  &  fans  piété ,  capables  de 
orer  le  Corps  &  de  peupler  l'enfer.  Par- 
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L'exemple  d'ailleurs  du  Père  Qaefûel  étoit 
poar  tous  une  régie  vivante ,  une  prédication 
continuelle. 
.  .     ,         Ccll    dans    cette     Maifon    fainte  »  k 
Réflexions^  berceau  de  la  jeuneffc  Oratericnne ,  qu'a  pris 
nMrales.        Ton  origine  le  célèbre  Ouvrage  des  Rtfitxumt 
morales  fur  U  Nouveau  Tefiament.  D'abord  ce 
n'étoit  que  quelques  pieufes  penfées  fbrc,conr- 
tes  d'un  peticRecucil  des  paroles  deJefus-Chrifti 
faicpar  le  Père  Jourdain,  premier  Supérieur  de 
rinftitution  mifes  en  latin,  il  les  avoic  inférées 
entre  un  certain  nombre  deverfets.  Leur  btiévecé 
ne  laifToit  pas  de  jetter  dans  Tefprit  beaucoup 
de  iumif  re.  M.  de  Lomanic  ,  Comte  de  Briea- 
ne  ,  qui  de  Miniftre  &  de  Secrétaire  d'Etat  , 
s'étoitfak  Confrère  de  l'Oratoire  ,  après  avoic 
quitté  U  Cour  &  le  monde  ,  engagea  le  Père 
Quefnel^  mettre  en  François  ces  counes  Ré- 
flexions >  &  à  y  joindre  une  Préface.  Ce  Père 
le  fit  en  y  ajoutant  d'autres   penfées  :  le  tout 
fut  imprimé  chez  Savreux  à  Paris. 
Un  S.  Evd-      ^^  Marquis  de  Laigue ,  &  autres  petfonnes 
que  les  adop-  de  piété ,  ayant  goûté  cet  effai ,  lui  perfuadé- 
le*  rent  de  femer  de  femblables  Réflexions  fur  le 

texte  entier  des  quatre  Evangéliftes,  L'Au- 
teur ayant  exécuté  ce  plan  ,  ce  Marquis  en 
parla  à  M.  de  Vialart  •  Evêque  de  Châlons 
lur  Marne.  Ce  Prélat  d'une  grande  réputa- 
tion de  lumière  &  de  fainceté ,  ayant  lu  l'Ou- 
vrage avec  beaucoup  d'application  &  de  goûc, 
l'approuva  ,  l'adopta  pour  fon  Diocèfe  ,  &  en 
recommanda  également  à  fon  Clergé  &  à  Iba 
peuple  la  leélurcpar  un  Mandement  en  1^71. 
Le  Père  Quefnel,  propre  à  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ,  rencontra  à  l'Inditution  un 
ancien  manufcrit  des  Œuvres  du  Pape  S.  Léon 
le  Grand  >  aporté  de  Ycnife ,  qui  avoic  ap- 
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parrenu  au  Cardinal  Grimaoi  ^  &  donné  à  cet- 
te Maifon  par  le  Perefeniau.  11  entreprit  d*en 
donner  au  Public  une  Edition  capable  de  con- 
tenter les  favans.  Afin  d'y  travailler  avec  plus  de 
lolfir,i!  fut  envoyé  auSéminairedeS.  M agloire.  Son  éditîn 
Afon  talent  d'uinejudicieufe  crif(ique,il  joignoit  ^*  *•  *•***■• 
un  emploi  de  Ton  tems ,  qui  tenoit  en  quelque 
{brte*  de  l'avarice.  Son  Ouvrage  eft  accompa- 
gné de  Notes ,  d'Obfenrations  U  de  DifTerta- 
cions  favances. 

Son  travail  achevé  ,  il  le  préfenta  à  fou 
Archevêque  «  M.  de  Harlai ,  à  M.  le  Tellier 
Archevêque  de  Reims  ,  au  Grand  BofTuet 
Evéque  deMeaux  /&  à  M.  Le  Camus  Evéque 
de  Grenoble ,  depuis  Cardinal ,  à  M.  l'Evêque 
de  Caftorie  Vicaire  Apoftolique  pour  les  Ca- 
tholiques des  Provinces-Unies ,  à  M.  de  Rancé 
Abbé  de  la  Trape  ,  &c.  Ou  trouver  des  Cen- 
fèurs  d'un  plus  grand  difcernement  en  fait 
de  faine  doéîrine  ?  Tous  témoignèrent  à  l'Au- 
teur combien  fon  travail  étoit  précieux  ^  & 
donnèrent  un  fuffrage  unanime  à  la  cacholi- 
clcé  de  fa  foi.  Toutefois  fur  la  matière  de 
la  grâce ,  du  libre  arbitre ,  &  autres  points  dé- 
licats ,  le  Père  Quefnel ,  quand  i'occalîon  s'en 
préfente ,  s'exprime  du  même  ton  que  les  Pro- 

Çodtions  cenfurées  par  la  Bulle  Unigenitus, 
,c  Pape  S.  Léon  dont  il  n'ètoit  que  l'écno  ^  s'é- 
toit  énoncé  de  la  même  manière.  Ainfî  par  leur 
approbation^  tous  ces  grands  hommes  fe  font 
rendus  d'avance  fes  Apologiftes  contre  fes 
ennemis. 

11  eft  vrai  que  cet  Ouvrage  fut  condamné 
l'année  fui  vante  à  Rome  par  un  Décret  de  l'in- 
quifîtion  du  ii.  Juin  1676.  Mais  perfonne 
n'en  fut  furpris  ,  parce  que  le  favant  Auteur 
daus  fes  Notes  &  fes  DilTertations  deiFend  avec 
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force  les  fencimcns  anciens  dtVEglïCc  de  Fran* 

ce  ,  contre    les  ptétencions  ncuvelles  de  la 

Cour  Romaine. 
Cônf^rencei      Après  cette  expédition    littéraire  ,  qui  lui 
aurqueiles  il  donnoit  rang  parmi   les  favans  Editeurs  des 
a  parc.  Peres  de  TEgliie  ,  il  fut  appliqué  par  fes  Su- 

périeurs «  dans  leur  Mailon  matrice  de  faine 
Honoré ,  à  des  Conférences  domeftiques  fur  le 
dogme ,  la  morale ,  &  la  difcipline  de  rEglife» 
qu  il  partagea  avec  d'autres  fujets  de  la  Com- 
munauté, il  eut  pour  fon  lot  la  difcipline  de 
TEglife.  Les  deux  Volumes  in-4*'.  imprimés 
à  Lion  en  1^8^.  fous  ce  titre  :  La  DijcipUne 
de  l'Eglifs  tirée  du  Nouveau  Teftament  g&de 
quelques  anciens  Conciles  y  ne  font  que  des 
Mémoires  que  ce  Père  avoit  drelTé  à  la  Iiâte, 
pour  fe  préparer  à  ces  Conférences.  Cette  édi- 
tion faite  (ans  fa  participation ,  &  fans  avoir 
revu  cet  Ouvrage ,  il  l'a  défavouée  par  une 
Lettre  écrite  à  M.  Bafnage  de  Beauval ,  qu'on 
trouve  dans  i'Hiftoire  des  Ouvrages  des  favans. 
au  mois  d'Août  1 690, 
Son  Arche.  M.  de  Harlai  ,  Archevêque  de  Paris,  ac- 
vêqucle  prend  coutume  à  ne  refpircrque  Tenccnsde  plufîeuts 
Savans  qui  lui  dédioicnt  leurs  Ouvrages , 
s'attendoit  à  recevoir  les  honneurs  du  nou- 
veau faint  Léon ,  par  une  Dédicace  que  lui 
feroit  le  Pcre  Quefnel  ,  mais  celui-ci  ne  crut 
pas  devoir  imiter  fon  Confrère  le  Père  Tho- 
maffm ,  qui  du  plus  haut  ton  avoit  fait  reten- 
tir les  louanges  du  Prélat  ,  à  la  têce  de  fon 
principal  Ouvrage.  M.  de  Harlai  piqué  de 
n  avoir  pu  conduire  T  Auteur  à  cette  deféren* 
ce  ,  propofa  fucccffîvement  au  Père  Quefnel 
deux  Ouvrages  de  contcftation ,  fort  éloignés 
de  fon  goût.C'étoitun  premier  piège  tendu.  Il  eut 
beau  s'en  defFcndre  poliment  &  par  de  boa<r 
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nés  raifons,  il  fut  pris  en  dégoût  par  l'Arche- 
vêque ,  auquel  fa  vue  devint  infuportable. 

En  i^8i.  ce  Prélat  non  moins  vindicatif  Ucftexilê. 
qu'ambitieux  •  força  le  Père  Quefnel  de  quit- 
ter Paris  ,  où  il  ézercoic  depuis  quelques  an- 
nées avec  édification  le  mlniflére  de  la  Chaire. 
Pour  contraindre  les  Supérieurs  à  immoler  à 
fil  jaloufie  un  Prêtre  dont  fe  grand  mérite  lui 
faifoit  ombraee  ,  il  fît  entendre  de  Ton  ton 
ordinaire qu'llparloit  de  la  part  du  Roi. 
On  lailfa  à  rilluflrc  profcrit  le  choix  d'une 
Maifon.  II  fe  décida  pour  celle  d'Orléans  , 
ou  M.  du  Cambout  de  Coiflin ,  Evêquc  de  ce 
Diocèfe  (  depuis  Cariinal  &  Grand  Aumô- 
nier de  France  )  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques de  bonté ,  qu'il  pou  voit  défîrer  ,  fans 
avoir  ceflé  jufqu'à  la  mort  d'cftimer  (ingulié- 
icment  ce  faint  Prêtre. 

De  fon  propre  mouvement  il  lui  donna  Ses  Aiccli 
tous  pouvoirs  pour  exercer  le  miniftére.  Pou-  ^^  ^*  °""*" 
voient-ils  tomber  en  meilleurs  mains  ?  Son 
don  pour  la  conduite  des  âmes  paroît  émi- 
nemment dans  fon  Livre  des  Réflexions  mo^ 
raies.  Ce  qu'il  poffédoit  dans  la  théorie  des 
principes  ,  il  n'avoit  pas  moins  l'arc  de  l'appli- 

3ner  dans  la  pratique.  Les  fruits  qu'il  en  tira 
ans  cette  Ville  étoient  admirables.  Sous  fa 
dircélion  un  effain  de  Dames  fe  formèrent  un 
plan  de  vie  vraiment  évangélique.  Trois  en- 
tre les  autres  fe  difUnguoient  par  une  modeflie 
déclarée  contre  toute  mondanité.  Le  Père 
Soanen  étant  venu  un  an  après,  en  i68i.  prê- 
cher le  Carême  à  la  Cathédrale ,  eut  des  le 
commencement  la  joie  de  cet  édifiant  fpcéla- 
clc.  C'étoit  Madame  la  Marquife  de  Dampicr- 
re  ,  Madame  la  Marquife  de  Richement ,  & 
Madame  de  Villcchauvc.  L'une  des  trois  eut 
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ce  trait  rema  rauable  dé  fe  réduire  dans  la  fut- 
te  à  faire  la  tonélion  de    Maîtrefle   d'Ecole 
dans  un  Village  qui  lui  apparcenoic  Miniftére 
vraiment  apoltolique. 
Sa  fuite  de      Dans  la  vifitc  qu'elles  firent  au   Prédica- 
coucc louange  jçuf  ^  autant  attirées  par  leur  attachement  à 
rOratoire  que  par   le  goût  de  fes  fermons ,  le 
Père  Soanen  embîftimé  de  la  bonne  .odeur  de 
leur  vertu  ,  ne  put  s'abftenir  à  la  converfation 
de  parler  avec  éloge  de  la  vertu  de  ces  Dames. 
Le  P.  Quefnel  leur  Directeur  ,  qui  Tavoit  été  ï 
riûfticution  du  P.  Soanen  même ,  préfent  à  ces 
louanges, commença  à  rougir.  Quelqu'un  s'ap- 
perçut  de  la  foufFrance  oii  il  écoit  j  &fit  chan- 
ger le  difcours.  Mais  le  Prédicateur,  blené* 
loigné  de  foupçonner  rien  ,  revint  à  la  charge  : 
le  Père  Quefnel  lève  le  fîége  &  gagne  fa  cham- 
bre. Tous  les  autres  tombent  enfuite  fur.  le 
Père  Soanen  s  chacun  en  badinant  lui  fait  la 
guerre ,  de  ce  que  dès  le  premier  jour ,  tout  ami 
qu'il  étoit  du  Père  Quefnel ,  il  l'a  fait  défer« 
ter  de  la  converfation.  Dès  qu'il  en  fût  le  oaocifj 
il  avoua  fa  faute,  &  comprit  combien  fon  an- 
cien Maître  fuyoïtTécueil  delà  vanité.  Vive 
leçon  qu'il  n'oublia  jamais. 
Cbarccé  d'un      ^*      durant  un  féjour  d'environ  4.  ans  daqs 
Miniftre  con-  Cette  Ville ,  que  M.  de  Coiflin  ,  pour  maraae 
verti.  d'nne  éclatcante  confiance  dans  la  charité  ta- 

mineufe  du  Père  Quefnel  ,  lui  confia  une 
ame  d'un  ordre  peu  commun.  C'étoit  le  célè- 
bre M.  Defmahis  ,  qui  d'habile  Miniflre  pro- 
teftaut  dans  fon  Diocèfe  ,  devint  catholique  » 
ayant  fait  a  Paris  entre  les  mains  decctEvé* 
Gue  abjuration  du  Calvinifme  ,  &  profèfiîoD 
ae  la  foi  de  l'Eglife  Romaine.  Sous  la  direc- 
tion du  faint  prêtre  ,  le  pieux  Néophite  ne  fit 
pas  dans  la  pieté  moins  de  progrès  >  que  dans 
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le  total  renoncement  à  fes  erreurs  ,  arrivé  long- 
cems  avant  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes. 
Le  Confeflcur  prit  tout  le  tems  pour  fonder  le 
CGcar  de  fon  pénitent ,  dont  le  retour  parfait 
fat  connu  du  public  par  fon  Ouvrage  de  la 
Vérité  de  la  Religion  catholique.  Dans  un  di(^ 
eoars  mis  à  la  té  te  de  cet  Ecrit ,  le  Pcre  Quef- 
oel  jogca  à  propos ,  autant  pour  l'édification 
des  Catholiques  ,  que  pour  l'inftruélion  des 
Calviniftes ,  de  mettre  à  nud  le  cœur  du  nou- 
ireau  converti ,  qui  dans  la  fuite  fut  fait  Cha- 
noine de  la  Carcdrale  ,  avec  l'applaudiflc- 
menc  de  tout  le  monde. 

Les  bontés  d(!  M.  d'Orléans  pour  ce  Père  , 
le  rendirent  à  M.  de  Paris  encore  plus  odieux. 
Celai-ci  lui  fît  éprouver  de  loin  les  procé- 
dés les  plus  défobligcans.  Réfolu  de  le  pouf- 
1er  à  bout ,  il  ne  celfoit  de  fatiguer  les  Su- 
périear  majeurs  de  l'Oratoire  ,  par  des  plain- 
tes fans  fondement.  Le  Prélat  de  Cour  n*en 
jugeoit  pas  du  même  œil  que  le  célèbre  M. 
Nicole  •  qui  l'ànnonçoit  comme  un  homme 
d'une  vie  admirable  ,  comme  le  grand  ami  & 
le  confeil  du  S.  Evêque  de  Châlons  ,   M.  de 
Vialart ,  &  très- lié  avec  la  plupart  des  amis 
de  Port-Royal.  Mais  cette  union  avec  tant  . 

de  gens  de  bien  ne  faifoit  qu'exciter  contre       ^n^Ai 
lui  la  mauvaife  humeur  de  M.  de  Harlai.       cbevô^ue. 

Il  en  prit  un  autre  prétexte  qui  le  toa- 
choit  vivement.  Pour  fe  rendre  maître  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire  ,  après  la  mort 
du  Pcre  Scnault  Général ,  le  Prélat  avoit  vou- 
lu lui  donner  un  fucceiTeur  de  fa  façon. 
D'abord  il  fît  donner  l'exclufîon  à  pluf  curs  des 
meilleurs  fujets,au  moyen  de  quoi  il  fè  âattoit 
d*en  faire  élire  un  autre  tout  dévoué  à  fes 
Vttes>  fort  honnête  bomme  à  la  vérité  >  mais 
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peu  propre  à  cette  charge.  Son  projet  ëchoaa. 
Le  Père  de  fainte- Marthe  ,  député  à  Louis 
XIV.  par  rAffcmblée  générale  de  TOratoirc, 
eut  de  Sa   Majcfté  une  audience  très-favo- 
rable, obtint  pour rélcârion  liberté  entière, 
&  le  Père  de  fainte-Marthe  lui-même  fut  élu 
contre  Ton  gré.  Le  Prélat  ambitieux ,  outré 
de  dépit  de  ce  que  ce  Père, ayant  rompu  i!bs  me- 
fures ,  occupoit  une  place  deftinéeà  un  flutrcj 
ne  lui  pardonna  jamais.  On  fçait  qu'il  le  per- 
fécuta  ,  tant  qu'il  vécut  :  il  fallut  que  la  mort 
vint  prendre  fubitement  M.  de  Harlai  dans  fa 
maison  de  Conflans    au  mois  d*Aoûc   1^55* 
(Mais  dans  des  circonftances  fi  publiqujCS  » 
que  le  Roi ,  en  apprenant  cette  tride  nou- 
velle, demanda  s'il  s'étoit  confefTé  ,  &  fut 
frappé  de  la  réponfe  négative.  )  Il  n'épargna 
pas  plus  tous  ceux  qui  étoient  liés  d'amitié 
&  de  confiance  avec  ce  pieux  Général.  Le  P. 
Quefnel,  qui  écoit  de  ce  nombre,  ne  le  dif- 
flmula  pointa  l'Archevêque  dans  uneaudian- 
ce  particulière  qu'il   eut  avec  lui   dans  fa 
chambre.    Sur  cet  aveu  il  en  fut  congédié 
avec  un  fîgne  de  tête  tellement  énergique  , 
qu'il  fc  prépara  à  être  poufTéà  toute  outrance*. 
Par  fa  retraite  à  Orléans  ,  fous  un  Prél^C 
tout  autrement  intentionné  ,  le  Père  Quefnçl 
paroiiToic     hors   de  portée  des  coups  de  Mé 
de  Harlai;  mais  celui  ci  fécond  en  reffourccs 
de  vcn^e  nce ,  en  inventa  fans  peine  uu  nou* 
veau  moyen.  Dans  l'Aflemblée  de  l'Oratoire 
en  1^78  ,  il  avoit  eu  le  crédit  de  faire drcf- 
fcr  un  hcnrcux  Décret ,  rouchant  les  opinions 
qu'on  devoir  fuivrc  ou  ne  pas  fuivrc  ,  dans 
les  écoles  même  philofophiques  de  la  Con- 
frrégation.   Dans  celle  de  1684  ,    il   obtint 
qu'on  forçât  tous  le^  particuliers  de  foufcrire 
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{cret.  M.  de  Coiflin  n'sue  pas  le  coa- 
:  faite  pour  la  maifon  de  l'Oratoire 
ins  ce   que  fit:  M.  Fouquec  Evêque  ■ 

pour    les  deux  de  l'Oratoire  d'Ag- 
de   Pezeoas  >  dlQterdire  cette  figna- 
os  peine  d'interdit.  Ceft  pourquoi  le 
r  Vidteur  »  -étant  venu  à  Orléans ,  ap- 
uitôc-  du  Père  Quefnel  même  quil  ne 
t  en  confcience  plier  fous  ce  nouveau 
l'od  il  conclut  qu'il  prendroit  plutôt  . 
ï  de  Ce  retirer  de  la  Congrégation, 
ili  lui  fût  commun  avec  pluiieurs  fu-     n  quitte  fci 
.grand  mérite;: que  cette  (ignature  fit  Maifons    de 
cnn'autrcs  le  célèbre  Abbé   Duguet  »  l'Oratoire,  ôc 
rMrf^cn  de  S,Magloirc.      ^  ^)^l^- 

xce  Quelnel  après  ce  refus,  napper- 
pins  de  lieu  de  sûreté  pour  fa  perfon- 
France  ,   fe   retira  dans  les  Pays-bas 
ois»  au  mois  de  Février  1^85.  &vint 
r  à   Bruxelles  le  célèbre  Doreur  M. 
4  >  qui   depuis  fix  ans  pourfuivi  par  : 
K  Archevêque  ,.  avoit  quitté  fa  Patrie,  . 
ùel  il  tint  compagnie  jufqu*à  fa  mort,  - 
k  6  d'Août  16^4  ,  ayant  pris  grande 
LX  travaux  de  ce  fçavant  &  pieux  per-  . 
;e  pour  la  défenfe  ic  la  vérité.  S'il  cef- 
re  de  corpt  dans  l'Oratoire  ,  il  y  de-  > 

defpùt  &  de  cœur,  fidèle  à  confer-*: 
même  genre  de  vie  qu'il  avoit  fiexac*^ 
;îpratiqué  aveCfes  Conftcrcs,  fur-tbut' 
j 'point  eiftnticl ,  qui  cft  de .  faire  l'O-: 
à  quatre  heures  &  demie  du  matin.  teur   vie 

retraite  au.  refte  étoit  l'image  d'un  pe-  commune* 
naftéte ,  oii  les.  prières ,  l'OfSce  Divin, 
îe  ,  le  travail ,  les  repas  ,  lesconvcr- 
■  Sc  autres,  exeitcices  fe  iaifôient  régu- 
mt.à  kiuls  heures.    Dans  les  grands 
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ommet  rien  de  plus  grand  que  lettr  ^d^lité 
dans  les  plus  petites  chofes  de  1»  ReligioOy 
qui  ne  (ont  en  effet  petites  qu*à  ceux  qui  ont 
une  petite  foi*.  Marcher  d'un  pas  égal ,  toute 
fa  Yie  9  en  toute  (ituation  à  travers  toutes  (bc- 
ces  d'occupations  &:  dechangemensdeféjoart 
arec  toutes  (bnes  de  perfbnnes ^  cela  vient, 
dit  le  Père  Quefnel  lui-même  aufujetdeM, 
Amauld  »  d*un  grand  fond  de  Religion  ,  9c 
d*un  amour  de  Dieu  ,  qui  a  jette  deprofoii« 
de  racines  dans  le  cœur.  Sous  ces  coups  de 
pinceau  ,  par  où  il  »  voulu  faire  le  portiak 
de  ce  célèbre  Doâeur ,  il  s'eflr- peint  Iomd^ 
ine  au  naturel. 

Ce  fut-là  qu'il  acheva  les  R^exions  M«» 
raies  fur  le  refte  du  Nouveau  Teftainent  : 
fruit  de  la  priéte  beaucoup  plus  que  de  Té- 
tude  des  faints  Pères ,  dont  la  doâriçc  ft  kt 

Faroles  régnent  d'un  bout  à  rautce<tans  tout 
Ouvrage.  Elles  furent  Imprimées,  pour  U 
première  fois  enréSy^  Apoès' uâe  pki  gran* 
de  étendue  qu'il  donna*  oepuis  à  ce  au'il  a- 
voit  fait  fur  les  quatre  Evangiles  ,  il  Ce  .fit 
une  édition  plus  complette  en  1 69  $  &  1 694 , 
qui  de  toutes  eft  la  plus  eftimée  des  ancien* 
nés.  On  ne  peut  lui  préférer  que  la  demiéte 
en  I7Z7  .  depuis  fa  mort  ^à  caufe  des  addi« 
tions  faites  de  fa  propre  main  fur  fou  exciiK 
plaire. 

M.  dlJrfé  Evêque  de  Limoges  ,  Prélatd^- 
ne  grande  piété  ,  fit  prier  1* Auteur-  dd  fake 
imprimer  (eparément  fes  Réflexions  fur  les 
Epures  &  Evangiles  des  Dimanches  &  Fé^ 
feulement ,  pour  en  faire  un  volume ,  qot 
les  Curés  dç  la  campagne  pulfent  avoir  à  jnftf 
prix.  Il  le  fit ,  &y  joignit  andi  des  Réfiexiens 
fiir  les  Epitres  ou  teçons  tirées  4c  l>uidt|i 


^ 
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Teflamenr,  qui  (6m  danslcMi^cI  R^mahi. 
Allais  le  manafcLit  s'^taDi  perda  corr^  Bra- 
lellcs  &  Paris  ,  Se  i^Auccur  n'cQ  ajanC  poiait 
d'autre  copie ,  cet  Ouvrage  n'a  pu  cctc  »■-. 
bJic  j  pouf  ce  qui  conccmc  les  Icjom  d^nui^ 
ciCQ   Tcftainçnc. 

Cd  ï6^f  »  M*k  Cardinal  de  NoaiIles,«Taât 
et  palTcr  rhi  5iége  de  ChâJons-fttr- Maroc  » 
dont  il  éEsoir  £veque,  a  celui  de  Paris  ^  (c 
féfoïat  d'approuver  autentiqucment  le.  Livre 
des  RtfiexÎQm  Mortes  du  Père  Quefoel*  M» 
Ëoileau ,  dont  îl  ellimoic  les  lumières  >'  loi 
Kpréfenta  qu'il  devoir  prendre  garde  à  cette' 
dèmirchc,  qtac  ce  Livre  déjà  approuvé  à Cla-  Appreba 
Jolis  par  M.  de  Viabrt  Ton  prédécetTeor  .s'ié-  ^^JJ^**' 
toit  débité  a  Paris  fous  les  yeux  de  M«de 
hiîUi  ^  auquel  il  fuccédoic  ,  qu'il  s)f  tifbit 
arec  bénédlAîon ,  qu  en  l'approuvant  eipicC» 
Cément^  it  attirerolt  des  affaires  au  Livré ^ 
U  que  le  Livre  lui  en  atdreroir  à  luî-iDéme» 
qull  Q'aufoît  peut -erre  pas  la  force  de  foo- 
tenir.  M.  de  NoaiUes  paffa  outre  ^  Se  ap* 
pouva  le  Livre  comme  Evoque  de  Châloas  » 
dans  fon  Mandement  daté  de  Chalons  du  i| 
Juin  1 6^  s*  ^'  recomtuanda  à  foEi  Clergé  &  à 
(un  peuple  la  leâure  de  ce  Livre  ,  comme 
Unant  lieu  ^une  Bibl'wikequt  eniiére* 

Ce  Prclar  transféré  la  même  année  au  Sié 
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ftinanon  ôc  la  Grâce,  qu'il 

jblla  le  to  d*Août  1696   ,    qui  fut  taxée 

kniôc  par  les  Jéfuites  de  ProfeJJlon  de  foi 

r  fanfinifits^  malgré  les  grands  applaudit- 

tas  qu'elle  reçut  à  Rome  &  en  Icalle^auflî- 
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Bruxelles  par  les  foins  dd  P.ocSouatreJéfiii- 
te  :  ce  qui  en  indiauoic  afTez  nettement  les . 
Auteurs  ;  niais  ce  libelle  fut  condamné  au  ■ 
feu  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  le 
lo  Janvier  1^99.  11  fut  auffirlgoureufemenc. 
proforit  par  un  Décret  du  faint  Office  à  Ro- 
me ,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Innocent  ^IL 
LeP.Qucf-  En  1705  ,  après  Téclat  du  fameux  cas  de 
^miscnpn.  ^^nfcignce  ,  qui  fit  renaître  les  difputes  fur 
la  (îgnature  du  Formulaire ,  &  fur  les  matié* 
res  delà  Grâce,  M.  l'Archevêque  de  Malines, 
liumbert  de  Précipian  ,  livré  d  e(prit  &  de , 
coeur  aux  Jéfuites  ,  fur  un  ordre  obtenu  du 
Roi  d'Efpagne ,  fit  arrêter  à  Bruxelles  le  Peit 
jQuefnel  le  }o  Mai  ,  &  le  fit  enfermer  dans 
les  prifons  de  fa  Maifon  Archiépifcopale  de 
cette  ville,  d*oû  il  fut  tiré  d'une  manière  inef- 
péréc  ,  &quî  tenoît  prcfquedu  miracle. Il  n'y 
avoir  qu'une  Providence  particulière  de  Dieu, 
^iput  combiner  tant  decirconftances  critl- 
quesjpour  en  faire  éclorefon  évafion.Beaucoi^ 
de  Le^eurs  ne  feront  pas  fâchés  d'apprendre 
l'Hiftoire  abrégée  de  cet;, événement  tingalier. 
Peut-être  le  déSrent-ils  fi  fort  qu'il  faut  leur 
donner  ce^ce  fa^sfadlion  par  le  récit  h  plus 
court  qu'il  efl:  poffible. 

Celui  que  Dieu  avoit  deftiné  à  cette  puif- 
fante  entreprife ,  fut  Pierre  François ,  Mar- 
quis d'Aremberg,  fils  d'un  Maréchal  de  camp. 
Colonel  d'Infanterie  en  France ,  &  lui-même 
Capitaine  d'un  Régiment.  Il  écoip  inconnu  ■ 
au  prifonnier  ,  mais  très-connu  de  M.  l'Ab- 
bé Ôuefnel  l'un  de  fes  frères.  Le  goût  de  ce- 
lui-ci pour  les  tableaux  ,  &  le  talent  du  Mar- 
quis pour  les  Mignaturcs  ,  firent  naître  Toc- 
çafion  de  fe  connokre.  Feu  Maden^oifelle  qui 
avoir  aarich«  cabinet  ça  ce  geme,  le$  ^voiç 
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attiré  dans  fon  Hôtel  comme  habiles  Con- 
HoifTears ,  &  par  ce  commun  attrait  la  Prin- 
Cefle  contribua  à  les  lier  d*amitié  Tun  avec 
l'autre. 

A  la  bataille  de  Nervindes ,  la  vue  du  Mi- 
litaire s'obfcurcit  fi  fort ,  qu*il  fut  forcé  de 
quitter  le  fcrvice.  Epuifé  par  les  frais  des  cani- 
pagnes  précédentes  ,  ayant  d'ailleurs  perdu 
lès  équipages  dans  celle-ci  ,  il  fut  réduit  à         .      . 
Paris ,  oour  fuir  fcs  créanciers^  ,   à  une  vie  j^j^^   ^^^ 
trés-oburure  ,    dans  un  fauxbourg.    L'Abbé  penflc. 
QueCncl ,  inftruit  de  fon  infortune ,  vint  un 
)our ,  fans  fe  nommer  ,  remettre  à  Madame 
la  Marquife  d'Aremberg  un  rouleau  de  pa* 
pier ,  dans  Tabfence  de  fon  mari.  A  fon  re- 
tour celui-ci  l'ayant  développé  ,  trouva  vingt 
Louis  d*or.  Dans  fa  furprife ,  il  ne  fuc  pas 
'long-tems  à  deviner  la  main  de  l'inconnu 
parce  qu'il  connoifToic  fon  grand  cœur. Voilà 
la  (èmencê  :  la  récolte  viendra  en  fon  tems, 
félon  cette  parole  de  l'Ecriture:  »  Dieu  qui  Ecclcf.j.  ; 
•seft  4e  rémunérateur  des  bonnes  œuvres,  pré-  '  *  ' 

wpare  de  loin  à  l'aumône  fa  récompenfe  :  il 
aas'en  fouvientdans  la  fuite,  6c  il  faittrou- 
9»  ver  à  celui  qui  l'a  faite  ,  un  ferme  appui  au 
»  tems  de  la  chute.  » 

Le  30  Mai  le  Marquis  d'Aremberg  »  au 
grand  bruit  que  fit  à  Bruxelles  i'emprilonne» 
ment  du  Père  Quefnel  ,  de  Dom  Gerberoti 
Bénédiélin  ,  &  de  M.  Brigode  ,  foupçonna 
que  le  premier  dcvoit-êtrc  le  frère  de  celui 
qui ,  dix  ans  environ  auparavant  ,  avoit  eu 
l'artifice  de  le  déterrer  dans  fon  réduic  ,  qui 
lui  tenoit  lieu  de  prifon  ,  pour  lui  faire  pré« 
Tent  de  vingt  Louis ,  venu  fort  à  propos  pour 
le  mettre  en  liberté ,  6c  racommoder  fes  af- 
faires. Certain  du  fait  >  à  n'en  plus  douter ,  il 
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icm  à  l'Abbé  QueChel  de  fe  rendre  à  Bni« 
selles ,  en  lui  faifant  offre  de  tous  fes  (ce- 
vices  pour  parvenir  à.rélargifremenc  de  Ton  cti- 
gne  frère.  11  reçut  de  rAbbé  pour  réponfe  , 
que  ne  pouvant  s'y  tranfporter ,  fon  frère  Guil- 
iaume  Q^nel  »  Supérieur  de  l'Oratoire  d'Or- 
léans ,  venoit  de  partir  ,  &  ()u'il  le  prioit  de 
l'aider  de  fes  confeils ,  H  du  crédit  de  ÙM 
amis. 

Ce  Supérieur  arrive  en  méme-tems  avec  lui 
ami  Avocat  au  Confeil  »  M.  Brunet.  Oo-fe 
Mce  de  faire  des  procédures  :  on  préfenteRe- 
<|aête  fur  Requête  au  Confeil  Souverain  de 
.  Brabant ,  puis  aux  Etats*  même  de  Brabant* 
Par* tout  les  Tribunaux  fermés,  &  par-coac 
déni  de  Juflice.   Le  Marquis  d'Arembeig  » 
outré  de  cette  odiett(e  (yrannie ,  roule  mUle 
projets  dans  fa  tête  :  mais  quelle  reffouroe 
qu'un  Officier  prefqu'aveugle  i  II  drefle  néan- 
moins fon  plan  d'opération. 
Projet  de  fa       L^  premier  embarras  fut  de  Içavok  -  aa 
taivsaacc.     j^^ft^  j^  ]it\ï.à^  la  prifon  du  Perc  QucfrcL 
On  n'en  vint  à  bout  qu'eu  gagnant  des  do* 
mefiiquesde  l'Archevêque.  On  ne  peut  comp- 
ter fur  leur  témoignage  ,  qu'en   tâchant  de 
découvrir  oiî  étoic  le  prifonnier.  Ce  fut  <l*an 
cabaret  voifin ,  oii  fe  rendirent  dans  la  coui 
M.  d'Aremberg  »  un  Dom  Livio  £(pagnol  , 
&  le  Père  Guillaume  Quefnel  habillé  en  Laïc» 
qu'étant  à  table  fous  un  berceau ,  il  (e  mi- 
rent à  chanter  pour  attirer  les  regards   da 
Prifonnier.  Celui-ci  étoit  occupé  de  meilleors 
objets  :  toute  fois  fon    frerc  ayant  entonné 
une  ancienne  chanfon  de  leur  enfance  ,  le 
Père  Quefnel  mit  un  inftant  la  tête  à  la  ftnê- 
tre ,  comme  pour  dire  :  Me  voici, 
La  découverte  fit  former  une  tenutive  p«ai 
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forcer  cecte  feném  eiilléc.  £lk  ne  réuffic 
pomc  On  fiit  rédok  a  fc  reeoarner  alHeuie. 
Mais  les  obftaclcs  icvînrem  il  autant  plus  (2- 
xieaz  ,  qu'il  fallut  mettre  dans  le  fecfet  an 
grand  nombre  de  perfonnes  »  dont  il  étoic 
pDe{(}a'impoffible  die  lier  la  langue  ,  ou  de 
fdever  k  courage -dans  les  contre  tems.Noss 
{Miâbns  tout  ce  curkux  détail ,  pour  en  ve- 
nk  à  l'opération  déckîve. 

Quelque  jufte  que  parut  ce  deflcin  »  dont  Le  Capt 
k  piMZ  Prlfonnier  fucinftruit ,  il  ne  pouvoit  i>oppore. 
rappcottver.  »  Je  ne  fçaurois  (  répondit-il  "à 
M I  aVtt  qu'on  lui  donna  )  entrer  dans  un  tel 
•9  dedeÎB  ;  il  en  naicrok  des  affaires  âcheu- 
99  fis  )  des  procès  crimlnek  contre  ceux  qui 
«eontribueroient  à  Tezécnter.  Dieu  a  d'autrts 
M  moyens  pour  me  tirer  ,  s'il  k  veut  ,  des 
»  mains  de  roes-advetfaires.  Ces  voies  desho- 
9»  noreroient  la  vérké  ,  &  feroient  tort  à  la 
m  bonne  canfe  pour  laquelle  je  fuis  captif,  m 

V«iit-on  avoir  une  idée  de  ia  prifon  ?  Voî-  P«7^*  de  A 
ci  la  peimure  qu'il  en  donne.  »  Le  lieu,  dit-  naotifdedto 
a»  il,  étok  très-mal  fain  :  le  foleil  n*y  entre 
9»  jamak  ,  &  comme  il  eft  très-humide  ,  9c 
99  qu'il  n*y  a  point  de  cheminée  pour  pouvoir 
99  le  féchcr  un  peu ,  un  homme  de  70.  ans  n'y 
9»  eik  pu  demeurer  un  hyver  fans  danger  d*y 
99  devenir  paralytique ,  &  même  d'y  finir  fes 
99  jours.  Le  principal  mur  fait  panie  d*niie 
9»  ancienne  muraille  de  la  Vifte.  il  eft  (i  pour- 
9»  ri  ,  qu'il  y  ciott  une  efpéce  de  petks  cnam- 
99  bigoons  fort  vilains  •  qui  fortent  quelque* 
9>tois  du  mur  ,  nence ,  quaraïue  &  cinquanoe 
99  à  la  fois.  L'honnêteté  m'empêche  de  marquer 
»>  une  autre  foorce  de  l'infeâlon  du  lieu.  Il  y 
9>  a  au  Nord  une  fenêtre  bien  barrée ,  par  où 
•9  j'anrok  pu  -refpirer  un  meilleur  air ,  mak 
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»  elle  fiic  coDciamnio  par  les  foîAt  da  -  ûeHa 
.M  Van-Sufteren  (  Grand^Vicairédc'M^^nesL^ 
-a»  qui  pour  ces  forces  de  chofts  ae  léàc  en 
'«  vigilance  ni  aux  Geôliers  des' prifons.»  qI 
a»  aux  Comices  des  Galères.  Comme  je  vis  ap- 
9»procher  l'hiver  qui  vient-là  plutôt'  qu*ail- 
»)  leurs  ,  j'avols  fait 'venir  un  pavllloû^poor 
a»  erre  à  couvert  du  froid  de  Thumidicé  ,  U 
ao  de  la  mal-propreté  du  lieu ,  mais  ce  Vicaire 
aa  me  le  retint  aufO  bien  que  beaucoup  d'àtttres 
ao  meubles  ou  liardes  qui  m'étoieat  nécoiTai- 
a»  res.  » 
Sa  plus  for-      Mais  le  trait  plus  fenfible  au  Religieiix 
le  louffcancc,  captif  ,  fut    d*étre  privé  pendant  trois  mois 
.  &  demi  de  la  vue  acs  faints  myfléreç  ,  poar 
Jefquels  tous  fes  livres  de  piété  font  des  mo- 
:  nu  mens  bien  énergiques  de  fa  dévotion  ten- 
dre &  refpeâueuu.  Il  fit  vaioemenr  follici« 
ter  ce  Grand- Vicaire  de  lui  accorder   cette 
confolation.  Celui-ci  fut  toujours  inexorable, 
même  pour  les  plus  grandes  Fêtes.  La  veille 
de  rAUomption ,  voyant  qu'il  ne  parloit  qâ'à 
des  fourds ,  il  s*adrefia  à  la    fainte  Vierge  , 
:pour  laquelle  il  eut   toujours   beaucoup    de 
zélé  &  de  refped.  Au  matin  il  s*adrefla  a  elle 
en  ces  termes  :  Sainte  Vierge  nefirei-vous  nm 
aujourd'hui  pour  moi.  Il  rat  exaucs    en  ap- 
prenant peu  de  momens  après  que  fon  Ftcse 
-  travailloit  de  vive   force  pour  obtenir  qa'oa 
le  jugçât  dans  les  formes  ordinaires  &  avec 
toute  la  rigueur  des  Loix.  Mais  à  la  vue  de 
mille  pourraites  inutiles  ,  on  eut  recoars  ans 
voies  de  fait  >  telles  qu*on  va  les  décrire. 

DomLivio,  jeune  Efpagnol  d'environ  xf. 
ans ,  fut  l'homme  de  main  du  Marquis  d*A- 
remberg  ,  auquel  il  tenoit  par  la  reconnoiC- 
iance  de  bientaits  anciens  &  aélaels  »  &  q^i 
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ftipula  avec  lui  pour  une  récompenfe  de  qua- 
rante piftoles.  De  concer):  avec  un  Couvreur 
adroit  &  robufte»  la  nuit  du  ii.  au  ii.  Sep- 
tembre y  i'Efpagnol  qui  s'étoit  logé  dans  le  ca- 
baret voifin ,  defcendic  par  la  fenêtre ,  avec  ui^ 
échelle  de  corde  ,  pour  fe  rendre  fans  être  vu , 
dans  le  grenier  de  Técurie  •  attenante  au  mur 
de  la  prifon ,  où  fon  Ouvrier  qui  s'y  étoitglit 
Ci  d'avance ,  Tattcndôit.  Là  éclairé  par  nne  j^  p^j^ 
lanterne ,  &  muni  d'une  paire  de  piftolets  ,  percée. 
on  fait  jouer  le  Foret  &  le  Pied- de-cochon  , 
outils  faits  tout  exprès  jjour  l'ouvrage.  A  force 
.debraSjdepuis  environ  minuit  jufqu  au  matin» 
Il  ne  fut  pas  poffible  de  faire  plus  de  cinq 
petits  trous. 

A  travers  ce  nouveau  parloir ,  IcPereQueC- 
pei  moins  aâif  pour  fa  liberté  ,  qu'alarmé  de 
la  perte  imminente  de  fes  libérateurs ,  leur  dit 
.entre  autres  chofes  :  »  J'aimerois  mieux  mou- 
»  rir  mille  fois  dans  les  fers  ,  que  d*appren- 
93  dre  le  malheur  que  vous  courez  ,  en  vou- 
M  lant  m'en  tirer.  Je  frémis  du  danger  oii  je  • 
33  vous  vois.  Allez,monPere,lui  répondit  Dom 
90  Livio  ,  tout  ce  que  vduç  dites  ne  me  fait  pas 
93peiu:.  Cefr  de  quoi.m'encourager.  L'appro* 
M  che  du  jour  nous  oblige  de  cener ,  &  noa 
9»  la  difficulté  du  travail.  Adieu  ,  mon  Père  : 
.99  c'eft  pour  la  nuit  prochaine  à  pareille  heu- 
49  re.  Jefpére  vous  remettre  entre 4es  mains 
99  d'un  ami  de  Meffieuts  vos  frères.  Voycx 
99  feulement  fi  par  le  dedans  de  la  chambre  » 
99  on  ne  découvre  pas  les  troux  que  nous  avons 
99  faits.  Non ,  dit  le  Captif  de  Jefus-Chrift  » 
99  mon  lit  Se  le  rideau  que  je  me  -fuis  fait  avec 
99  mon  manteau ,  fervent  à  les  couvrir. 

Après  la  même  manœuvre  que  le  foirpré^ 
jcédent  9  propre  à  voSçcieurs  opérations  ■»  L'EC^ 
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pagnol  &  le  Couvreur  fe  mettent  à  travaillée 
fur  le  minuit  avec  la  plus  vive  ardeur ,  pou 
ne  faire  qu'un  erand  trou  des  cina    dans  le 
mur  9  quiavoitd'épaifTeur  trois  pieds  &  demi. 
Mais  voila  que  THôtefle ,  qui  s étoit  relevée» 
pour  foulager  (on   mari   imrommodé^  croie 
entendre  du  bruit ,  prête  loreille ,  appercotc 
quelque  chofe  vers  l'écurie.  Elle  s'approcne, 
voit  de  la  lumière ,  découvre  Dom  Livio ,  & 
jette  un  grand  cri. 
Coupd*une      I^e  jeune  Efpagnol  y  fans  perdre   conte* 
forte  (érc.      nance  ,  dcCcend  du  grenier ,  prend  la  femme 
par  le  bras ,  le  piftolet  à  la  main  »  lui  finie  def- 
fenfe  (bus  peine  de  la  vie  d  ouvrir  la  bouche  « 
&  Tobiiee  avec  fa  fille  fortie  avec  elle  de  re- 
monter dans  (a  cbambre.   Apres  les  avoir  en- 
fermées (bus  clef ,  il  retourne  à  Ton  Couvreut, 
qui  de  frayeur  cherchoit  à  fe  (auver.  Mais  Dom 
Livio  ,  le-prenant  de  force  par  le  bras^  le  conr 
traignitde  finir  au  plus  vite  Ton  travail.  Ou- 
irrage  fi  confidérable ,  qu'on  auroic  rempli  trois 
tomoereauz  des  pierres  &  de  la  pouffiére  tirée 
de  cette  ouverture  pour  paiTer  un  homme. 
U  fortie  du       ^^  ^"^  Quefncl ,  fans  attendre  que  ht  bré- 
^  Qucfoel.     che  fut  plus  commode  ,  tend  à  r£(pagnol  (on 
chapeau  ,  facafaque ,  fon  habit ,  fon  Brevial- 
le  y  ion  Crucifix ,  une  partie  du  Miflel  de  Pa- 
ris latin-francois  ,  dont  il  (e  (èrvoit  pour  dire 
la  Mt/Te  decnaque  jour.  Lai  (Tant- là  la  robe  de 
chambre ,  il  fortit  à  grand'peine  prefque  tout 
oud  de  fon  tombeau.  D.  Livio  Taide  à  la  def- 
cente  dans  le  grenier.  Dieu  fou  béni  :  telles 
lurent  les  premières  paroles  que  prononça  en- 
tre les  bras  de  Dom  Livio  y  le  nouveau  Jo- 
nas  (brci  des  entrailles  du  monftre  marin  qui 
ie  tenoit. 
S'éiant  ,f  romptemeoc  babillé  >  r£(pagiiot 
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nC  jptis  par  le  corps ,  le£ùt  defcendre  quel- 
ëcoèlons  >  &  le  met  dans  la  cour ,  donc 
cand'pofte  étoic  fermée.  Mais  en  un  mo- 
:  le  Coavreor  &  fon  Maître  ,  aTec  leurs 
s  ,  en  firent  fauter  les  gonds ,  &  le  Père 
Àel  fut  conduit  chez  le  Marquis  d'Arem« 
Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  en  bon 
3ie  a  l'entreprife  furent  payés  fuivant  les 
entions  faites.  Ce  fut  le  Jeudi  13.  de 
;mbre  I70|.  à  trois  heures  du  matin  que 
te  Quefnel  fut  pour  jamais  enlevé  à  la 
ir  de  fes  adverlaires. 
wis  midi,  vers  les  deux  heures,  le  Dome- 
e  Mte-clef  de  l'Archevêque  entra  dans 
anoore  du  Captif  échappé.  Surpris  de  ne 
os  voir  ,  beaucoup  plus  d'appercevoirà 
urailie  l'étrange  ouverture  par  ou  il  s'eft 
i ,  il  court  à  fon  Maître  >  qui  dans  la  com* 
ie  de  quatre  Jéfuites  prenoit  avec  eux  da 
>lat.  Oii  trouver  le  hardi  pinceau  ,  capa- 
e  décrire  la  confternation  de  i'Archevé- 
t  de  fes  fidèles  confîdens  I  Immobiles  d'à- 
comme  à  la  vue  de  la  tête  de  Médufe  • 
teur  ks  faiitt  bientôt.  Laiflbns-les  fuivre 
nauvais  génie  ,  pour  nous  borner  à  dire 
le  faint-Efprit ,  Contre  h  Stigneur,  iin*y  Pror.  ti.  }e, 
^^g^JI^  >  «^  prudence  t  il  ny  a -point  de  con^ 
>n  a  abrégé  ie  plus  qu'il  a  été  podible 
hire  de  la  [ortie  du  Père  Quejhel  despni^ 
de  t  Archevêché  de  Malines,  On  voit  en* 
le  récit  de  la  détention  du  Marquis  d'A« 
erg  mis  à  la  Baftille  deux  ans  apré»,  pat 
igue  diaboliaue  d'un  Prêtre  ,  dont  la  noi*» 
inifon  fervit  a  leur  gré  [la  paffion  des  Jé« 
8,  fur-tout  du  Père  de  la  Chaife  Confcf- 
Je  Louis  XIV.  La  Relation  de  ce  qu*eur 
ffxk  durant  dix  ans  ce  Priftnnier  d'Etaty 
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fait  frémir  la  nature.    On  pci^t  y  gvoir  rer 

xellçs,  en  circulant  de  maifonemnaifon  ,-peui: 
cfquiver  les  vives  recherches  dc$  Inquificeoii, 
ce  qui  dura  jufqu'au  deux-d'Oâobte  qu*il.«i| 
forcit ,  &  fe  rendit  à  Namur  ,  à  de0ein  depafr 
fer  outre.  Ximenès  Gouverneur  de  Namiir , 
qui  avoir  reçu  ordre  du  Roi  d'£(pagne  de 
ne  laifTer  palier  perfonne ,  arrêta  pendant  queU 
^ue.  tems  .4e  Père  Quefnel  à  Namur ,  fans  le 
connoître.  Ce  Père  fur  la  parole  d'uneperfo»: 
Jie  d'autorité ,  obUnt  la  permlflion.  deioctic 
4e  la  ViUç.  Il  fe  rendit  à  Hui ,  où  il  fuç  >âft 
récé  par  le  Commandant  de  cette  Viile  ppiu 
les  HoHandois  ,  qui  jugea  fon  paffe-^orc  àt^ 
feâueux  s  mais  après  avoir  été  quelques  jouis 
en  arrêt ,  il  fut  délivré  fur  un  paffe-port  pluf 
limple  qu'pn  lui  envoya^. 

Dês  qu  il  fe  vie  en  liberté ,  il  ne  tarda  pat 
à  publier  fou  Motif  de  Droit  ,.oii  il  expliqpoil^ 
lés  raifons  qu'il  avoic  de  fufpeâer  &  de  récu<^ 
fer  la  perfonne  &  le  tribunal  de  M.  de  Malî- 
nes  ;  &  il  répondit  aux  faits  avancés  contre, 
lui  dan^  un  placard ,  publié  par  le  Procureur 
.  .  d*Oâ&ce  de  la  Cour  Ëçcléfîaftique  de  Mali* 
nés.  Cela  irempécha  p?«s  le  Prélat  de  rendre 
contre  le  Pcre  Quefnel  une  Sentence  datée  du 
JLo.  Nqvembre  .1 704. 
Swdéfcnfes.  '  ^^  ^^^^  retiré  à  Amfterdam.  parmi  les  Ca- 
'  thoUques  a.u  mois  d'Avril  1704.  attaqua  la 
{procédure  ,  &  la  nullité  de  la  fentence  de  M»: 
de  Malines  >  par  deux  Ecrits  qui  parurent  aa 
comn)encement  de  l'année  fuivante  j  intitu- 
lés :  Idée  générale  du  Libelle  publié  en  latin  > 
^us  ce  titre  :  Motif  de  Droit  pour  le  Procureur 
ie  la.  Cour  Eççlé^JU^ue  de  Mafiae^  ^  &ç. 
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AnatomU  de  la  Sentence  de  Af.  de  Matines, 
Dans  CCS  Réponfcs  vraiment  triomphantes 
contre  un  chet-d'œuvre  d'iniquité  ,  on  admi- 
re la  fupériorité  du  génie  de  l'Auteur ,  &  fa 
grande  connoiflance  du  Droit  civil  &  cano- 
nique. Lajaftice  de  fa  caufe,  &  l'innocea* 
ce  de  (a  conduite  donnent  d'ailleurs  à  fcs  £« 
crits  un  luftre  merveilleux. 

On  publia  enfuite   divers  Ecrits  contre  le 
Livre  des  Réflexions  Morales ,  fous  ces  titres 
calomnieux  :  Le  Père  Quefnel  Hérétique  :  Le 
Père  Quejrulfiditieux,  Ouvrages  qui  panoient 
de  la  manufadure  dés  Jéfuites.  Ils  obtinrent     bécret   d« 
jdu  Pape  Clément    XI  ,  leur  ancien  Difci-  Rome  concce 
pie.,  un  Décret  dattédu  13.  Juillet  1708.  qui  fonLivre* 
condamnoit  le  Livre  en  général  avec  des  qua- 
lifications très-dures  ,  fans  marquer  en  parti- 
culier aucune  propofîtlon.    \\  parut  Tannée 
fuivante  une  très-forte  réfutation  du  Décret  \ 
.  attribuée  au    Perc  Quefnel  ,  fous  ce  titre  : 
entretiens  fur  U  Décret  de    Rome    contre  le 
Nouveau  Tefiamnt .  de  Chatons  ,  accompapii 
4e  Réflexions  mufates.  170^. 

Après  laflétiiffure  du  Problème  Eccléfia- 
ftique,  devoir  on  conféqucmmtnt  s'attendre 
a  cette  cenfure  de  Rome  ?  Mais  les  tems  étoienc 
bien  chingés  fous  le  Pontificat  de  Clément 
XL.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  le  fentit  trop 
tard  :  il  auroit  fagemcnt  fait  de  profiter  de  l'a- 
vis.d'un  Prélat  qui  lui  étoit  fort  attaché  &  qui 
connoiiToit  beaucoup  mieux  les  Jéfuites.  C'é- 
toit  durant  l'a  célèbre  AlTçmblée  de  1703.  f\ 
fatale  à  la  mauvaifc  doftrinc  de  ces  Pères. 
Cet  Evèquc  (  M.  Félix  Evêque  de  Châlons  fur 
Saône  )  dit  au  Cardinal  :  «  Monfeigncur  ,  vous 
>3  voyez  combien  tous  les  Prélats  vous  admi- 
»  xeac  i  vous  cefpcâent ,  &  prennent  con£a&^ 


M  mis  leroQC  nors  a  erac  ae  vous  anaqi 
»  font  ailez  humiliés ,  répondit  le  Cai 
»  8c  ils  ne  font  plus  à  craindre,  ce  La 
Eminence  comptoic  trop  fur  le  grand 
ou  elle  étoit  alors  à  la  Cour  de  Louis 
Attaqué  pat  ^^  Décret  de  Rome  ne  put  être  reçu 
trois £véques.  ^^^^  ^^  France.  Il  étoit  trop  contraire  ai 
zimes  du  Royaume.  Il  eut  toutefois  poi 
que  quelques  Evéoues ,  comme  ceux  ^ 
çon ,  de  la  Rochelle  &  de  Gap  (  les  è 
lujets  de  l'ordre  épifcopal  )  condamnéi 
Livre  du  Père  Quefnel  par  des  Mande 
fans  pourtant  faire  mention  du  Décret  < 
ine.  Nouvelle  batterie ,  qui  dut  faire  n 
le  Cardinal  de  Noailles  de  n'avoir  pai 
lé  fage  confeil  de  cet  Evêque  de  VASk 
de  1700.  au  moyen  duquel  il  auroit  i 
Livre  fous  la  protection  du  Clergé  de 
ce ,  comme  dans  le  tiécle  paflé  il  elc  an 
Livre  de  Petrus  Aurelius.  Mais  à  la 
cette  nouvelle  profcription  du  Livre  des 
xlonsmorales  par  ces  trois  Evêques ,  un 
auffi  prévpyant^ue  fage  fur  les  fukes,  s 
Que  vont  devenir  les  Evêaues  s'ils  vUr* 
caffir  leur  miroir  !  En  cftct  «  oà  en  fi 
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Ptiflats  in  Royaome ,  pour  arréccr  le  cours  da 
Livre  des  Réfleiions  morales  >  en  fie  fon  af- 
faire par  principe  de  confcieoce ,  mais  conf- 
cience  dirigée  par  un  Jéfuite  tel  que  le  Père 
Tcllier.  Ces  Pères  étoient  irrités  de  plus  en 
plus  de  ce  que  malgré  le  Décret ,  le  Livre 
ctoic  dans  une  vogue  plus  forte.  C'étoit  déjà 
bien  affez  y  &  même  trop ,  de  ce  que  durant 
environ  quarante  ans  ,  il  s'en  étoit  fait  coup 
fur  coup  une  multitude  d'éditions  >  &  de  ce 
qu'il  îettoit  dans  le  décri  la  plupart  des  Livres 
de  piété  fortîs  de  la  plume  des  Jéfuites. 

Le  Roi  donc  gagné  par  des  Prélats  dévoués  le  Roi  Cn% 
à  la  Société  ,  jugea  que  fa  qualité  de  Prote-  lickela  Bulle* 
élear  de  l'Eglife  éxigeoit  de  lui  une  attea,- 
tion  finguliére  fur  cette  affaire.  Il  demanda  en 
conféquence  au  Pape  non  un  examen  à  charge 
6c  i  décharge ,  mais  une  Confiitution  en  for- 
me y  qui  le  condamnât ,  en  marquant  diflin- 
âement  les  Proportions  dignes  de  cenfure. 
La  podulation  de  cet  Arrêt  de  mort  eft  du 
mois  de  Novembre  171 1.  Voila  l'époque  fa- 
tale, oii  l'autorité  du  Souverain  marche  la 
première  >  fur  la  foi  dé  quelques  Prélats  d'un 
nom  fort  obfcur ,  &  par  oii  elle  entreprendra 
de  captiver  tout  le  Corps  du  Clergé  ,  tant  le 
premier  que  le  fécond  Ordre ,  fous  fes  volon- 
tés abfolucs. 

Clément  XL  zélé  proteéleur  du  Livre  Pé- 
lagicn  du  Cardinal  Sfondrate  ,  fc  livra  à  plein 
collier  aux  intentions  du  Prince  ,  (î  fort  aifor- 
ties  à  fon  goût.  Il  établit  ai^  mois  de  Juin 
1711.  une  Congrégation  de  Cardinaux  &  de 
Théologiens  pour  travailler  à  cette  affaire.  A 
la  vue  des  fujets  choifîs  pour  la  compofer ,  il 
fut  facile  d'en  entrevoir  le  but  &  le  fuccès. 
Le  Père  Quefnel  ne  jtit  s'ézemtex  d'écrire  4 
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fa  Sainteté  une  Lettre  très -touchante  &  tiâi« 
terpeâttcttfe,  qui  fut  envoyée  à  Rome  ieii* 
Juillet  fuivant  ,  &  envoyée  encoie  une  fe-  1 
.conde  foî^  le  xi.  Septembre  de  la  même  an- 
née. Romepayeane  Tauroit  écouté  dans  Tes 
juftes  réprélentations  :  Rome  c&rétienne  k 
boucha  les  oreilles  pour  ne  pas  l'entendit* 
Peut-on  s*empécher  de  voir  qu'on  alloit  pos- 
ter le  coup  le  plus  meurtrier  à  Tinnocencc  pom 
regorger. 

£nnii  parut  la  QouitàxxxûonUnigefiiius  Du 
FUîus  datée  du  8.  Septembre  17 1).  A  fiM 
départ  pour  la  France ,  le  Cardinal  de  la  Tié« 
mouille -notre  Ambafladeur  en  Cour  dcRo- 
.  ^e  (  tout  cantonné  qu'il  étoit  dans  nne  TÎe 
commode  &  douce  ,  fans  vif  Intérêt  pour  II 
vérité  )  l'accueillit  de  vrai  brûlot ,  qui  alloic 
mettre  le  feu  aux  quatre  coin^  de  la  Ftaaoç^ 
£lle  condamne  le  Livre  du  Père  Queûiel  f  ft 
ICI.  Propofîcions qui  en  font  extraites  ,  Âms 
un  tas  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  qualifi- 
cations »  dont  le  Pape  ne  fait  l'applicadon.i 
aucune  Propoficion  particulière.  Ceft  à  ce  ' 
coup  d'œil  que  le  Cardinal  de  Bifli  ,  qui  ne 
demande  pour  ce  Décret  qu'une  foi  eccléfil- 
ftique  ,  déclare  énergiquement  qu'aucun  d'en-  " 
tre  les-Evéquesne  fauroic  pénétrer  les  întea-  ' 
tions  du  Pape  ,  ni  le  fcns  qu'il  a  eu  dans  reÇ* 
prit  en  faifant  cette  cenfurc.  Qu'eft-cc  que 
i'Eglife,  qu'cft-ceque  les  fidèles  ont  donc  ap- 
pris par  cette  pièce  ?  Sont-ils  plus  inftruitspaE 
ce  craie  original  du  Cardinal  de  Tencin  , qu'il 
s'agit  d'avoir  pour  elle  une  foi  impUciu  de 
vérités  indéterminées  ? 

A  l'arrivée  de  cette  Bulle  en  Hollande,  elle 
fut  lue  avec  emprcirem^nt  par  les  compagnons* 
de  leuaice  du  Pexe  Quepxcl  »  parmi  IdSjocU 
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fc  troavoient  MM.  Pecit-picd,  DoAeur»  6e 
Fouillou  y  Licencié  de  Sorbonne.  Tout  révol- 
ta les  deux  Théologiens ,  &  le  fond  &  la 
forme.  Tous  ces  traits  de  noirceur  accumu- 
lés fur  la  téce  de  l'Auteur  des  Réflexions  mo- 

.  raies  dans  le  préambule  ,  font  plus  que  fuffi^ 

r  (isins  poui  en  faire  une  efpéce  de  démon  in- 
came. Cette  affreufe  peinture ,  en  même  tems 

•  que  la  ccnrure  des  vérlcés  les  plus  commn- 

-  nés ,  fit  perdre  coptenance  avec  plus  de  force 
dans  le  Licentié  ,  que  dans  le  Dodeur.  Mais      Foi  admi- 

■  à  cette  ledurc,  le  P.  Qucfncl ,   original  dun  "bledu  Perc 
portrait  qui  ne  lui  relTcmbloit  en  rien  ,  fans  Q"*^***^* 
changer  de  couleur  ,  ni  marquer  la  plus  lé- 

.  gère  «notion ,  va  en  (îlence  fe  jetter  aux  pieds 
(le  (on  Crucifix,  oii  il  refta  très-longcems  , 

.  pour  partager  avec  la  vérité  crucifiée  l'oppro- 

.ore ignominieux  dont  on  le  couvroit  avec  elle. 

:: Il  pardonna  de  tout  fon  cœur ,  comme  il  l'é- 
crivit en  fui  te ,  au  Rhétoricien  qui  avoit  A 
méchamment  exercé  contre  lui  fou  funefle 
talent ,  dans  la  tournure  qu'il  avoit  donnée  à 
cet  infortuné  Décret. 

A  nnftant  qu'il  paroît  en  France  quel  foU"    Mandement 

.  levement  n'avons- nous  pas  vu ,  difoit  l'Ëvêque  du   14.  Mai 
de  Fréjus,  depuis  Cardinal  de  Fleuri  ?  //  s*ele^  ^7ï4« 
va  d'abord  cent  nulle  voix  de  toutes  parts. 
Aveu  d'un  Prélat  acceptant  tout  à  fait  tran- 
chant l  Jamais  on  ne  doit  l'oublier.   Cefl  la     inftruaîon 
conduite  ordinaire  de  Dieu  y  dit  le  grand  Bof-  fut  les  érau 
fucc  Evéque  de  Meaux ,  il  arrivc  a  leur  d'otaifon. 

NAISSANCE  ,  AU  PREMIER  ABORD  ,  UNE 
icLATTANTE    DECLARATION     DE    LA     FOI, 

C'est  comme  le  premier  coup  de  l'an- 
cienne Tradition  ,  qui  repousse  la 
nouveauté  qu'on  veut  introduire. 
Lomineufe  époque ,  où  il   faut  toujours  xc;; 
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monter  ,  &  ou  la  Vérité  prend  date  de  prêt 
criptîon  contre  l'erreur  qai  vient  la  troubler 
dans  foa  ancienne  poiTeilion.  Cette  laipref- 
£on  générale  oue  ne  la  Bulle  fur  les  etprîn 
dans  tous  les  états  &  dans  tontes  les  condi- 
tions »  fut  un  fpeélacle  de  Chriftianifme  qtti 
toucha  vivement  l'Auteur  cenfuré.  11  alloitft 
borner  à  écre  témoin  de  fes  heureux  effets  i 
£  fes  amis  ne  lui  avoient  fait  inftance  de  pre&- 
drede  nouveau  la  plume,  moins poar fa de^  ^ 
fenfe  perfonnelle  ,  qu'en  faveur  de  la  vérité' 
Outre  la  Julliiication  des  Réflexions  mon* 
les  par  le  grand  Boifuet  Evêque  de  Meam., 
dont  il  procura  l'édition  ,  8c  fon  Explication^  j 
apologecique ,  qu'il  avoit  donnée  en  deux  pat' 
tics  en  17  ii.  contre  l'Ordonnance  de  MM. 
de  Luçon&  de  la  Rochelle,  on  lui  fit  un  dt* 
voir  de  dreffer  de  nouveaux  Mémoires  joAi* 
ficatifsdefa  dodlrinc  ,  ou  plutôt  de  cellede' 
TEgli  e.  OeH:  ce  qu'il  exécuta  à Tâge de  tOi 
ans  avec  autant  de  fagefTe  que  de  n>icc ,  ft 
commença  par  publier  deux  Mémoires ,  iùU 
le  premier  eft  daté  du  jour  de  S.  Martin  ,  dC  \ 
le  fécond  du  jour  de  S.  Thomas  Apôtre,  171  j. 
SetCtftMi'  Ils  furent  fuivis  dans  le  cours  des  deiuaft* 
noitcs.  ,,^£5  fyivantes  de  quatre   autres  ,     6e   d*ilB 

feptiéme  en  171^.  Après  les  deux  premicifi 
il  addre^fa  une  Lettre  Apologétique  auxEvé* 
ques  de  rAlfemblée  en  17 14  ,  datée  do  $ 
Janvier  de  la  même  année. 

Le  Père  Quefnel  commence  fa.  Lettre  pir 
demander  :  m  La  grâce  &  la  juftice  que  toM 
93  les  Juges  équitables  ne  refufoient  îamati 
99  aux  criminels  les  plus  vils  &  les  plus  o- 
99  dieux  ,  &  qui  auroient  même  été  pris  fork 
9»  fait ,  &  que  les  Loix  divines  &  humainci 
9>  demandoient  pour  lui  ,  qui  étoit  de  n'en 
93  pas  jugé  fans  être  entendu. 
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Il  procefte  contre  toutes  les  intentions  cri<- 
linciles  &  diaboliaues  qu'on  lui  impute 
ans  le  préambule  de  la  Conftitution.  Puis 
fait  une  efpéce  de  profeflîon  de  foi ,  tant 
ir  la  doârinc  générale  de  TEglife ,  que  fur 
s  erreurs  renfermées  dans  les  cinq  fameafes 
ropofitions. 

«  Pour  ce  qui  eft  de  ma  conduite  ,  conti- 
nae-t*il  jon  peut  s'en  informer  dans  tous  les 
endroits  >  ou  la  Providence  ma  conduit. 
Grâces  à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  je  fuis  ar« 
rîvé  à  rage  de  80  ans  ^  à  (îz  mois  près  ,  & 
à  la  J4  de  mon  Sacerdoce  ,  fans  avoir 
mené  une  vie  fcandaleufe.  Je  puis  dire,  pour 
rendre  grâce  à  la  gloire  du  Seigneur ,  que 
dès  ma  teaneHe  il  m*a  fait  aimer  la  vertu 
&  la  piété ,  &  m*a  préfcrvé  de  la  corrup- 
tion du  fiée  le. 

Il  en  écrivit  une  autre  fur  le  même  objet 
axf  Janvier  1714 9  à  un  des  Evêques  de 
Aflemblée ,  dans  laquelle  11  expofe  les  fcn- 
mens  du  Pape  (aint  Grégoire  le  Grand , 
mchant  ce  que  les  Evéques  doivent  à  la  ju- 
ke  &  à  Tinnocence.  Elle  renferme  à  peu  Donbledlë* 
tes  la  même  cbofe  que  fa  Lenre  à  tous  les  nidejBÛice, 
rélats  de  l'Aflemblée.  Quel  fut  le  fort  de 
one  &  de  l'autre  ?  Çcft  que  nos  Seigneurs 
%  Evéques  imitèrent  le  Pape  Clément  XL 
.  fon  exemple  ils  fermèrent  les  yeux  &  les 
rdlles.  L'un  d*entr*eux  (  M.  de  Berthier  E- 
Eque  de  Blois)  ayant  fait  remarquer  qu'u- 
e  des  Proportions  n*e(l  pas  exa^ement  tirée 
Il  Livre  du  P.  Quefncl ,  M.  de  Biffy  Evé- 
iie  de  Meaux  ,  depuis  Cardinal ,  oflenfé  de 
;  remarque  »  lui  répond  du  ton  baut  :  Nous 
mmes  affèmblés  pour  condamner  le  Livre  du 
tn  Qucfntly  &non  pour  le  juJHfier.  Adi^i- 


ccvoir.  Aufli  ce  Prince  redoutable  ; 
pas  les  Lettres  de  cachet  pour  fe  ù 
Cefl:  à  ce  fujct  que  Clément  XI.  d 
Quel  aveu  ^n'ya,  Dieu  merci  ^  ^ue  huit  Evêqi 
la  Bulle  :  il  faut  bien  prier  Dieu  f 
Roi  y  fans  lui  il  n'y  aurait  pas  eu 
que  s  pour  elle. 

Les  quarante  autres  Prélats  opin< 
Tacceptation  ,  les  uns   par  le  préjuj 
faillibilité  ,  la  plupart  par  déférence 
volontés  du  Souverain  ,  qu'on  ne  vi 
contrider  ,  les  autres  comme  un  si 
d'afpirec  avec  fucccs  aux  plus  grande 
du  tiécle  ,  dans  rEglife  &  dans  1*] 
vis  de  M.  de  Crevi£vêque  du  Mans 
mérite  £  (îngulier>  qu'il  convient 
porter. 
Avis  fîiigu-      »  ^^  n'ai  jamais  lu  ,  dit-il  >  le  Livi 
lier  d'uu  £v£-  u  âeilons  Morales  ;   mais  j'en  ai 
que.  „  beaucoup  de  bien  :  il  a  été  pend; 

99  tems  le  lujet  de  l'édification  pabj 
M  nous  fçavons  que  plufieurs  faints 
99  l'ont  approuvé.  Cependant  le  Pap 
90  damne  :  cette  contrariété  forme  i 
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»'de  fon  obfcarité.  La  Bulle  n*eft  pas  mens 
iobfcure,8c  par  cette  raifon  il  £iuaroicen  in« 
icctdire  la  ledateauffi.  Mais  enfin  on  con-^ 
lyicnc  de  la  néceffîcé  de  donner  des  ezplica- 
s  tions  ,  mon  avii  eft  donc  qu'on  en  donne , 
»  &  qa  on  defiènde  de  lire  la  Bulle  fans  les  ez« 
•  plications,  afin  qu'elles  lui  fervent  de  con- 

dT&EPOZSON. 

En  efict  ces  Explications  des  XL.Evéques  fu< 
Kùc  données  ,  pour  fcrvir  de  Commentaire 
k  la  Balle  ;  mais  en  ce  qu'elles  ont  de  bon  , 
K  ii*eft  pas  on  Commentaire  ;  c*eft  la  cenfu- 
(e  de  la  Bulle.  Le  but  des  explications  fut 
ié  faite  trouver  la  Bulle  innocente  &  le  Père 
Qaefnd  coupable.  Comment  s'y  prend-on  ! 
Oni  écarte  le  vrai  fens  de  la  Bulle  ,  &  l'on 
bit  dire  au  Père  Quefnel  le  contraire  de  ce 
ni'll  dit.  De-là  ce  bon  mot  du  même  Evéque 
qîl'Mans  :  Si  le  parti ,  dit-il ,  que  les  quaraji" 
U  Eviques  ont  pris  ,  nut  la  foi  à  couvert,  il 
A  certain  qu  il  n'y  met  pas  la  bonne  foi. 
N'étoic-ce  pas.  dire  :  Le  Perc  Qaefnel  cnfci- 

Ee  la  vérité,  &  vous  mettez  le  mefongc  fàr  fes 
T€S.  La  Bulle  condamne  la  vérité ,  &  vous 
fi)rgez  des  erreurs  fur  Icfquelles  vous  la  faites 
£apper.  Mais  en  abfolvant  la  Bulle  pour 
condamner  le  Père  Quefnel  ,  vous  ne  rendez 
pa&  meilleure  la  caufe  de  la  Bulle  ,  &  vous 
perdez  totalement  la '  votre» 

Un  jour  que  l'Evcque  de  Vence  ,  depuis 
Archcvé«^ue de  Vienne,  dinoit  à  fainteGene-  j^"p"îr/"* 
.^ù£ve,oi|  il  ne  ccflbit  de  dire  que  la  Con- 
ftitution  ne  vaUoit  rien ,  on  lui  demanda  pour- 
quoi donc  il  l'açceptoit  :  Cefl,  répondit-il , 
mfU  nétott  pas  pojihle  de  faire  autrement  , 
Jkns  s^ arracher  le  blanc  des  yeux  ,  &  je  bat* 
tn  Us  uns  tlontr4  Us  autres.  £n  un  mot  la  plu^. 


de  Prélats. 


Il»  JLeKtverena  rere  ï^oejnei 

part  pour  s*exca(er  »  diitat  (culemeiic  : 

h'A  VOULU. 

De  Ton  côté  le  Père  QueCnel  avoii 

Job  17. 1.  *'*^  *^^  ^*  ^^^'^^  homme  Job  : 
^,e,4,  '  *  M  que  j'aurai  un  fooffle  de  vie ,  &  qi 
w  me  fera  refpher  >  mes  lèvres  ne  pr 
Mronc  rien  dlnjufte,  &  ma  langue 
airicn  de  contraire  à  la  fincérite.  E 
M  garde  de  vous  croire  équitables  :  ji 
ao  que  j*ezpire  ,  je  ne  me  départirai  | 
M  mon  innocence.  Je  n  abandonnerai 
99  jaftification  que  j*ai  commencé  à 
9:^  ma  conduite.  Car  mon  cœur  ne  me  : 
M  rien  danis  toute  ma  vie  >  »»  foit  contr 
(bit  contre  les.  mœurs.  Au  refte  cet 
ne  lui  étoit  pas  perfonnclle  ;  mais  c 
blique  devenue  celle  de  toute  l'Eglil 
cette  multitude  de  fçavans  Ecrits  qi 
veloppoient  ia  doârine ,  &  dont  la 

four  remplir  toute  juftice ,  ne  féparoi< 
innocence  de  ce  faint  Prêtre  d'avec 
rets  de  la  vérité. 

Il  n*étoit  pas  tellement  enchaîné 
^°  *^lrc  c<>ntroverfede  la  Bulle ,  qu'il  ne  fui 
JwJ^^       *  *  très  objets  dIus  aflbrtis  à  (oh  goût.  Se 
{lipérieur  étoit  d'écrire  fur  des   mai 
piété.  Ceft  à  quoi  il  s'étoit  fîngul 
appliqué  dans  fa  retraite  avec  M.  > 
&  depuis  fa  mort ,  fur-tout  après  s*< 
fine  à  Âmfierdam.  Il  avoir  pour  ce.  | 
î  travail  une  facilité  extrême  „  parce 

couloir  de  (burce  ,  n'étant  qu'une 
naturelle  de  fon  cœur.  Ses  prières  «  1 
crifices  verfoient  fur  tous  fcs  Ecrit 
de  vérité  &  de  Religion  :  fon  étude 
pitoit  que  l'amour  des  Ecritures  &dc 
dirions  des  faints  Pères ,  dont  toutes 
Jcs  fie  font  qu'un  ti/Tu  perpétuel. 
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k  rcftc  de  fcs  aâ:ions  , on  voyoUmni  *»  réam, 
iâncézc  Si.  fans  f<tçoi} ,  une  douceuf 
envers  1:011  ï  le  monde ,  une  iimpLi'* 
»f  ancc  de  l'enfance  chrédcn»c  ,  mimt 
vlcilfefle„  «M!  èpUtf  d'IiuQiearad- 
I  oÉt^tkaœvjpfeuic  de.  )oie  dâot 
s  mfÉtfis  defi^YÎe  ,*  itnç  coofiance 
ea  Diea  9t  cn-léliH-ChtÂ:  >  une  ar« 
bœ  pour  tasces  (ôrtet  de  bonnes 
nll  etoi»  toliioiifs  prêt  d'en^embraf' 
licsfiofts  9  tut  piaiuriçnfune  pont  tout 
]b11  wyoit  nîice  atnr  amm  :  enfiA 
wé  qni  anroit  étf  enrets  hspaaTti»  .  . 
Mit  btefifàifante,  fi  Ini^^mime  n'a- 
fét  rédmt  à  leû^  étatc  parhinanœa* 
Jéfnices. 

ik  les  fuites  de  fon  emprifimnement,^    Aoccdoces^ 
beat  de  fet  papitrs  ,  fer  Têxacibns  eem.  ).  pag. 
tons  {es  anus  daps  le  Royaume ,  3t  ^f)* 
!  pays  étrangers^:  tes  coups  portés  fur 
mnêces  gens ,  en  cbnfifquence  des  im- 
is  à  un  nombre  in€ni  de  Particuliers, 
ï  découvrit  des  relations  ,  ou  pure- 
ittocentes ,  ou  de  confciénce  avçc  luif 
lemis  manifeftérçntaflezfur  cela  leur 
k  kar  fureur  par  divers  Ecries  ,  8e 
c  par  cette  annonce  faftueufe  du  Perç 
baife ,  qui.  pendant  la  détention  du 
(  dont  il  ne  craignoit  {/oiift  révafion  y 
itune  çrancïe  caflTette  ,  en  difant:  voi- 
nfiéres  d'iniquités  du  Pcre  OuefneL  Caf- 
mplie  de.  toutes  fortes    de    papiers  , 
bnt  toute  l'intrigue  jéfuitîque ,  malgré 
du  prétendu  coupable  de  les  produire 
miére  ,  n'a  pu  faire  ufage  contre  lui 
Bianiére  jtfridique. 
'  proye  leur  ayaqt  échappé  ,  ksjéfuî-  J^^^^^ 
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tes  firent  faifîr  les  revenus  qac  lePe^e  QaeG- 
nel  &  quelques  Particuliers  attachés  à  fa  per- 
fonne  pouvoicnc  avoir  dans  les  pays  étran- 
gers y  Se  les  biens  patrimoniaux  qui  exiftoieut 
en  France  s  (  il  en  avoit  à  fonds  perdu  fut 
l*Hôte-Dieu  de  Paris,  )  enforte  qu'il  fut  ré-  : 
.  duit  à  fubfifterpar  le  moyen  des  charités  que 

Chanté  rare,  ç^^  ^^^.5  luifaifcient  tenir.  (  Dans  un  tems 
d  oubli  de  la  part  de  ceux-ci  ,  une  ouvrière 
pleine  de  piété ,  Te  fentit  prelTée,  fans  le  con« 
noîcre  que  fur  fa  réputation ,  de  lui  faire  li* 
b^alité  de  près  de  cent  piftoles  >  &  la  fit ,  ■ 
lorfque  le  befoin  du  fugitif  étoit  tros-  urgcftL). 
Traîc  plus      Ce  qu'il  y  eut  donc  de  plus   furprenanc 

rare  ea   fon  après  cette  (aifîc  des  revenus ,  ce  fut. VappU- 

lenrc.  cation  des  deniers  dont  les  arrérages  s'aocB-i 

muloient  avec  le  tems.On  en  payoitTes  Ezemts» 
les  Archers  »  &  les  autres  fateilites ,  qui  fiù-- 
foient  des  vifîtes  &  des  captures  ,  lorUjue  kl . 
délateurs  avouent  £ak  aux  ennenùs  du  Pot 
Quiefnel  le  rapport  de  quelque  découVeiw  :  ft 
tout  cela  fe  taifoit  avec  tant  4c  confiance  ft 
/i  franchement,  que  ces  bas  miniftrefr.de  k 
Juftice  en  donnoient  des  Quittances  libellées  9 
&  motivées ,  qui  pourront  fervir    de  moQU-   • 
mens  inconteftables  dans  l'Hiftoire. 
Un    autre       On  faifoit  encore  du   féqucftre  de  fes  le- 

blg*  ^'^^^^y^'  venus  un  ufagc   bien  extraordinaire,  Cécôit 
nne  penCon  de  quatre  cent.  livres  au'  Frac  ' 
Vacblé  »  très-connu  pour  let  compagnon  du  P«  : 
de  la  Chaife  Confci/cur  du  Roi  ;  &  cre.Fteic« 
pour  la  confervation  de  fes  droits  ,  doonoic  : 
Quittance  de  cette  fomme  ,  dont  aHurémeDC 
il^  n  avoit  pas  grand  befoin ,  pui^u  il  auroit 
pu  lever  boutique,  &  tenir  magahn  en  grof- 
de  tout  ce  que  les  Provinces  lui  foumiflbieac. 
. ,  ■.  de  délicieux  à  Paris  £our  la  table.  Car  le  Clcc- 
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et  do  premier  &:  du  fécond  Ordre ,  le  nourrlf- 
toit  d*ane  façon  >  tandis  que  de  Taucre  il  nour* 
rifloic  leurs  e(pérances. 

Après  douau:  ans  de  faifie ,  malgré  cette  dé- 
prédation d*un  bien ,  qu'on  n'avoir  pu  faifîr 
ians  injuftice  ,  &  ou'il  falloit  du  moins  regar- 
der comme  un  dépôt  facré  jufqu'à  fencence 
définitive ,  (  au  tems  ^e  la  Régence  )  la  ma£« 
fe  compofoit  encore  une  fomme  de  deux  mil- 
le écas,  lorfquun  parciculier  ,  que  fa  généro- 
fité  ,  fa  piété ,  fa  candeur  &  fon  zélc ,  ne  di- 
ftinguoient  pas  moins  que  fa  naiffancc  &  fes 
charges  ,  fc  fervic  de  fon  crédit  auprès  du 
Magiftrat  >  fous  l'autorité  duquel  on  pro- 
cédoit  dans  les  af]^aires  qu'on  vouloit  colo- 
rer de  Janfénifme.  CeMagiflratdontlccœur 
D*étoit  pas  mauvais,  avoir  un  cfprit  fupé- 
rieur,  &voyoit  d'un  coup  d'oeil  oiipouvoicnc 
aller  les  fervices  qu'il  rcndoit  à  (es  amis ,  (ans 
nuire  à  (a  fortune ,  qu'il  ne  perdoit  jamais 
de  vue  3  deibrte  qu'en  faveur  de  fon  ami  , 
il  accorda  main-levée  des  revenus  du  Père  Mafn-Ievfe 
Quefnel)  &  en  vlngr- quatre  heures  le  compte  des  teveaus« 
fut  fait,  l'emploi  juflifîé  par  quittances,  la 
fotnme  reliante  payée  par  les  arrangemens 
qui  furent  pris  avec  les  débiteurs  ou  déten- 
teurs. 

Auffitôt  on  écrivît  au  Pcre  Quefncl  pour 
lui  donner  avis  de  ce  bon  OiHce  ,  &  pour 
fçavoir  de  lui  s'il  vouloit  toucher  cette  (om- 
nie  en  efpéces  ,  ou  la  placer  en  conflitutioa 
de  rente,  foit  perpétuelle  ,  ou  à  vie.  La  ré- 
ponfe  ne  fe  fit  point  attendre  y  elle  portoit  : 
»  Comme  )'ai  lubfiflié  de  bienfaits  &  d'au- 
M.môncs  ,  pendant  qu'il  a  plu  à  Dieu  que  je 
nfttireprivé  de  mon  patrimoine ,  il  eft  jufte, 
M  &  je  veux  que  ces  deux  mille  écus  foient 

î 
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Mdiftribttés  aaz  pauvres,  faivant  votre pm« 
33  dcQce ,  &  la  connoiâanc&  des  befoins.  a»  Le 
Leâeurn'ajpas  befoin  qa*on  lui  fuggéredes 
réflexions  (ur  coûtes  les  circonftances  de  ce 
dernier  récit. 

Dctentîon  Un  autre  bien  plus  intéreflant  pour  bvL 
%\^Mïic  ^^^^  '^^^^^  reftitué  en  même-tems.  Il  s'a- 
*  git  de  fon  frère  Guillaume  Quefnel ,  Prêtre 
de  l'Oratoire.  Tout  ce  qu'il  avoît  fait  pour 
le  délivrer  des  prifons  de  Bruxelles  ,  ne  pou- 
voir manquer  de  fe  convertir  en  crime  capi* 
tal.  De-là  le  foin  qu'il  dut  avoir  de  veiller 
fur  fa  perfonne ,  à  mefure  que  le  crédit  des 
ennemis  de  fon  frère  augmentoit  ,  &  que 
les  affaires  de  la  Bulle  prenoient  plus  défa- 
veur à  la  Cour  de  France ,  pour  la  perféca- 
tion  des  gens  de  bien.  Leurs  efpions  décou- 
vrent enfin  que  le  Père  Guillaume  Quefnel 
fait  incognito  fa  réfidcnce  à  Lion.  Les  Jéfoi* 
tes  font  toutes  les  perquificions  poffibies  poiic 
le  trouver.  Ils  engagent  M.  TAiphevéqae  de 
cette  grande  ville  à  faire  comparoitre  devant 
fon  Grand-Vicaire  tous  les  Prêtres  étrangers, 
i^près  en  avoir  examiné  plus  de  trois  cens  , 
on  découvre  enfin  le  Père  Quefnel.  Il  eft  inis 
en  prifon  dans  la  Chambre  de  rOfficialité , 
&  en  fuite  conduit  à  Pierre-Encife  par  ordxe 
de  la  Cour.  Cétoit  en  Juillet  171  f. 

Intrigue  II  y  avoit  depuis  quelques  années  dans  les 

iliabol^ue.  mêmes  prifons  un  miférable  Religieux  déte- 
nu pour  piufîeurs  crimes  ,  dont  Tun  étoit 
d*avoir  dit  la  Meffe  pendant  deux  ans  fans 
être  Prêtre.  Les  Jéfuitesfont  promettre  l'élar- 
gifïement  à  ce  fcélérat ,  s*il  peut  charger  le  P. 
Quefnel  ,  &  découvrir  quelles  font  Tes  con- 

^  nolffances.  Cet  homme  aborde  le  bon  Père 

^  âgé  de  80  ans,  fait  femblant  d*êcre  enfcir 
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Ton  pour  la  même  caufc  que  lui ,  &  tire  de 
lui  le  nom  de  quelques-uns  de  fcs  amis.  Pour 
charger  le  Père  Quefnel ,  il  invente  une  pré- 
tendue confpiration  tramée  contre  la  perloa- 
ne  du  Roi ,  dont  le  Père  Quefnel  &  fes  a- 
mis  avoienc  pris  la  réfolucion  de  fe  défai- 
re >  &  ajoute  qu'ils  avoient  même  pris  àt% 
mefures  pour  réulCr.  Ce  calomniateur  de- 
mande à  parler  à  M.  de  Villeroi  l'Archcvé- 
que  ,  difant  avoir  des  chofes  de  la  dernière 
conféqaence  à  lui  communiquer.  Ce  Prélat 
connoiflant  l'extravagance  de  ce  Moine  ,  dif* 
férc  de  l'aller  trouver.  Les  Jéfuites  font  ve- 
nir un  ordre  de  la  Cour  à  M.  l'Archcvcque 
de  (c  tranfporter  à  Pierre-Encife  ,  &  d'y  eu- 
tendre  ce  Religieux. 

M.  Fourgon,  Eccléfîaftique  ,  retiré  chez        _     . 
fes  parens  à  Lion ,  cft  enveloppé  dans  la  pré-    ^6^^152 
tendue  confpiration  contre  le  Roi  par  ce  Re-  compUcc* 
ligieux  fcélérat ,  qui  le  chargcoit  d'être  le  cor» 
relpondant  du  Pcre  Quefnel  ,  &  d'avoir  pro- 
mis de  prêter  une  maifon  de  campagne  aux 
Ligués  »  pour  former  le  plan  de  leur  confpi- 
ration.Le  Pcre  Pafquicr  Quefnel  de  Hollande, 
traité  dans  les  Libelles  Jéfuiriques  de  Quef^ 
nel  hérétique^  Quefnel féditieux  ^  devoit  figu- 
rer en  premier  dans  cette  conjuration  tragl- 
comique.  Elle  fcrt  mcrveilleuiemcnt  à  aigrir 
l'efprit  de  Louis  XIV.  La  Cour  envoyé  des 
ordres  très- rigoureux.  Le  Prévôt   des  Mar- 
chands fait  arrêter  M.  Fourgon  ,   6c  le  faic 
conduire  à  la  maifon  de  campagne  de  M. 
r Archevêque.  On  lui  fait  fubir  des  interroga- 
toires) fomme  toute  l'oppofition  à  la  Confti-    , 
tmion  devient  fon  unique  crime  :  c*eftpour 
établir  Ton  règne  qu'eft  drelTé  ce  noir  ecfaa-  ^ 

ftudagc.  Sut  le  refus  que  fait  M.    Fourgoa  • 
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'  de  la  recevoir  ,  il  eft  conduit  aux  prifons  de 

rOfEcialité  ,  &  peu  de  tems  après  on  le  trans-* 
fére  au  Château  de  Pierre-Encife. 

Il  eft  jette  dans  un  cachot  voûté  ,  dont 
rhumidité  étoit  fî  grande  ,  que  les  murail- 
les étoient  couvertes  par- tout  d*une  moufTc 
grife  aflez  longue ,  qui  fe  formoit  dans  i*eC- 
pace  d'une  nuit  ou  deux  ,  quand  on  Tavoit 
otée.  Il  n'a  pour  tout  meuble  qu*un  lit  éten- 
du par  terre  dans  la  poudiére ,  une  méchante 
chaife  de  paille ,  &  un  grand  vafe  pour  les 
^  befoins  ,    qui  devient  dans  la  fuite  fa  plus 

grande  peine  >  ayant  outre  cela  pour  com- 
pagnie un  criminel  qui  n'étoit  pas  û  mauvais 
que  le  compagnon  du  P.  Guillau^ne  Quefnel  » 
mais  qui  étoit  incapable  d'adoucir  fa  détention. 
L'un  &  l'autre  y  reflérent  depuis  le  mois  de 
Juillet  jufqu'en  Odobre  >  qu'ils  obtinrent  leur 
élargi (Tement.  C'etoit  à  pçu  près  un  féjour  é« 

Î;al  que  celui  du  Père  Pafquier  Quefnel  dans 
es  prifons  de  Bruxelles. 

Le  faint  Prêtre  fut  bien  moins  touché  de 
rentrer  dans  fes  droits  pour  l'ufage  de  (es 
revenus ,  que  de  voir  la  vérité  rentrer  dans 
les  liens,  après  avoir  été  opprimée  fous  le 
règne  précédent ,  contre  Tincention  du  Sou* 
verain  même.  Il  eut  fous  la  régence  de  M« 
d'Orléans ,  la  confolation  de  voir  cette  véri- 
'  té  refpirer  plus  à  l'aife  ,    &   pouffer  un  cii 

/  plus  univerfel  contre  la  Bulle  qu'à  fon  ani- 

vée^  ou  bien  des  langues  furent  liées.  De 
tous  côtés  que  de  rétraétations  1  que  de  ré- 
clamations contre  la  violence  fouffertc,  fo«S 
le  règne  du  Confeffeur  Jéfuite  le  Père  Teiiier. 
l'A  a^dc  la  ^^  entendoitdes  Pafteurs,des  Dodeurs^desEc- 
Bulîe!!^  *  *  cléfiaftiquesjdes  Religieux  pleurer  fur  les  faut 
fes  démarches,  od  les  avoir  entxainé  la.craince 
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des  PdlTances.  Mais  rien  ne  confola  plus  to- 
dement  le  Pcrc  Quefnel  que  i'Ade  d*Appcl 
des  IV  Evéqucs  en  17 17,  qui  fut  fuivi  de 
Tadhéfion  de  prefque  toute  la  Faculté  de  Sor- 
bonne  >  &  fucceffivement  de  feize  autres  Pré- 
lats 9  avant  à  leur  tête  Ton  Archevêque  M. 
le  Cardinal  de  Noailles ,  des  Chapitres  ,  de 
plufîeurs  Facultés  &  Univerfités  ,  des  Com- 
munautés les  plus  fcavantes ,  Toit  Séculières  » 
foie  Régulières  >  &  a  autres  Éciéfiaftiques  fans 
nombre. 

Par  ce  cri  général  de  la  foi  dans  les  Corps 
les  plasdiftingués  de  l'Etat ,  la  pureté  de  fa 
doârine  fut  mife  en  évidence ,  après  avoir 
été  défigurée ,  noircie ,  outragée  en  tant  de 
fiiMioiis  difFétentes.  Nonobftant  le^vif  intérêt 
^0*11  yprenoit ,  il  ne  fe  hâta  p^as  de  s*unîr  i^^Appeiau 
à  l'Appel  desiy  Evêques,  mais  auflitôt  quep.QueCueU 
(on  Archevêque,  en  1718  ,  eut  rendu  le  fien 
public  9  il  ne  tarda  pas  à  fuivre  fon  Pafteur 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  par  un  Acfle 
d*Appel  fçavamment  motivé.  11  ne  l'envifa- 
geoic  plus  comme  fon  affaire  perfonnelle  j 
^lais  comme  celle  de  TEglife  univerfelle  qui, 
quand  les  momens  de  Dieu  feront  venus  , 
\  la  fera  paroître  dans  tout  fon  jour.  La  caufe 
;^  eft  liée  &  pendante  à  fon  Tribunal  infailli- 
ble, doii  perfonne  n'a  la  force  de  la  déta- 
^  cher  y  fans  prévarication  ,  pour  s*en  faire 
^     joge. 

[^  Comme  la  vie  du  Père  Quefnel  avoit  été 
f  toute  confacréc  à'  Dieu  ,  à  JefusChtift  ,  & 
E  au  (èrvice  de  fon  Eglife  ,  fa  mort  ne  pou- 
Toit  être  que  fainte  &  précieufe  devant  Dieu. 
Il  avoit  déjà  quelque  rhume  &  quelque  fié-  sa  maUdie< 
Tre  même ,  depuis  deux  ou  trois  jours ,  lorf- 
que  le  lundi  17  Novembre  171^  >  s'étant  cou? 

Î5 
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ché  fur  le  foir  ,  il  fc  fentic  attaque  d'une  grof- 
fe  fièvre  accompagnée  d'une  violente  oppref- 
£on  de  poitrine ,  qui  lui  laifToit  à  peine  le 
tems  de  refpirer.  Une  faignce  le  (bnlagea  , 
&  le  lendemain  18  du  mois,  il  étoic  aâez 
bien.  Toutefois  comme  on  vit  la  maladie 
férieufe,  qui  étoit  une  péripneumonie  ,  on 
penfa  aux  Sacremens  pour  l'après-dîné. 

Ce  fut  un  fpedacle  des  plus  touchant  pour 
ks  pcrfonnes  préfentes.  M.  le  Fadeur  étant 
arrivé ,  &  tout  préparé  pour  la  cérémonie  > 
le  malade  fortifié  par  fa  grande  foi ,  voulue 
abfolument  fe  lever ,  s'habilla  lui-même  ,  & 
fe  mit  à  genoux  en  robe  de  chambre ,  auprès 
Speâacle  ^^  ^^  ^^^^^  placée  à  coté  de  fon  lit.  On  corn- 
de  piété.  mença  par  l'Ëxtréme-Onâion  ,  &  le  malade 
demeura  à  genoux  durant  tout  le  tems  ,  lé* 
pondit  à  toutes  les  prières  du  Rituel ,  &  le 
moment  venu  de  lui  appliquer  les  on^ons, 
au  lieu  de  fe  mettre  fur  fon  lit,  comme  on 
k  fouhaitoit,  il  s'étendit  fur  la  nace  de  fa 
chambre  ,  &  les  reçut  ainfi  couché  par  cène , 
fondant  en  larmes  ,  &  montrant  une  piété  fi 
tendre  &  fi  édifiante ,  qu'elle  tira  4es  larmes 
des  yeux  de  tous  les  alliftans.  Après  lesfain* 
tes  Huiles  ,  il  reçut  le  faim  Viatique  à  ge- 
noux avec  la  foi  la  plus  vive ,  &  la  plus  pro- 
fonde humilité.  Il  fe  remit  au  lit ,  de  ayant 
paffè  quelque  tems  en  filence  ,  il  fîgna  en 
prèfence  de  deux  Notaires  Apoftoliqaes  la 
profefiion  de  foi  que  voici. 

»  Je  fouflîgné  Pafquier  Quefnel ,  nadf  de 
9»  Paris  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  de  France  ,  me 
ce  trouvant  au  lit  dangèreufemeut  malack ,  & 
M  devant  peut-être  bientôt  rendre  compte  au 
M  Souverain  Juge  de  toutes  lesaâionsdefltt 
»  vie  9  je  déclare  ce  qui  fuit  :  » 
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M  Te  crois  toutes  les  vérités  que  Jefus-Chrift 
3>  a  enfeignées  à  (on  Eglife  ,  dans  le  fcin  de 
a»  laquelle  je  veux  mourir  ,&  avec  laquelle  je 
n  condamne  toutes  les  erreurs  qu* elle  condam- 
90  ne  &  qu'elle  condamnera.  )> 
•  ce  Je  reconnois  le  Souverain  Pontife  pour 
3»  le  premier  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  &  le 
mSî^c  Apoftolique  pour  le  centre  de  TU* 
M  nite.  » 

99  Je  déclare  que  je  n'ai  jamais  prétendu 
90  rien  dire ,  ni  écrire  ,  ni  penfer  de  contraire  à 
M  ce  que  la  fainte  Eglife  Catholique  croit  & 
ao  enleigne  ,  ni  au  refpe<^que  tout  enfant  de 
aorEglife  doit  à  fes  décidons.  «1 

90  Qu'à  regard  de  mon  Livre  des  Réflexions 
9i Morales  furie  Nouveau  Teflament  ,  je  dé- 
Mclarc  quen  le  compofant  )e  n'ai  jamais  eu 
90  la  moindre  penfée  d'y  rien  mettre  ,  qui  foit 
99oppofé  aux  fentimens  de  TEglife  ,  ni  qui 
»  ait  quelque  rapport  aux  erreurs  pcrnicieu» 
»  fes ,  ni  aux  intentions  malignes  qu'on  m'a 
M  imputé  à  Rome  &  en  France  ,  &  que  je  dé- 
sotefte  de  tout  mon  cœur  -y  mais  que  la  feule 
90  intention  oue  j'ai  eu  en  le  compofant ,  a 
99  été  de  rendre  quelque  fervice  à  TEglife ,  en 
90  inftruifant  les  fidèles,  m 

90  Que  je  perfifte  à  croire  que  je  n'ai  rien  en- 
90  feigne  dans  mon  Livre  des  Réflexions  Mo- 
90  raUs ,  ni  dans  mes  autres  Ecrits  ,  qui  ne 
90  foit  très -conforme  à  la  croyance  de  l'Eglife  j 
90  mais  en  cas  qu'il  me  fut  échapé  ,  contre 
90  mon  intention  ,  quelque  chofe  qui  y  fut 
90  contraire ,  je  le  retrace  &  je  le  décefte  , 
90  me  foumettant  par  avance  à  tout  ce  que 
90  l'Eglife  décidera  touchant  mes  Ecrits  &ma 
99  perfonne.  » 

99  Que  je  rcnouvellç  les  Plaintes  &  P méfia- 

J^4 
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»>  lions  que  j*ai  faites  ,  contre  rinjufticemâ- 
fanifcftedc  ceux  qui  m'ont  condamné  fans 
39  m'entendre  ,  ni  après  avoir  lu  mes  Ecrits 
M  juftificatifs. 

M  Que  je  perfiftc  dans  TAppel  que  j*aî  in-» 
M  terjetté  au  futur  Concile  général  de  la  Con- 
»•  ftitution  de  N.  S.  P.  le  Pape  qui  commen- 
>9  ce  par  ces  mots  Unigenitus  Dei  Filius ,  & 

90  de  tous  les  griefs  &  plaintes ,  dont  j*ai  de- 
»  mandé  juftice  à  TEglife. 

»  Que  je  détefte  enfin  tout  efprît  de  fchif- 
M  me  &  de  divifion.  Ce  font-ià  les  fentiment 
9»  dans  Icfquels  je  veux  mourir  dans  la  Com- 
M  munion  &  l'Unité  de  l'Eglife  Catholique  > 
99  Apoflolique  &  Romaine. 

.  93  Fait  àAmfterdam  en  préfence  des  Proto- 
99  notaires  Apofloliques ,  &  de  témoins  à  ce 
9» requis,  le  i8  Novembre  1719.  figné  Paf- 
9»  quier  Quefnel  Précre  de  l'Oratoire  :  Jean 
99  Vanneck  ,  Jacques  Krys ,  Prêtres ,  Pafteois 
99  d'Amfterdam  ,  Doâeurs  en  Droit  &  Proto- 
99  notaires  Apoftoliques.  99 

Il  feroit  fuperâu  de  rappporcer  une  autre  Pro- 
fedîon  de  foi  de  Ton  Teftament  ,  qu'il  avoic 
renouvellée  le  14.  Juillet  1719»  Illuffit  d'en 
tirer  la  conclufion  par  cet  paroles  :  99  II  ^e  me 
99  refte  qu'à  déclarer,que  je  demande  très-liam- 
»  blement  pardon  à  toutes  les  perfonnes  que 
99  j'aurai  pu  ofFenfer  ,  quoiqu'il  me  femole 
9»  n'en  avoir  jamais  eu  l'intention.  D'un  antre 
99  côté,  je  pardonne  de  tout  mon  cœur ,  pour 
99ramour  de  Dieu  5  à  toutes  les  perfonnes 
99  de  qui  j'ai  reçu  des  ofFenfes  &  des  injufti* 
99  ces ,  qui  m'ont  faufTement  accufé  d'erreurs 
99  &  d'héréfies ,  &  qui  m'ont  imputé  de  fini- 
99  ftres  intentions  &  des  deffeins  impies  contre 

91  la  Religion.  Je  protefte  devant  Dieu  que 
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M  par  fa  srace  j*ai  toujours  écé  iofiiùmenc  é- 
33  loigné  de  telles  penfées ,  ayant  toujours  été 
33  Inviolablement  attaché  à  la  foi  de  l'Eglife 
»  Catholique  «  Apoiloliaue  &  Romaine  j  à 
93  luoité  de  la  Chaire delaiiit  Pierre  ,  àlapri- 
»  niauté  de  fon  Siège  &  à  la  Communion  de 
M  tous  les  Fidèles.  Ccd  dans  ces  difpofitions 
»  que  j  ai  toujours  vécu ,  &  que  je  confervcrai 
njufquau  dernier  foupir  avec  le  fecoursdc  la 
»  grâce  de  Jefus-Chrift.  33 

Homme  de  prière  pendant  toute  fa  vie  ,  le  Homme  de 
Père  Queûiel  le  fut  avec  un  nouveau  degré  de  prières. 
ferveur  dans  cette  dernière  maladie.  Tout  le 
tems  qu'elle  le  laifToit  libre  ,  il  le  faifoit  » 
&  quelquefois  même  tout  haut;  ce  qui  obli« 
geoit  les  peifonnes  qui  le  veilloient  ,  de  le 
prier  debaifler  le  ton  pour  ménager  fa  poitri*' 

BC. 

Le  Mercredi  au  foir  ,  veille  de  faint  André  » 
ua  ami  récitant  dans  fa  chambre  les  Mati«- 
nes  >  il  fe  fouvint  des  belles  Antiennes  des  Lau- 
des, qui  exprimoient  les  faintcs  dirpofîtions 
de  cet  Apôtre  prêt  à  glorifier  par  fa  mort  le 
nom  de  Jefus-Chrifl.  Ce  qui  convenoit  fî  bien 
a  l'état  du  malade.  11  pria  de  les  lui  récirer. 
les  avant  entendues ,  il  dit  à  fon  ami  :  Je  fuis 
bien  éloigné  d'être  dans  de  telles  dïfpofitions  : 
Demandez.'les  à  Dieu  pour  moi ,  &  mUi^cow* 
iinuer  vos  Matines, 

Il  étoit  alors  dans  fon  (econd  accès  ^qui  ne 
fut  guéres  moins  violent  que  celui  da  Lun- 
di, fi  en  revint  un  troifîéme  des  le  Vendre* 
di  matin ,  dans  lequel  il  tomba  plufieurs  foî^ 
CB  foiblefTe  y  ce  qui  lui  £t  croire  qu*il  ne 

Eilèroit  pas  la  journée»   Ccft  pourquoi  il 
ohaita  qu'on  lui  dît  les  prières  des  Agoni- 
lâns.-  Mais  comme  il  oe  parut  pas  encore  U  près 
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de  fâ  fin,  on  fe  contenta  de  lui  réciter  le  Pfeao- 
me  14.  qu'il  récita  aufll  tout  haut  lui-même , 
tant  que  fa  foible  voix  &  la  toux  pouvoient  le 
permettre.  Il  pafTa  prefque  toute  la  journée 
en  prière ,  &  dans  le  fort  de  Ton  aecès ,  il  di- 
foit  à  ceux  qui  étoicnt  auprès  de  lui  :  Cupio 
diffolvi  6*  ejfe  cum  Chrifto  ^  midtb  magîs  nu* 
lias. 

Ce  troifiéme  accès  fut  fuivi  dun  quatrième 
de  bien  près  ,  &  Te  fît  fentir  dès  le  matin* 
C*étoit  le  dernier  ,  où  il  devoir  confommec 
fon  facrifice.  Comme  il  étoit  très-mal ,  il  prist 
quon  lui  récitât  les  prières  de  l'Agonie  :  deux 
amis  le  firent  alternativement:  illesfuivit  avec 
une  préfence  d'efprit  admirable,  malgré  le 
srand  accablement  où  il  écoit ,  &  il  répondit 
a  tout.  Après  les  prières  faites ,  on  continua  à 
lui  riéciterdes  Pfeaumes ,  &  fur  tout  ceux  qu'oa 
nomme  Graduels ,  &  il  les  rècitoit  lui-même 
Son  defîr  en  même  tems.  Un  ami  lui  ayant  rèpréfènté 
île  r£t«nité,  qu'il  craîgnoit  que  cela  ne  le  fatiguât  trop  , 
il  lui  répondit  qu'au  contraire ,  cela  lui  fai(oit 

J^laifir,  &faifant  aliufion  aux  Pfeaumes  qu'on 
ui  rècitoit  ,  il  ajouta  que  cela  lui  fervoit  à 
monter  à  TEternitè.  Aufli  n'avoit-il  plus  alors 
que  cet  objet  dans  refprit&  dans  le  coeur. 

Il  avoit  fouhaicé  qu'on  lui  pat  doimer  ce 
}our-là  la  Communion  après  minnic.  Mais 
cela  n'ayant  pu  s'exécuter  ,  il  la  demanda  le 
matin  >  difant  qu'il  avoit  befoin  d'être  fortifié 
dans  l'état  ou  il  étoit  :  Grandis  enim  rtftatvis. 
Il  me  refte  un  grand  chemin  à  faire.  On  b 
lui  donna  doncentre^.  &  10.  heures  dama*  , 
tin  'y  après  quoi  il  donna  la  bénédiâion  à  tou- 
tes les  perfonnes  de  la  maifon  qui  s*étoient 
afiemblées  dans  fa  chambre  pour  la  recevoir, 
ICAsmt  entre  fcs  mains  un  Crucifix  |  qu'il  fiç 


Pritn  de  l'Oratoire.  ï  3 1 

l>aifcr  à  chacun.  Ce  fut  alors  que  faifane  vio- 
knce  à  fon  humilité  ,  pour  rendre  gloire  à 
Dieu  9  &  édifier  TEglife  ,  il  révéla  le  Tecrct  de 
fon  vœu  de  chaftecé ,  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement.  Cécoit  deux  heures  avant 
d'expirer  ,  qu  il  parla  en  ces  termes  à  un  ami  : 

M  Je  dois  vous  dire  avant  que  de  mourir,  Son  vont 
»un  fccret  que  je  n'ai  jamais  dit  à  perfon-  dèsfajeuucU 
#  ne  pendant  ma  vie,  mais  que  je  ne  dois  pas 
•9  taire  à  cette  heure- ci,  afin  de  rendre  gloire 
9>àDieu  pour  toutes  les  grâces  qu'il  m*aBii- 
»  tes.  Cm  par  rapport  à  ces  calomnies  de 
a»Louvain,  oii  je  luis  accufé  de  corruption. 
99  Je  dois  donc  vous  dire  que  dès  l'âge  de  dix" 
•»huit  ans  je  fis  vœu  de  chafteté  perpétuelle  i 
9>&  que  parlamiféricorde  de  Dieu ,  non  feu- 
wlemencilm'a  préfervé  de  rien  faire  contre 
M  ce  vœu  ,  mais  même  qu'il  m'a  garanti  des 
a»  moindres  attaques  auxquelles  on  eft  fujet 
93  pendant  la  jeunefTe.  Il  faut  remercier  Dieu 
99  de  tout.  Je  vous  prie  qu'on  fade  ufage  de  ce 
93  que  je  déclare  en  ce  dernier  moment,  ce 

Cependant  on  continua  de  lui  réciter  des 
F(eaumes  jufqu'àmidi ,  qu'il  récitoit  auflî  lui-* 
même.  Mais  il  les  entrecoupoit  de  tems  en  tcms 
par  de  petites  prières  tirées  de  l'Ecriture  ,  qull 
répétoit  avec  des  fentimens  de  piété  ,  qui  ne 
peuvent  s'exprimer  :  comme  celles-ci  :  Mane 
nobifcum  ,  Domine  ,  quoniam  advefperafcit. 
-In  manus  tuas  y  Domine  ^  commendo  fpiritum 
meuin.  Amen;  veniy  Domine  Jefu.  Educ  de  eu- 
■  fiodid  animam  meam.  Quis  dahit  mihi  pennas 
ficut  eolumhce  ,  6»  volabo  ,  &  requiefcam.  Il 
ie  rappêtla  au(&  les  paroles  de  l'Epitre  du  len- 
demain premier  Dimanche  de  TAvent  :  Hor^ 
tfi  defomnofurgere. 

Nous    pe  pouvons  oubUcc  de  rapporteriez  ^ 
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Sa  frayeur  que  comme  on  lui  récicoic  un  Pfeaume ,  il  Tin* 

|csJugenicn$terrompic  pour  dire  à  un  ami  :  9>  C'a  toujours 

^  ^"*  »  été  pour  moi  un  grand  fardeau ,  que  toutes 
aa  ces  louanges  exceUivcs ,  dont  je  n'ai  cefTé  d'é« 
»  tre  accablé  depuis  longtems  par  plufîeuts 
M  gens  de  bien.  On  s'imagine  j  ajouca-t-il  , 
»que  je  fuis  erand'choie  ,  parce  que  j'ai 
M  (ait  quelque  bruit  dans  le  monde  »  quoi- 
a»  que  cela  ait  été  contre  mon  intention  4i 
9>  mon  caraûére  qui  n'aime  pas  le  bruit  :  mais 
M  devant  Dieu  je  crains  bien  que  ces  louanges 
9>ne  foientmon  jugement.  Ces  paroles  de  Jer 
Matt.  7.  M  fus-Chriftlfont  terribles  :  Mutti  dicent  in  il" 

*"'•**•  ii>lâ  die  :  Domine ,  nonne  in  nomine  tuo  prO' 

Mphetavimus,...  6*  tune  confitebor  illis ,  aida 
99  numquam  novi  vos.  C'efl:  une  parole  terriole  : 
99  Numquam  novi  vos  ,  &  qui  eft  encore  plus 
a>  terrible  à  un  homme  qui  eft  dans  l'état  ou 
99 je  fuis,  ce* 

Puis  le  Père  Quefnel  montrant  fon  corps , 
difoit  :  Voila  qui  neft  que  pourriture  :  bien" 
têt  ce  ne  fera  plus  que  pouffiére.  Hélas!  que 
fommes-nous  ^vour  nous  en  faire  tant  accroire  ? 
Autre  circonftance  digne  decre  rapportée. 
Veat  mou- Dans  cette  matinée  ,  il  pria  qu'on  le  mît  fur 

ntfuElaccn-|^  cendre  pour  mourir  comme  un  pécheur  , 
tant  il  étoit  pénétré  de  vifs  fentimens  de  péni- 
tence s  mais  cela  ne  fe  fît  pas ,  parce  qu'on  ne 
crut  pas  qu'il  fut  fi  près  de  mourir. 

Le  Médecin  étant  venu  le  voir  à  midi  &  de- 
mi,  il  le  trouva  dans  un  état  qui  lui  fit  juger 
qu'il  pouvoit  être  étouffé  à  tout  moment ,  mais 

^  Quand  on  lut  â  feu  M.  de  Langle ,  ce  pieux  B- 
v^ue  de  Boulogne,  la  relation  de  cette  mort  ,  d  ce 
traie  de  frayeur  &  d*humilirédu  faint  Prêtre,  le  Pré- 
lat e£Frayé  lui-même  tiès-vivemcQC  ^  tomba  CA  dî- 
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qu'il  pouvoir  au(fi  pouffer  jufques  dans  la  nuit. 
On  ne  le  dif&mula  pas  au  malade  ,  qui  par- 
faitement réfigné  à  la  volonté  de  Dieu ,  leva 
auiCtôc  les  yeux  &  les  mains  aux  ciel ,  &  pro- 
nonça ces  paroles  ,  qu'il  avoic  répétées  plu- 
fieursfbis  ce  )our-là  ;  Fenl^  SanEiificatoromni" 
potens  ateme  Deus  ,  &  benedic  hoc  facrificium 
tuo  fanBo  nomini  praparatum.  Une  heure  al*  ^^  moit, 
loit  Tonner  >  &  il  étoit  en  pleine  connoilTance , 
priant  (ans  cefle ,  &  récitant  avec  un  ami  qui 
etoit  auprès  de  lui  le  Pfeaume  68.  Salvum  me 
foc  Deus  :  lorfque  cet  ami  s'apperçut  que  l'op- 
preffion  augmentoit,  &  qu'il  entendit  un  mou- 
vement d'eaux ,  qui  ailoient  l'étoufFer.  Un  mo- 
ment après  le  malade  fe  fentit  lui-même  étouf- 
fer ,  joignit  les  mains ,  leva  les  yeux  au  ciel , 
&  après  deux  légers  foupirs  ,  fans  aucun  mou- 
vement extraordinaire  ,  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu. 

Telle  fut  la  mort  de  ce  digne  fcrviteur  de 
Dieu  9  arrivée  à  une  heure  prccife  après  midi 
le  famedi  x.  Décembre  17 19.  Il  étoit  âgé  de  S 5. 
ans  ,  4.  mois  &  18.  jours  ^  étant  ne  le  14. 
Juillet  i654.  Le  Père  Qiiefnel  ,  qui  fut  dès 
fa  jeuneife  un  des  plus  grands  ornemeus  de 
l'Oratoire  >  &  qui  le  chériffoit  avec  la  ten- 
drcffe  qu'on  a  pour  une  Mère  >  étoit  tout 
plein  de  l'efprit  des  premiers  Pères  de  fa 
Congrégation.  Sa  (implicite ,  la  gravité  &  l'in-  Son  portrait; 
nocence  de  fes  mœurs  ,  une  régularité  qui  ne 
fe  démentit  jamais,  une  piété  tendre  »  une  fer- 
meté &  un  courage  à  toute  épreuve,  une  fcien- 
ce  profonde  puifée  dans  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition >  un  amour  de  jalou(îo  pour  l'Eglife  8c 
poar  fa  dodlrine ,  un  zélé  ardent  contre  tou- 
te dodbine  étrangère  ,  &  contre  la  corruption 
des  mœurs ,  qui  en  eft  le  malheureux  fruit  ^ 
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6c  qu'il  voyoic  avec  douleur  gagner  tous  les 
états.  Voilà  ce  qui  a  fait  lé  caraftérc  de  ce 
grand  Homme.  Voilà  ce  qui  Ta  rendu  pro- 
pre à  faire  un  û  grand  perfonnage  dans  TE- 
glife ,  &  qui  lui  a  attiré  tant  de  perfécu- 
cions  de  la  part  des  ennemis  de  la  faine  do^ 
élrine. 

Les  hommes  auroient  bien  fouhaité  de  le 
^  voir  ,  au  tems  de  la  Régence  de  M.  le  Duc 

d'Orléans  ,  retourner  dans  fa  patrie  ,  d  où  il 
s'étoit  banni  volontairement ,  depuis  trenteo 
cinq  ans  :  mais  Dieu  en  avoit  dilpofé  autre- 
ment ,  &  il  a  voulu  pour  le  rendre  pins 
femblable  à  fon  Fils  bien*aimé  ,  qui  eft  more 
fur  la  Croix,  qu'il  mourût  dans  fon  ézil  vo- 
lontaire privé  de  la  confolation  de  revoir  une 
patrie  qui  lui  étoit  très-chére,  mais  qui  Tétoic 
moins  que  la  vérité  ,  à  la  défenfe  de  laquelle 
il  avoit  tour  facriHé ,  félon  ces  paroles  de  S. 
Âmbrolfe  qu'il  avoic  écrites  au  commencement 
InPfal.  II 8,  de  Çq^-^  Nouveau  Tcftament  :  Pulfus  es  in 
Serm.7.n.54'  exilium?  mémento  Domini  Dei  tui^  ne  patrie 
interdiêiA  tibi  caritatem  Deo  pràferas. 

Il  fut  enterré  à  Warmont  petit  Village  à 
fix  lieues  d'Amfterdam  ,  dans  une  Chapelle  oi! 
il  n'y  a  d'inhumés  que  des  Catholiques  :  c'eft* 
H  que  repofe  le  corps  de  M.  Codde  Archevê- 
que de  Sébafte  ,  &  plusieurs  perfonnes  célè- 
bres de  TEglife  Catholique  de  Hollande. 
Son  crédit  auprès  de  Dieu  depuis  (à  mbtc 
s'cfl:  manifefté  en  divers  endroits  du  Royau* 
me.  En  1710.  une  Communauté  de  Bernar- 
dines ,  menacées  de  perdre  leur  ConfefTeac 
&  Chapelain^  Profès  de  la  Maifon  de  Ci* 
teaux ,  en  danger  de  more ,  eut  la  devotioa 
de  faire  une  neuvaine  à  l'interceflion  du  S.Pr£« 
uc ,  dont  le  Malade  conaoliToic  rémincflÂ 
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ircrttt  3c  U  foi  pure.  De  l'aveu  du  Médecin  , 
donc  l'efpnt  n*écoic  pas  tendre  à  croire,  à  moins 
d*étre  forcé  par  Tévidence  ,  le  bon  Religieux 
fut  tiré  des  portes  de  la  mort  par  un  coup  mi- 
raculeux. Plufieurs  petites  pierres  ,  qu'il  avoic 
dans  Teftomach  fortirent  par  bas  contre  tou- 
te attente ,  &  il  fut  guéri.  L'application  de  fes 
Reliques  ,  &  même  de  Ton  Livre  injuftemenc 
profcrit ,  a  produit  des  merveilles  de  ce  genre 
en  d'autres  lieux. 

Ceux  qui  veulent  connoître  les  fruits  de  fa 
plume  dans  le  genre  oolémique  ,  n'ont  qu'à 
confulter  la  longue  liue  que  porte  fon  arti- 
cle dans  le  Supplément  de  1735.  ^^  Dldion- 
oaire  de  Moréri.  Nous  nous  bornons  à  indi- 
aucr  fes  Ouvrages  didactiques  pour  les  pcr- 
lonnes  de  piété.  Outre  fon  admirable  Ou- 
vrage des  Réflexions  Morales ,  fur  le  Nouveau 
Tefiament ,  on  a  de  lui  :  La  Tradition  de 
TEglife  Romaine  fur  la  Prédeftination  des 
Saints  &  la  grâce  efficace.  4.  Volumes  in^ir. 

L'Idée  du  Sacerdoce  &  du  Sacrifice  de  J.  C. 
dont  la  3  e.  &  la  4e.  partie  font  de  lui. 

Les  Elévations  à  N.  S.  J.  C.  fur  fa  Paffion  & 
£1  mort,  in- 18. 

JefuS'Ghrifl  Pénitent,  in -11. 

Du  bonheur  de  la  mort  chrétienne.  în-ii. 

Prières  chrétiennes  en  deux  Volumes  in- 1 1 . 
avec  les  augmentations ,  ou  en  un  feu!  in-ii. 

L'Office  de  Jefus  avec  des  Réflexions. 

Lettres  fpirituelles  fur  divers  fujets  de  mo- 
rale. 3.  Vol.  in- II. 

Ces  divers  Ecrits  de  piété  ne  refpîrent  que 
la  dodrine  des  Livres  faints  dont  il  écolt  plein, 
dvcc  le  talent  de  parler  de  la  fagefle  d'une  ^j^^jj,^, 
manière  magnifique  :  Magnifiée  fapiemiam 
sraSaiat*  Peu  d'années  avant  fa  mort ,  ce  vé- 
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Déchet  denérable  Vieillard    fe  plaignic  am(freiDcnt  \ 

roraroice.  quelques  uns  de  Tes  Confrères  de  France  ,  qui 
lui  firenc  vifite  à  Amfterdam ,  de  ce  que  l'écu- 
de  de  l'Ecriture  faince  fe  râtllentifloic  beau- 
coup dans  l'Oratoire.  Il  oppofoit  le  refroidif' 
fement  fur  ce  point ,  à  la  pieufe  2c  vive  aideoc 
dont  on  s*y  appliquoit  ,  dans  le  tems  qu'il 
réfîdoit  de  corps  parmi  fes  frères.  La  belle  é- 
poque  à  citer  que  le  gouvernement  du  Pexe 
Senault  >  dont  le  talent  avolt  ennobli  la  chai* 
re ,  &  fur-tout  celui  du  R.  Père  de  fainte  Mar- , 
tbe ,  fous  le  Généralat  duquel  la  vafte  étude 
de  la  fcience  ccclédaftique  fit  de  merveilleux 
progrès  ,  foutenue  d'ailleurs  par  la  vigueur  de 
ladifcipline  &  la  régularité  des  mœu rs  ! 
Sous  le  Père     Le  fameux  Père  de  la  Tour  fon  Succeflèiir 

dclaTour.  parut  durant  plufîeurs  années  marcher  (or 
les  mêmes  erremens  5  mais  l'efprit  de  politi- 
que ayant  entamé  fon  cceur  ,  il  devint ,  fiir- 
tout  au  tcms  de  l'Appel  de  la  Bulle  ,  de  la- 
quelle il  écoit  foncièrement  ennemi,  un  hotn* 
me  verfatile ,  c\wi  flexible  aux  événemens ,  (èlon 
fon  terme  ,  fe  mit  comme  à  la  di(crétion  des 
ennemis  de  fa  Congrégation.  L'étoile  de  la 
Cour  lui  fcrvit  de  ligne  de  dire^lion  ,  au  iiea 
des  grandes  vues  de  la  foi ,  qui  avoit  réglé  la 
marche  de  fon  Prédécefl'eur  le  célèbre  P.  de  Stc 
Marche.  La  perfécution  dont  ce  dernier  avoic 
été  affez  long-tems  agité  ,  lui  fit  redouter  le 
même  fort ,  &  par  degré  il  parvint  au  mat- 
heur  d'être  au  rang  aes  perfécuteurs ,  corn* 
me  on  le  verra  dans  l'article  du  P.  la  Flamc^ 
en  Avril  1730.  Il  avoit  bien  oublié  le  legs 
teftamencaire  &  Fefpéce  de  donation  entre 
vifs  de  fon  Eminentidime  Inftiaitenr  le  Car- 
dinal de  Berulle  ,  qui  en  mourant  avoir  dit 
ne  iaiifer  à  fes  chers  enians.  pour  hédiag^ 
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que  Pauvreté  &  Persécution.  On  voit 
par  la  Lettre  qu'ii  fat  forcé  d'écrire  au  Car- 
dinal de  Richelieu  Miniftre  de  Louis  XI IL 
combien  les  Jéfultes  travailloient  déjà  à  miner 
lourdement  fa  Congrégation ,  prefaue  dès  Ton 
berceau ,  par  reconnoiiTance  des  lervices  que 
leur  avoit  rendus  ce  faint  Cardinal. 

Ce  n*eft  point  à  l'école  de  ce  pieux  &  {ça- 
vaQtInftituteur,maisàcclledu  feuP.de  laTour 
fon  corlphée  ,''.  que  le  R.  P.  de  la  Valette  a 
pûifé  cette  bafle  politique ,  qui  livre  fon  corps 
a  des  ennemis  conjurés.  Pour  leur  complaire, 
il  tient  très-dévotement  la  main  à  exécuter 
TArrêc  de  profcription ,  pour  fermer  Tentrée 
de  ÛL  Congrégation  à  tout  fujet  de  mérite  » 

3ul  ne  veut  pas  fléchir  le  genou  devant  l'i- 
ole  de  la  Bulle.  Tel  efl:  Tordre  à  lui  donné 
par  M.  de  Mircpoix  :  Jette^  dans  le  fleuve  j^^j  ^^  ^^ 
tous  Us  enfans  mâles  :  mais  réferve^  toutes 
Us  filles.  Ce  Général ,  religicufcmcnc  docile, 
va  jusqu'à  les  doter  prefque  toutes  par  une 
réception  gratuite,&cettc féconde  génération  fc 
feçonne  fouvent  à  fi  peu  de  frais  d'éducation, 
qu'elle  cft  indigne  du  nom  d'Oratorienne. 

La  plupart  des  Supérieurs  en  place  font  af- 
fortis  au  même  goût.    Ainfi  Ton  pafTe  fans 

Seine  à  la  fierté  d'un  Jéfuite  d'avoir  dit  à  l'un 
'eux  :  Autrefois  votre  Cons^régation  nous  étoit 
redoutabU  :  aujourd'hui  elle  nous  fait  pitié. 
Sans  un  ancien  levain  ,  &  une  petite 
lampe  quelle  conferve  aftuellement,  à  quel 
état  feroit-elle  réduite  ?  A  relfembler  à  ces 
corps  dans  l'Eglifc,  qui  comme  des  hideux 
cadavres  ,  ne  répandent  que  l'infeâion  des 
erreurs  &  des  vices.  Ces  précieux  reftes  ,  de- 
puis que  la  Bulle ,  malgré  leur  génércufes  op- 
pofîtions  j  y  a  ptis  racine  à  demeure ,  difcnc 
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£jjj„guj  ,  avec  le  Prophète:  La  couronne  eft  tomhie  dé 
\6.17,  '  '  notre  tète  :  malheur  à  nous ,  parce  que  nous 
avons  péché.  Ceft  pourquoi  notre  ame  efldeve^ 
nue  trïfie  :  nos  yeux  ont  été  couverts  de  ténè- 
bres ,  parce  que  cette  montagne  de  Sion  a  été 
défolée  y  6»  que  les  Renards  y  courent  en  li* 
berté.  Convcïtiffcz-vous  à  nous  y  &  nous  nous 
convertirons.  Renouvelle^  nos  jours  comme  ils 
étoient  au  commencement.  Car  nous  auriez* 
vous  rejettes  pour  jamais  ,  &  votre  colère  fi" 
roit'elle  fans  homes  contre  nous? 

L'illuftre  corps  de  TOratoire  a  été  îe  iet" 
nier  à  fubir  le  joug  ignominieux  de  la  Balle« 
après  que  tous  les  autres  fans  exception  ont 
été  fucceflivement  aifervis  à   foo  phantôme 
d'empire  Se  à  tous  Tes  funeftes  ravages.  Ceft 
à  cette  tride  perfpeélive  que  le  iaint  Prêtre  , 
oui  en  a  été  la  gloire  »  diroit  avec  {^us  de 
xorce  qu'en  1704,  lorsqu'il  parloitde  cetOB 
dans  fa  belle  Lettre  au  Père  de  la  Chaife  Jé« 
Queh  font  fuite  :  »  Les  plus  grands  crimes  ne  (ont  pas 
les  plusgrands»  ceux  qui  fe  commettent  par  les  voiears  & 
«imes.  ^j  jçç  aflaffins  ,  &  qui  font  punis  par  leshom- 

99  mes.  Ce  font  ceux  qui  le  commettent  par 
9)  les  Eccléfiadiques  ,  lemblables  à  ceux  qui 
»  par  avarice ,  par  envie  ,  trahirent  &  livré- 
»>  rent  Jefus-Chrift  à  la  mort  5  par  des  £cclé« 
M  fîaftiques ,  qui  font  à  peu  prés  la  même 
»>  chofc  à  l'égard  de  l'Eglife ,  quand  ils  tra- 
»>  hiflent  la  vérité  ,,perfecutent  ceux  qui  Tcn- 
n  feignent  ,  &  oppriment  par  leur  crédit  U 
n  juftice  &  l'innocence  ,  pour  des  intérêts 
39 charnels,  pour  dominer feuls  dans  la  mai*- 
33  fon  du  Seigneur.  Nous  fçavons  que  des  fem- 
S3  mes  fui  virent  Jefus-Chrift  chargé  &  acca- 
»>  blé  du  poids  de  fa  croix ,  compatirent  à  fes 
at  douleurs ,  mêlèrent  leurs  larmes  avec  tes 
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9»  fuears ,  avec  Ton  fang.  Nous  voyons  fur  la 
9»  croix  un  voleur  ,  un  iédicieux  ,  un  mcur- 
M  trier,  confcflcr  Jcfus-Chrift,  recevoir TafFu- 
33  rance  de  fon  fa  lut.  Au  pied  de  la  Croix 
M  an  Centenîer  payen,  &  les  foldatsqui  gar- 
99  dolent  Jefus-Chriil: ,  le  reconnoifïcnt  pour 
»  le  Fils  de  Dieu.  Le  commun  du  peuple  eft 
»  attendri  à  la  vue  des  foufFrances  &  de  la 
M  mort  da  Sauveur  ,  demeure  convaincu  de 
9>  (on  innocence ,  &  s*en  retourne  en  fe  frap- 
9»  pant  la  poitrine.  Il  n'y  a  que  les  Prêtres , 
»  les  Scribes ,  les  Pharifîens  ,  qui  demeurent 
M  endurcis  >  qui  infultent  à  fes  foufFrances  , 
M  tournent  en  raillerie  fa  qualité  de  Sauveur, 
M  9c  Tcfpérance  de  l'établifFement  de  fon  ré- 
M  gne  par  fa  grâce  toute  puifFante  ,  conti- 
Miiaent  à  le  traiter  de  fédudteur,  le  perfécu- 
9»  cent  jufques  dans  le  tombeau.  Et  Dieu  s'en 
n  réferva  aufFi  la  punition,  m 

*»  Ces  vérités  hidoriques  font  auflî  des  véri-  Hîftoîre  pro- 
M  tés  prophétiques  de  ce  qui  fc  pafle  dans  la  P^"»«l"c- 
a»  fuke  des  flédcs  à  l'égard  des  Prêtres  ,  &  de 
«ceux  qui  fe  difent  les  Scribes  &  les  Phari* 
M  fiens  de  la  nouvelle  Loi.  Mais  furtout  dans 
a»  ceux  qui  étant  les  dépofîcaires  à^s  confcicn- 
»  ces  des  Princes  ,  confciences  fi  précieufes  de- 
9»  vant  Dieu  &  devant  les  hommes, leur  difent 
»  tout  menfonge  ,  leur  cachent  toute  vérité  : 
99  j4nte  omnîa  agentes  ne  quid  fciant.  On  peut 
9>  dire  que  c*e{l  aujourd'hui  le  règne  desCon- 
»  fèiFeurs.  Les  confciences  des  Princes  Cacholi- 
w  qaes  font  leurs  conauêtes ,  ils  en  poffcdent 
n  la  monarchie,  ils  oofédent  leurs  trônes  ,  ils 
a»  difpofent  de  leur  puiiFance  ,  &c.  m 

Voyez  le  premier  Volume  de  THiftoire  de 
la  Confticution  ,  la  vie  de  M.  Arnauld  ,  les 
Anecdotes,  l'ÂvettiiTement  de  la  fuite  de  l'info 
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cription  en  faux  du  Père  Qucfnel ,  Oavrage 
pofthumc  ,  fon  motif  de  Droit ,  THiftoire  de 
fa  fortie  de  la  prifon  de  l'Archevêché  de  Ma- 
line ,  le  4c.  Volume  du  cas  de  confcience  ,  le 
Didionaire  de  Moréri  en  1731.  &  le  Supplé- 
ment en  1735  ,  le  accueil  des  Lettres  dcCa* 
chet. 

Pratique.  Un  Miniftre  du  Seigneur  ,  qui 
fait  fou  devoir  avec  une  fidélité  inviolable  y 
un  courage  intrépide  ,  &  une  fouveraine  tran? 
quillité  y  au  milieu  des  opprobres  ,  des  coa- 
traditions  ,  &  des  mauvais  traitemens  :  celui- 
là  eft  vraiment  un  fpedacle  digne  de  laca- 
riofité  &  de  la  vénération  des  hommes  ,  de 
Tadmiration  des  anges  &  des  yeux  de  Diea 
même  :  c'efl:  ce  qu'on  peut  appeller  un  vrai 
Serviteur  de  Dieu.  Tel  a  été  le  faint  Prêtre, 
dont  nous  n'avons  fous  les  ye^x  qu'ua  légq: 
crayon. 

Prière.  O  Seigneur  ,  oui  êtes  ma  vîc, 
comme  Dieu  votre  Père  eft  la  vôtre  ,  faites  ea 
moi  par  votre  grâce  qu'en  quelque  extrûnité 
de  maux  oii  je  me  trouve  jamais  ^  je  l'employé 
&  la  confume  pour  vous  ,  comme  vous  avez 
confumé  &  facrifié  la  vôtre  pour  Dieu. 


M.  L'ABBE'  RENAUDOT. 

Mort  en  1710.  \yf  ^^^^^^'^  TAbbé  EuSEBE  RiNAUPOTnâ- 

le  I  Sepcem-  i  ▼  1  quit  à  Paris  le  lo.  de  Juillet  164^.  & 

bre.  fut  l'aîné  de  quatorze  frères  ou  fœurs  «  dont 

Succès  de  le  Père  après  avoir  acquis  beaucoup  de  répu- 

fcsetudes.      tation  dans  fon  art,  mourut  en  1^7^.  rPre- 

mier  Médecin  de  Monfeigneur.  Le  Fils  donc 

nous  parlons  «  entra  à  l'âge  de  oaze  ans  an 
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Colléee  des  Jéfaices ,  oii  ii  fie  fes  Humanités. 
Delà  il  pafla  aa  Collège  d'Harcourt ,  pour  y 
faire  fa  Philolophie  ,  dont  il  foutînc  publi- 
gucment  dcsThefes  en  grec  &  €n  latin  ,  qui 
ment  beaucoup  d'honneur  au  Collège  &  à  1  £- 
colier. 

L'envie  de  poufler  fes  études  bien  au-delà 
du  terme  qu'y  mettent  ordinairement  les  gens 
du  monde  ,  fut  le  feul  motif  qui  rengagea 
pour  lors  à  embraiTer  letat eccléliaftique.  Car 
jamais  il  ne  fongca  ,  ni  à  entrer  plus  avanc 
dans  les  Ordres ,  ni  à  orcndre  des  dégrés  en 
Sorbo&ne ,  ni  même  à  (e  charger  d  aucun  Bé- 
néfice. Il  vouloir  d'ailleurs  fous  un  habit  noir 
acquérir  plus  de  liberté  de  vivre  en  vrai  chré- 
tien. 

11  fe  livra  donc  par  choix  &  par  goût  à  l'é-  Celle  des 
rode  de  la  Théologie  la  plus  profonde  ,  où  langues. 
peu  content  de  fuivre  les  fentiers  communs  de 
l'Ecole ,  il  fe  jctta  d'abord  dans  la  connoif- 
i[ance  des  langues  orientales,  &  non-fculemenc 
des  langues  mères  »  fî  néccffaircs  à  l'in- 
telligence du  Texte  facré  des  Ecritures  ,  mais 
encore  des  fécondes  &  dernières  langues  ,  qui 

Îffêtcnt  fans  ceffe  aux  vérités  primordiales 
'utile  fecours  de  la  Tradition.  Les  avantages 
qu'il  s'étoitpropofé  d'en  tirer ,  avec  une  inten- 
.  tion  fipure  payèrent  bientôt  fes  efpérances. 
M.  Arnauld  le  Doéleur  (  ou  fî  l'on  veut  M. 
Nicole  )  travailloit  au  Traité  de  la  Perpétui- 
té de  la  Foi  fur  TEucharidie  ;  &  comme  on 
n'avoit  encore  en  France  aucune  notion  èxade 
de  la  croyance  des  Eglifes  d'Oiient  fur  ce  my- 
ftére  ,  ce  n'avoit  eueres  été  que  par  des  préju- 

S^S  dignes  de  la  bonne  eau  Le  ,  que  dans  les 
eux  premiers  Volumes ,  l'Auteur  avoir  joint 
aux  Argumens  9£4ia9^^s  de  la  prefcriptioo  » 


llcraduhles  m.  de  P<ftnpone  ,  neveu  de  M.  A 
d'o/icTc?'^  Secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étran 
écrivit  à  M .  de  Nointel ,  Ambafladeur  < 
ce  à  Confiant! nople ,  de  raflcmbler  fur  < 
le  plus  d'attcftations  qu'il  pourtoit  des 
d'Orient ,  conformes  à  la  croyance  de 
Romaine.  Les  Ordres  du  Miuiftre  furc 
exécutés  :  l'Ambafladeur  recueillit  & 
un  grand  nombre  d'attedatlons  telle 
les  demaudoit;  mais  comme  elles  étoic 
que  toutes  en  diiFérentes  langues»  i 
pour  rendre  cette  moiflbn  utile  àr£gii(< 
ver  quelqu'un  qui  fût  capable  de  les  tt 
&  qui  pût  répondre  de  la  fidélité  de  (èi 
^ions.  C  cft  a  quoMa  divine  Providca 
pourvu  en  formant  un^jet^oprc  à  ce 
vrc  toute  finguliére. 

M.  l'Abbé  Renaudot ,  qui  avoit  s 

vingt-cinq  ans ,  fut  l'homme  unique  < 

l'entrcprendie  :  il  le  fit  avec  fuccès.  C 

ftations  traduites  en  latin ,  &   foucenu 

l'autorité  de^divers  Manufcrits  des  méc 

gucs ,  parurent  dans  le  troifiémc  Voii 

la  Perpétuité  de  laFoi,oiiM.   Arnau 

dit  au  zélé  &  à  la  capacité  du  Tradu^ 

témoignage  à  jamais  mémorable. 

Dîx-fept      M  Ce  feroit ,  dit  M.  Arnauld  dans  ù 

lângwi^^iTil  ,a  face  ,  tout  à  fait  manquer  à  la  recc 

*5*Y^*^'        "^rfkïn?e-&ijajuftice,  que  de  ne  pas 

99  un  témoignagTlnjbJki  rohJigatiou 
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»  a  à  celui  qui  a  rendu  ces  aâes  utiles  à  !'£- 
»»  gli{c  par  la  tradudion  qu'il  en  a  faite  ,  &: 
9>  la  peine  qu'il  a  prife  d'extraire  lui-même 
9>  des  Livres  Orientaux  tous  les  pafTagcs  qui 
»  font  rapportés  dans  cet  Ouvrage.  C'eft  M. 
M  l'Abbé  Renaudoc ,  dont  la  mockftie  ne  pcr« 
as  met  pas  d'en  dire  davantage  :  mais  la  di- 
M  verfité  de  ces  aâes  ,  &  des  Livres  dont  ces 
»  extraits  ont  été  tirds  ,  qui  &bnt   écries   les 
»  uns  en  grec  vulgaire  ,  les  autres  en  arabe  , 
33  les  autres  en  fîriaque  >  les  autres  eu  copte , 
a»  les  autres  en  éthiopien  ,  font  afTez  connoi- 
39  tre  rintelligence  extraordinaire',  qu'il  a  de 
»  toutes  ces  langues.  «  On  dit  en  effet  qu'il 
poffédoit  jufqu'à  dix-fcpt  langues  »  dont  il  par« 
loit  le  plus  grand  nombre  avec  facilité. 
-  Un  Içrvice  de  cette  importance  rendu  à  la     sa    lîaîfon 
Heligion  même,  lia  intimement  M.   l'Abbé  avec  P.  K. 
Renaudot ,  tout  jeune  encore  ,  à  M.  Arnauld 
&  à  M.  Nicole,  déjà  couverts  d'un  grand  nom. 
Ce  nouveau  commerce  avec  de  tels  perfonna- 
-   S^  '  ^"^  ^^  dédommageoicnt  amplement  des 
irais  de  fes  vaftes  études  ,  le  mit  en  relation 
prochaine  avec   la   fainte  Maifon  de  Port- 
Royal.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  en  prendre  l'cf- 
prit ,  les  maximes  ,  &  la  manière  de  vivre , 
dont  il  avoitdéja  de  fî  beaux  préludes. 

L'emploi  de  premier  Médecin  que  fon  Père  Fleau  des  !i- 
jxerçoit  auprès  de  Monfeigncur ,  l'avoir  pro-  bectios, 
doit  de  bonne^ure  à  la  Cour ,  ou  il  avoit 
acquis  une  politeiTe  &  une  facilité ,  rarement 
Içs  compagnes  dune  étude fd rieufe.  Il  ne  fo 
defièndoit  pas  d'y  être  le  fléau  des  efprits 
forts ,  des  efprits  vains  ,  &  des  liipocrites  5 
parce  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  du  bien  pu- 
blic de  leur  ôter  le  mafque  :  &  perfonne  n'é- 
toit  plusheureux  à  leur  appliqueràchacundaus  - 
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fon  cfpéce ,  ces  qualifications ,  ces  ^pithécef 

uniques ,  qui  peienenc  les  caïaâéres  d'après 

nature  y  &  qui  chargent  toujours  le  ridicule 

d*un   furnom  redoutable.    Son  zélé  au  tems 

où  nousfommes  ,  y  auroit  tout  autrement 

d'exercice. 

L'auftérité  de  fcs  mœurs  néanmoins ,  loin 
de  le  féqueftrcr  de  la  Société  civile  ,  ne  fcr- 
voit  qu'a  le  rendre  plus  cher  &    plus  défiré 
Son  nerfon-  ^^"^  ^^^^^  ^^^  8^"^  capables  &  vertueux.  M.  le 
nagcâlaCour  ^^^  ^e  Montaufier   ôc  le  grand  Bofluet  lai 
accordèrent  leur  eftime ,  des  qu'ils  le  conno- 
rent.  M.  Colbert,  M.  de  Seignela^^  &  M.  de 
CroifH  l'honorèrent  d'une  amitié  finguliére.  Il 
ne  le  fut  pas  moins  du  Fils  de  ce  dernier  \  le 
grand  Colbert ,    Evéque  de  Montpellier.  Le 
grand  Condé  ,  les  deux  Princes  de  Couti  fcs 
neveux  >  lui  donnèrent  leur  confiance ,  l'ad- 
mirent à  leur  familiarité.  Mais  à  tant  de  pro- 
tégions pui(rances  il  manquoit  un  reflbrtef- 
TaxédeJan-  ^^""^'  >  c'étoit  l'attache  des  Jéfuites.  Le  Pcrc 
{enirme.         ^^  ^^  Chaife  ne  put  lui  pardonner  d'avoir  four- 
ni les  Tradudions  &  les  extraits  des  pièces 
infères  dans  les  Volumes  de  la  Perpétuité  à 
la  Foi  de  M.  Arnauld  contre  le  Miniilre  Clau- 
de. Aux  yeux  de  la  Société  il  fut  aflîché  Jan- 
fènifte.  Ce  ConfcfTcur   du  Roi  en  fit  l'avctt 
à  l'Abbé  Renaudot ,  &  M.  le  Duc  de  Mon- 
taufier  ,   Gouverneur   du    Dauphin    le  re- 
procha en  face  au  Jèfuite  en  préfence  de  Louis 
XIV. 

La  manœuvre  étoit  éxadement  afibrtie  à 
celle  gui  engageoit  les  Jéfuites  à  fournir  au 
Miniftre  Huguenot  des  Mémoires  contre  Met 
fieurs  Arnauld  &  Nicole.  Etoit-ce  pour  le  fer- 
vice  de  la  Religion  ?  ou  pour  Tefprit  de  doml- 
tnination  de  la  Société  ,  jaloufe  de  l'éclat* 

tante 


f/àu-ttiimmét  de  MM.  de  Port-Royâl ,  re« 
ctenas  à  la  Cdùi ,  après  la  paix  encore  recear 
tç  de  Clëtaienc  IX.  pour  les  plus  grands.  Sa* 
Tans  i€  l'Europe  } 

M.  VKbhé  Renaudot  y  avoir  plufîenrs  foie 
|arlf  dèlbn  dcflein:  M.  Colberc  Miniftre., 
qui  donnoit  un  tiaut  vol  aux  Sciences  &  aux 
inSffUk  fut  informé^  voulut  favoir  parlul« 
niSme  fes  vues>  ^  ce' qu'il âvpit  commencé 
làr  cette  matière;  &  aprè^  l*avoir  entendu» 
il  l^approuva ,  Texhorta  à  èc^ntinuer  ,  &  lui 
promit  toute  forte  de  fecours.  Ce  Miniftre 
occupé  du  deflein  de  rétablir  en  France  les 
imprafions  en  langues  Orientales  ,  fentit  de 
Quelle  reflburce  lui  feroit  ce  favant  Abbé  pour 
çt  récabliflement  beaucoup  plus  utile  encore 
iïJLf^iCc  qu'à  TEtat.  Pour  marques  de  fa  pro- 
fcdion  y  Se  lui  fournir  plu$  de  fecours  pour 
(on entreprife  ,  il  réfolut  défaire  M.  Renau-  Cootierea 
doc  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  après  dans  Cesenui 
M.  de  Carcavi ,  Se  il  lui  en  ht  porter  la  paro-  prifei. 
le  par  M.  le  Duc  de  Chevreufe ,  en  exigeant 
le  Cecret  auquel  il  fut  fidèle.  Mais  M.  Col- 
bçn  mourut  peu  après. 

M.  Le  Tellicr  Archevêque  de  Reims  épou- 
fa  \es'^mêmes  vues  ,  &  conçut  le  deffein  de 
lui  £ûre  donner  la  même  place  après  la  more 
ck  M.  Varet  à  qui  elle  avoit  été  donnée  ; 
inais  M.  de  Louvois  à  Tinfçu  de  fon  illuftre 
{tcrë  le.fic  exclure  à  titre  de  Janfénifme.  M. 
jk  Seignelâi  efpéroit  lui  prêter  un  fecours 
cffiàice.  La  mort  l'enleva.  M.  de  Reims  re« 
p|i;  le  ^i  de  foi^  premier  deflein  ,  pour  ai- 
4pf.  notre  favant  Abbé  ^  nu\is  occupé  du  gou- 
vernement de  fon  Diocèfe ,  où  il  faifoit  des 
biens  infinis ,  fon  efprit  trop  partagé  ne  pue 
foivre  l'examen  des  Ouvrages  »  dont  M.  Rc-* 

Q 
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Hâudot  l'âvoîi  Élit  Juge,  illuîfiirdït  îtoiét!^ 
ment  rendus  après  une  année  de  dépôt  entrç 
les^  mains  dti  frétât. 

Ce  généreux  Littérateur ,  quoique  harcelé 
par  des  calomnies  fecreaes  ^  n'étoitpas  moinç 
employé  à  des  fervices  importans  dans  iç% 
affairés  de  confiance  fous  les  Minières  ,  prin- 
cipalement dans  celtes  de  Rome  ,  d*Ângleterf 
r'e ,  d*£fpagne  ,  comme  aofli  fur  le  cérémo^ 
niai.  Cétoit  lui  prendre  beaucoup  de  tems 
fur Tes  études  eccleiîaftiques  que  toutefois  it 
continuoit  toujours  s  mais  les  traverfes  qui 
ne  difcontinuérent  point,  lui  firent  en  quel- 
que manière  renoncer  à  tout  :  ad  moins  per- 
dit-il  Tenvie  de  rien  donner  au  public. 
Honneurs  En  1700.  il  accompagna  à  Rome  M,  le 
iôm/^'  à  Cardinal  de  Noailles,  &  entra  avecluidans 
Florence.  le  Conclave ,  ou  il  lui  fur  d'une  très-grande 
utilité  ,  de  même  qu  aux  autres  Cardinaux 
François.  Clément  XI.  homme  de  Lettres^  pré* 
venu  depuis  long-tems  du  mérite  de  M.  TAb- 
bé  Renaudot ,  lui  donna  y  dès  les  premiers 
jours  de  foh  Pontificat ,  od  il  venoît  d'entrer» 
des  marques  publiques .  de  (a  confidération  : 
il  rengagea  à  reder  fept  ou  huit  mois  encore 
^près  le  départ  du  Cardinal. 

Outre  les  Audiences  réglées  qu'il  avoir  au 
Palais,  fa  Sainteté  ordonna  qu'il  y  fut  ad- 
mis loutes  les  fois  qu'il  fe  prélcnteroit  :  grâce 
des  plus  diftinguées  ,  &  qui  n'avoit  encore 
été  accordée  à  auàm  François.  Le  Pape  lui  en 
demanda  à  fon  tour ,  &  l'obtint  avec  peine. 
Ce  fut  d'accepter  dé  fa  main  un  Prieuré  va- 
cant à  fa  nomination  en  Bretagne  ,  pays  d'o- 
bédience :  M.  Renaudot  s'en  défenoit  vive- 
iDie&t  (ur  le  plan  de  vie  qu  il  s'étoic  fait.  (On 
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vbitlà  Mfàt  it  Porc-Royal  qui  f aolmoit  ) 
:  L'inpieflcmciinkiSàiat  P^re^la  jnodicicëVla  it- 
^lEena  fètUcffiet  d'ordre  qu'il  voaiok  encofe 
avoir  par  ëcric  da  Cardinal  de  Noailks  fin 
:£véQiie.«  .valoquiocDC  eDfioT  fîi  délicateâè  4c 
conUience  fur    l'acceptadoa  de  ce  Bénéfice. 
il  partie  de  Rome  :  9l  le  Grand  Dac  ayant 
:  dpi  qu'il  ptenoit  la  route  de  Florence  ,  en- 
.  voyafort  loin  au  devant  de  loi ,  le  retint  im 
•  mois  entier  dans  Ton  Palais  /applaudit  à  i'A- 
(Cadémie  de   la    Cruica  qui  l's^régea  à  fou 
•Corps,  8c  lui  donna  des  Felouques  pour  le 
:  ramener  i  MarTelUe,  après  l'avoir  chargé  de 
-  riches  préfens  de  Littérature  ^qui  furent  com- 
binés à  ceux  qui  lui  venoient  de  la  Biblio* 
céque  du  Vatican.  Or  ce  double  accueil  ra« 
mma  le  courage  de   M.  Reoaudot  >  mais  de 
nouveaux  chagrins  tant  per(bnnels  que  pu« 
•blics,  peu  après  £on  retour  à  Paris  ,  le  re- 
plongèrent plus  avant  que  jamais  dans  le  dé- 
-goût   ou  il  étoit  déjà  de  rien  mettre  au  jour. 
Depuis  longues  années  ,  le  Livre  de   M. 
^Arnauid  n'étoit  pas  demeuré  fans  réplique.  Le 
Miniftre  Claude  lui  avoir  oppofé  des  attef- 
tations  toutes    contraires  à  celles  que  porte 
la  Perpétuité  de  la  Foi ,  mais  attefmtions  ti- 
rées pour  la  plupart  des  Relations  de  diffé- 
rens  Voyageurs  ,  dont  on  conn(»t  aiTez  les 
droits  fur  la  vérité.   Les  difgraces  &  la  mort 
-de  M~.  Arnauld  interrompirent  le  cours  de  cette 
difpute  -y  &  le  filence  des  Catholiques  ,  plus 
capables  de  perfécuter  ce  grand  homme  que  de 
le.  remplacer  >  donna  pour  quelque  tems  un 
air  fpécieux  aux  frivoles  raifonnemens  des 
Calviniftes.  M.  l'Abbé  Renaudot  fe  promit 
bien  de  ne  les  en  pas  laiflèr  jouir  impunf*. 

Gx 
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ment  ;  mais  les   contrctems  âcheax  &  (an 

averfoù  naturelle  iDoar  ladifpate,  auroienc 

i  peut-être  retenu  jufqu*à   fa  mort  fcs  Ouvra- 

•gcs  dans  fon  cabinet ,  fi  ia  Providcnce.n'cut 

^.prénaré  en  queloue  forte  un  événement  poux 

en  nâter  Timpreffion;  v 

Ses   Volu*     Les  monumens  authentiques  de  la  Religion 

nesdelsL?tt' des  Grecs  ,  Ouvrage  oii  Jean  Aymon  Prctrc 

•étuité  de  la  apoftat  de  la  Religion  Catholique  ,  attaqua 

•  -en  1707.  U  Perpétuité  de  la  FoifarVEucha^ 

iriftie  y  donnée  lous  le  nom  de  M.  Arnattidy 

:  Je  réveillèrent.  11  entreprit  de  réfuter  l'Ouvra- 

cge  d'Aymon  ,  &  le  fit  dans  le  Livre  intitulé  : 

Véfenje  de  la  Perpétuité  de  la  Foi ,  contre  Us 

'  calomnies  &  les  jauJJ étés  du  Livre  qui  a  pour 

titre  y  les  Monumens  ,  &c.  1 7  o  8 .  in-  8  ** .  à  Paris* 

Comme  ce  Livre  contre  le  Sieur  Ayition  n*é- 

-toit,  qu'une  ébauche  ,  ainfi  que  le  Cardinal 

•  d'Etrées  le  fit  remarquer  à  l'Auteur,  M.  Re-i 

-naudot  entreprit  d'ajouter  un  quatrième  Vo- 

.  lume  à  l'Ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  Fqî, 

Sont  examiner  la  conformité  de  la  doârine 
es  Grecs ,  &  de  tous  les  Chrétiens  Orientaux, 
avec  celle  de  TEglife  Latine. 

Ce  quatrième  Volume  qui  eft  aufiî  in-4o. 
parut  en  171  r  ,  &  l'Auteur  le  dédia  au  Pape 
Clément  XL  à  qui  il  envoya  l'^pître  Dédica- 
toire  avant  que  delà  faire  imprimer.  LePa- 
.pe  l'en  fit  remercier  par  le  Nonce  Salviati  v 
mais  M.Renaudot  lui  ayant  envoyé  l'Ou-  i 
"Vrage  même,  lorCqu'il  fut  imprimé  ,  avec  la  j 
Délence  de  la  Perpétuité  ,  &  n'en  n'ayant  ré« 
çu  aucun  remerciment,  il  difcontinua  de  lui 
envoyer  les  fruits  fuivans  de  fcs  études.  Il 
fit  enfuite  imprimer  le  cinquième  Volume  j 
•puis  l'Hiftoire  des  Patriarches  d'Alexandrie; 
enfin  la<  Colleélion  des  liturgies  Orientales. 


\M.VAbht  Renauiot.  149. 

Au  miliea  éc  rimpreifion  de  ce  dernier  Ouvra- 
ge ,  M.  ie  Chancelier  de  Pont-Cbanrain  ab* 
diqua. 

Peu  de  tems  après  cette  abdication ,  M .  de  DépoolUi 
Voifin  qui  lui  (uccéda  ,  ôta  à  M.  Rcnaudoc  d'une  pcnfîon. 
la  penfîon  qu  il  avqit  fur  ie  Sceau,  dès  le  tems 
de  M.  le  Chancelier  Boucherat.  Mais  ce  Sça* 
vant ,  vraiment  Chrétien  ,  accoutumé  à  fouf- 
fnr  (ans  fe  plaindre  >  ne  continua  pas  Tes  tra* 
vaux  avec  moins  d'ardeur,  parce  qu'il  ne  cher- 
choic  qu'à  y  être  utile  à  l'Ë^life  &  à  Ton  pro* 
pre  faluc.  Il  nerougifloit  point  toutefois  de - 
ce  qu'on  cherchoit  à  punir  en  lui  ,  l'attache- 
ment à  la  vérité. 

îPcndant  la  Régence  de  feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  connoiHant  quelle  étoic  l'étendue  du- 
génie  de  ce.  Prince  ,  il  l'entretint  plufieurs' 
n>is  de  fes  projets ,  de  l'utilité  de  rétablir  en 
France  les  impreflions en  langue  Orientale, 
&  il  en  fut  toujours  écouté  avec  beaucoup 
d'attention  &  de  cordialité  :  mais  les  chan- 
gement arrivés  dans  le  gouvernement  firent 
avorter  de  nouveau  ces  deflelns.  M.  Renaudot 
ne  fit  donc  plus  imprimer  que  quelques  4/1- 
ciennes  Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
de  deux  Voyageurs  Mdhométans  du  neuvième 
fiécU  traduites  de  l'Arabe,  à  Paris  en  1718. 
in-g^ 

Mais  le  nombre  des  Ouvrages  manufcrlts  « 
qu'il  a  laifTés ,  &  aufquels  il  a  mis  la  der- 
nière main  ,  pour  la  plupart  ,  furpafTent  de  ' 
beaucoup  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  im- 

5 rimer.  Ces  manufcrits  font  entre  les  mains 
e  M.  de  Verneuil  fon  neveu  ,  Secrétaire  du 
Cabinet  du  Roi  »  &  qui  a  eu  la  continuation 
de  la  Gazette. 

99  C'eft  ainfi  que  M .  l'Abbé  Renaudot  préfen*'    £onemI  de 
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if#  M.FAMUtnéHiou  .$ 
»  te  l'idëe  d'un  profond  Théoiogkn  ,  d'anfr 
»9^fpéce  d*Apôcte\  dit  un     de  (es  Paaégi- 
»>  riues ,  on  de  MKTionQaire  ^e  Cabinet  ,  à 
99  qui  Dieu  accorde  encore  le  don  (ks  ian- 
u                M  gués ,   pour  rappeller  à  la  pureté  de    (on 
»>  Evangile  les  Chréciéns  épars  fur  Ut  terre.» 
Mais  à  la  vue  de  la  Bulle  Unigenuus  qui  ve- 
noit  raitéicr  de  plus  en  plus  &  Tanneantir, 
s*il  étoit  poffible^de  quel  zëie  ne  fut -il  pas 
animé  ?  Ce  nouvel  ennemi  domeftique  l'ef- 
fraya ,  quoiqu'il  fe  fut  revêtu  du  nom  k  plus 
rcfpedable>  &  le  fçavant  Abbé  ne  le  mécoa- 
outpoint« 
fc                      Voici  loccafion  qu'il  eut  de  déclarer  fcs 
f                 fentimens  fur  ce  grand  objet  d'une  manière 
fort  publique.  Après  la  mort  du  Roi  ,  lorf- 
que  les  réclamations  contre  ce  funefte  Oé« 
'             cret  (è  multiplioient  de  toutes  pans  ,  le  l»mt 
néanmoins  (è  répandit  que  M.  le  Cardinal 
de   Noaillcs  étoit  fur  le  point  de  le  recevoir 
relativement  à  des  explications.  Alors  le  Cler- 
gé entier  de  Paris ,  le  Régulier  comme  le  Sé- 
culier ,  fe  crut  obligé  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  décourner  fon   Archevêque  d'un 
de/fein  fi  contraire  aux  fentimens  de  fon£- 
glife.  De  là  des  Lettres  auffi  fortes  que  rcf- 
pedueufes  adreifées  à  fon  Eminenee  «  à  def- 
fein  de  la  rendre  irréconciliable  avec  la  Cea* 
ftitution. 
Liturgies        Celle  des  Eccléfiadiques  de  la  Paroiife  de 
4'Oricntcon-  S.  Euflache  ,  dont  le  Curé  M.  Secoufle^qui 
ttaires   à   la  adhéra  dans  la  fuite  à  l'Appel  de  M.  leCar- 
^^"           dinal  de  Noailles  ,  n'avoir  pas  jugé  à  pro- 
pos de  fe  joindre  dans  cette  circoniiance  à  la 
plupart  de  fes  Confrères ,  fut  préfentée  à  fou 
Eraincnce  par  M.  Rcnaudot.  Ce  fçavant  Ab- 
bé lui  dit  entr'aucres  chofcs  :  >»  Je  n'ai  poim  » 


M.tÂhhilÊitnmdQU  .ifl 

*ï  Mo&fdgncur ,  ilgné  cette  Lcrtre  ,  paecc  q^e 
»jai  appds   dé  i'anciqui[é  que  la    fo^ÀKUl  ^ 

33  des  Ckrcs ,  tel  que  je  fuis ,  iioii  feulcinci|t 
35  de  porter  les  Lettres  des  Evcqucs  &  des  Prî- 
33  très.  Au  fcftç  çeile-ci  contient  tous  rocs  fq^- 
99  tioacns  >  ^  Je  fuis  prêt  de  faiire  vou^  fi  v<)* 
a»  tre  Eiiiinence  me  l'ordoiuie  »  <)»€;  UlCoM* 
;a»  /iciiofi  1^  tfif^  contraire  âla  doMncde  ^Ég^-- 
^fid'OrUmqu'à  ceUe  dt  VBglife  dCTccîdaU. 
M  À  la  vérité  ,  les  difputes  fiir  la  grâce  n'ont  '  <i3 

^  pas  été  agitées  ^ans  les  Commnnions  Orieo- 
9»  talei  ;  mais  leurs  feules  -Liturgies  fouraj^- 
»  fent  plus  de  preuves;  qu'il  n'en  faut  poiir 
s»  montrer  que  les  Orientaux  n'étoient  pa^ 
»  Moliniftes.  » 

.  M.  te  Cardinal  reçut  ce  compliment  avec 
toute  forte  de  polite^e  ^  &  lui  dit  néaninpias 
tsk  fouriant  :  »  Mais ,  Monfieur  ,  il  çR.  biça 
»  mal  que  des  Prêtres  &  des  Clercs  fe  fépareoc 
a»^e  leur  Curé.  Cette  réparation  ,  Monfeir 
«>  gneur,  répondit  l'Abbé,  eft éditante, lorf-,  : 

99  qu'elle  ne  fe  fait  que  pour  demeurer  plus 
9»  étroitement  uni  à  fon  £vcque. 

On  ne  voit  point  que  M.  de  Noailies  aj^ 
accepté  Toffire  que  lui  fit  M.  Renaudot  d'entrer 
pn  prcuice  contre  la  Bulle  par  les  Litutgiqs 
àc  TEglife  d'Orient ,  ni  que  ce  (îçavant  Abbé 
ait  entrepris  cet  Ouvrage  i  mais  II  étôit  déjà 
exécuté  en  quelque  forte  ,  au  moins  d'une 
manière  éparfe  ,  dans  les  favans  Ecrits  qu'il 
«voit  donnée.  Depuis  ot^  en  a  céuni  les  di« 
I^Es  matériaui  dans  les  grands  Hexs^ples  pouç 
l^ftifier  la  doârlne  des  propofitiot^. 
.  Il  paipît  Aiperâu  de  revêtir  M.  Renaudot 
de  la  quaiit.é  d'Âji^peliant  à  là  fuite  de  foo 
Archevêque,  pui (qu'il  le  prévenoit  ,  autant 
gu'il  écoi^sCQ  \»i  »  aiveç  tout  le  Clergé  de  Pa^ 
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ns  ,  pour  le  détourner  de  toute  acceptariom 
Sa  mort,     de  la  Bulle.  Il  a  voit    trop  de  candeur  &  de 
£(npliciié  chrétimnc  pour  donner  dans   les 
toits  obliques  de  rAccomniodcmcnc,  dontiL 
n'appcrçut  que  les  premiers  projets  »  lorfqu'il 
mourut  ïe  premier  Septembre  17^0,    épuifé 
pat  de  violens  accès  de  colique  &    de  ficvrc 
qLi*iI  avoit  meprîfës ,  &  même  cachés  dsns  Ici 
comraenccmens  ,  &  ngé  de  74  ati5  païïes- 
liftcataûére.      Hétoit  d'un  jugement  net  &   folidc  :  fa 
critique  étoic   sûr«  &  ezaâre  ,  &  d'un  tour 
aifé  &  naturel ,  quoique  méthodique  &  pref- 
fante.  Ses  grands  talens    lui    avoienc  donné 
entrée,  tant  dans  1*  Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres ,  que  dans  1* Académie  Fran- 
çoife ,  dont  il  étoit  membre.  Dans  le  com- 
merce de  l'amitié  ,  il  étoit  d'une  tendrelTe  8c 
d'une  fidélité  fi  peu  communes  ,  que  la  prof- 
-périté  ou  lc%  difgraces  de  Tes  amis  ctoicnt  de- 
venues la  mcfure  de  fon  repos  &  de  fa  fanté. 
$es  vertus.      Sa  piété  fi  mariée  dans  Tes  Ouvrages ,  i'é- 
tolt  encore  bien  plus  dans  fa  conduite.  Il  a* 
voit  d'abord  eu  un  appartement  aux  Béné- 
didins  de  S.  Denis ,  &  puis  chez  ceux  de  faint 
Germain  des  Prés  ,  ou  fuivant  les  faifons  il 
fe  retiroit  le  famedi  &    la  veille   de  toutes 
les  grandes  Fêtes  ,  pour  y  affifter  avec  lesRc- 
ligicux  aux  Offices  du   jour  &   de  la  nuit. 
Tous  les  mois  on   didribuoit  chez  lui  des 
aumônes  confidérables  s  &  perfonaellement  il 
ne  refufoit  jamais  un  pauvre  ,  ni  le  laifibit 
aller  fans  lui  avoir  donné  fes  inftruélions  & 
fes  avis ,  que  les  malheureux  reçoivent  com- 
munément Cl  mal  de  la  part  de  tout  autre  que 
de  celui  qui  foulage  leur  mifére. 
,   Il  a  laifTé  aux    Bénédidions  de  l'Abbaye 
de  ùàat  Gcrmaiu  des  Prés  fa  Bibliothèque  » 
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qulétoitdc  hait  à  neuf  mille  Volumcf. 

Od  ue  pcat  mieux  finir  que  par  les  demie- 
Tes  paroles  de  ce  favant  &  pieux  Abbé  >  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  écrie  peu  de  rems 
avant  fa  more.  >.  Ceft  la  feule  vue  (  de  Tuti* 
99  lité  que  l'Eglife  en  peut  tirer  )  qui  m'a  cn- 
9>  gagé  dès  ma  jeunefle  aux  travaux  que  j'ai 
3>  entrepris ,  qui  ont  été  grands  au-delà  de  ce 
M  qu'on  peut  s'imaginer.  Si  j'avois  eu  d'au*  Irrin^a 
»  très  vues  ,  j*cn  aurois  été  puni,  puifqu'ils^""^» 
M  ne  m'ont  procuré  aucun  avantage  félon  le 
99  monde  >  &  qu'au  contraire  on  s'eft  fervi  des 
99  Ouvrages  que  j'ai  faits  pour  la  defFenfe  de 
99  la  Foi ,  comme  d'une  preuve  que  je  n'étols 
9»  pas  catholique  Je  dois  remercierDieu  de  tout  I 

99  mon  cœur  ,  comme  je  je  fais  ,  non- feule* 
a»  ment  de  ce  qu'il  m'a  protégé  vlfiblement  ea 
a>  plufîeurs  occaHons  s  principalement  dans  là 
3>  dernière  i  &  je  le  remercie  encore  plus  de 
»3  çc  qu'il  ne  m'a  pas  donné  plus  de  fortune 
9»  que  je  n'en  ai  eu ,  quoique  Je  pûfle  en  ef- 
99  pérer  de  plus  grandes  ,  puifque  je  ne  dois 
99  pas  préfumer  que  je  n'en  eûffe  pas  abu(2 
99  comme  tant  d'autres.  Je  lui  demande  par- 
99  don  de  ce  que  j'ai  fouvent  murmuré  en  moi- 
90  même  fur  les  mortifications  qu'il  m'envoyoic 
M^de  n'avoir  pas  eùafiez  de  confiance  en  fa 
M  providence. 

Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  det 
Infcriptions  ,  Tome  5.  Ceux  du  Père  Nice* 
ron,  Tome  II.  Le  Supplément  de  Moréri  de 
X7|,f.  à  l'Article  de  M.  Renaudot.  Son  Mé«» 
moire  dam  le  Supplément  du  Nécrologe  de 
Port-Royal  y  &  l'Hiftoire  de  la  Conftitution 

Pratique.  Rien  n'eft  plus  fec ,  ni  plus 
propre  à  cnflp: ,  ni  fi)oios  utile  à  i'£^life  que        . .    -: , 


T^4  ^*  ^^  Campagne 

la  fcienceilcs  langues  étrangères,  cjuand  elle 
cft  fcttle.  Maî$  combien  elt-elle  avanragcu- 
fi:,  quand  oo  a  k  don  de  ta  faire  Tervir  ou 
à  déreloppcr  tes  myfleres  Se  les  fccrets  de  La 
Religion  renfermés  dans  les  figures  de  l'an^ 
cien  Tcftament ,  on  à  expliquer  les  vérités  du 
Chriftianirme  &  la  fcicnce  de  la  foi  >  ou  àé^ 
daircir  les  Pïophécics  &  les  promeiTes  du  fié- 
de  à  venir  »  ou  à  iaflruirc  de  la  dodrioe  des 
moeurs  &  des  régies  de  la  morale  chrétien" 
ne ,  ou  à  ouvrir  &  mettre  au  jour  les  riches 
tté(brs  de  la  Tradition  de  l'Eglifc  dans  tous 
les  tems. 

PjiiBRHi  Le  don  des  langues ,  Seigneur , 
ttve  nous  vous  demandons  ,  c'efb  d'atcommo^ 
det  la  notre  aux  dilfércns  befoins  du  pro- 
'  cfeûn  ,  Bc  de  favoir  parler  tous  les  langages  de 
b  charité.  Donnez-nous  abondamment  cette 
lMXta,:afin  queUe  feule  nous  faifc  parlerai 
aous  taire. 


M.  DE  CAMPAGNE 

Officier  de  Marine. 

MOnfîeur  £(prit  Gaflendl  de  Camp^e^ 
Gentilhomikie  de  Provence,  écoit  un  ' 
Ï710.  le  "Militaire,  qui  fervit  plu  fieurs  années  dans  k 
aoYicr,        Marine  avec  honneur  &  diftindion.  Tbnché 
it  Dieu  par  un  coup  extraordinaire  de  la  mh 
ce  4  il  prit  le  parti  de  renoncer  à  fa  profe&m 
fourfe  mettrcà  la  fuite  de  JefusrChdtftPi^ 
nitent.  Ce  fut  après  Tavoir  reçu  un   Jeudi» 
Sa  convçt  -  j^^  pour  fa  Pâque ,  mais  en  difcmle  infidé- 
j^'"^  "Je,  «c^c  c«arUYjéattpé<iii,V^ibf4rif 
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la  faJDte  table  ^  il  fond  h  en  bnnes  k  la  vue 
^c  Tadion  fainte  qull  vcnoit  de  profanq;* 
L'£rprk-faim  qui  CouÊc  ou  11  lui  plaie,  le  frap- 
pa &  vivement  y  de  ce  que  la  boncé  divine  l'a- 
volc  jufqu'alors  acccDaii  à  pëtsitcDcc  y  qu'il 
prit  la  rt^fûlmioa  de  la  faire  avec  tout  Tappa* 
tell  d'un  grand  pécheur. 

Pont  condnire  ce  oouveau  converd  dans  , 
les  voies  étroites  de  l'Evangile  ,  Dieu  Te  fer* 
vit  fiicceffiveoient  de  trois  nommes  d'un  vrai 
mérite  >  dans  des  dlS^rens  degrés.  Il  fut  d'à-» 
bord  fous  la  diredion  de  M.  Amauld  ,  qui 
depais4i  été  fupérieui;  des  enifans  trouvés  à  Pâ.- 
sis  :  a  pafla  de- là  entre  les  mains  du  R.  P. 
Gautier  Supérieur  de  l'Oratoire  de  Marfeille; 
&  ci^  pour  renoncer  toulement  au  monde  , 
il  courut  au  défert  de  Notre-Dame  des  An- 
ges »  Mailon  de  l'Oratoire  ,  dont  le  célèbre 
Père  Matrot  fupérieur  ,  étoit  à  la  tête 
d*tti^  efTain  de  Pénitens  ,  qu'il  fontenoic 
dans  la  carrière  de  la  Pénitence  ,  autant 
par  £es  grands  exemples  y  que  par  le  don  fingi^ 
lier  de  b  parole, 

C'eft-U  que  M;  de  Campagne  fit  les  pre- 
miers elTais  de  fon  nouveau  genre  de  vie.  Il 
marchoit  à  fi  grands  pas  dans  cette  carrière 
commune  y  qu'il  laifia  en  peu  de  tems  trop 
iQin  après  lui  les  aiTociésde  fa  folitude.  Cetr 
.  ICJCQoduite  les  fit  muimi^rer  contre  cette  fiur 

,;  g^Urité.  Elle  fembloit  les  jetter  dans  le  d^r 

;  fl^iiragement.  »  C^  un  excellent   Chrétien 

9»  (  écrivait  le  Père  Manot  au  (àint  £vcque4e    R^ponfe  é 

.;,  a9^^Senès)mais  ardent   à  tout  ce  qu'il  veut  »  p.Marroc»c 
-  f»  fous  prétexie  des  grands  befoins  de  Ton  ame,  Hin  1719'. 

.t?&  defes  bonnes  intentions...  Voulant  con-  ^  ti''}^ï 
';  ^cinuer  de  venir  ici ,  je  lui  dis  de  fuivre  la  g|,  ^^^ 

.,i9.ÇçwmWi^ti.t  !WM^>  i^  vsndrcdis  (^       '   ' 
^'  ^       Gif 
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aa  famedî^  de  chaque  rço^iâiiie  ,  ou  ère  ks  Jeu- 
'        '      19  nés  de  T Oratoire,  $c  M.  AmbïgDols  8c  quel- 
âs  ques  autres  >  qui  mangent  le  Lundi  &  Mçr- 
ï9  crcdi  comme  la  CoiDtnunauié  ,  ëc  font  col- 
31  lation   le   foir.    Mais  voulant  abfoIumeiïC 
ao  vivre  à  fa  mode ,  je  l'ai  prié  de  ne  plus  vcr 
M  nir  ici  ,  parce  que  bos  Solitaires  n*en  écoient 
3)  pas  capables  ;  ce  qui  néanmoins  n*a  rien 
99  diminué  de  ramitié  chrétienne.  » 
Son     (tf        ^^'^^  cfpéce  d'ezclufion  de  cette  fainte  re- 
pÉniSnw       ^^^"^  °^  P"^  afFoiblir  le  puiffant  attrait  qui 
le  portoit  à  de  pieux  excès  en  genre  de  péni« 
tence.  Il  alla  prendre  un  logement  au  bout  èa 
ftuxbourg  d*Aix  ,    dans  une  petite  maifbn 
proche  la  Chartreufe  ,  avec  (a  fœur  &  une 
lèrvante  «  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  fbn 
làlut.  Avec  le  fecours  de  la  grâce  &  de  la- 
jnour  de  Dieu  ,  donc  il  fut  un  zélé  défen(èur» 
îl  copia  <i*aflc2  près  les  Solitaires  de  la  Thé-  ; 
baïde ,  qu'il  avoit  choifis  pour  modèles.  Là  tl 
ne  raangeoit    qu'une  fois  en   vingt-quatre 
fleures ,  le  contentant  de  quelaues  légumes  » 
de  moins  d'une  livre  de  pain  &  a  un  peu  d'^aa* 
Pour  tout  lit  il  n' avoit  qu'une  chaire  de  pail- 
le ,  qui  fut  l'autel  fur  lequel  il  confomma  le 
fàcrince  de  (a  vie.  Il  parcageoit  tout  fon  tems 
entre  la  prière,  la  leàure  des  Livres  faints^r  , 
9c h  travail  des  mains:  ordre  qui!  n'inter^  . 
jrompolt  que  pour  foulager  &  inftruire  les  . 
inalades  dans  les  hôpitaux.  Mais  ni  dans  la  v 
fblitude ,  ni  dehors  >  il  ne  quitta  jamais  là  ^  ^ 
haire  ni  le  cilice.  ,/ 

SM    zélé      "Api^ès  avoir  vécu  plufieurs  années  dans  une, 
ourJav^iié.  telle  auftérité ,  on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  >  - 
lui  voir  fournir  une  ample  carrière  de  jours  t  r 
.  auffi  la  termina- t-il  âgé  leulemeut  de  47  aos^  ^ 
Cepicoi;  Gcmilhomaie  avoit  au  fécond  Mo*} 
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naftére  des'UrTulines  d'Aix  ,  une  fœur  Re- 
Ijgieafe  y  fim  prévcoue  en  faveur  de  la  Con- 
flicucion.  Sachant  foa  frère  dans  des  fenti- 
mens  fort  oppofés  à  cet  infortuné  Décret , 
elle  lui  écrivit  pour  efTaier  deTaccirer  à  Ton 
parti.  M.  de  Campagne^  qui  venoit  de  rece* 
voir  les  derniers  Sacremensdex  la  main  de  M. 
Audibert  fon  Pafteur  ,  Appellant  célèbre  dont 
on  verra  l'article  ,  eut  aflcz  'de  force  fur  fa 
chaife  de  paille  pour  lui  faire  cette  réponfe. 
Je  fuis  très-fenûble  ,  ma  chère  faur ,  à  la 
part  que  vogs  prenez  à  ma  fanté.  Comme  la 
Religion  m*apprend  que  la  vie  eft  un  dépôt 
que  Dieu  nous  a  confié  ,  je  fuis  perfuadé  que 
tout  Chrétien  doit  être  dans  une  difpo- 
iition  ferme  &  conftanre  de  le  lui  rendre ,  dès 

3u*îl  le  redemandera.  Mais  comme  un  fidèle 
épofitaire  doit  coufetver  le  dépôt  ,  je  crois 
que  la  Religion  dénia  nde  de  nous  de  prendre 
tous  les  foins  pour  conferver  notre  vie  ,  qui 
(ont  dans  Tordre  de  Dieu.  En  ce  qu'ordonnent 
les  Médecins ,  je  leur  obéis  comme  aux  Ml- 
Biifacsdefa  Providence.  Soyez  donc  tranquil- 
le fur  cet  article.  Priez  Dieu  qu'il  béni/fe 
mon  facrifice,  &  qu'il  accepte  la  foumiflion» 
avec  laquelle  j'attcns  tout  ce  qu'il  oidonne* 
m  de  moL 

Je  fuis  encore  plus  fenfible ,  ma  chère  fœur» 
àrioquiétude  ou  vous  êtes  fur  mes  difpofî- 
dOQS  :  jereconnojs  un  fonds  de  Religion  dans 
vos  peines  fur  mon  état  y  qui  me  fait  efpé- 
Ks  que  Dieu  vous  éclairera  enfin  par  fa  grâce. 
Il  y  a  bien  plus  de  prévention  que  de  malice 
dans  votre  fait  y  6e  fi  vous  vous  trompez  ,  c'eft  ^ 

noias  votte  faute ,  que^lle  de  ceux  qui  vous 
iompcnt.  1  JUlfon  <fe 

JUfaut^  nediies-vottSj.  nu  chcxe  iosur,  r<)e;cec    h 
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ne  fi  fiparèr  jamais  de  l'Églifi  Romaine,  Et 
qui  prétend  s'en  féparer  ?  Ceux  qui  ne  ref  (h<* 
.  venc  pas  la  Conftitucion  (je  fuis  du  nombre  , 
)e  Tavoue  )  ne  refurent  au  contraire  de  la  ie« 
cevoir  que  parce  qu'ils  font  attachés  i^  l'E- 
glife  de  Rome  ,  &  que  dans  cette  décifîonde 
Clément  XI.  ils  ne  reconuoifTent  pas  la  doc« 
trine  de  fon  Siège.  Ne  croyez  pas  que  pool 
faire  cette  découverte  ,  11  faille  avoir  une 
erande  étude.  11  fuffit  de  n'avoir  pas  oublié 
ion  Catéchifme  ,  flt  de  favoir  que  fans  la 
charité  il  n'y  a  ni  vertu  chrétienne ,  ni  Relt* 
iigions  puiique  c'eft  la  charité  qui  fait  fidi» 
chrétiennement  les  aâions  chrétiennes  »  ft  que 
Dieu  n'eft  véritablement  honoré  que  par  Ta* 
mour  :  non  colitur  Deus  ^nifiamando  ,  dit  SL 
Auguftin. 

Au  refte ,  où  avez-vous  appris  que  TEgBfe 
fc  réduife  au  Pape  &  à  votre  £véqtie  ?  YociB 
Inftitutvous  oblige  d'enfeigner  les  élémeai 
de  la  Religion  aux  perfonnes  de  voac  (exe. 
Rappeliez  dans  votre  efprit  la  définition  que 
vous  leur  avez  donnée  de  l'Eglife.  Ne  leur 
avez- vous  pas  enfeigné  que  l'Eglife  cft  f  af 
femblée  des  Fidèles  >  unis  fous  un  Clief  in* 
vifible  &  eifentiel ,  qui  eft  Jefus-Chrift  »  ft 
fous  un  Chef  viHbie  &  miniftériei ,  qui  eft 
Zn  quoicon-  1^  P^P^  ?  Ainfi  la  foi  de  l'Eglife  n'eft  ni  la  Ai 
fifte  la  foi  de  du  Pape  »  ni  la  foi  de  l'Evêque  :  c'eft  la  61 
TE^fc.  du  monde  entier  5  c'eft  celle  qu'on  a  cm  en 
tout  tems  &  en  tous  lieux.  L'Evéqne  ne  doît 
point  avoir  d'autre  foi  que  fon  Egu£b ,  ftl'fi" 
glife  point  d'autre  foi  que^  celle  de  Evâqie. 
Mais  ni  l'Eglife  ,  ni  l'Evêque  ne  doivcK 
croire  que  ce  que  croit  l'Eglife  onivc»- 
felle  \  &  voilà  le  fens  du  paffage  qu'on  voai 
a  founù.  :  VEviqiu  efi  dans  l%Ufi  i  d^rfi 
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fl^  eft  dansVEvique.  Car  vous  voulez  bien, 
ma  chère  foeur ,  que  je  ne  vous  croie  pas  aC- 
£èz  habile  pour  avoir  les  Ouvrages  de  S. 
Cypriea  fî préfens  «que  lespafTa^es  s*of&enc 
d'eux-mêmes  à  votre  efprit ,  quand  vousm'é* 
Clivez. 

Ccft  pours'affurtrdc  la  foi  de  rEglîfc  , 
qu'on  ailemble  les  Conciles  œcuméniques.  Là 
chaque  Evêque  porte  la  foi  &  la  tradition  de 
fbn  £glife  >  &  par  la  confrontation  de  ces  té- 
moignages ,  on  reconnoit  la  foi  univerfelle. 
Cette  foi  cft  coudante.  LTglife  fubfifte  après 
la  tenue  des  Conciles,  parce  que  la  foi  recon- 
nue dans  les  Conciles  cft  la  foi  &  la  régie  de 
TEelife.  Vous  vovez  donc  que  c*eft  à  tort 
qu^n  vous  a  fait  dire  ,  que  s  il  faUoit  affim^ 
ikr  un] ConciU^il  s'cnjuivroit  de-îâ  que  VEglife 
nefubfifteroit  qu  autant  que  le  Concile  ferait  al-- 
femUé.  Le  Concile  définit ,  &  la  définition  du 
Concile  régie  la  foi  pour  toujours. 

L'endroit  de  votre  Lettre  >  (ut  lequel  vous     Cefi  trant 
ne  fcauriez  trop  gémir  ,  ma  chère  focur ,  c'cft  ^accommo- 
çelui  ou  vous  me  dit«  :  roi^«W*t  d'autre  ^^^^^  ^^ 
Chefqtu  Quejnel;  les  Catvimftes  en  avaient  un  ^^^  ^  ^^^ 
fimplableJl  eflvrai  quepréfentement  an  a  leCar* 
4in4d  de  NoaiUes,  Quelle  afFreufe  comparai- 
(on  /  Non  >  ma  chère  fœur ,  pareils  excès  ne 
viennent  pas  de  vous  s  &  à  de  fi  indignes  traits» 
je  reconnois  la  main  d*ou  ils  partent.  Vous 
£tes  obligée  en  conlcience  de  dénoncer  à  M. 
«rArcheveque  d'Aix  ceux  qui  abufent  ainfi  de 
leur  miniftére.  Ce  Prélat  ne  fouffriroit  jamais 
dans  Ton  Diocéfe  des  gens  qui  compareroicnc 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  Calvin. 

Mais  de  quel  droit  nous  donnez-vous  le 
•Père  Quefnel  jpour  Chef  ?  Ne  fommes-nous 
;pas  Chrétiens  r  {x.Papc  lui-mcaie  ne  nous 
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rcconnolc^il  pas  pour  Cachol^ues  .^  Aîniî 
n'avons-nous  pas  Jcfus-Chrift  &  le  Pape  pour 
Chefs  ?  Nous  rcfjpcâioïîs  la  vertu  du  P.  Qucf- 
nel  :  nous  béniiïons  fa  mémoire.  Cercaîncs 
gens  avec  (^ui  vous  paroi  fiez  n'avoir  <^ue 
trop  de  liaifous  »  la  maudiflent.  C'eft^là 
une  preuve  de  la  vertu  de  ce  grand  homme 
Belle  fto-  qui  ncft  point  équivo^^ue.  Le  juftc  iVcft  pleu- 
**"^®'  lé  oue  par  ceui  qui  craignent  Dieu  :  c*eft  TE- 

glile  qui  fait  fon  éloge ,  ac  l'adcmblée  des  mé- 
chans  qui  le  maudit. 

Je  me  confefle  àun  AppeLlant:  vousni*CJi 
faites  un  crime.  Vous  dites  que  je  commets  dt$ 
facriUgeSj  &  ^utje  lui  en  fais  commettre^  Pcq- 

^  fez -vous   que  vous  faites  par- là  le  procès  a 

votre  Archevêque  ?  11  a  donné  pour  Confcf- 
ièur  à  un  mou rant  le  même  M.  Âudibert,  qui  a 
la  charité  de  me  confeiTcr ,  avec  cette  diffé- 
rence que  M,  Audiberreft  mon  Curé  ,&  qu'il 
ne  rétoit  pas  de  M»  Lenfant ,  enforce  que  je 
reçois  M.  Audiberc  pour  mon  Confcrtcur  des 
mains  de  l'Eglife  »  pour  ainii  dire ,  &  que  M. 
Lenfant  Ta  reçu  des  mains  &  de  la  volonté  de 
M.  rArchcvéque.  Ccrtaincmetït  vous  ne  k 
fbupçonnercz  ni  d'ignorance ,  ui  de  lâcheté  J 
&  perfonne  n'iguote  quelle  eft  fa  fctupulcarc  ^ 
attention  furie  choix  des  Dîre^^eurs  qu'il 
donne  à  fes  Diocéfains»  Votre  maifon  pour- 
roit  en  rendre  témoignage*  Ne  décidez  donc 
pas  fi  vite ,  ma  chère  foeur  j  Pefprit  de  déci* 
Mon  ne  convient  guère  à  votre  feie  \  peut-éu« 
ne  convient- il  pas  davantage  à  vos  Cafuiftes^  À 
tant  ils  puifent  dans  de  mauvaifcs  fources»  1 
Affiottr  et      J^c  tacherai  ,  ma  chère  fœur ,  de  profîter  de 

fooicé.  cette  régie  de  Morale  s   que   vous  employez 

dans  votre  Lettre  :  ^u' il  faut  montrer  fa  fi^ 
pitrfis  auvns  i  èc^ommt  j'ai  afpiii  de  faiol  ^ 
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ol  i]tt*il  n'y  a  d* œuvres  dignes  de  D^e^  que 
lies  que  la  charité  anime  ;  je  me  Ferai  une^ 
de  conferver  l'union  avec  tout  le  monde  » 
d*étte  enfant  de  la  paix ,  avec  ccux-mémc 
i  ne  Taifhcnt  pas. 

Mais  pour  vous  rendre,  ma  cbere  (œur  , 
r  un  commerce  de  charité  ,  qui  nous  fera 
le  à  tous  les  deux  ,  pour  vous  rendre  avis 
ur  avis,  {buffrezque  je  vous  rappelle  ici 
défenfe  que  M.  l'Archevêque  vous  a  faite 
parler  des  affaires  du  rems.  S'il  vous  a  dé- 
idu  d'en  parler  ,  penfez  vous  qu'il  vous  foit 
rrois  d'en  écrire?  Ce  fcroit  pouHer  ladirec- 
iQ  d'intention  bien  loin.  Croyez-moi ,  ina 
ère  (beur ,  renfermez- vous  dans  la  fphére 
s  devoirs  de  votre  érat.^  Gémiflcz  ,  priez  , 
rdez  le  (îlcnce  :  par- là  vous  obéirez  a  Dieu 
à  votre  Paftcur  légitime.  Pour  moi  ,    qui 
is  prêt  d'entrer  dans  la  voie  de  mes  Pères , 
pour  qui  le  grand  jour  de  l'éternité  com- 
mce  à  luire ,  je  me  confirme  toujours  davan- 
rc  dans  mes  fencimens.  Je  crois  ce  que  j'ai 
ijours  cru  :  je  me  foumets  à  l'Eglife  :  &  à 
^ard  de  l'appel ,  dont  on  vous  a  parlé  ,  je 
.s  fans  inquiétude.  Je  l'ai  fait  fans  le  faire,  • 
recevant  le  faint  Viatique.  Pour  appeller 
la  Conditution ,  il  ne  faut  ni  a6ie  ,  ni  for- 
ilité  :  on  en  a    appelle  fur  les    fonts    fa-      Fidélité  à' 
s    dUf  Baptême,   &  l'on  renouvelle  cet  a  p- ^o"^  Baptême 
:  toutes    les  fois  que  l'on  dit  fon  Credo.  ^ftl«mcille« 
Iffai-je   feulement  terminer  par  une  mort         * 
écienne  ,    une  vie    ou   je  ne   vois  d'un 
;é  qu'une  fuite  confiante  de  grâces  ^  &  de 
icrè  des  infidélités  fans  nombre  \ 
Vos  prières  (bnr  la  plus  folide  marque  d'a- 
ié  que  vous  puiffiez  me  donner.  Le  filence 
mel  auquel  je  me  condamne  ,  vous  fera 
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connoître  qtie  je  n'ai  plus  de  vue  pour  letems 
qui  va  finir  ,  mais  feulement  pour  Véittaïti 
^m  va  commencer  ,  U  ou  j'cfpérc  qnc^  réunis 
cnfcmble  ,  nous  louerons  le  Dieu  de  nnféri- 
corde  de  nous  avoir  Bit  naître,  vivre  &  mou- 
mdan^le  fcin  de 'lEglife  Catholique  Romai- 
ne. Je  fuis  ,  ma  cherc  fûcuc  j  votre  très-hum- 
ble ferviteur  &  frcrc. 
Son  défît  de  Au  fujet  de  l'Appel  dont  parle  ce  pïcuï 
s'unit  di'Ap-  ^j^ij^^ife  ^ji  ^^  tint  pas  à  luidesVnrôler  au 
nombre  des  zélés  combattans  :  il  prciroit  vi- 
vement pour  y  prendre  parc  dans  ton  ran"  de 
laïque  ,  S:  comme  enfant  de  l'Eglife  ,  à  î  e- 
xemple  d'autres  de  fon  état  qui  le  faifoient 
ailleurs,  mais  le  R-  P-  Marroc  reiTerra  toujours 
fûn  ardeur  à  cet  égard  ,  jperfuadé  que  M*  de 
Campagne  ne  ferait  pas  fuivi  dans  fon  Ap- 
^  pel  j  que  par  conféquent  l'avantage  feroit  très* 
petit ,  &  le  contre- coup  très -pétant  pour  la 
mai  fon  des  Anges  ,  ou  ce  grand  Pénitent 
avoir  puîfé  fcs  vives  lumières  fur  la  vérité. 

Ce  qu'il  dit  prefqu'à  la  fin  de  fa  Lettre  de 
Jes  infidéUtèi  fins  nombre  ,  lui  fut  rc  pré  fente 
par  la  juflice  de  Dieu  ,  avant  de  mourir,  d'â- 
ne manière  extrêmement  vive  ^  pour  lui  inf* 
pirer  une  vive  horreur  de  fa  vie  pafTéc  dans 
le  monde.  Le  fentimant  qu'il  en  conçut  pen- 
dant quelques  jours ,  parut  le  réduire  à  une 
crainte  fi  violente  des  jugcmcns  de  Dieu  ^  qu'il 
pcrdoit  la  confiance  dans  la  mifértcorde  de 
fon  Dieu  ,  ou  qu'elle  étoic  fort  obfcurde. 
Mais  fon  digne  Paftcur  ,  qui  lui  fervitd'Aa- 
ge  confolateur  ^  ranima  ta  confîance  au  pojpc 
qu'il  aïU  avec  joie,  &  avec  de  teodtcs  ac- 
tions de  grâces ,  fe  réunir  à  fon  divin  RédciB- 
pteur. 
Comme  ca«      AulTuot  après  U  mort^il  y  eut  au  périt  Ic^' 
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meut  qu'U  occupoic  i»o  concours  prodigieux  nonîft   apt«» 
de  monde  ,  tant  qu'il  fut  cipofé.  L'on  peut  di-  famott. 
re  fans  exagération:,  que  les  trob-quarts  des 
habita  us  de  la  ville  d' Aiat  ,   voulurent  avoir 
la  coarolarion  de  le  voit,  Cttok   un  étrange 
cont  rafle  à  oppofer  aux  J^  fui  tes  j  &  à  quel- 
ques Moines,  qui  ofoient  bien  le  damner  ,  f 
parce   qu'il  détcftoit  leurs  mauvaifcs  maxi- 
mes. Non- feulement  il  étoit  canon  ifé  par  la 
voix  du  peuple  j  mais  même  M.  rArcncvê- 
que  d'Aix  [  M,  de  Viutimiîle  ,  mor:  Archevê- 
que de  Paris  J  s'écria  en  préfence  d'une  nom- 
breufc  compsgnie  ,  ïorfqu'on  lui  annonça  (a 
mort  :  Si  celui-ci  n'eft  pas  au  ciel  >  nous  n'a- 
vons quà  y  renoncer, 

li  fut  enterré  ,  félon  fon  défîr ,  au  cimetiè- 
re de  r Hôpital  ^v^c  les  pauvres.  Voici  l'Epi- 
uphe  que  les  Diredeurs  lui  firent  faire,  la- 
qudk  contient  en  peu  de  mots  un  abrégé  de 
fa  vie.  De  icls  advetGiircs  ne  font  pas  l'Apo- 
logie de  la  Buiki^ 

Sîfte  Viator. 

lacet  hic  Spiricus  GalTendus  de  Campagne, 

Solitudine  Anronius, 

P<ïaitentià  Paubs, 

Âltcr  Joannes  ^  neque  manducans  ^  neque  bi- 

bens. 

Sxcati  ^cut  exemplar  «  ita  condemnatio. 

Vivent  ,  foli  Deo  natus. 

Mortuus  ,  lauclatus  In   Ëcclefià  Sandorum. 

Pauper  fpifiru ,  bcacamintcr  pauperes 

E  X  pcda  t  ïc  furredi  o  n  e  m . 

Pergc  Viator  s  &  dikc  bine  orare&pati. 

Obiit  anno  lyto.  Januarii  ti*  attatis  47* 

Cari£mo  Fraçri  Chrlftina  cariilîma  ùxot 

MsercDspofiut.  •■    - 
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TraduBion, 
Paffant  arrêtez.         ^x 
Ici  rcpofe  Efprit  Gaflcndi  de  Campagne  : 
Un  Antoine  par  fa  (olitudc  : 
Un  Paul  l'Hcimite  par  fa  pénitence  : 
Un  autre  Jean-Batifte  ,  ne  mangeant ,  ni  ne 

buvant. 
Un  exemple  pour  le  fiécle,  mais  auflî  fa  con- 
damnation. 
Par  fa  vie  ,  il  fit  voir  au* il  n  étoit  né  que  pour 

Dieu  Icul. 
A  fa  mort ,  il  fut  loué  dans  TaAemblée  des 

Saints. 
Pauvre  d*cfprit ,  il  attend  parmi  les  pauvres 

la  bienheureufe  réfurredion. 
Allez  paffant  y  '8c  apprenez  de-là  à  prier  &  à 
foufFrir. 
Il  mourut  en  1710.  le  u  Juillet  ,  âgé  de 
47  ans.  Sa  fœur  Chriftine  Gaflcndi  de  Cam-' 
pagne  a  drefliépour  fon  très-cher  Frerc  ce  crifte 
monument  de  fa  douleur.  ^ 

lue.  f.)i.  Pratique.  Ce  ne  font  pas  les  Jufiesy  dit 
Jefus-Chrift  :  mais  les  pécheurs  que  je  fuis  venu 
appelle r  à  la  pénitence.  11  y  a  divers  ordres  dç 
pénitens  ;  mais  ceux  qui  ne  veulent  point  le 
remède  de  la  pénitence  ,  font  ou  des  Phréné- 
tiques  qui  ne  croient  pas  être  malades  3  oa 
des  défcfpérés  qui  croient  l'être  trop  pour  pou- 
voir guérir  i  ou  des  fous  qui  ne  fe  foucieat 
point  de  la  fanté  3  on  des  enfans  qui  n  en  con- 
noiflent  pas  le  prix  s  ou  des  téméraires  qui 
croient  le  pouvoir  palier  des  remèdes  >  ou 
des  délicats  &  efféminés  qui  n'en  peuvent 
foufFrir  l'amertume  \  ou  des  extravagans  qui 
ne  fe  veulent  point  fier  aux  plus  habiles  Mé- 
decins 3  ça  des  abandonnés  qui  n  en  ont  aa^ 
cun. 


Oj^cUr  di  Marîrîi,  t€f 

pRrEm*  Que  cet  exemple  d'un  rare  pénî* 
tcnc  nous  confonde  un  le  ment  j  Seigneur  ;  Se 
puifqnc  v%us  nous  donaez  le  tems  de  faire 
|>cnitence»  donncï-nous  un  cœur  pénitent  j 
par  les  mérites  de  Jcfus^Chtift  votre  fils  ,  le 
chef  &  le  modelé  des  péniTcns. 

Voyez  k  Relation  de  M.  de  Campagne  ea 
8pagesin*4».  &  l'HKloire  de  la  Conftitu- 
tioD ,  ic.  Partie ,  Scaion  k,  §.  41,  p.  jj^. 
flcc. 


LES    REVERENDS     PERES 

MARROT  ET  GAUTIER 

Prêtres  de  T Oratoire. 

UN  tel  Difciplc  Infpire  naturellement  le 
défir  de  counotcrc  les  grands  Maîtres 
Qui  iont  formé  à  In  piétiî.  11  fcroit  à  propos 
a  avoir  pour  cela  des  mémoires  cjui  nous  man- 
quent. On  eft  réduit  à  ne  donner  que  quel- 
eues  traits  qui  donnent  une  idée  abrcgéc  des 
oeuiprincipatii.  Le  R,  P.  Martot ,  né  en  Pro-  Mérite  du 
vence  j  comme  les  autres ,  mais  le  plusdiftin-  ?•  Marroc. 
gnë  des  trois  »  étoîtua  de  ces  hommes  rares, 
nés  pour  le  gouvernement ,  par  la  iupériotité 
des  tâlens ,  des  lumières  &  de  la  fageilc.  El 
avoît  été  Gtand- Vicaire  de  M.  Fouquet  Evc- 
que  d^Agde,  Pendant  l'cïiï  de  ce  Prélat  zélé 

ÎiDur  le  îjîen  j  il  fit  montre  de  fes  grandes  qua- 
ités  dans  la  conduire  de  ce  petit  Diocèfe.  La. 
perfécution  contre  les  filles  de  la  Congréga- 
tion de  la  Sainte  Enfance  ,  dans  laquelle  il 
fat  enveloppé  jufqtiaun  certain  poiutjL'obli^  % 


i^    Les  RR-  PP.  Marrûi  &  Gauutt 
de  quitter  Majfcille  ,  &  4e  fe  retirer  à  Notre^ 
I    Dame  des  Anges  ,  maifoti  de  TOracoirc,  dans 
un  D^rcrc ,  à  égale  diftancede  troh  lieues  de 
-^    Marfdllc&  d'Aiï  ,  mais  du  Dioccfe  de  cette 
dernière  ville.  Ccft-la  que  formant  cette  ef- 
pécc  de  Porc-Royai  des  Champs  ,  il   fie   uq 
bien  fort  éteiiJii     au- dedans  &  au- dehors, 
par  la  dircdion  des  a  mes. 
Son     zhh      ^^"^  œuvre  favorite  ne  refroidit  point  foQ 
pour  rappel,  ^èlc  contre  la  Bulle  l/mg£mtas  ^  dont  il  Si^ 
percevoit  fi  nettement  l'énormité.    Il  en  ap- 
pel la  des  premiers  au  futur  Ctîticile  ,  suffi- 
tien  que  la  plupart  des  autres  Pères  de  J'O- 
latoire  de  la  Provence,  M.  L'Archevêque  d'Aii 
(  de  ViutimiUc  )  Tcn  punit  par  la  revocatjOQ 
des  pouvoirs,  ou  plutôt  1  édifiante  troupe  de 
Solitaires ,  t]ue  la  réputation  du  Pcrc  Mairoc 
avoir  attiré  dans  ce  défetc  ,  tant   des  deui 
Villes  voi fines  que  du  rcfte  de  la  Province. 
Ce  coup  fâcheux  ne  l'empêcha  pas  de  travail- 
ler peu  de  tems  après  dans  raflemblée  de  TO' 
latoire  en  1717,  rannéc  même  de  TAppeljà 
engager  les  Députés  de  fuivre  cette  voie  att 
nom  de  la  Congrégation  ^  mais  fes  bosues 
jntcntion5,quoîque  loutenues  par  le  très  grand 
nombre  ,  furent  éludées  par  le  manège  poli- 
tique du  fameux  Père  de  la  Tour  ,  alors  Gc- 
uéraL 

Apres  llntcrdit  de  1* Archevêque  d'Aîx  p«- 
Son  interdit  té  contre  le  Père  Marrot  ,  les  Solitaires  de 
&  fcs  fuites.  Notre  Dame-des- Anges  ,  n'y  trouvant  plos  de 
ConfcfTcurs  ,  fuient  réduits  à  quitter  pour  b 
plupart  cet  azile  de  falut.  S'il  en  refta  encoie 
quelques-uns,  ils  furent  forcés  d'aller  à  deux 
ou  trois  lieues  dc-là ,  chercher  quelque  Curf 
aHez  charitable  pour  les  confefTer.  Au  moyen 
À*ua  tel  fccours  les  exercices  de  piéié  -ici» 


Prêtres  de  rOramtt,  rt€^ 

fimwioe.  côntÎDdoicïit  d^un  pas  égal  ^0|#JNl 
«otiduïic  du  Pcrc  Marrot  ^  oui  letir  fcrvdto^  3c 
'%lodék  en  ce  écart,  aufU-bien  qu'en  fait  de 
pauvreté,  malgré  fao  grand  âge.  II  fut.ai^ 
taqoé  d'une  maladie  dont  il  mauruc  dans  le 
mois  de  Déccmbtc  1 7 1 9.  En  recevani  le  SaifK 
Vjatk]ue,  routes  les  pcrfouncs  de  la  MaifoQ 
qui  s'cmprefTcrcnt  daJlîfter  à  cette  aucuftc  ce* 
ïcmoîiiej  ftifcnt  frappées  du  ton  extrême menc 
ferme  dont  il  tenouvclla  fon  Appel  de  la  Bulle  saconfiâriM 
tti  futur  Concile,  que  ;V  %^as  ,  dit-il  »  poner^i^  m^jj^ 
^mffc  une  grande  eonfiàince  au  irihurud  du  Sou^ 
•Weram  Juge. 

Ce  trait  d'uaj^fol  courageufe  lui  parut  dans 
ec  moment  déeîfif  d'une  abfolue  néc^^té  ^ 
pour  remeare  l'efprit  de  quelques  Laïques  de 
la  Maifon  »  trop  frappés  du  pn  an  tome  d'ao* 
torîré  qu'avoit  déjà  pris  la  Bulle,  Par  fa  jnort, 
&  rinterdi<^ion  des  Pcres  de  rOratojrc  qui 
fubfilïai  k  re^  des  Solitaires  de  Notre-Da» 
messes- Anges  fkt  difperfé  ;  &c  ce  défert  n'of- 
fre plus  que  le  fouvenir  édiHant  des  vertus  ai* 
mirablcs  qui  y  ont  été  obfervécs  pendant  en- 
viron trente  ans,  (bus  le  gouvernement  de  ce 
grand  homme.  Sa  mort  replongea  dans  la  plus 
cmelle  indigence  plus  de  cinquante  familles 
de  pauvres  honteux  dans  la  Ville  d' A ixdc ail- 
leurs ^  qa'il  avoit  Tart  de  faire  fublîfter ,  Bc 
«nfifvels,  par  le  grand  don  de  confoler,  11  ren- 
4oti^  leur  ^at  profitable*  Son  mérite  qui  fe 
ftilbk  lèndr ,  fans  tirer  aucun  luftre  de  fa 
tffÊttûi  de  fa  taille  ,  lui  ouvrolt  également 
le  ccBitf  des  riches  &  leuis  bourfes.  Ce  falnr 
métré  mérltolt  d'être  en  exécration  aux  Jéful- 
lis  ftprés  là  mort,  autant  qu'ilTavoit  été  pen- 
dant fa  vie.  Cesbons  Pères  exlgeolenc  de  leurs 
défaites  peut  uolqiic  pénitence  de  croire  fef-? 


î  ff  s        Les  RR.  pp.  Marroi  ù  GmnUr 

me  ment  que  ce  ^rand  peribnnagc  étoit  damoe» 

Eloge  duP.      L'autre  Direârcur  de  M,  de  Campagne  étoic 

un'Sinr  ï^^^'  î  ^ît  ïc  faiiît  Evcquc  Àt  Scûcx  )  ^^  iiH  illuftrc 
un  lame  Eve- ^   i*»jt-  .      i  1*^  r     *  -         j     i 

que,  to  Millionnaire  de  1  Oratoire  ,  rupericur  de  la 

»  Majfon  de  Marfciïle,  nommé  le  Pcrc  Gau- 
M  tkt ,  qui  ^tok  de  mes  plus  chers  amis.   Il 
SI  eft  mort    de    Ja    pcfte   ,    en    fc   fac  tifianc 
M  au  fervice  des  malades  qui  le  dcmandoleot. 
M  Sa  vie  a  été  un  facrifice  de  pénitence,  & 
»> fa  mort  on  tnartire  de  charité.  Ccft    une 
»  très-grande  perte  pour  l'Oratoire  &  poœ: 
^  TEglife,  parce  que  c'étoit  un  vrai  Apotie. 
33  Voilà  l'homnic  que  M.  de  Belfuncc  Evçq^e 
M  de  Mârfeille  tegardoit  c^ttie  foû  ami  & 
M  fon  Héros  avant  rAppcI'f^  qui  ,  du  m^- 
»  me  jour  qull  âppeila  de  la  Bulle ,  f uc  traité 
»  d'hypocrite  &  de  (célerat.  C'eft  ,  (  contiaqsi 
M  le  lalnt  Prélat  )  de  ces  méchans  homoics 
M  eue  le  Ciel  efl:  plein  ,  &  je  ferois  heureux 
9>  a  être  avec  eux.  »  On  fçait  quà  Ton  grand 
calent  pour     les  prédications  apoftoliqnes , 
le  Père   Gautier    joignit  celui   de   la    P^e* 
fie  j  qu'il  confacra  à  faire  pour  les  Miffioas^ 
kles  Cantiques  vraiment  fpirituels  à  tous  égards. 
Le  pieux  auteur  s'y  e(l  richement  dépeint  par 
fa  vivacité  ,  les  manières  tendres  ,  &  a£Fe« 
âueufes ,  &  fon  air  plein  de  candeur.  11  mou-* 
rut  de  la  maladie  contagieufe,  qu'il  gagna  au 
fervice  des  peftiférés  ,  en    Septembre   lyio. 
Suîtesf       ^*  "'^^   ^^  ^^^  ^^"*  hommes  de  Dieu  cft 
ftcs   de  "eur'^^^  époque  funefte  pour  la  Provence.   Ces 
morr.  deux  lumières  fembloieut  l'éclairer  d'un  bouc 

^  à  l'autre  ;  &  être  l'ame  de  tout  le  grand  faieii 

qui  s'y  faifoit  durant  leur  vie.  L'extinâJoa 
de  ce  double  flambeau  a  laiflé  un  libre  >couKS 
à  l'ignorance ,  &  à  la  corruption  ,  qui  rend  ce 
païs  totalement  méconnoiflable  depuis  ce  mal- 
heur 


Priirts  de  rOratoîre.  .  ^  .  x€^ 
Heur  public.  La  pefte  des  corps  qui  finit  au 
bout  de  deux  ans  fat  TafFreux  pronoftic  de  celle 
qui  devoir  attaquer  les  âmes  ,  fans  qu'on  puifle 
CD  découvrir  le  terme. 

Voyez  la  citation  précédente  de  Thiftoire 
de  la  Conftitution  ,  &  la  note  de  la  6i  Let* 
tre  de  M.  de  Senez ,  avec  le  77e.  du  même 
Prélat. 

Pratique.  Qui  peut  dire  combien  de  mé- 
rites acquiert  un  Ouvrier  évangéliquc  ,  qui 
cultive  avec  foin  la  portion  du  champ  de 
r£glife  ,  que  fon  maître  lui  a  donné  à 
cultiver  &  à  enfemencer  1  Qui  peut  compren- 
dre la  récompenfe  d'un  faint  &  zélé  Midio- 
oaire  qui  va  chercher  par-tout  des  âmes  à 
convertir  ,  &  qui  ne  rcfpire  que  le  falut  des 
pécheurs ,  en  obfervant  la  régie  étroite  de  l'E- 
vangile. Plus  la  grâce  efl  grande  ,  plus  elle 
s'augmente  par  un  travail  folide  &  de  durée. 
Prierc.  Quand  ;  Seigneur  ,  nous  rendrez- 
vous  ce  que  nous  avons  perdus  ?  Ccffez  de 
■nous  punir  \  en  nous  failaint  ccHer  de  vous 
oâènler.  Convertiffèz-nous  a  vous  ,  Seigmur^ 
&  nous  nous  convertirons.  Lament.  de  Jécé* 
nie,  5.  XI. 


M.    DE.   BOCHE 

Chanoine  d'Arles. 

M  Onsi  EUR  DE  Boche,  Chanoine  &  Sa-  ^—«-^ 
criftain  en  dignité   de  l'Eglife  Métro-         Mort 
politaine  d'Arles  en  Provence  ,  étoic  un  Abbé  1710*  le  1 
de  condition  ,  humble  ,  pieux  ,  fcavant ,  &  A®"^- 
cftimé  de  toutsc  la -Provence.  S'il  étoitdiftîh-     ^  ^"^' 
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^q  ,  ML  4t\JBû$it'- 

giné  i^  k  pm  p0r  (à:  n^iâSmcet^  M  tout 

copojTC  pIfM  xerpçâ4  ftoL  ÙL  tare  Cif^Ce:.^  :  iba 

été  député  i  U  céli^bte  aflèmhlée;  4»  CJmj^ 
&  l'^Z^iy.  i6c  j  pamt  ^vQc  ^ftiaâioi]L:#  «soté 
ae  rA^bé  it  llfittrî  d^iiis  .Cfrainia  s.mU^ 
fat.pltts.fi<]éle  quccc^i-cû^ç^i^^erJesiàiAr 
tes  maximes  de  rEgUife  de  France  ,  fi.  iiCwr 
tement  établies  alors  pax  uq  cooeetc.  imaDi- 
mc.  La  liai(bn  entre  rim  Se  Taiitiie  naefvjifir 
Aa  que  jufaa'à  l'Axel  de  M^  1*44^. de  BdcIm^ 
donF  U  dem^iche  ne  paç  plaU»' à  iia::ho]|K* 
mé  deftiné  à  per^tioivec  k»  Amp^l^os.  damJ» 
hattte  élévaÙQo  à  l^qaeUc.il  alplfQil  dèfrltrs. 
Son  Appel.  ^cxtc  adÎQn  de  zèle  pour  la:  mérité  hilfe 
anfll.  encourir  la  difgrace  cfe  foui  Accbeycquc 
M.  Forbin  de  Jan{bn.  Il  eut  de  quoi  fe  dé- 
dommager de  cette  perte  par  le  (afifage.da 
pk^  falot  Evéque  de  Franiçe.  Voici  ce. .qmi 
Al.  de  Senex  loi  en  écrivit  k  |8.  Déceôuoe 
.l^t9'  ..•.•:.-■ 

9?  Votre  amour  pour  la  véâté^Monfienr^ 
W  eil  £  connu  ,  que  je  ne  fuis  nulkmenr  fiir- 
39  pris  de  votre  aprobation  déclarée  pourl'Ap- 
99  pcl  &  le  Mémoire  des  quatre  Evêques.  Vovs 
3)  n*étes  pas  de  ces  dévots  à  la  mode  ,  qui  fui- 
n.venc  plutôt  la  foi  des  tems  que  celle  de 
n  r Evangile  ,  &  qui  fe  flattant  de .  croire 
M  de  cœur  pour  la  juftice. ,  ne  veulent  pas 
»  confcifer  de  bouche  pour  leur  falut.  Vous 
9>avez  rempli  giorie^ufement  ces  deux  de- 
M  voirs  »  &  le  courage  de  votre  confeffion  a 
>»^fait  honneur  à  la  bonne  caufe  >  p^ce  que 
M  votre  érudition  &  votre  fermeté  (cront  toa« 
V  jours  d*un  grand  poids  dans  la  balance  des 
M.d*Arl^8.^„'l^s  iugcs.  Celui  .qui  iw)us.  blâme. dans 
r.9>' votre  te2;r«in ,  Ml  iè  fairb^uiooup  plus-d^ 
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a»  tort  qn^à  vous.  En  n'aimant  pas  un  bom- 
a»iiie  d'an  fi  boa  goûc«  il  prouve  trop  qu'il 
t»  en  a  nu  mauvais,  ou  quil  n'en  a  point  da 
as  tDor.  Ainfi  il  fait  plus  de  pirié  que  ae  peur  , 
99  paifque  toute  fa  force  confifte  à  criçi».  Co> 
»  pendant  je  fuis  sûr  que  vous  l'aiinez  ,  qoe 
9»  vous  lai  pardonnez  ^  &  que  vous  pries 
39  pour  lui.  M 

Cer  Abbé  avoit  raconté  lui-même  à  M* 
de  Senez  dans  une  Lettre  du  ii  Juin  précé- 
dent, I9  prife  qu'il  avoit  eue  avec  Ton  Archc^ 
véque  en  ces  termes:» Il  vint,  dit-il  ,cfacz 
a»  moi ,  c'eft-à-dirc ,  dans  la  cour  de  ma  mai* 
a»  (on  y  parla  pendant  une  demie  heure  ;  8c 
9»  quand- 11  eut  rout  dit  ,  je  lui  répondis  ca 
a»  peu  de  mots ,  que  comme  il  en  favoit  plus 
a9  que  moi ,  je  ne  voulois  pas  difputer  avec 
a>  lui  y  mais  qu'il  n'en  favoit  pas  tant  que  la 
90  Sorbonne ,  le  Chapitre ,  les  Curés  de  Paris  , 
»  toutes  les  favantes  &  pieufes  Communautés 
»  qui  a  voient  appelle  ,  &  que  j  a  vois  cru  de- 
a»  yoirfuivre  leur  exemple.  Il  s'en  alla  fort  mal 
s  content ,  &c.  » 

Au  refte  c'cft  fon  humilité  qui  le  fai(bit  Sa  capacîcc. 
parler  ainfi.  Car  outre  qu'il  étoit  homme  d'ef- 
prit  &  d'étude ,  il  s'étoit  exercé  dans  la  Iec« 
tare  des  SS.  Pères  ,  &  il  y  employoit  tout 
le  tems  que  lui  laifToient  libre  l'Office  divin  , 
la  Prière,  &  les  œuvres  de  charité.  Il  avoit , 
comme  on  l'a  dit ,  fait  connoîire  fa  capacité 
dans  une  des  plus  célèbres  Affcmblécs  dit 
Clergé.  11  eft  impodîblede  dire  rien  d'appro- 
chant de  feu  M.  de  Janfon ,  Archevêque  d'Ar- 
les ,  dont  le  regain  ordinaire  (  des  qu'il  étoit 
au  bout  de  fes  raifons ,  &  affez  prompte-* 
ment  )  confiftoit  à  alléguer  fa  qualité  de  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,  qui  dès  lors  n'étoit  pas 

H  1 


t-jx  N.  de  Bdcht 

toujours  foutenae  d'une  haate  fcieûce. 
Attaqué  de     ^^^^^^^  ^uc  la  pefte  étoic  dans  la  vilte 
la  peftc.        d'Arles  ,  TAbbé  de  Boche ,  après  avoic  aflîfté 
&  vu  mourir  dans  fa  maifon  cinq  Domefti- 
ques  y  &  un  Prêtre  qui  fervoic  fous  lui  dans  la 
Sacriftie,  fut  lui-même  attaqué  de  la  maladie 
contag^eufe.  Mais  ayant  iété  averti   aupara^ 
vant  que   T  Archevêque  a  voit  Refendu  de  le 
confeueraux  deux  Curés  amovibles  de  l'EgliCe 
-  d'Arles,  appelles  dans  cette  Eglifç  Conventuels, 
il  prit  fcs  précautions ,  &  feconfefla  deux  jours 
avant  fa  maladie.  Dés  qull  en  fut  atteint , 
il  demanda   r£xtrême-Onâioa   &  le    faine 
Viatique ,  &  les  reçut  des  mains  de  l'un  de 
ces  Curés ,  nommé  M.  de  Vert ,  à  oui  le  Pré- 
lat avoit défendu  de  confefler  M.  ae  Boche, 
mais  non  de  lui  adminiO:rer  les   autres  Sa- 
çremens.  C'eft  par- là  qu'il  répondit  aux  repro- 
ches &  aux  injures  qu'il  eue  à  elTuyer  de  la 
parc  de  l'Archevêque  d'Arles, 
ïl  cft  vexé      Mais  le  Prélat  n'en  demeura  pas  là  :  il  en- 
par  ua  Rcli-  treprit  d'arracher  du  malade  une  révocation 
B^cux.  ^ç  Cqjj  Appel  :&  pour  cela  il  lui   lâcha  un 

•  Dominicain,  nommé  le  Père  Savournin  ,  qui 
alloic  d'une  Ville  pçftiferéc  dans  une  autre 
pour  affifter  les  malades  ,  &  qui  étoic  alors 
logé  à  Arles  dans  les  infirmeries.  Comme  il 
fallut  avoir  la  permKTion  du  Commandant ,  U, 
qu'il  étoic  déjà  tard  ,  ce  Religieux  n'arriva 
à  la  porce  du  malade  qu'à  neuf-neures  &  de- 
mie du  foir  ,  avec  un  Turc  &  un  domeflique 
du  Prélat  qui  l'efcortoient.  Il  frapa,  &  comme 
on  n'ouvroit  point  à  caufc de  l'heure  indue, 
il  cria  qu'on  ouvrit  au  premier  Conful  de  la 
ville  ,  qui  n'étoit  pourtant  point  à  la  porte  5 
&  quand  on  lui  eut  ouvert,  il  dit  auflî  fauife- 
meac  qu'il  venoic  de  la  part  du  Commandant. 
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Ayant  été  iotroduit ,  à  la  faveur  de  ces  men- 
(bnges,  dans  la  chambre  du  malade ,  il  en  fie 
ibrrir  les  domeftiqucs ,  &  il  tira  une  pcncartc 
qu'il  préfenca  au  moribond  ,  en  lui  difani  : 
a>  M.  je  fuis  TA  née  de  Dieu ,  qui  viens  vous 
M  préfenter  une  recraâacion  de  votre  Appel  : 
»  die  eft  dans  les  formes  :  fignez-la  au  plutôt , 
39  vous  allez  mourir.  Vous  n'avez  que  cette 
»  voie  pour  éviter  les  flammes  éternelles  >  où 
»  vous  ères  prêt  de  romber.  Vous  êtes  hors  de 
a»  l'Eglifè  :  il  n*y  a  point  de  falut  pour  vous.  » 
11  déclama  long-tems  de  ce  ton  forcené  ,  &  ^*  patîenc©; 
le  malade  fe  contenta  de  lui  répondre  :  Mon 
Pcre  ,  je  viens  de  recevoir  les  Sacremens  de 
rjSglifi  :  je  crois  mourir  dans  la  miféricorde  dk 
Dieu. 

Le  Religieux  eut  beau  s'agiter ,  crier ,  me* 
nacer  :  il  n'eut  point  de  nouvelles  réponfes 
eue  celle-ci.  Au  nom  de  Dieu  ,  mon  Père  ,  cef^ 
JesL  de  me  tourmenter  \  laiffei-moi  profiter  des 
momens  qui  me  reftent.  A  cette  voix  de  leur 
Maître  «les  domeltiques  rentrèrent  &  prièrent 
le  véhément  Midîonnaire  de  fe  retirer.Celui-ci 
voulut  reder  ,  leva  la  canne  fur  eux  ,  les  me« 
naça  du  cachot  «  &  ne  fortit  qu'à  onze  heu- 
res du  foir.  Le  lendemain  matin  le  Père  Jaco- 
bin revint  à  la  charge  ,  jufquà  trois  foisdiffé- 
rentes  :  il  y  envoya  enluite  fon  compagnons 
mais  on  refufa  conftamment  la  pocte  à  l'un  U 
à  l'autre. 

£nfin  fur  les  quatre  heures  après  midi  le       Tentatirt 
Prélat  fe  préfente  avec  fon  Religieux  à  une  àt  l'Archcvê^ 
porte  de  derrière.  Une  fille  parut  &  dit  à  l'Ar-  ^^* 
chevêque  qu'il  pouvoir  entrer ,  mais  que  ce 
Père  n'entreroit  certainement  pas  :  qu'il  avoit 
tourmenté  fon  Maître  la  nuit  précédente  ,  & 
^voit  avancé  Ùl  mort  :  que  fon  Maître  avoit 
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Mçu  les  Sacientens ,  qa*il  étoit  à  ragosiie ,  & . 
^'eile  le  prioic  de  le  kiiTcr  ea  repos.  L'Arche- 
vêque ne  trouva  plus  à  propos  d'accepter  Tof- 
fre  qu'où  lui  faifoit  d'entrer  dans  une  maifon 
peftiférée  :  Ton  zék  n'ailoit  pas  jufques-Ià  &  il 
ce  vouloic  travailler  à  la  converfioti  d'un  Ap- 

S  "liant  moribondque  par  tierce  perfonne.llinfi* 
e  donc  poar£»ire  entrer  le  PereSavournin^nsaîs 
9royant  que  c'étoit  en  vain  ,  il  fe  retire  ea  di- 
iànt  à  cette  fille  :  »  Votre  Maître  eft  damné  ? 
9*t\  n'a  pas  reçu  les  Sacremens  ,  &  j'empêche* 
»  lai  bien  qu'on  les  lui  donne  :  il  eft  hors  de 
»  l'Eglife  :  &  tous  >  petite  fille  >  vous  êtes  dam- 
»née  comme  lui  :  je  vous  mettrai  à  la  rai* 
is  (on.  >3 

Le  bruit  de  ces  vexations  attira  le  Conv 
mândeur  de  Romîeu  ,  parent  6c  ami  de  TAbbé 
,  de  Boche.  Dès  qu'il  fut  à  la  porte  ,  tovs  les 
Toifins  que  la  quarantaine  retenoi^t  dans  leurs 
maKbns  parurent  aux  fenêtres ,  fe  plaigni- 
rent au  Comijsandeur  des  vexations  qu'oa 
avoit  fait  au  moribond  ,  &  le  prièrent  ditn 
arrêter  le  cours.  Celui-ci  alla  d'abord  parler 
au  Curé,  qui  TalTura  qu'il  avoit  adtnîniftré 
les  Sacremens  à  l'Abbé  de  Boche,  qu'il  ea 
avoit  été  maltraité  par  l'Archevêque  ,  &  qu'il 
icoit  pourtant  encore  l'aflîderà  la  mort  ,  file 
malade  le  fouhaitoit.  11  eft  fort  libre  de  croire 
que  la  colère  avoit*  fait  tout  oublier  au  Prélat , 
lorfqu'il  venoit  d'aflurer  que  M.  de  Boche 
n'avoir  pas  reçu  les  Sacremens,  &  qu'il  l'em-* 
pêcheroit  de  les  recevoir. 
.  ^^^ïuLi  Le  Commandeur  de  Malte  revint  à  la  porte 
'*  '    du  moribond  pour  en   défendre  l'entrée  aux 

émifTaires  de  l'Archevêque  î  mais  il  n'y  fkc 
pas  long-tems  en  fentinelle.  Car  l'Abbé  de  Bo« 
che  mourut  eapaiz^à  dix  heures  du  foir  le 
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X4  Août  1710.  Le  Commandant  lui  fie  rendre 
le  lendemain  le^  devoirs  de  la  Sépulture  , 
avec  toute  la  (blenniré  publique.  Il  ODÛnt  des 
Chanoines  qu'on  fonnat  les  cloches  de  la  Ca- 
thédrale ,  malgré  l'Archevêque  :  enfin  il  mé- 
riu  des  reproches  afiez  vifs  de  la  part  du  Pré* 
lac ,  auquel  il  répondit  avec  la  même  vivacité  ; 
&  le  jour  même  que  ce  pieux  Chanoine  fut 
mis  en  terre,  le  Curé  qui  l'avoir  adminiftré  fut 
interdit. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  troifiéme 
.  panie  ,  féconde  feâion  $.  3 .  page  1 07  Sic.  te 
la  Lettre  6i.  de  M.  de  Senez  tome  i. 

Pratique.  Quelle  confolation  à  attendre 
pour  ceux  qui  auront  gémi  pendant  cette  vie 
des  maux  de  l'Eglife  ,  de  la  voir  un  jour  af- 
franchie pour  jamais  de  la  perfécution  ou 
domcAîque  ou  étrangère  des  méchans  ,  ou  des 
faux  frères  ,  ou  des  effets  du  faux  zélé  &  d'u- 
ne piété  aveugle  &  ignorante  !  Quel  défcf- 
poir  pour  ceux  qui  ont  porté  avec  envie  ou 
avec  naine  la  vue  &  la  focieté  des  gens  de 
•bien  ,  de  s'en  voir  féparés  pour  jamais  ! 

Prie-re.  Aprenez-uous  ,  Seigneur  à  nous 
réparer  des  méchans  par  la  lainteté  de  la 
>?ie  &  la  pureté  de  la  Dodrine  j  mais  gardez* 
nous  de  renoncer  jamais  à  leur  communion  , 
tant  que  l'Eglife  ne  les  réparera  pas  ^de  la 
fienne. 


<^ 
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Prédicateur  Feuillant. 
£  Révérejad  Père  Dom  Claude  de  Salot 


711  ^îe   Ti^Lj^i^omtG^oSîïvi^  connu    fous  le  nom, 
lj„^,,  de  Dom  Jérôme>  .Religieux  Profès  du  Couvent 

des  Feuillans  de  la  Rue  Saint  Honoré  à  Paris  , 
Son  éduca-  naquit  dans  cette  Ville  aji  mois  de  Janvier 
ion&  favo-  16^^^  d'un  Pcre  ,  Comédien  célèbre,  connu 
*"^°'  au  Théâtre  fous  le  nom  de  Jodcler.  On  voit 

quelle  éducation  il  devoir  recevoir  dans   la 
maifon  paternelle.  Mais  la  grâce  de  Jcfus- 
Chrift  vint  l'enlever  d'afTez  bonne  heure  à  une 
proFeûTion  dangereufe  ,  pour  laquelle  il  navoic 
Gue  trop  de  talens.  Dés  fa  première  jeunelTe  » 
oégouté  du  monde  ,  elle  lui  infpira  l'amour  de 
la  pénitence.  Il  crut  trouver  ce  tréfor  évangéli- 
que  ,  en  fc  retirant  chez  les  Pénitcns  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint- François  dans  le  Couvent  des 
Picpus.  En  I  ^54.  il  fit  fcs  vœux,  n'ayant  qu'en- 
viron quinze  ans. 
Il  devient      On  y  remarqua  bien-tôt  fcs  talens.  Suivant 
liwteiu  ^^^'  l'abus  de  la  plupart  des  Ordres  Religieux  ,  & 
"""^'        même  des  Communautés  Séculières  aufquelles 
le  mal  s'efl  communiqué  ,  on  fe  hâta  de  le 
faire  Prêtre ,  &  fes  Supérieurs  l'appliquèrent 
tout   d'un   coup  à  la    Prédication.    Dans  ce 
Miniftcre  redoutable ,  il  ne  mit  en  lumière  que 
des   productions   imparfaites  ,  faute  d'avoir 
acquis  un  fonds  fuffilant  des  grands  principes 
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de  la  Religion.  On  écoutoic  rouccfois  avec 
plaiGr  cet  Orateur  nailTant ,  parce  que  fcs 
difcours  ,  quoique  fuperfîcicls ,  croient  rele- 
vés par  le  bel  agrément  d'une  Déclamation 
charmante.  Celle  même  du  Théâtre  s'en  mc- 
loit  pour  donner  à  fcs  Sermons  plus  de  parure. 

lejeunePrédicateurccoit  applaudi.  La  foule 
des  Auditeurs  l'cnivroit  d'éloges.  Il  s'y  livroit 
par  une  pente  naturelle  s  lorfque  Dieu  dans 
la  miféricorde  ,  lui  fit  une  nouvelle  grâce  ,  en 
le  tirant  du  péril  qui  devoir  le  perdre.  Un  Coup  d 
jour  que  le  jeune  Religieux  avoir  à  prêcher ,  6"". 
le  célèbre  Monfieur  Arnauld  fut  invité  à  le  ve- 
nir entendre.  Le  Sermon  fini ,  on  monte  à  la 
chambre  du  Prédicateur  ,  chacun  s'empre/Tc 
de  lai  faire  compliment  s  maisMonfieur  Ar- 
nauld qui  étoit  de  la  compagnie  ne  lui  fonna 
mot.  Ce  filence  étonna  l'Orateur  novice,  qui  le 
remarqua  fcnfiblement  au  travers  de  la  profu- 
fion  de  louanges  que  lui  donnoient  des  gens 
d'ailleurs  habiles.  Vivement  touché  de  la  ré- 
fcrve  finguliére  de  ce  Dodeur  ,il  s'approche 
de  lui ,  &  fous  un  air  plein  de  modcAic  il  le 
conjure  de  lui  dire  librement  ce  qu'il  penfe. 

Monfîeur  Arnauld  incapable ,  comme  on 
fait ,  de  diffimuler  fa  penfée ,  commença  d'a- 
bord par  accorder  au  Prédicateur  la  louange 
due  à  fcs  talens  naturels  :  mais  il  ajouca  que 
pour  faire  un  Orateur  Chrérien ,  il  falloit  tou- 
te autre  chofe  ,  &  que  ce  faint  Miniftcreexi- 
geoit  d'avance  une  étude  profonde  de  la  Reli- 
gion ,  fans  quoi  il  ne  rciloit  à  un  Miniftre 
que  la  qualité  peu  honorable  d'habile  décla- 
mateur.  Le  jeune  Religieux  fcndt  en  effet  que      H  tenopa 
x'étoic  là  fon  unique  mérite.  Il  n'avoit  aucune  f  ^^  P^cdica 
des    grandes    connoiffances    qu'éxigeoit   ce  "^"* 
•grandlioxnme  pour  le  métier  de  la  Chaire.  Ses 


173  Le  Révtreni  Père  Dom  Jerame  . 
avis  furent  pour  le  jeune  homme  un  ordre  de 
Dieu  même.  Sur  le  champ  il  renonce  à  prêcher; 
&  durant  plufîeurs  années  de  retraite  &  de 
prière  ,  il  (e  confacre  tout  entier  à  étudier  à 
tond  TEcriturc  Sainte  &  les  Pères  de  TEglife. 
Pour  aller  plus  droit  à  Ton  but ,  il  prit  de  la 
main  de  ce  favant  homme  le  plan  d  étude  qu'il 
avoit  à  fuivre.  Sa  liaifon  avec  lui  s*étendit 
plus  loin  pour  fon  bonheur.  Elle  le  mit  en 
commerce  avec  les  plus  illuftres  difcîples 
de  Saint  Auguilin  s  &  par  ce  canal  avec  la 
fainte  Maifon  de  Port-Royal  des  Champs. 
Tendrement  édifié  de  la  rare  piété  des  Rcli- 
gieufes ,  il  les  édifioit  au(n  par  fes  difcotns^ 
couchans^depuis  qu'il  avoit  repris  les  foné^ions 
du  Miniftere  de  la  parole.  Il  avoit  le  don  de 
confoler  folidement  dans  les  diverfes  afflic- 
tions par  oii  les  faifoit  pafTer  la  divine  Pro- 
vidence. 
Il  quitte  fon  Durant  les  années  de  (on  (ilence,  lor{qu*il 
Ordre  pour  s'appliquoit  à  la  fience  Evangelique  ,  il  ob- 
ics  f  cuillans,  jj^^j  ^^  Pape  la  pcrmiffion  depafTcrdu  Tiers- 
Ordre  de  Saint  François  dans  la  Congrégation 
des  Feuillans  ,  Réforme  de  l'Ordre  de  Saint 
Bernard.  Le  3 1  de  Juin  i  ^73 ,  il  y  fit  profeflîon 
à  l'âge  déplus  de  trente-quatre  ans.  Il  fe  mon- 
tra en  fuite  dans  les  Chaires  de  Paris  ,  mais 
avec  un  entier  changement  de  toute  fa  per- 
fonne.  Bien -tôt  il  fe  fit  une  réputation  nou- 
velle, tout  autrement  méritée  que  la  pre- 
mière. Dans  l'Orateur  devenu  vraiment  Chré- 
tien ,  on  ne  vit  plus  que  les  grâces  naturelles 
d'une  prononciation  fimple  ,  unie&  parfaite - 
inent  conforme  à  fon  genre  d'éloquence.  Son 
talent  perfonnel  avoit  d'autant  plus  de  nobleC» 
fe  &  de  force ,  qu'il  étoitplus  dépouillé  d'orne-^ 
mens  fupcrfly  ^  &  paroinoit  comme  négligé. 
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Après  s'être  bien  noarri  de  F  Ecriture  &  dt 
la  Tradition,  qa'il  avoit  comme  converties 
en  (a  propre  fubftance  ,  jamais  il  ne  débita 
ni  (es  propres  penfées  ni  d'autres  opinions  slï^ 
bitraires  s  tout  ce  qu'il  annonçoit  de  vérités , 
étoit  puifé  &  couloit  de  ces  deux  fources  di" 
vlnes  qui  n'en  font  qu'une.  Cenaine  gravité 
(âge  ,  proportionée  à  la  nrajcfté  de  l'Evangile 
fit  le  caradlere  didindlif  de  Ton  éloquence.  Il 
(ut  tempérer  l'éclat  des  plus  grandes  vérités , 
de  les  mettre  à  portée  de  Ton  auditoire ,  eu 
les  préfentant  d'une  manière  aifée  &  en  ap- 
parence commune  ,  mais  £aps  leur  faire  rien 
perdre  de  leur  dignité  &  de  leur  élévation. 

Si  l'on  veut  prendre  une  idée  plus  nette  de  idée  de  fo 
(on  talent  >  on  n'a  qu'à  fe  figurer  ,  qu'au  lieu  clo<iuenc«« 
de  prêcher  ,  il  ne  faifoit  queconverler  Se  rai-> 
fonner  familièrement  avec  fes  Auditeurs.  Les 
penfées  ,  les  fcntimcns,  le  fïilc  ,  le  langage  , 
la  voix  ,  le  gede  ,  les  attitudes  ,  tout  é\oic 
'  monté  fur  le  ton  aifé  de  la  convcrfatiou  là 
plus  modcfte.  Comme  il  ne  fongeoit  plus  à 
(e  faire  admirer ,  il  n'avoit  rien  qui  étonnât 
l'Auditeur ,  qui  le  forçat  à  fe  réctier  y  mais  il 
avoit  le  don  de  fe  faire  écouter  du  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  ,  avec  une  faiisfadion 
toujours  pleine  ,  toujours  égale.  L'on  s'en  re- 
toarnoit  touché ,  &  d'autant  plus  pénétré  y 
t^VLon  avoit  fenti  le  Prédicateur  intimement 
perfuadé  decequ'il  enfeignoit.  Au  fur  pi  us  la 
pureté  de  fes  mceurs ,  Tédification  de  fa  vie 
donnoit  un  merveilleux  luftre  à  la  fainteté  de 
.(ts  difcours. 

Aimé  &  eftimé  dans  fon  Ordre  ,  Dom  jé-  11^/1^,3^ 
rôme  y  remplit  avec  diftindion  les  charges  de 
Prieur,   d'Affiftant  &    de   Vifîtcur    général. 
JAsLks  les  ennemis   de  fa  Congré^ration    ne 
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pouvant  fupporter  Téclat  de  foa  mérite ,  pro- 
fitèrent du  tems  favorable  fous  Louis  XIV. 
pour  lui  faire  fcntir  leur  haine.  La  Conftitu- 
tion  Unigenuus  fcrvit  de  prétexte.  On  favoit 
que  Dom  Jérôme ,  qui  préchoit  depuis  plus 
de  40  ans  avec  un  applaudiflement  univerfel  > 
étoit  fort  oppofé  à  ce  Décret  ,  &  qu'il  étoit 
très-cher  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Noailles 
qui  rcfufoit  de  le  recevoir.  Pour  punir  avec 
cclat  Tun  par  J'autre ,  le  faint  Religieux  ,  âgé 
de  77  ans  ,  iFut  exilé  à  Poitiers ,  par  le  crédit 
du  Père  Tellier  Confeffeur  du  Roy. 
Il  devient      Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  nit  rappelle 
Appcliant  &  à  Paris  ,  où  fori  amour  inviolable  pour  la 
recraûc  la  fi  y^in^  \q  prcfla  de  fe  joindre  des   premiers  à 
ForrauTaireen  ^'^PP^^  ^^^  quatre Evêques.  Occuppédu  comp- 
chaûe,  te  terrible  qu'il  avoit  à  rendre  de  ton  adminiC- 

tration  &  d'une  longue  vk  ,  il  fe  rappella  Tes 
fautes  par  rapport  au  Formulaire.  A  1  âge  de 
itf  ou  17  ans  il  l'avoit  figné  purement  &  (îm- 
plement  >  chez  les  Picpus  ,  (ans  favoir  dequoî 
il  étoit  queftion.  Mais  dans  la  fuite  plusinf- 
truit  il  avoit  confirmé  cette  fignatute  ,  fans 
s'expliquer  dans  le  Chapitre  Général  des  Feuil- 
lans  en  1705  ,  ou  on  le  fit  figner  à  tous  les 
Religieux.  Depuis  il  en  avoit  toujours^  eu  du 
fcrupule ,  &  pour  réparer  publiquement  cette 
faute  ,  le  vénérable  vieillard  s'accufa  en  pleine 
Chaire  de  lâcheté  ,  &  conjura  avec  larmes  les 
Auditeurs  de  (blUciter  pour  lui  la  divine  mifé- 
rlcorde  ,  afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  reili- 
.  tuer  à  la  vérité  tout  ce  qu'il  lui  devoit. 

Dieu  l'exauça  ,  &  le  14  Décembre  171^. 
il  figna  une  Déclaration ,  dans  laquelle  il  con- 
firma de  nouveau  fa  fignature  par  rapport  à 
la  condamnation  des  cinq  Propoficions  >  & 
<^uaat  au  fait  de  Jaofénius ,  il  Ta  rétrada  ^ 
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parce  qoc  n'ayant  jamais  lu  le  livre  de  cet 
Êvéqae»  il  écoit  fans  certitude  que  les  Propo« 
iitions  fudcDC  de  lui. 

Quoiqu'il  prit  la  cjualité  de  Doyen  des 
Prédicateurs  de  Paris  ,  il  s'impofa  filence  pour 
la  Chaire  dès  le  commencement  de  1719  s  niais 
il  ne  celTa  point  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  9  malgré  de  nouveaux    orages  qui  s'é- 
levoienc  contr'elle.  Il  tomba  llblade  dans  le     Ses  tfmoî- 
mois  de  Mars  deux  ans  après,  de  la  maladie  p^P^spour 
dont  II  mouiut.  Son  nom  étoit  fur  la  lifte  ,  »*  mérité. 
comme  ayant  figné  le  renouvellement  d'Ap- 
pel. Lorsqu'il  fut  tems  de  lui  faire  recevoir 
le  faint  Viatique  ,  il  pria  le  Père  Provincial     AdêmbUe, 
Dom  Guiot ,  audî  zélé  que  lui  ,  de  déclarer  à 
toute  la  Communauté  ,  en   l'adminlftranc  y 
u*il  periiftoit  dans  le  refus  qu'il  avoir  fait 
c  recevoir  la  Conftitution  5  qu'il  renouvelloit 
de  toute  la  plénitude  de  (on  cœur  l'appel  qu'il 
en  avoit  interjette  depuis  quelques  années  au 
Concile  Général  futur ,  &  qu'il  venoit  de  re- 
nouvcller  fur  la  fin  de  Tannée  1710. 

Le  Provincial  s'acquita  de  cette  commidîon  ; 
mais  Dom  Jérôme  ayant  reçu  le  Cops  du  Sei- 
gneur &  fe  fentant  fortifié  par  cette  divine 
nourriture  ,  prit  lui-même  la  parole ,  &  dit 
d'un  ton  ferme  :  »  Mes  Révérends  Pères ,  ce 
93  (croit  une  chofe  effroyable  &  indigne  d'un 
99  Miniftre  de  Jefus-Chrift ,  fi  après  avoir  prê- 
93  ché  la  vérité  ,  comme  j'ai  fait  pendant  l'ef- 
»  pace  de  près  de  foixante  ans  ,  fans  autre 
9»  efpérance  que  celle  des  biens  futurs  j  je  man- 
9»  quois  à  Jui  rendre  témoignage  jufqu'au 
9:;  dernier  foupir,  &  fi  j'étois  a (Tcz  lâche  pour 
99  trahir  (es  intérêts  dans  un  temps  où  elle  eft 
9s  aufli  vifiblemcnt  &  aufii  fortement  attaquée 
93  qu'elle  Tcft  aujourd'hui.  Je  vous  dcchie 


1 8 1       Le  Révérend  Père  Dont  Jérôme 
Sa  délîca-  ^  <lonc  une  feconde  fois  que  jerenouveik  mofi 
tcfle  de  coD-  m  Appel  &  mes  proceftations  contre  toute  ac- 
fcicocc.  »  ccptation  de  la  Bulle  t/nigenitus  :  afin  de  ne 

M  laifTer  aucun  doute  fur  la  fihcéricé  de  ce  der* 
M  nier  témoignage  oue  je  rends  en  faveur  de  ^ 
»  juflice  &  de  la  vérité ,  il  eft  bonde m'ezpli- 
»  quer  fur  ce  que  j'ai  différé  un  peu  de  tems 
»  à  (îgner  i'aae  de  renouvellement  d'Appel 
a»  fait  à  Toc^fion  de  raccommodement.  De 
.9»  peur  qu'on  ne  m'attribue  en  cela  quelques 
>9  vues  ou  quelque  refpeâ  humain ,  je  déclare 
■'»  que  ce  retardement  ne  regarde  point  l'affaire 
M  de  la  Conflitution  :  Je  l'ai  toujours  crue 
M  mauvaife  &  pernicieufe  à  la  Religion,  il  ne 
30  touche  pas  non  plus  raccommodement  y  que 
33  je  regarde  aufll  comme  très-préjudiciable  à 
x>  la  foi  ,  &  cnciéiement  contraire  à  la  bonne 
»  foi.  Mais  d'une  part  ayant  été  mal  informé 
»  par  des  perfonncs  dont  la  fidélité  ne  me  pa- 
»  roiffoit  pas  fufpeéle  ,  qui  m'avoient  fait 
M  croire  que  l'accommodement  n  étoit  qu'une 
»  chimère  &  une  pure  fuppoficion  \  &  d'un  au- 
»  tre  côté  appréhendant  tout  de  ma  propre  foi- 
»  ble/fe ,  je  m'étois  perfuadé  qu'il  étoit  à  pro- 
»  pos  de  prcndrcquelqueteraspour  demander  à 
w  Dieu  les  lumières  &  les  lecours  qui  me- 
ss toient  néccfTaires  dans  une  affaire  de  cette 
M  importance  ;  mais  ayant  été  dans  la  fuite 
>»  mieux  informe ,  j'ai  agi  fans  héfiter  coo- 
M  formément  aux  véritaolcs  difpofitions  de 
33  mon  cœur ,  &  aux  lumières  de  ma  confcien* 
»  ce.  3> 
Son  humi-  93  Je  demande  néanmoins  pardon  à  Dieu  & 
1"^»  »  à  toute  la  Communauté  du  mauvais  exem- 

93  pie  que  j'ai  pu  donner  dans  cette  occafion» 
»  Au  lurplus  je  protefte  que  je  veux  mourir 
93  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholitique  &  dans 
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»  la  &i  des  vérités  donc  elle  e(l  la  dépoficai- 
»  rc.  Tcxhortc  en  mêmc-tems  &  je  conjure  nos 
9*  Révérends  Pcrcs  &  mes  Frères  en  Jcfus- 
9»  ChriH: ,  avec  toute  l'ardeur  de  mon  zélé ,  de 
9»  perfifter  jufqu'à  la  more  dans  les  mêmes 
»  (êntimens.  » 

Ayant  fini  fon  difcours  ,  il  perdit  pref- 
qa'auffitot  conte  connoiffance  diftinâe  ,  Se 
ne  moumc  pourtant  que  trois  jours  après  ,  le 
17  Mars'iyi  i  ,  âgé  de  83  ans  environ ,  dans  le 
Cottvenc  des  FeuiUans  de  la  rue  S.  Honoré 
à  Paris. 

Voyez  le  Supplément  du  Nécrologc  de 
Porc-Rovai ,  le  Recueil  des  Lettres  de  cacher, 
&  rHifioire  de  la  Conftitution  ,  deuxième 
Partie,  $.LXIX. 

Pratique.  Quelle  difFéren ce  entre  un  Pré- 
dicateur formé  tout  à  loifîr  par  la  main  de 
Dieu  dans  la  retraite  ,  le  jeûne  ,  la  prière  , 
rétude  de  TEcriture  &  des  Percs  5  Se  ces  Pré- 
dicateurs faits  à  la  hâte^  qui  nont  point 
d'autre- école  que  le  monde  »  point  d'autres 
maîtres  qu'eux-mêmes  ,  point  d'autre  prépa- 
ration qu'une  étude  toute  iiumainc  ,  inter- 
rompue par  des  conver(arions  mondaines  ^ 
par  les  diverciffemens  ,  le  jeu  >  la  bonne  chè- 
re ,  &c. 

Prière.  Donnez-nous,  Seigneur , des  Mi- 
niftres  de  votre  parole  qui  viennent  de  vo- 
tre main  ,.&  non  d'eux-mêmes  :  donnez- 
nous  l'efpric  d'intelligence  pour  entrer  dans 
votre  vérité»  dcuncaurpour  la  pratiquer. 


i84  M.  Rocas  Curé. 

M.    ROCAS 
Curé. 


Mortcni7ii  Vf  Onsieur  RocAs  étoit  Curé  de  Scil- 
le  13  ou  14  IT  A  Ions,  près  S.  Maximia,  DiocefeaAix 
Mars.  en  Provence.  A  Ja  tête  d*i^ne  Paroiflc  pau- 

Pafteur  a-  yre  ,  il  -menoit  une  vie  d'une  pauvreté  apof- 
poftohquc.     tolique.    Le  village  eft  compofé  d'Habitans 
qui  n'ont   proprement   ni  toit    ni  roairon» 
Leur  retraite  eft  dans  les  antres  des  rochers  > 
oùils  ont  rinduf^riede  pratiquer.  Icnv  petic 
ménage.  C'cft  à  la  faveur  de  cette  vie  fim- 
pie  &  dure  de  Tes  ouailles  ,   que  ce  digne 
Pafteur  fema  avec  un   merveilleux  fruit   la 
parole  évaDgeliauc  ,  que  Dieu  prcnoit  plài- 
fîr  d'arrofer  de  la  main  libérale.  Autant  é- 
toient-ils  dénués  des  biens  de  ce  monde  > 
autant  fous   fa  conduite    devinrent-ils   ri- 
ches dans  la  foi  :  vivement  occupés  des  biens 
céleftes  ,  dont  ils  dévoient  être  héritiers. 
Rfffdcncc      Les  exemples     du    zélé    Miniftre    firent 
&  abftinencc  encore  plus  d'effet  fur  les  efprirs  que  fes  inf- 
rares,  trudions    paftorales     &    paternelles.     Pen- 

dant plus  de  vingt-cinq  ans  ,  d*une  per- 
févérante  réfidence ,  il  ne  perdit  pas  un  feul 
jour  de  vue  fon  cher  troupeau.  Pour  être  en 
état  de  les  foulager  dans  (es  befoins  corpo- 
rels ,  à  la  faveur  de  fa  frugalité ,  l'efpace  de 
vingt  ans  II  s'abtlintde  viande.  Il  n*en.u(a 
que  fur  la  fin  de  fa  vie  j  encore  fut-il  con- 
traint par  fes  infirmités  de  renoncer  à  Toa 
ancien  &  auftcre  régime.  Jamais  il  ne  dif- 
continuale  Catéchlfme  qu'il  faxfoit  à  fes  paa- 
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vtes  brebis  tous  les  jouis ,  depuis  la  ToufTamc 
îttfqu'à  Pâques  :  cems  libre  pour  Ton  peu- 
ple par  la  cefTatiou  des  travaux  de  la  campa- 
gne. C'eft  un  exercice  commencé  ,  des  qu'il 
^c  en  place ,  &  conftamment  foucenu  juf* 
^u'a  la  fin. 

Brûlant  d'amour  pour  les  vérités  dont  il  Appellant 
noatrifToit  Ton  peuple  ,  il  eut  un  zélé  de  dou-  ^Slé. 
leur  de  les  voir  attaquées  y  obfcurcies  ,  âé- 
ttïzs  par  la  Bulle  Unigenitus,  Dés  qu'il  eut 
appris  rheureufe  nouvelle  de  l'Appel  inter- 
jette de  ce  fatal  Décret  au  Concile  général  , 
il  s'cœprefla  de  s'unir  par  ade  à  la  foule  des 
Appellans.  Jufqu'au  dernier  foupir  il  rendit 
témoignage  à  la  vérité,  non-feulement  par 
fa  foi ,  mais  encore  plus  par  fes  mccurs  & 
la  fainteté  de  fa  vie. 

Quelques  jours  avant  fa  mort ,  la  violen-  Sainte  motc. 
ce  de  la  fièvre  paroiflant  redoubler  les  for- 
ces du  corps ,  ne  fit  qu'augmenter  le  poids 
de  fes  vives  douleurs.  Dans  cette  cruelle  po- 
fition  ,  il  foufFroit  avec  une  patience  incroia- 
ble  :  ayant  fans  cefie  à  la  bouche  les  paro-* 
les  des  Pfeaumes  les  plus  confolantes  ,  dont 
il  favok  faire  un  heureux  choix.  11  expira 
en  pHf^  lorfqu'il  difoit  :  In  pace  in  idipjum 
dormîam  &  requiefcam.  Je  vais  m'endormir 
&  me  repofer  paifiblemect  dans  le  Seigneur. 
Le  Crucifix  qu'il  tenoit  en  main  ,  collé  à  fa 
bouche  ,  reçut  fon  dernier  foupir.  On  ne  dit 
point  fon  âge  j  c  étoit  en  Mars  1711  qu'il 
mourut. 

Voyez  la  troifiéme  Partie  de  l'Hiftoirc  de 

la  Conftitution  ,  x  Sedion  ,  §.  1.  pag.  10^. 

Pratique.  Le  devoir  d'un  bon  Pafteurcfl: 

de  regarder  Jefu^-Chrlft  comme  fon  modèle  , 

d'étudier  fa  coaduite  U  fon  efprit ,  d'imicet 
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Êi  pauvreté  ,  (on  buitiilicé,fon  applicatioD, 

foD  zélc  à  fervir  les  âmes. 

Priirp.  Nous  n'aurons  jamais ,  Seigneur , 
des  imitateurs  de  votre  zélé  divin ,  (î  vous  ne 
les  formez  vous-même  par  les  moyens  que 
vous  avez  prefcrits.  Accordez- les  aux  bc- 
(oins  extrêmes  9  &  aux  prières  inftantes  de 
votre  Eglifc. 


M.   LAMBERT, 
Doâeur  de  Sorbonne. 

MONSIEUR  Joseph  Lambert  Prêtre  , 
Dot^eur  de  la  Maifon  &  Société  de 

le  3 1  Janvier.  Sorbonne ,  Prieur  de  S.  Martin  de  Palaifèau 
5"  P°^"  près  de  Paris,  étoit  fils  de  Guillaume  Lambert, 

qualHcs.  Maître  des  Comptes ,  &  de  Marie  de  Monc- 
çhal.  Il  naquit  dans  cette  Capitale  le  iS  Oc« 
.  ^obre  1654.  11  eut  le  bonheur  de  recevoir  une 
éducation  vraiment  chrétienne  ,  dont  il  fe 
refTentit  toute  fa  vie  par  la  perfévérance  dans 
le  bien  jufqu'au  dernier  foupir.  TouUe  cours 
de  fes  diverfes  études  fe  fie  avec  gAy^  Suc- 
cès >  par  le  foin  qu'il  eut  d'ailier  ,  comme 
par  indivis ,  la  piété  avec  la  fcience.  Il  joh 
gnoit  à  de  grandes  lumières  &  à  une  cou* 
noifTance  profonde  de  l'Ecriture- Sa iote  Si 
des  Pères;  un  ardent  amour  pour  la  véricét 
une  vertu  édifiante ,  une  douceur  aimable  , 
une  roodeftie  non  commune ,  une  vie  péni- 
tente dont  le  pieux  excès  ruina  de  trop  bonne 
heure  fa  fanté.  Il  n'eu  fut  pas  moins  appliqué 
à  un  travail  continuel.  On  va  voir  quelle 
fut  fa  chaiité  tendre  pour  les  pauvres  ,  & 
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(on  hamiliréûins  facd»  qui  airaifonnoir  tou- 
te fa  coQdnhe. 

A  rage  de  trente  ans  ,  il  prêcha  dans  TE-     Succéc    de 

flifc  (te  faint  André  des  Arcs  à  Paris  ,  fa  ^"  P'^«- 
aroifle,  &  y  attira  un  grand  nombre  d*Au-  "°"" 
diceurs.  Les  Proceftans  y  accouroient  en  fou- 
le» &  le  goutoient:  par  la  bénédiâion  que 
Dieu  répandit  fur  la  lemence  de  la  parole  , 
.îl  eut  le  bonheur  d*en  convenir  pluueurs.  Ce 
n'étoit  pas  le  fruit  d  une  éloquence  éclaiao- 
te  ,  &  trop  fouvent  toute  humaine.  Ses  fer- 
mons étoicnt  d'un  f^ile  (impie ,  mais  nourris 
de  l'Ecriture-Sainte  &  pleins  d'ouâlon.  11  a- 
voit  préféré  à  toute  autre  méthode  ,  celle  des 
Homélies ,  confacrée  par  l'antiquité  &  par 
l'exemple  des  Saints  Pères.  Elles  ont  été  im- 
primées en  fept  volumes  en  i6$%  chez  Dé- 
7a  tiers. 

Un  Eccléfîaftîque  fi  précieux    ne    pouvoit     ^"  liaifoi» 

?•  u'être  aimé  &  confîdéré  de  M.  le  Cardinal  de  P'^"^"* 
>foailles,  qui  favoitfi  bien  difcerner  le  mé- 
rite &  le  mettre  en  lumière.  Il  fut  intimement 
uni  avec  plufîeurs  grands  Prélats  ^  cnt'autres 
avec  M.  de  Brou  Evéque  d'Amiens  ,  ôc  M. 
de  Girard  Evéque  de  Poitiers  ,  dont  les  vertus 
épi(copales  ont  été  fi  connues.  Il  accompa- 
fliolt  M.  d'Amiens  dans  fes  vifîtcs ,  pour  erre 
Ion  digne  coopérateur  dans  récabliffement 
d'une  (ainte  difcipline.  Il  fit  tant  à  Paris  qu'à 
Amiens  des  Conférences  qui  ont  été  impri- 
més fous  le  titre  de  Difcours  fur  la  vie  EccU^ 
fia/tique  y  chtz  Oezaliers  en  1701.  Fruit  na- 
turel d'un  minîftere  tout  apoilolique  ,  ou  il 
feft  peint  lui-même. 

Il  étoit  extrêmement  refpedé  en  Sorbonne  :  Refpca  qu'on 
lorfqa'il  parioit ,  on  l'écoutoit  avec  un  pro-  lui  poctoic» 
fond  reipcft.  Dam  les  temps  de  troubles  exci^ 
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tés  dans  la  Faculcé  par  un  cfTaîn  de  Molîniftes, 
rimpreffion  de  fa  rare  vertu  fufpendoic  la  fou- 
gue du  Doéteur  Tourncli  &  de  (es  adhérans 
animés  de  fon  eforic.  On  peut  en  recueillir 
les  diverfes  circonuances  dansles/^^/^/io/zj  de  la 
Faculté  de  Sorbonne  ,  ou  Ton  voit  le  fagc 
perfonnage  que  fît  M.  TAbbé  Lambert.  Toute 
fois  en  1714  ,  lorfque  les  ennemis  de  la  vérité 
curent  te  crédit  d'enchaîner  la  Faculté  par  des 
Lettres  de  Cachet ,  pour  y  introduire  la  Bulle 
Sa  foiblcffc  ff^igcnîtus  ,  le  pieux  Dofteur  fut  intimidé.  Il 
la  léparc.  ^^^  '*  foibleUe  d  opiner  qu  il  ralloit  obéir  aux 
ordres  du  Roi ,  &  qu  on  ne  devoit  pas  déli- 
bérer ,  obtemperandum  ,  non  deliberandum» 
Faute  confidérable  donc  il  porta  long- tems  for 
la  confcience  le  poids  pénible. 

La  Providence  qui  veille  fur  les  Elus  lui 
fit  naître  Toccafion  de  (e  décharger  de  ce  lourd 
fardeau.  Après  la  more  de  Louis  XIV.  le  c 
Décembre  17 1  y  M.  Lambert  entre  dans  TAC- 
femblée  avec  un  air  de  pénitent  ,  tout  groç 
d'enfanter  l'œuvre  du  falut  ,  en  réparant  la 
prévarication  de  Tannée  précédente.  A  fon 
tour  d'opiner  ,  le  pieux  Abbé  s'exprima  en 
ces  termes  touchans. 

>j  J'ai  honte  &  je  fuis  couvert  de  confufion 
»  de  ce  qu'épouvanté  par  les  menaces  ,  &  trou- 
»blé  par  les  clameurs  de  cartaines  perfonnes 
»3  qui  répandoient  la  terreur  &  la  crainte  dans 
»  les  Aflcmblées  tenues  au  fujet  de  la  Confti- 
»  tion ,  je  n'ai  pas  expliqué  mes  fentimens 
M  avec  toute  la  netteté  &  la  fermeté  que  je  de- 
»  vois  5  &  de  ce  que  j'ai  tremblé ,  ou  je  ne  de- 
M  vois  avoir  nulle  crainte.  Ma  confcience  m'a 
»>  jufqu'à  ce  jour  reproché  ma  prévarication. 
M  J'en  demande  pardon  à  Dieu ,  &  à  la  Facultés 
»3  Veniam  pelo  a  Deo  6*  à  vobh,  » 
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le  DoAcnr  pénitent  fe  fen t  charge  de  honte        Heureux 
aux  yeux  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  &  Dieu  le  effet  de  la  ré- 
couvre d'honneur  &  de  gloire  dans  refpritdc  P«*"on<icfa 
tous  ceux  qui  Tcnrendirent.  Tputei'Aflcmblée  **'*'*• 
touchée  ,  attendrie  par  des  termes  iî  humbles 
&  £  honorables  à  la  vérité  ,  fe  répandit  en 
acclamations  :  dans  tous  les  rangs  les  Doélcurs 
pablioient  qu*une  telle  pénitence  n*étoit  pas 
moins  gloheufe  que  l'innocence  même. 

Il  fut  littéralement  imité  dans  ce  bel  exem- 
ple par  M.  Feu  Curé  de  faint  Gervais  ,  qui 
avoit  gardé  le  filence  dans  les  Alfemblées  de 
17 14  s  par  M.  Penet  qui  s'étoit  abfenté 
pour  n*y  prendte  aucune  part  ;  &  par  M. 
RoalTelot,  qui  étant  malade  navoit  pu  y  aHif- 
fter^mais  qui  depuis  n'y  avoir  fait  aucune 
apparition  :  lâcheté  qui  alloit  direéiemcnt 
contre  le  ferment  que  fait  tout  Doéleur  de 
défendre  la  vérité  jufqu  à  Teffufion  de  foa 
fang. 

Le  zélé  pour  la  difcipline    £cclé(îa(lique   Sonzêlecon- 
avoit  précédemment  fait  écrire  M.  Lambert  "c la plurali- 
contrc  la  pluralité  des  Bénéfices.  Il  publia  deux  ^^^J«  *'^^*^- 
Lettres  fa  vantes  ,  en  réponfe  à  un  Livre  de  M.  "*' 
Boileau,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  fous  le  nom 
d*Abbé  de  Lidicembech  \  écrit  favorable  à  cette 
pluralité.  Par  une  fuite  du  même  efprir  qui  le 
pouflbit  ,  il  s'éleva  fortement    en  Soibonnc 
contre,  le  fcandale  que  donnoicnt  au  public 
quelques  Doâeurs    ou  Bacheliers    qui  met- 
toientdans  leurs  qualités  au  bas  des  Th^.fes 
plufîeurs  titres  de  Bénéfices  dont  ils  ^ouifToient. 
Il  obtint  de  la  Faculté  un  Statut  qui  con« 
damna  cette  pratique  ,  &  qui  déclara  nulles 
les  Thèfes  ou  les  Préfidcns  &  Répondans  fe 
feroient  nommés  titulaires  de  plus  d'un  Béné- 
fiee/Oa  (aie  combien  la  Sorbonne  moderne 
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fait  pctt/ Je  cas  de  ce  règlement  fi  fage. 

Son   amont      Son  Tneuié  de  Palaile^  fut  pour  lui  une 

pourUfecrai-  folitude  où  il  refpiroic  Taîr  par  de  la.-  yéricé 

ic  &  les.  Pau-  ^  (Je  \2,  piété.  Elle  avoit  de  plus  un  attrait  plus 

^'**'  Yif  &  plus  touchant ,  depuis  que  par  rezha« 

mation  des  corps  de   Port- Royal  ,  après^  la 

deflrudion  de  cette  fainte  Maifon  ,  la   Pa>- 

roi^c  avoir  hérité  des  riches  dépouiles  de  la 

famille  des  Arnauids  de  l'un  &  de  l'antre  feze; 

A  la  vue  de  ce  faint  dépôt  il  s'animoit  par 

le  fouvenir  des  vertus  de  ces  grandes  âmes; 

Ceft  ce  qui  le  porta  les  dernières  annés  de  fa 

vie  à  fc  confacrer  entièrement  au  (èrvicedes 

Pauvres.  On  peut  bien  penfer   que  dans  la 

lifle  des  befoins  ,  il  metcoic  en  tête  ceux  que 

l'attachement  à  la  vérité  avoit  mis  dans  ce 

ran^  d'honneur. 

Non  content  d'emploier  tout  le  revenu  àt 
fon  Prieuré  de  Palaifeau  au  belbin  de  cette 
Paroifle^il  y  fonda  des  écoles  y  de  même 
au'en  plufieurs  endroits  du  Royaume  ,  6c  con- 
sacra fa  plume  à  Tinflrué^ion  des  pauvres  dk 
la  campagne ,  pour  lequel  il  acompofèpla* 
fieurs  ouvrages.  Double  aumône  ,  comme  on 
voit,  dont  le  mérite  de  l'une  l'emporte  (ur 
l'autre.  Son  travail  continuel,  fcs  veilles  , 
fa  fanté  ruinée  ne  l'cmpêchoient  pasdevili- 
ter  tous  les  jours  les  pauvres  de  S.  André 
des  Arcs ,  fa  Paroi/le  ,  dont  il  prenoit  un 
(bin  particulier  ,  &  qu'il  confoloit  autant 
par  les  pieufes  inftrudions  qu'il  leur  faifbic, 
que  par  fes  aumônes  abondantes.  Il  étoît  par 
ce  grand  trait  le  digne  héritier  de  la  doua- 
ne &  de  la  conduite  éclairée  de  la  fainte 
Maifon  de  Port- Royal ,  dont  il  étoit  l'imi- 
tateur fidèle. 
Leçoa    îm-      Leçon  imponantc  pour  les  riches  ,  fenfi- 
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Ues  aux  taSXixcg  des  pauvres  ou  chargés  de  cet-  portante  aux 
ce  bonne  œuvre  ,  mais  qu'il  faut  exécuter  cicbes. 
dTone  manière  digne  de  Dieu  ',  digne  Deo. 
On  éiîge  à  gros  nais  ,  on  aggrandit  les  pieux 
nzilesqui  les  recueillent.  Leur  corps  foignés 
*ysc  fisin.  Première  aumône  bornée  au  teros. 
La;  ^nité  peut  s*en  faifir  :  elle  a  de  quoi  fe 
faire  an  nom.Mais  la  féconde  aumône  dIus  im- 
postante, but  eiTentiel  de  l'autre,  c'eftlefoin 
dès  âmes ,  c*eft  leur  falut.  Aumôue  eflenticl- 
le  qui  C^i  y  ou  pour  foi -même  ,  ou  par  d'au- 
ttcs. ,  leur  procurer  des  inftrudVions  non  fu- 
pcr&ielles^,  mais  folides  ^  qui  leur  fait  don- 
^ler  un  pain  fpirituel  pur  &  net ,  Se  non  gà« 
fié  par  le  levain  du  pharifaïfme  &  de  ligna- 
tance*  Sans  ce  nouveau  fecours ,  auquel  doit 
inconceftablement  céder  tout  autre  intérêt  , 
on  fera  l'aumône  comme  riche  ,&  non  comme 
ckéoriiable  ,  dit  un  Evêque  dont  l'éloauence   M.  Fléchter 
efb  connue.  C'eft  rifquer  d'être  trouve  avec  ïveque      de 
des  auvres  qui  neferoientpas  pleines  devant  ^^^"^^*'^^^' 
.  Dieu ,  êc  par  conféquent  de  rebut.  On  fe  mec  '*  ^' 
à  couvert  de  ce  malneur  en  imitant  le  faint 
Prêtre  ,  donc  l'ambition  ne  fe  portoit  qu'au 
Ciel  même. 

Il  mourut  le  31  Janvier  1711  ,  univerfeU 
lemet  regrecté  de  tanc  de  gens  de  bien  qui  le 
oonnoifloient ,  &  principalement  des  pauvres- 
Son  corps  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
S.  André  des  Arcs  i  &  fon  cœur  fut  porté  à 
Palai&au  ,  pour  être  mis  fous  le  porche  de 
PEgl^e  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné.  Dernier 
trait  de  fon  humilité  perfévérante  jufqu'aa 
dernier  foupir.  Nous  n'aurions  pas  dû  ou- 
blier qu'environ  huit  jours  ,  c'ed^à-dire  le 
IX  du  même  mois  de  Décembre  17x5  ,  après 
la  démarche  de  Pénitent  public  en  Faculté  , 
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il  en  écrivit  le  détail  à  an  Curé  da  Diocc(e 
de  Paris ,  de  Ces  iocimes  amis  ,  (ans  doute 
celui  de  Paiaifeau ,  qui  ayoît  avec  t  loi  plu-, 
fleurs  £ccléfîaftiques  de  mérite.  11  finie  ainfi 
JTa  lettre.  33  J'aurpis  .été  biçn  fâché  de  paroi- 
as  tre  devant  Dieu  >  faos  avoir  fait  cette  ré-c 
5»  paratioa  ,  &  je  ne  pi^s  affez  le  Remercier 
»  d'une  grâce  û  précieufe.  J'invite  me&amis 
May  prendre  part ,  &  pour  le  faire  d'une  ma« 
.»>niére  chrétienne  &  facerdotale  ,  je  vous 
n  prie  ,  quand  vous  aurez  reçu  ma  lettre  , 
>3  la  première  fois  que  vous  vous  trouverez 
>3  afTcmblés  après  le  dîné ,  ou  le  fcmpé ,  lorf^ 
p9  que  l'aâion  de  grâces  fera  faite  ,  de  dire 
»3  tous  enfembie  le  Tt  Deum  laudamus  j  à 
93  mon  intention  ,  avec  l'oraifon  pour  ren- 
M  dre  grâces  à  Dieu  y  cela  me  fera  un  vrai 
M  plaihr.  >)  Dans  cette  efpéce  de  pieufe  Com- 
munauté cbriale  ,  on  ne  manqua  pas  fans 
doute  à  payer  avec  lui  le  tribut  d'une  re* 
connoiffance  commune. 

11  faut  ajouter  à  la  gloire  de  la  grâce,  que 
ce  faint  Prêtre  fe  plaignoit  quelquefois  aux 
Curés  de  ce  canton  de  ce  qu'ils  ménageoienc 
trop  fa  bourfc ,  &  les  menaçoit  d'en  être  ref- 
ponfables  devant  Dieu  ,  slls  laiffoient  desbe- 
foins  fans  fecours  ,  faute  de  recourir  à  lui. 
A  l'AHemblée  de  la  Faculté  de  Sorbonne^Ie 
^Février  luivant  ,  plufieurs  Dodeurs  firent 
en  opinant  de  magnifiques  éloges  de  cet  il* 
luftre  Confrère  ,  à  l'enterrement  duquel  pref- 
que  toute  la  Faculté  avoit  affidé  ,  outre  un 
prodigieux  nombre  d'autres  Eccléfiafliques. 
Voyez  le  Supplément  de  Moreri  en  1755, 
THiftoire  de  la  Conflicution  ,  Tome  pre- 
mier 6l  fécond ,  &  les  Relations  de  Sorbon- 
ne,  fur-tout  en  17x5. 

PRATIQUE. 
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PftATiQUx.  Il  y  a  grande  différence  de 
iceux  qoi  prêchent  par  l'eCpric  de  Jcfus-Chrift, 
d'avec  ceux  qallc  font  par  vanité  &  parrcf- 
prit  dn  monde.  La  parole  ne  fait  rien  dans 
la  bouche  da  Miuifhe  fans  lonâion  donc 
Dieu  raccompagne.  Elle  fait  tout  dans  la 
bouche  de  ceki  qui  eft  oint  de  la  grâce  de 
Dieu. 

Prx£R£.  Seigneur  employez  fur  mon  cœur 
le  ppuvoir  fouverain  :  enfeignez*Ie  avec  ton- 
te 1  autorité  de  votre  pcrfonne  divine  ,  & 
«vcc  toute  Tefficace  de  votre  efprit  5  faites- 
lui  poncr  avec  amour  le  joug  de  votre  Evan- 
gile. 


M.  DE  BRAGELOGNE, 

Chanoine  de  Paris,  &  Doûeur  de 
Sorbonne. 


M 


Onsxeur  de  Bragelogne  chanoine*  ^ 

de  TEglife  Cathédrale  de  Paris  ,    &  .^^^"^^  J^ 
Doâeur  de  Sorbonne  ,  fut  moins  recomman-  juillet. 
dible  par  fa  naifTance,  que  par  fa  grande  pié- 
té >&  Ton  amour  intrépide  pour  la  vérité. 
On  si-lieu  de  regretter  aétre  hors  d'état  de 
recaeillir  les  circondances  de  fa  vie  ,  faute 
de  mémoires.  On  fçait  uniquement  que  cet     sq„  amout 
excellent  Prêtre  étoit  aufli   plein  de  refprît  pour     Pocc- 
de  Port-Royal ,  qu*inllruit  des  particularités  Royal, 
lie  cette  fainte  Maifon.  Cetoic  la  matière  fa« 
vorite  de  fes  converfatious  ,  lorfqu  il  avoit  à 

Î coûter  le  plaiiir  le  plus  piquant  ;  &  il  avoit 
e  don  de  remuer  a  cet  éjgard  les  cœurs  les 
plus  indifi^ns.  Soit  qu'il  eut  beaucoup  fré« 
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ouenté  cette  fainte  &  fandlifiance  folitude  i 
toit  qu'il  eut  formé  des  Uaifons  intimes  à 
Paris  avec  les  amis  les  plus  didingués  cjui  y 
avoieat  habité  ,  il  écoic  intariiTabie  ,  dès 
<|u*il  avoir  roccafîoa  ouverte  d'en  parler* 
Cet  utile  commerce  ne  fut  pas  ftcrilc  ; 
il  eut  pour  fruit  de  remplir  fcs  devoirs 
de  Doélcurà  la  vue  de  la  Bulle,  lorfqu'elie 
fe  montra  en  Sorbonne  avec  un  appareil  très- 
menaçant.  Voici  les  preuves  de  fa  fage  fer- 
meté. 
Pour  la  vf-  Le  4  d'Avril  1714  ,  dans  TAflemblée  or- 
^^^'  dinaire  delà  Faculté,  la  plus  faine  partie 

des  Doreurs  de  Sorbonne  demanda  l'examca 
de  la  conclufîon  ,  par  laquelle  ,  le  5  -Mars 
précédent,  on  prétendoit  que  la  Conftitu- 
tion  avoit  été  acceptée  par  la  Faculté.  M.  de 
Bragelogne  qui  avoit  à  la  main  une  copie 
de  la  Conclufion  du  5  Mars  ,  tirée  fur  le 
Plumitif  ,  &  un  exemplaire  de  la  Concla<* 
fion  imprimée  ,  fit  voir  la  différence  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  &  fe  joignit  à  la  réquifîtioii 
ou  avoit  fait  M.  l'Abbé  Bidal  fon  Confrère» 
de  vérifier  le  fait  fur  le  Plumitif.  Il  ajouta 
que  puifqu'on  confondoit  l'acceptation  avec 
J'enregiftrement  de  la  Bulle  ,  il  proteftoit 
hautement  qu'il  «e  confentoit ,  ni  à  l'cnrc- 
giftrement  ,  ni  à  l'acceptation  de  la  Bulle, 
ni  à  la  prétendue  Conclufion  de  la  Faculté* 
^  La  voie  naturelle  d'en  juflifierla  fidélité, 

^toit  de  confcntir  à  cet  examen  ;  mais  celle 
-  des  Lettres  de  cachet  parut  au  Syndic  Le  Rou- 
ge &  aux  Partifans  de  la  Conftitution  ,  un 
moyen  plus  court  pour  fauver  leur  honneur. 
MM.  Habert&  Vitaifc,  deux  célèbres  Théo- 
logiens ,  furent  exilés  ,  le  premier  à  Blois 
fa  patrie ,  &  le  fécond  à  Noyon  ,  qui  école 
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fooDioccfe  5  mais  celui-ci  ayant  ^vît^la  fi- 
gnificadon  de  l'ordre  du  Roi  ,  demeura  ca* 
chéjufc^u  après  la  mort  de  Louis' XIV.  M, 
l'Abbé  de  Bragcloga-e  &  M.  l'Abbé  Bidal , 
après  avoir  été  admonétés  par  des  Lettres 
du  Secrétaire  d'Etat,  M.  de  Pontcharcrain, 
&  exclus  des  AfTemblés  de  la  Faculté  avec 
cinq  autres  ppur  le  même  objet  ,  ac  tardè- 
rent pas  dctrc  exiles ,  l'un  à  S.  Flour  en  Au- 
vergne ,  l'autre  à  Noyon  ,  où  ils  éprouvé-  . 
rcnt  tous  les  deux  de  la  part  des  Evêcjucs,  le  gxcom',J,uni? 
refus  de  dire  la  MclFe ,  &  même  d'approcher  ^^m  ïcsliU 
de  la  fainte  Table  ,  comme  les  Laïques.  C*é- 
toit  par  complaifançe  pour  les  volontés  du 
P.  Tellier  Jéfuite  ,  Confcircur  du  Roi ,  que 
MM.  de  Noyon  &  de  S.  Flour  en  ufoientfi 
durement  envers  deux  Abbés  (î  diftingués  par 
leur  naiflancc  &  leur  mérite  perfonncl. 

La  première  fois  que  M.  de  Bragelogne 
Toulut  dire  la  Meffc  ,  il  choifît  l'Eglife  des 
Religieufcs  de  la  Vibration  ,  ou  il  envoya 
prier  qu'on  voulut  bien  lui  préparer  des  or- 
Démens.  La  Supérieure  un  moment  après  lui 
envoya  dire  qu* elle  le  prioii  d'en  faire  au- 
paravant demander  la  permidion  à  TEvéché^ 
11  ne  crut  pas  que  ,  connu  comme  il  étoit, 
& .  muni  de  plus  de  Tes  titres  &  des  lettres  de 
recommandacioti  de  Ton  Archevêque  ,  M.  le 
Cardinal  de  Noailles,  cette  permidion  pût 
fottfFrir  la  moindre  difficulté.  Ainfi  il  fe  con- 
tenta d*envoyer  fon  valet  de  chambre  à  l'E- 
vcché.  M.deS.  Flour  lui  fit  faire  réponfc  ,' 
qu'il  étpit  bien  fâché  de  le  refufer  ,  mais 
qu'il  avoir  des  ordres  pour  ne  lui  point  per- 
mettre de  dire  la  MeUe  dans  fon  Diocèfc. 

Depuis  ce  refus ,  M.  de  Bragelogne  ne  fut 
pas  long-tems  à  S.  Floac  ,  Uns  y  tombei 

I  z 
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malade  ,  l'air  y  étam  très-contraire  aux  gens 
oui  n*y  font  pas  accontamés.  Son  incommo- 
dite  venant  à  augmenter  ,  l'obligea  à  {e  re- 
tirer auprès  de  Ton  neveu  Chanoine  de  Briou-* 
de ,  pour  y  rétablir  fa  fanté  5  il  écrivit  en 
ihéme  tcms  en  Cour  ,  pour  y  rendre  compte 
de  la  néceffité ,  ou  il  s'étoit  trouvé  de  quit- 
ter le  lieu  de  Vexil  ,  8c  demander  qu'on  le 
transférât  dans  un  autre,  qui  fut  plus  fup«r 
portable  que  S.  Flour.  Maison  lui  ordonna 
d'y  retourner  auHîrôt  qu'il  feroit  en  état  de 
fc  mettre  en  chemin  :  en  quoi  il  obéit  exac- 
tement. 
Second  exil.  A  peine  eut-îl  encore  pafle  un  mois  à  S, 
Flour  ,  que  fentant  de  jour  en  jour  fa  fanté 
dépérir  ,  il  écrivit  Gt\  Cour  de  nouveau.  11 
obtint  permifTlon  d'aller  à  Clermontdans  la 
même  Province ,  ou  il  prit  le  lait  d'anciïc. 
Mais  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours  il 
leçut  un  nouvel  ordre ,  qui  le  reléguoitau 
Fui  en  Vclai ,  dans  les  rudes  montagnes  dc$ 
Ccvennes  en  Languedoc.  Il  n'en  revint  qu*à 
la  mort  de  Louis  XIV  ,  au  tems  de  la  Ré*^ 
gence,  qu'il  fut  comme  les  autres  profcrits, 
rappelle  de  fon  exil. 

■   Outre  l'appel  auquel  il  prit  part  des  pre- 
miers en  17 17  ,  il  eut  occafiou  de  montrer 
fon  ancien  zélé  pour  la  vérité  avec  éclat , 
iiu  fujet  de  l'accommodement ,  contre  lequel 
il  avoit  réclamé,en  mettant  fon  nom  fur  la  lifte 
Sa  compa-  ^**  Réappellans. Il  reçue  ordre  de  comparoître 
furion    à  la  devant  le  Lieutenant  de  Police  ,  M.  de  BaU'- 
Police.  dri ,  le  7  Mars  1711  ,  avec  M.  l'Abbé  Bidal, 

frère  aîné  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  ,  M.  l'Abbé 
deFrancieres ,  &  MM.  Befoigne  5c  Bellanger, 
tous  Doûeurs  de  Sorbonoc.  M.  de  Bragelo- 
goe  dans  fes  réponlês  s'éttndit  plus  que  les 
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autres  5  il  reconnut  fa  fignatare ,  &  dit  : 

M  J'ai  cru,  Monficur,  pouvoir  la  faire  ^ 
99 fans  bleffer  laucorité  temporelle  , j>alfqu€ 
s>)*ai  (igné  avant  que  la  Déclaration  du  Roi 
»  fut  enregiftrée  au  Parlement. Quant  aux  mo- 
»  tifs  qui  m'y  ont  porcé,ma  confcicnce  m*ayant 
«obligé  dès  X7i4à  déclarer  à  la  Cour  que  la 
9»  Bulle  renverfeit  la  foi ,  la  Morale  de  Jcfus- 
3>Chrift,  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , 
a»  la  Hiérarchie ,  les  Droits  du  Royaume ,  de 
M  qu'elle  atcaquoit  la  sûreté  de  la  perfonne 
99  lacrée  de  nos  Rois  ,  je  ne  crois  pas  qu*rl 
99  puiffe  y  avoir  un  accommodement  fuppor- 
»  table  là-defTus  'y  d'autant  plus  oue  ce  n'eft 
«>  pas  la  vérité  qui  doit  fe  courber  (ous  l'hom» 
à»  me ,  mais  tout  bomme  doit  plier  (bus  la 
9»  Vérité.  Sur  les  autres  chefs  «  je  répons  que 
9»  je  ne  me  fouviens  pas  di(^inétement  qui 
a»  m'a  apporté  Taé^lc  à  (iguer  ;  &  quand  je 
90  m'en  fouviendrois  ,  la  Religion  ne  me  per* 
*»  met  pas  d'être  le  délateur  de  mes  frères , 
»»qui  n'ont  point  péché.  Enfin  je  ne  (çai 
99  point  en  quel  Greffe  l'original  del'^éle  a 
99  été  dépofe.  >3  11  (îgna  ensuite  fcs  réponfes 
fur  un  Regiftre,  &fur  des  feuilles  volantes. 

Trois  jours  après ,  il  écrivit  une  lettre  à 
M.  de  Baudri ,  par  laquelle  il  le  remercie  de 
ht  copie  qu'il  lui  avoir  envoyée  de  fa  Dé- 
claration. Mais  M.  de  Bragelogne  Tayane 
examinée  de  plus  près  ,  il  crut  devoir  s'ez* 
pliquer  par  la  même  lettre  fur  un  article  en 
ces  termes  :  »  Pardonnez  à  la  délicateffe  de 
M  ma  confcxence.  Ayant  fait  une  attention 
99  férienfe  ,  il  me  paroit  que  ma  réponfe  a  à 
9»  premier  article  donneroit  Heu  à  tirer  des 
9»  conféqaences  très- éloignées  de  ma  penfée. 
-«On  m'y  fah  déclarer  que  j'ai  figné  avant 
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»  l'en  régi  (IrcdiCDC  ,  qu*aiii(î  je  n*ai  point  pé- 
M  ché  conuc  les  îoix  du  Royaume.  Il  n  y  a 
•»  rien  çn  cela  que  de  vrai  5  mais  comme  on 
»9  en  pourroit  conclure  que  ce  f^toic  pécher 
»9  contre  les  loix  du  Royaume  ,  que  de  faire 
0»  après  renregiftrement  ce  que  j'ai  fait  ,  a- 
»  vant  que  la  Déclaration  fut  cnrcgiftréc  y 
M  je  fuis  obligé  ,  M.  de  vous  déclarer  par 
9»  bonne  addition  ,  que  ce  n'cft  point  là  ma 
aspenféc,  &.  qu'en  fait  de  Religion  ,  fur- 
t»  tout  lor {qu'il  s'agit  de  dogme  &  des  véri- 
wtés  les  plus  importantes  «  Tautoricé  tem- 
^  porelle  ,  toute  refpeiSlable  qu'elle  foit  en 
a»  elle-même ,  ne  peut  point  impofcr  fîlencei 
99  &  c'eftlecas  ou  les  Apocres  ,  à  qui  l'on 
a»  ne  demandoit  que  le  iilence,  nous  ont  ap« 
'9»  pris  qu'/7  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  quaux 
99 hommes  jA^,  ^.  i9\» 
Son  excîtt-  Au  mois  de  Janvier  1711  j  ce  généreux 
^^?/*  ^*  ^•"  Do<5leur  efTuia  Ton  dernier  combat  contre  les 
cnneitlis  de  la  faine  doârine.  Les  Moliniftcs 
avoient  pris  de  nouvelles  forces  ,  &  com- 
xnençoient  à  rétablir  leur  ancien  empire  en 
Paculté.  Ils  voulurent  fe  vanger  de  la  Sor- 
bonne  ,  qui  ces  dernières  années ,  à  caufe  de 
]cur  efprit  fadlieux  ,  les  avoit  exclus  de  fon 
fein  au  nombre  de  vingt-deux  j  &  firent  par 
ordre  de  la  Cour  exclurre  pareil  nombre 
d'Appellans.  La  Lettte  de  cachet  porcoit  1  ex- 
cluîîonde  MM.  Lambert,  de  Bragclogne  , 
Becquertau  ,  de  Vaux  &  Débonnaire.  Voilà 
ce  que  valut  à  la  faculté  la  rentrée  du  fieur 
Tourneli  &  de  fes  adhérans  /dès  fon  corn* 
xnencemenc.  M.  de  Bragelogne  ne  tarda  pas» 
après  fon  bonnorable  excluiion  ,deconu>m« 
mer  fon  dernier  facrifice  ,  par  fa  mort  arri- 
vée dans  la  paix  du  Seigneur,  le  10 JuxUqc 


^  Do&éur  de  Sorhonne.  I^f 

î^ii.  Le  fameux  M.   de  Komigni  eut  fon 
Canonicat. 

Pratique. Quand  ôûa  à  défendre  la  vé- 
rité ,  il  faut  obéira  l'ordre  du  Seigneur.  Voi- 
ci les^gifftes  promefTcs  qu'il  fait.  >}  Dites-  Jcrem. 
9>  leur  w  que  je  vous  commanderai  :  n'appté-  M» 
99  hendez  ni  de  paroîrre  devant  eux  ,  ni  que 
»  je  permette  que  vous  foiez  brifés  en  leur 
^prefence.  ils  combattront  contre  vous,  mail 
»>  ils  n'auront  point  l'avantage  fur  vous ,  par- 
«ce'que  je  fuis  avec  vous  ,  pour  vous  déli- 
»vrer  de  tous  leurs  efforts  ,  dit  le  Seigneur  « 
Telle  eft  i'anchre  ferme  de  l'efpérancedans 
un  Difciple  de  la  vérité. 

Prière.  »  Maintenant,  Seigneur,  confî- 
»  dérez  leurs  menaces.  Donnez  à  vos  Scrvi- 
•9tenrs  la  force  d'annoncer  votre  parole  avec 
95  une  entière  liberté  ,  m  lorfque  l'occafîon  fc 
préfcnrera  ,  '&  que  le  devoir  l'exige. 

.Voyez  THiftoire  de  la  Conftitution  I. 
Partie  §.  XXVII.  pag.  1 51 ,  &c.  &  11.  Partie 
i.LXVIl.pag.  ;i^i. 


M.    THIBAULT, 

Prieur- Curé. 

MONSIEUR  Thibault  eft  fpécîalcmcfit  '  " 

connu  par  le  procès  violent    que    luil^^DW 
fufcitafeu  M.  le  Cardinal  de  Biflî ,  pour  lui  brc/ 
fermer  l'entrée  dans  un  Prieuré-Cure ,  dont  il 
avolt  félon  les  régies  pris  po^^effion  canonique. 
M.  Thibault  ayant  obtenu  trois  Arrêts  du     son  exil  i 
Parlement^  qui  le  maintenoient  dans  ce  Bé-  caufe  qu'il f 
iiéfice  ,  le  CardioAl  ne  trouva  pas  de  meilleur  \^^^    Appela 
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loo  M.  Thibault 

czpédieût  pour  l'en  ^oiftper  ,  qaé  de  le  faire 

exiler  par, Lettre  de  Cachet. 

Peu  content  de  foo  ézii ,  il  le  privok  .  du 
revenu  de  fa  Cure  par  des  voyes  que  nous 
îenorons  \  Se  ce  Curé  ,  ayant  obteni^ers  I4 
nu  de  Novembre  1710  une  Sentence  A  Bail- 
liage de  Meauz  ,  <}ui  lui  adjugeoit  ce  revenu  , 
ion  Eminence  lui  en  avoic  fait  fîgnifier  ua 
Appel.  M.  le  Regenc  Duc  d'Orléans  ,  tou- 
che de  fon  état  &  de  fcs  befoins ,  lui  avoit  fait 
donner  mille  livres  des  deniers  du  Roi ,  der 
puis  qu  il  fut  exilé.  M.  Thibault  étoit  Ap- 
pellant  de  la  Eulle  -,  il  avoit  même  renouvelle 
ion  Appela  &  ce  fut  là  fon  crime  dans  Tef- 
ptit  de  M.  de  Biflî. 
Sa   mort      11  tomba  nuiladeàParis  fur  la  Paroiffede 

itotc.  faint  Severin  :  il  y  reçut  les  Sacremens  de  la 

main  de  M.  Pinelle  Curé  ,  acccompagné  de 
trente  Eccléfîaûiques  de  fon  Clergé.  Après 
avoir  communié ,  il  dit  d'un  ton  de  voix  qui 
fut  entendu  de  toute  TAdemblée  :  »Jeperfiftc 
9»  dans  mon  Appel ,  &  (î  j'avois  mille  vics^  je 
9>  les  facrifierois  de  bon  cœur  pour  une  Ci  bon- 
»ne  caufc,  »  Il  mourut  le  15  Décembre  jour 
de  Noël  1711.  dans  de  grands  fcncimens  de 
piété. 

Un  de  fcs  frères  qui  demeuroit  à  Meaux , 
voulut  y  faire  célébrer  un  fervice  folennel  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Le  jour  écoit  pris  >  tout 

-  -  !c  monde  fe  préparoît  à  y  afliftcr-,  mais  M. 

le  Cardinal  de  BKH  en  ayant  eu  avis  «  fit  dé- 
fenfe  de  faire  le  feivice  >  difant,  que  toute 
prière  publique  étoit  interdite  pour  un  homme 
Hérétique ,  excommunié  du  Pape  y  &  mort 
dans  rimpénitcnce  finale  *>  r^éanmoins  que 
tout  indigne  qu'il  étoit  qu'on  priât  pour  lui 
U  Maytlu  divine  ,  il  toléigioit  par  une  is^ 


Pritur-Cttré.  lOï 

dttlmtee  hiAzlt  qu'on  dit  à  Ton  intention  des 
Mêles  bancs  flt  Secrettes,  Aind  le  pieux  défunt 
écoie Hérétique  à  Meaux  &  Catholique  à  Paris. 

Prati<|9e.  Les  fbufFrancesdcs  Juftcsen  ce 
inonde  font  un  terrible  préjugé  de  ce  qut 
doiTent  jrttendte  dans  l'autre  leurs pcifécuteur^; 
qu»  ooctcf  tout  àfonhair.  Ceft  une  grandfc 
anféricorde  d*étre  purifié  en  cette  vie  ,  &  une 
des  plus  grandes  marques  de  la  colère  eft  d'é« 
cre  abaoaonné  à  la  profpérité  juiqua  U 
ttiort. 

PniiRB.  Que  s'éloignent  donc  de  moi  pour . 
jamais  ^  ô  mon  Dieu  ,les  douceurs  de  la  prof- 
périté du  Ciel ,  de  la  faveur  des  hommes  ,  9t 
de  la  gloire  à\X'  monde ,  parce  qu'elles  foncia- 
tompatîbles  avec  les  TÔcres ,  &  avec  les  coar 
fekrions  de  votre  efprit. 

Voyez  rhiftoire  de  la  Conftitutîon  ,  Partie 
troifiéme.  Section  ^.  $.  LYI.  Page  i^. 


M.    BEAUBRUN, 

Clerc  tonfuré. 

MOîÏSïIURChARLEsHeNRI  BEAUBUTTHy 
qï  à  Paris  le  6  de  Janvier  1654.  fur  la  i-^a-      ^'    •      ■  > 
r0ifle  de  faint-tuftacbe ,  étoit  fils  de  M.  Beau-  Mort  en  171} 
bran  ,  Direélcur  de  l'Académie  Royale    dc*«*8AvtU. 
Peinture  à  ParM,5c  neveu  de  M.  Beaubrun  frcre^ 
de  fon  pere,auf&  Peintre.  Ces  deux  arrifles* 
petgnoient  tellement  dans  le  même  goût  ,  & 
dans  fa  même  reifemblance  ,  que  l'on  ne  pou- 
TOk  diftlnguer  dans  le  même  Tableau  louvra* 
ge  de  l'an  de  celui  de  l'autre. 
Xhstks  Henri^  BcâÀbmn  ,  cm  >u^mêine    u»  talens» 

I5 


tôt  M,  Seauhrun 

beaucoup  d^attraU  &  degouc  pour  la  Pcinturç, 
&  en  général  il  réudîfToit  dans  prefquc  tous  les 
Arcs.  C'étojt  un  de  ces  génies  vifs  &  aifés,  à 
*  qui  il  fuffic  prefque  de  vouloir  approfondir 
quelque  chofe  pour  s  y  diftinguer  bien-to):. 
Aiais  tous  Tes  caiens  naturels ,  capables  de  le 
produire  dans  le  monde,  ne  réblouitenc  point. 
il  alla  les  mettre ,  à  l'abiri  de  la  corruption  qui 
y  règne  >  dans  le  Séminaire  de  faint  Charles 
desMi(rionnaires  de  faint  Lazare,  qui  fub- 
fifloit  alors,  &  où  l'on  a  formé  d'ezcellens 
élevés.  Cefl  là  qu'il  confacra  les  dons  de  la 
nature  à  de  plus  faints  ufages  >  dont  le'fuc- 
Il  c/l  toûfu- ^^5  obligea  ces  Miflîonnaires  à  lui  faire  pren- 
tc.  dre  de  bonne  heure  là  tonfure. 

Il  en  eft  rcfté  à  cette  première  porte  de 
l'Etat  Ecclédaflique  ,  fans  qu'on  lait  pu  faire 
aller  plus  loin.  Il  forcit  de  l'école  de  faint  La- 
zare ,  ayant  déjà  Tefprit  fort  orné  par  la  con- 
noirïance  de  la  Religion  5  &  toute  fa  vie  il  a 
eu  foin  de  le  cultiver- par  une  étude  aflîdue- 
des  Auteurs  Sacrés  &  profanes.  Il  eut  Tavan- 
tage  de  connoîcre  de  bonne  heure  M.  Nicole  , 
ce  fçavant  Théologien  avec  lequel  il  eut  tou- 
te fa  vie  une  liaifon  très-étroite,  &  qui  le  fie 
fon  exécuteur  tcftamentaire. 
^lîâifon  a-      Cette  liaifon   lui  procura  la  connbifTan- 
vecPo«-Roi-ce  ,  &  bien-côc   l'eftime    &   l'amitié^  de    la 
^*  Maifon  fainte  de   Porc-Royal    des    Champs 

.  &de  tout  ceux  qui  la  fréquçntoient.  Par  cet 
utile  commerce  il  prie  un  goût  particulier 
pour  l'étude  de  la  Théologie  ,  de  la  morale  ,' 
^  &  de  l'hiftoirc  Ecclé/îaftique.  Toute  la  Tra- 
dition lui  étoit  parfaitement  connue.  D'un 
génie  adroit  &  pénétrant ,  il  venoit  àbouctie 
tout  ce  qu'il  entrcprenoit.  Il  trouvoit  des  cx- 
pédicQS  à  tout ,  &  l'on  pouvoic  dire  qu'il ny^ 
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en  avoic  point ,  lorfqu'il  n'avoit  pu  en  trou« 
ver.  On  conçoit  fans  peine  que  toutes  Tes  en- 
treprifes  n'avoient  que  le  bien  de  TEglife  de 
des  âmes  pour  objet. 

Il  écoit  Conderi^e  garde  -  meubles  du' 
Cbatéau  de  Mouiîeau  ,  au  Diocèfe  de 
Meauz  ,  &  Contrôleur  des  Décimes  s 
mais  c  écoienc  plutôt  des  titres  que  des  em- 
plois qui  lui  prilfent  du  tems.  Sous  l'appa-  Ses  vertai 
xence  d'une  vie  conimune  &  ordinaire  ,  il 
cachoit  une  vie  pénitente ,  &  même  audére. 
Il  étolt  toujours  égal  ,  fans  humeur  ,  fans 
fantaifie ,  d'une  application  continuelle  ^  & 
gardoitdans  Tes  avions  une  uniformité  ^  qui 
eft  fouvent  plus  pénible  que  les  macérations 
les  plus  dures.  On  fait  que  cette  uniformité 
tii  le  caradere  diftinélif  des  Sainis.  Sa  con- 
Terfation  écoit  agréable  ;  car  il  parloir  bien , 
&  avec  grâces.  Elle  étoit  encore  plus  utile  par 
les  traits  d'efprit  &  d'érudition,  qui  lui  écna- 
poient  naturellement ,  &  par  l'édiécation  qu'il 
portoit  partout,  ayant  foin  de  tout  affaifonner^  CoI,  4; 
ielon  l'avis  de  l'Apôtre  ,  du  fel  de  la  dif- 
cretion. 

Quoique  fa  famille  fc  fut  toujours  oppofée 
a  fon  penchant  pouf  la  Peinture  ,  il  y  rcuf- 
fiâbit  jufqu'à  mériter  quelquefois  l'eftime  ,  & 
prefque  l'admiration  des  connoiffeurs.  Il  a  eu  ^^  fervîce 
beaucoup  de  part  au  fens  littéral  &  fpirituelpourUvéciu 
des  Epitres  de  faint  Paul ,  qui  font  partie  de 
la  grande  fiible  de  M.  le  Maure  de  Saçi.  Il 
n^  pas  été  moins  utile  à  l'édition  de  la  fiible 
du  même  ,  en  quatre  volumes  In-folio  ,  &  oa 
lui  doit  une  partie  des  Notes  de  cette  édi- 
tion. Son  travail  fut  toujours  très  dénnucreffé  r 
parce  qu'il  n'eraployoit  fcs  talens  qu'au  fer- 
vke  de  nçicre  foavecain  Maitce.  C'cft  poui-^ 
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Sa  charité, 


[  tksktiu. 


t^if.  Ai.  BiMuhrun 

quoi  il  ne 'manqua  jamais  dans  toutes  tetOC« 
cafions  de  rcinlre  cémoi^age  à  la  vérité.  Uo 
ami  tendre  &  zélé  de  Pon-Royal  ne  pouvoit 
manauer  de  combattre  pour  elle ,  concce  le 
funeUe  Décret  qui  la  flétrit. 

Content  du  bien  que  la  Providence  lui  avolt 
donné  ,  il  ne  fongea  jamais  à  Taugmeo* 
ter  ,  &  il  en  fit  toujours  part  à  ceux  oui 
étoient  dans  le  befoin,  &  fur-tout  aux  pcn2« 
cutés.  Il  fuffifott  qu  on  lut  témoignât  qu'il 
pouvoit  être  utile  à  quel€]U*un  pour  qu'on 
le  vit  auffi  tôt  fc  prêter  à  tout  ce  que  l'on  dé- 
firoit ,  quand  la  juftice  &  la  vérité  pouvoicnc 
9*accorder  avec  (on  caraûere  bien-faifant  9i 
généreux. 

Lorfque  M .  Nicole  fut  mort ,  il  défendit 
fa  mémoire  contre  des  Faf^ums  qui  parurent 
imprimés  fous  le  nom  de  fa  famille,  avec  èm 
Jiotes  injurieufes  à  fa  mémoire.  Il  mit  auffi 
par  écrit  tout  ce  qu'il  avoir  vu  &  lu  de  la 
vie  &  de  Tcfprit  de  ce  Théologien ,  &  il  pa* 
roit  que  celui  qui  adonné  en  17}  3  ,  rhido»* 
xc  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  M.  Nicole  ^ 
s*eft  fervi  de  ces  mémoires  toujours  maauf* 
erits. 

M.  Beaubrun  ,  frappé  de  la  fainteré  de   M, 
in  Cambout  de  Pont  Chaieau,  fit  aufli  t'hif* 
toire  de  fa  vie  ,  dont  les  mémoires ,  quoique 
d'un  (lile  fcc  &  décharné  font  exceilens.   Il 
avoir  entrepris  une  hidoire  fort  détaillée  da 
toutes  les  Bulles  &   Confliturions    données 
par  les  Papes  fur  les  matières  de  la  grâce  ,  S& 
une  hidoire  de   Port- Royal  \  mais  après  1^ 
détention  du  Père  Quefnel  à  Malines  ,  il  con- 
fia tous  fes  Manufcrits  à  un  ami  ,  &   depuis 
il  ne  fut  plus  en  état  de  continuer  ce  travail; 
Ces  mémoires   font  aujourd'hui  dans  l^    Bi« 
bliothéquc  du  Roi  de  France. 
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L'àuftfritéqacM.  Bcaubrun  pratiquoic  tous  Samortcaa- 
ICf  Caiiémes  >  occaHoona  la  maladie  dont  ilféeparlejeû- 
.    mouruc  »   parccqu'ayant   beaucoup    foufFtrrcB^^* 
pCQdanr  le  Carême  de  17 1)  ,  il  ne  difcon« 
tinua  point  fes  longs  jeunes  ,  en  force  qu'après 
Pâques  il    fut   attaqué    d'une  inflammation 
d*catrailles  très  douloureufe  ,  &  qu'il    fup- 
porta  avec  beaucoup  de  patience  &  de  rcfîgna- 
Cioo  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  mourut  le  18 
d*Avrfl  de  la  même  année ,  fur  les  quatre  lieu- 
fes  après  midi ,  &  fut  inhumé  le  lendemain 
BatÎDati  bas  de  Failc  gauche  de  l'Eglife  de 
£iîoc  Euftache  fa  Paioille.  11  n  avolt  que  67. 
«as. 

-  Voyez  les  additions  au  fupplémcnt  de  Mo* 
fcride  ij%^. 

Pratique.  Trouvez,  vous  dans  l'AjfembUe  Fcclcfiaft.^. 
des  ijages  )  v'ullurds  ,  &  uniJ}ez,vous  de  cœur  ^^.  jtf. 
âliur  Jageffe  ,  afin  que  vous  pu/J/te^  écouter 
tout  et  ou  ils  vous  diront  de  Dieu  ,  &  que 
frous  ne  îaiJJieK  perdte  aucune  de  leurs  exeUen^ 
Mes  paroles,  Ccfl:  l'avis  du  Saint-Efprit  qui 
tomoe  fur  la  Icdure  des  i^cxcs  de  î  Eglifc* 
Si  vous  voyez,  un  homme  Jenjé  alle[  U  trou* 
ver  dès  le  point  du  jour  ,  &  que  votre  pied  pref^ 
fo  fûitvent  U  feud  de  fa  porte. 

pRiBKi.  Oonnez-nous ,  Seigneur,  des  ami? 
^i  foient  félon  votre  cet  ai  >  donc  iw  fociété 
nous  fave  uniquement  pour  k  falot  &  tout  ce 
mai  y  coâdulc. 


xùê  Dûmdi  Vtrfon 

DOM  DE  VERSO) 

Char  freux. 


s  plus  s 
iie  cïpl 


M  rt     I        T^^**  Nicolas    de  Versoh  1 

le  itf  Jttin^*^  i^  Chartreux  ,  né  à  Rouen  en  Hoq 

d'uric  honncte  famille,  entra  chez;  kS 

treux  à  l'âge  d*;  vin^t  deux  ans  ,  Sf  fît! 

fioii  dans  Ta  Maifon  de  Eourbon  lez-G 

Se*  études  Comme  il  a  von  un  fort  boa  efprit  a 

chrcueODcs.    coup  de  dirpofi  don  pour  les  fcienccs,  ] 
reos  f  gens  riches,  dont  il  éioit  très  aif 
Hrent  peu  à  peu  ,  avec  la  perminmni 
Supérieurs  ,  une  Biblicdièque  confi  "' 
lui  procurèrent  une  cellule  des 
des»  Dieu  ptjt  foin  de  lui  faii 
laute. 

Avec  ce  feecmrs  de  Livres ,  Do  m  1 
donna  à  Tccude  des  Langues  jdcrEciil 
de  la  Tradition  des  SS.  Pères  tout 
qui  lui  reilojc  après  une  exacte  afhdtli 
ciercicei  de  la  Religion.  Souvent  ill 
fur  le  fommeil  ce  cjo'ii  n*ofoU  dérd 
Chœurs  ce  qui  fervic  à  le  remplir  abondaïuuïent 
.  de  la  fciencc  des  vérités  chrétiennes.  Il  paiTa 
55  ans  dans  cette  étude  perfévcrantc  ,  fouccnuc 
par  les  vertus  de  la  retraite  &  de  la  pénitence. 
Peu  de  Chartreux  ont  fait  plus  d'honneur  à 
l'Ordre  \  peu  ont  é  é  plus  ciUmés  ,  plus  chéiis 
de  leurs  Supérieurs.  U  ne  perdit  l'amour  & 
l'efti me  de  ceux-ci  qu'à  eau (c  de  la  ConAiru- 
tution  Unï^tn'itus,        , 

Dès  1710  ,  il   n'avoit  figné  de  Formulaire 
qu'avec  la  dlftin^oa  du  faic  &  du  Doic.  Le 
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Pfieur  de  ce  Ecms  là  ,  amateur  àt  la  paiï  ,  s'en     \^^  quMl  a 

conrenca.  A  ranivcc  de  b  BuHe  ,  il  en  fît  uqc  de  la  Bulle. 

.*      étude  iericufc  ,  &  t\t  fnr  pas  long-tcms  à  pren- 

Hl^^^  ^^"  par  ci.  >?  J'ai  lu  (  (^cur-il  à  Hii   ami  )  la 

aa  C^onftiturion  du  Pape ,  &  j'en  aicécéconftec- 

;    '9»Jié,  La  foi  de  nos  Pcresy  efl  neccemcnc  con- 

;  w.dflmnéc.  On  nous  y  prêche  un  nouvel  Evan- 

"^  J-  «^fijle.  II  faut  mourir  plutôt  que  de  la  recevoir. 

jw  Diea  nous  en  fa(rc  la  grâce.» 
^        -  Eôar  fe  préparer  au  combat  de  la  foi ,  il 
\^^fit(jpendic    les  études  ordinaires  ,  pour  fuivrc 
Si  ^ 6c  Aprofondir  davantag,e  les  vérités  contcûées. 
y     Set-aihis  de  Taris  l'informoient  de  cour  &  lui 
;'     prbcitroient  les  Ecrits  faits  de  part  &  d'autre, 
";:  .  La  charité  de  Jefus-Chrift  le  prcfToit.  11  écri- 
*     >icàuz  perfo'.incs  de  fa  connoiffance  ,  &à 
"^      plnfieurs  Chartreux  pour  les  encourager  à  la 
oé&nfe  des  vérités  flétries  par  la  Bulle.  Son  zé- 
lé conir'eHe  eut  lieu  de  fe  développer,  lorf- 
qncM.  d'Evreux  fon  Evéque  Diocèfain,  cn- 
'  iroya  dans   tette  Chartreufe  fon  Mandement 
d'acceptation.    Dom  Nicolas  déclara  à    fon     sonoppofi- 
Piieur  1  plusieurs    reprifes  qu'il  ne  prenoit  cion&fonap- 
nulle  part  à  ce  Mandement  ni  à  facceptatibn  pel. 
de  la  Bulle  :  témoignage  qui  ne  fortit  point 
de  Tenceinte  du  Monaflcre. 

11  n'eut  pas  plutôr  appiis  l'Appel  des  quatre 
Evêques  ^  &  l'adhéfion  d'une  roule  d'Ecclé- 
fiafticjues  ,tant  Séculiers  que  Réguliers  ,  qu'il 
adhéra  à  cet  Appel.  Il  le  motiva  énergique- 
ment  4e  l'exemple  des  anciens  folitaircs  qui 
rompoient  les  barrières  de  leur  retraite  pour 
fccourir  les  Catoliqwes  ,  durant  les  grandes 
héréiies  de  l'Arianifme  ,  du  Ncftorianifmc  , 
de  TEutichianifme  ,  du  Monotclifme  ,  des 
.  Iconoclades  6cc.  Cet  Appel  fut  connu  de  Tes 
Supérieurs  :  il  en  fit  paxt  à  plu£eurs  de  les 
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confrcrei  »  en  les  iovicaat  à  cette  èeoaaAem 
Son  zélé  fut  fécond:  il-fut  imité  oarplufieun 
cpii  écrivireoc  des  Lettres  très  forces  à  lew 
Général.  On  fait  quel  en  a  été  le  fucccs ,  par 
la  retraite  forcée  d'une  trentaine  parmi  ie9 
Catholiques  de  Hollande  en  i7xf . 

Quand  il  fut  queftion  de  rAccommoJc-* 
ment  pratiqué  entre  les  Evéques  en  Mars 
17x0  ,  il  écrivit  à  un  ami  de  l^aris  quiTinCi' 
crui(bic  de  toutes  fes  circonftances  :  »  Cecte 
»  prétendue  concltiation  àc%  Evéques  ne  fak 
»>  qu  ajouter  de  nouvelles  plaies  à  l'Eglife  ,  <fi 
99  rendre  fes  maux  incurables....  Les  Appellan» 
»3  demeureront-ils  dans  le  fîlence  ?  Je  peofe 
>»  qu'il  eft  nécciraire  de  rendre  quelque  nou- 
9>  veau  témoignage  à  la  vérité  opprimée.  » 
Il  ne  manqua  pas  de  le  faire  ,  dés  qu'il  eut 
appris  le  nouvel  Appel  publié  par  les  quatre 
tvéques.  Mais  a  la  vue  des  liftes  des  Réap- 
pcUans ,  il  fut  furpris  de  n*y  pas  voir  foa 
nom ,  puifc]ue  fes  fcnrimens  étoient  alTcz  con« 
.  nus.  Mais  Ton  ami  de  confiance ,  auquel  il 
s'en  plaignit,  lui  écrivit  de  Paris  qu'on  n'inf- 
crivoit   le    nom  de    perfonne    fur   les  liftes 

3u'on  ne  l'eut  pofitivcment  demandé,  &  que 
'ailleurs  onne  vouloitymcttre  ni  Chartreux, 
ni  Religieux  dont  les  Supérieurs  éroicnt  trop 
prévenus  pour  la  Bulle  :  qu'au  refte  il  fcroic 
fcul  de  fon  Ordre  dans  cet  cfpéce  d'enrôle- 
ment ,  &  que  c^zic  folitude  faifoic  trembler 
pour  lui  fes  meilleurs  amis. 
Ardeur  de  »  Je  fa i  fort  mauvais  gré  à  ces  Mefïîeurs  , 
*  foi.  9r(  répondit  il  à  fon   ami  )  de  m'avoir  privé 

»3du  bonheur  de  voir  mon  nom  dans  la 
n  première  lifte ,  &  de  me  déclarer  des  prc- 
w  miers  pour  la  vérité  :  mais  je  leur  fai  en- 
M  core  plus  mauvais  gré  de  me  vouloir  priver 
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ao  de  cette  féconde  gloire  »  après  m'avoir  ravi 
a»  la  première.  J*ai  fupputé  &  conté  fur  mon 
99  bureau,  avant  que  centrer  dans  la  carrière 
M  des  Âppellans.  J'ai  dès-lors  préva  tous  les 
3»  dangers  ou  m*expoferoic  dans  la  luite  cetce 
10 démarche;  mais  j'ai  confacré  mon  repos  & 
M  ma  vie  pour  cetce  caufc.  Quand  il  m'arri- 
»  veroit  quelque  chagrin  de  la  part  de  mes  Su* 
Mpeiiears,  je  n'aurbis  que  ce  a  quoi  j'ai  râ- 
'  a»ché  de  me  préparer,  depuis  que  la  Bulle  a 
la  paru.  Dés-lors  mon  parti  écoit  pris  de  mou- 
a»  fir  pour  cette  caufe,  s'iile  falloir.  Laraifon 
a»  qu  on  apporte  que  je  ferois  le  feul  Char- 
»  treni ,  dont  le  nom  fe  trouvât  fur  la  lifte  , 
M  loin  de  m'efFraier  cft  un   nouveau   motif 
w  oui  m'engage  à  me  déclarer  ,  pour  tâcher 
»  oe  lever  l'oppobre  qui  rejailliroic  fur-tour 
-  »  rOrdre,  s'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  Religieux  , 
aa  qui  unit  fa  voix  à  celle  de  tan:  de  zénâvtux 
M  Athlètes.  En  un  mot ,  (î  on  perfiue  à  me 
»ttfvLCtr  la  grâce  que  je  demande  avec  cane 
90  d'inftance  y  jefpere  trouver  des  amis  a/Tci 
M  charitables  ,  pour   faire  imprimer  à  parc 
»>  mon  aâe  de  Proteftation.  » 

On  fut  donc  forcé  de  mettre  fon  nom  fur,  ï'anatîfme 
la  féconde  lifte  des  RéappcUans.  11  écrivit^'^  ^*"^  ^'^- 
plufieurs  fois  à  fon  Général ,  pour  juftifier  les 
motifs  de  fa  démarche  publique.  Efpéroit-il 
de  calmer  Tefprit  de  Dom  de  Monge^on  , 
dont  le  dévouement  pour  la  Bulle  étoicexcef- 
fif  ?  En  général  les  Chartreux  de  Gaillo.n  n'ef- 
timoicnt cette  malheureufe  pièce  que  ce  qu'elle 
valoit  ;  mais  parmi  eux  ils  avoicnrdeux  Faux 
frères,  vrais  boute- feux  de  la  Maifon.  A  leur 
ignorance  &  à  leur  entêtement  pou  (Té  jufqua 
l'extravagance  ,  ils  ajoucoient  les  quaiifica- 
tiens  d*Iiérétiqaes»  d'excommuniés  &c.  fur  qui- 
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"conque  se  pciifbit  pas  comme  eux ,  &  tùviii" 
pHoient  en  pérfidcf  déta^curs  le»  Letcrcs  les 
p[us  caiomufeufes  aa^GéDérai  contre  leim  çon« 
fitres,  Dom  Nicolas  f  tenoît  le  premier  rang. 
Ce«re  Mai(bn  étant  ainfi  compofée ,  ks  Vi- 
fitcurs^sn  .conflfquence  s'y  rendirent  an.  com« 
snencement  de  1711.  Ces  deux  Religieux  Bal- 
liftes  faifirent  TocçaCon  pour  dénoncer  fin*^ 
gttliérement  Dom  Nicolas  de  Verfon  SsDoi|t 
Paul  Vietinot  Vicaire.  .Ce  ""dernier  s*expHqua 
avec  les  Vifiteurs  dans  one  entrevue  particu- 
lière ,  fans  diflii^uler  fon  «éloignement  pour 
la  Bulle.  On  attendit  le  Chapitre  général 
après  Pàqoe  de  la  même  année  pour  févsr  codk 
tre  lui.  Alor^ii  fut  dépôfé  de  l'Office  de  Vi« 
caire.  Depuis  en  lyijils'eft  retiré  en  Hol- 
lande avec  fes  autreis  Confrères  >  fugitifs  de  \z 
perfécution. 
Exil  deD.  Il  paroîtque  Dom  Nicolas  étoit  leprinci- 
Micoias,  pal  objet  delà  vîfite.  Les faci»ant  inftrnitsde 
ibn  Appel ,  il  alla  au  devant  d'eux ,  Scieur 
expliqua  lesraifons  du  parti  qu'il  avoir  pris. 
Il  crut  devoir  être  content  d'eux ,  parce  qu'ils 
Ta  voient  écouté  tranquillement  ;  mais  vers 
la  fin  de  la  vifite,  ils  lui  (ignifierent  un  or* 
drc  qui  le  releguoit  à  Val -profonde  ,  petite 
Maiion  de  Bourgogne.  La  Communauté  fut 
moins  étonnée  du  èoup  ,  qu'édifiée  de  k  trsn- 
quilité  d'efprit  avec  laquelle  Dom  Nicolas  le 
reçut.  11  partit  deux  jours  après  accompagné 
d'un  Frère  de  la  Maifon  :  pana  par  Paris  ;  oii 
fes  Confrères,  qui  penfoienc  de  même  que  lui , 
le  recurent  comme  un  confeifeur  de  Jcfus* 
Cbriit.'  Il  n'y  fut  que  vingt-quatre  heures ,  U. 
dans  ce  peu  de  tems  ,  il  fut  vifité  par  plufieurs 
perfbnnes  ,  qui  fe  firent  une  confolation  de 
voir  en  lui  un  Chartreux  Appelhuic  »  U  éxUé 
à  caufe  de  fou  AppcL 
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Au  fortir  de  la  Cliarcrcufc  de  Paris ,  il  al- 
la voir  un  ami  «  qui  feafible  aux  mauvais  cr^i- 
cemcQsaui  ractcndoicoc  à  Val  profonde,  lui 
fie  enviiager  la  file  de  maux  que  pourroic 
lui  attirer  Ton  6xi\ ,  &  lui  offîroic  un  azilc  > 
ou  il  feroicà  labri  des  pourfuites  de  Tes  Su-* 
périeurs ,  au  cas  qu'il  crut  devoir  ne  pas  s'y 
expofer.  Dom  Nicolas  remercia  tendremcnc 
Tami  de  Tes  offres  obligeantes ,  &  lui  dit  en* 
tr  autres  chofcs. 

93  M.  je  comprens  que  j'aurai  peut  être  beau-  ^^^  coura- 
9»  coup  à  foufFrir  dans  mon  exil  5  mais  je  com-  ^*  ^nt-epidc. 
9>prensaùlC'que  je  ne  fauiois  fouifrir  pour 
M  une  meilleure  caufe  ,•  &  que  j'ai  bcfoln  de 
M  ce  nouveau  Baptême,  pour  expier  les  fau- 
99  tes  de  ma  jcuneffe  ,  &  celles  que  j'ai  coa- 
M  traâées  dans  ma  folitude  ,  où  je  vous 
9»  avouerai  bonnement  que  j'ai  eu  trop  decom- 
»  modités ,  &  que  je  n'ai  pas  fuivi  coûtes  les 
M  régies  de  la  pauvreté  religieufc.  Je  vois 
M  maintenant  que  Dieu  a  des  delFcins  de  mi- 
»  féricorde  fur  moi ,    &  qu'il  veut  me  fau- 


»  ver  y  puirqo*il  me  dégage  de  tous  ces  liens 
a»  qui  çi'empechoient  d'aller  à  lui  félon  Tétea*- 
9P  duc  des  vœux  que  j'ai  faits  en  entrant  dans 


99  rOrdrcdcs  Chartreux.  Jcfai  bien  que  l'ef- 
9»  prit  de  c^  Ordre  e(l  fort  déchu  ,  &  que 
9»  les  Religieux  y  mènent  communément  une 
90  vie  bien  différente  de  leur  première  Inftitu- 
9ition.  Mais  ceux  qui  connoilfent  l^fpritdes 
9>  Fondateurs  ,  doivent  fe  roidir  contre  le 
99  torrent  ,  &  s'attacher  à  pratiquer  fcrupuleu- 
99  fcment  leur  régie.  Je  dois  donc  embraflcr 
93  avec  joie  le  moyen  que  Dieu  a  daigné  me 
9» ménager,  de  vivre  en  véritable  Chartreux; 
9>car  je  ne  l'aurois  pu  faire  à  Gai  lion  ,  ou 
93  j*écois  trop  bien.  J'y  avois  une  cellule  fox( 
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ai  commode,  une  BibKoclièque  coofidérable,  fie 
M  Qlille  agt^mens  qat  me  proçuroient  des 
99  Miens  qui  m'ftimment  beaucoa^  ,  &  qui  al-' 
M  loieric  au  devant  de  tous  ines'  befoins.  J'a-' 
9t  voit    encore  un   coup    befoin  que  Dieu 

.  M  rompit  toQS  ces  liens  »  &  qu'il  me  conduisît 
9>  dans  une  vraie  (bUcttde,^  où  je  puifTe  prati- 

'  Mquer  mes  veeux  dans  toute  leur  étendue.' 
9f  J'cfpere  trouver  à  Val- profonde  ce  qui  me 
9»  manquoit  à  Gaillon ,  c*e(l- à-dire ,  une  gran-^ 

,    »de  retraite  y  &  peu  de  commodités  pour  la 
»  vie  préfente. ...... 

Cet  iaimi  ne  put  s'emp^er  de  vcrfer  des 
larmes  en  entendant  un  difcours  fi  plein  de 
fei.  Il  fe  rappella  ce  que  dit  fainr  Paul  aux  (i« 
déles  de  Celarée  ,  chapitre  zu  des  AÔes  des 
Ap6tres.  Il  fe  contenta  d*embrafler  avec  ten* 
drêfle  Oom  Nicolas  ,  &  de  lui  dire  :  Domhd 
vûhntas  fiât  :  Que  la  volonté  du  Seigneur 
foit  faite.  ' 
Idée  du  lieu  Dom  Nicolas ,  quoiqu'un  peu  mcommodé , 
de  fonexU.  ^  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  femît  cû 
foute  pour  Val-  profonde ,  cm  il  arriva  au  com- 
aiencement  de  Février.  Cette  Maifon  compd»* 
(éc  de  fept  ou  boit  Religieux  ,  eft  à  deux  lieues 
de  Joîgni  en  Bourgogne ,  au  fond  d*une  val- 
lée très -étroite  ,  entre  deux  montagnes  fort 
élevées ,  &  couvertes  de  Bois  de  taute  futaies. 
le  haut  du  Jardin  eft  au  niveau  du  toit  de 
fËglife.  On  eft  obligé  d'en  changer  les  Reli- 
ligieux  de  tems  en  tems  :  ilsy  contrad^enrpout 
l'ordinaire  diverfes  infirmités ,  qui  obligent  les 
Supérieurs  à  les  envoyer  dans  Ics.villes  pour- 
'  fcs  y  faire  traiter. 

M  Les  chambres ,  (  di(bit  Dom  Nicolas  dans 
99  une  de  fes  Lettres)  font  très- tri  fies  &  niai - 
»  propres  :  on  j  manque  de  cour  :  tout  menace 
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»nifDc...;  La  cellule  que  j'hâbke  ne  vau,t 
n  gtieres  mieux  qu'une  prifon  ,  pour  fa  ma)- 
a»  propreté....  Les  gens,  (  ajouce-c-il  )  avec 
»3  qui  je  fuis  >  font  encore  pires  »  &  font  de 
»  véritables  perfécutcurs,  &  dignes  d'un  tel  mé- 
»»  tier  :  gens  ignorans ,  prévenus  ,  fans  bon 
»  fens  &  fans  raifon.  Ils  ne  favent  pas  ce  que 
a»c*cil  que  !a  Confticucion  ,  &  ils  crient  qu'il 
39  faut  lui  rendre  une  obciflance  aveugle....  z:h  furieux. 
9>  L*un  deux  me  difoit  qu'il  aimeroic  mieux 
V  être  damné  avec  le  Pape  ,  que  d'être  fauve 
»  avec  les  Appellans.  Le  Vicaire  me  dit  l'autre 
M  jour  :  on  ne  vous  demande  quune  chofe  :  re- 
9iceve^ia  Conflitution  ,  fy  crcye^en  tout  ce 
9>  que  vous  voudrez,. 

Dans  une  autre  Lettre  ,  Dom  Nicolas  mar« 
quoit  aiofi  fes  difpolîtions  ;  n  Je  vis  avec 
t>  cela  eo  paix  &  en  jdie  ,  dans  une  folituJe 
»9  entière  ,  ne  voyant  perfonne.....  Je  vous 
»»  prie  de  prier  notre  Seigneur  qu'il  me  falfe 
9»  la  grâce  de  me  foutenir  dans  la  dcfenfe  de 
»»  la  vérité.  Je  protefte  que  je  croirois  renou- 
as cer  à  TEvangile ,  fi  je  recevois  la  Conftitu- 
M  tion.  99 

Pans  cette  grande  fôHtude  Dom  de  Verfba 
aurolc  bien  voulu  fe  confoier  &  fc  foutenir 
par  la  leâure.  Comme  il  ne  trouvoit  point 
ac  livres  à  Val -profonde ,  il  pria  le  Prieur  de 
Gailloa  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  y  avoic  laif- 
(es  \  mais  ce  Prieur  obtint  un  ordre  du  Rcvé- 
|:ci»d  Père  qui  le  lui  défendit.  Ceft  ce  qu'il  dit 
dans  une  Lettre  à  un  ami  à  qui  il  écrit  fa  pei- 
ne im  ce  refus.  »  J'avoue  (  lui  dic-il  )  que  je 
•>  ne  m'attendois  pas  au  refus  que  mes  Su  pé- 
ta rietsrs  viennent  de  me  faire  de  m'envoycr 
•»  mes  livres  {  &  je  ne  puis  vous  cacher  que 
aa  ce  refus  ne  me  (bit  biea  douloureux  ,  dans 
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i»  là  privatiofi  ôû  je  me  cionve  ici  de  toote 
»  coniblation  humaine.  Mais  je  (èns  par  U 
99  peine  <]ae  je  (baifre  Je  ce  refus  ,  que  cette 
»9  privation  écoit  nécefiaire  pour  bien  des  rai- 
1»  fons  que  vous  pourcz  deviner ,  &  qui  en- 
»  trcnt  fans  douce  dans  Tordre  des  dedcins  de 
9»  miféricorde  que  Dieu  a  fur  moi.  Deman->> 
t»  dez  au  Seigneur  pour  moi  la  grâce  de  met* 
9»  tre  tout  à  profit  pour  mon  Salut.  11  meref- 
*y  te  encore  une  Bible  &  les  Réflexions  mora- 
*»  les.(duPcrc  Quefnel  fur  le  Nouveau  Tef- 
•itament.  )  En  voilà  fuISfamment  pour  en- 
M  trctenir  un  Solitaire  «  Se  pour  leconfbler  de 
9*  toute  autre  perte,  n 

Cependant ,  quelque  prévenu'  que  fut  fbn 
Prieur    Dom   Innocent  Renon ,  il   le  traita 
avec  afl'ez  d'humanité  .  dans  les  commence- 
mens.  H  lui  permit  9e  faire  fes  fondions 
durant  huit  mois,  &  lesConfeffcurs  auxquels 
il  s*adre(roity  Icntendoienc  fans  difficulté  >  mais 
depuis  ce  tems-là  on  changea  de  conduite  à 
fon  ^ard  ,  &  perfonne  ne   voulut    plus  le 
confclfer ,  difant  qu'il  étoit  rébelle  à  TEglifc , 
Hérétique ,  Schifmatiquc  &c.  Les  Religieux 
Son  éloge  toutefois  convcooient  qu'à  Tezcep tion  de  fon 
par  fes  ennc-  refus  de  la  Bulle  ,   qu'ils  taxoieni  d'entêté- 
"*"•  ment  fans  exemple ,  on  ne  pouvoir  trouver  un 

Prêtre  plus  édifiant ,  plus  régulier  ,  plus  pieux 
&  de  meilleur  commerce.  Telle  elt  la  force 
de  la  vérité  &  de  la  piété  :  elle  arrache  de  Cet 
ennemis  même  le  tribut  de  louanges  qui  lui 
eft  du. 

Dom  Prieur  Innocent  Renon  avoît  été  Iong« 
tcms  à  Tarmée.  11  en  confervoit  encore  toutes 
les  maximes ,  le  ton  ,  &  trop  fouvent  même 
le  langage ,  jufqu'à  ne  pas  plus  refpeder  le 
nom  de  Dieu  qa  on  miliuire  peu  dévot.  U 


Chartreux,  tij  / 

n*av6!c  £iit  aucune  étude  ^  &  tout  (on  Tym* 
bole  (è  réduifoit  à  croire  le  Pape  infaillible, 
fans  favoir  ce  <|a*ii  avoir  dit.  La  gazette  dc^ 
inenfbnges ,  alors  fabriquée  par  les  Jéfuites 
<!e  Ljon  ,  qui  les  lui  faifoicn:  tenir  exaélc- 
ment ,  étoient  pour  lui  r£vangiie  de  fa  foi. 
Quelle  épreuve  pour  un  homme  d  efprit  , 
<]ui  a  voie  beaucoup  lu ,  d  avoir  à  faire  a  des 
gens  de  cet:e. trempe? 

Il  y  avoir  déjà  près  de  trois  mois  ,  au  com- 
mencement de  Janvier  1715  ,  qu'il  n'avoit  pu 
fc  coiifertcr ,  &  cependant  on  lui  pcrmcctoic 
encore  de  dire  la  Mefle  ,  &  de  faire  à  Ton 
tour  l'office  de  Diacre.  Dans  une  Ictrre  à  la 
fi«  de  Décembre,  Dom  Nicolas  difoit qu'il 
en  avoit  reçu  une  du  Révérend  l'cre  ,  (  c'cft  le 
Général  de  L'Ordre)  où  il  éioic  traité  d'ex- 
communié, d'hérétique,  de  rebelle  à  i'Egli- 
fe  f  de  vafe  de  colère  ,  &c.  Il  parle  ainfi 
dans  une  autre  :  »  N^otre  Pcre  Prieur  sécha-  Saptîxad- 
>»pa  de  me  dire  que  je  pourrois  craindre  «ni"ble. 
»»  quelque  chofe  de  pis  ,  &  il  me  dit  que 
»  notre  Général  approuvoit  fort  Cà  conduite 
»>  à  mon  égard.  Avec  tout  cela  (  pourfuit-il  ) 
»je  vis  content  &  en  paix  &  en  joie  ,  aufli 
90  gai  que  C\  j*étois  dans  le  lieu  le  plus  a- 
agréable  ,  &  parmi  lesconvcrfationsles  plus 
M  douces  &  les  plus  aimables.  J'cfpére  de  la 
»  miféricorde  de  Dieu  que  les  mauvais  rai- 
»  fonnemens  ne  me  feront  point  abandonner 
»  la  vérité  ,  &  je  vous  dis  en  vérité  que  (i 
»j*étoîs  afTez  malheureux  pour  recevoir  la 
99  Conftitution  ,  je  croirois  avoir  renoncé  à 
9>  Jefus-Chrift &  a  fon  faint  Evangile.  » 

Voyant  approcher  la  Fête  de  Pâques ,  il 
fit  un  nouvel  effort  pour  obtenir  d'être  en- 
fendu  en  confeflion.  Il  demanda  cette  gr<fcc 
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lui  répondit  qu*il  ine.  pouvoir  i*enceqdre  étant 

excommunié.  D.^Mioo4as  répondit  fimpk- 

toenc  qoe  Jefas-Cbrift  feroit  leur  juge.  Un 

^art-<l'bea«!  avant' 4a  MeiTe  ,  ob  tojus  les 

^McHgiens  dévoient  cbmmisnier  de  fa  main» 

^k  Prieur  alla  tEou ver  D*  Nido^las  ,  Ac  lui  dit: 

que  s'il  Cz  pf  éfencoh  4  la  Commaoi6ti  >  elle 

lui  feroit  refbfôe.  11  liii  défendit  çn  même- 

tems  de  fairelafonâionde  Diacre  ,  pouria* 

quelle  il  étoit  eh  tour.  D.  Nicolas  le  priade 

permettre  qu'il  fit  cette  fonâioa  ,  ajoutant 

.  qu*il  étoit  réColu  de  remplir  fci  devoirs,  unt 

'      j.  qu'il   Dourroit« 

blicà Ufai»^  ^^  ^^  préfenta  ai  efièt  pour  faire  Diacre» 
e  Table.  &  le  Prieur  n'ofa  pas  l'en  empécheri  maisil 
lui  refafa  publiquenaent  la  communion.,  it  " 
cependant  il  lui  iaifla  dite  la  Mefle  lès  Fêtes 
de  Pâques.  Il  y  «voit 'alors  fis  mois  que  D. 
Nicolas  n*aVoit  pu  Te  confeflèr ,  6c  cette  pri* 
vàtion  étoic  fort  doulouteufe  pour  lui  s  mais 
k  Providence  lui  préfenca  l'occafion  <le  ft 
eonfcflcr  à  un  Cure  du  voifinage,.  &  il  en . 
profita.  La  chofe  étant  venue  à  la  connôiflan'^ 
ce  du  Prieur  ,  il  en  fit  grand  bruit  ,  3r  rcf- 
fèrra  de  plus  en  plus  £n  pri(bnnier. 

La  nouvelle  du  Décret  (^ua  {elo  ,  étant  . 
arrivée  à  Val -profonde  ,  D.  Nicolas  en  fût 
très^afHigé  ,&  il  s*en  expliqua  ainfi^aosuoe 
lettre  du  10  Mai.  n  Voilà  une  Ordoiioâbce 
»  que  notre  Cliapitre  général  vient  de  fkire 
»»  contre  les  Appellans^qu  on  peut  appellet  un 
9»  Tocfin  qui  (6nne  pour  commencer  une  per- 
33  fècutîon  outrée  ;  ainfi  )e  nafiMKfids  à  avoir 
pis  que  je  n'ai,  s»  Nous  ne  voyons  pas  ce 
qull  fit  au  fùjet  de  la  Icélure  de  ce  Décret ,  à 
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laquelle  il  ne  pue  affifter  ,  parce  qu'il  écoic 
malade. 

Sa  fanté  s'aSbiblip  peu  de  tems  après 
qu'il  fut  à  Val -profonde  5  &  il  tomba  dian- 
gereufement  malade  vers  la  fin* d'Avril ,  d'u- 
ne colicfue  violente  ,  qui  fut  fuivie  de  la  dif- 
fenterié.  On  lui  refufa  dans  cette  maladie  da 
vin  vieux  qu'on  avoit  daiMja  maifon,  quoi- 
que celui  qu*on  lui  donnoit  fut  trés-vcrd , 
&  qu'il  ne  put  en  ufcr,  au  rapporrdu  Mé- 
decin &  du  Chirurgien  ,  fans  Texpcfer  à  une 
"mort  certaine.  Un  homme  du  voifînage  eut 
la  charité  de  lui  en  envoyer  de  meilleur. 

93  J'ai  été  traité ( dit-il  lui-même  dans  une  Autres  i^> 
»  Lettre  du  II  Mai  )  avec  une  dureté  qui  wiés. 
»  alloic  jufqu'à  la  cruauté...  Pendant  trois 
^  femaines  que  j*ai  été  alliré  ,  aucun  Reli- 
Mgieuxncft  entré  dans  ma  chambre,  qaoi- 
Wqu^ils  y  fuflcnt  obligés  par  leurs  charges. 
■»  Il  n'y  avoit  que  le  Religieux  qui  va  a  S. 
M  Julien  (  à  Rouen  )  qui  n>'a  rendu  beau- 
M  coup  die  férvices.  »  Dans  une  autre  Lettre 
de  même  date ,  &  qui  eft  la  dernicrê  qu'on 
ait  reçue  de  lui  ,  il  parle  ain(î  :  33  Tout  ma- 
»lade  &  abbatu  que  je  fuis,  je  fuis  fort  en 
M  paix  &  fort  tranquille  ,  &  je  fais  à  mes 
wpertécuteurs  toute  1  honnêteté  dont  je  fuis 
Mdspable.  » 

Cependant  la  maladie  le  reprît  avec  plus 
di^  Violence  qu'auparavant.  Le  Prieur  Voulut 
d'abord  fe  perfuader  que  ce  n'étoit  rien  ; 
mais  ayant  compris  depuis  que  le  malade 
étoit  en  danger-,  il  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir 
choifîr  dans  la  maifon  le  Religieux  à  qui  il 
voudroit^  fe  Confefkr.Dom  Nicolas  en  choifît 
nn  qiui  étoit  depuis  peu  à  Val -profonde  >  Se 
qui  lui  ^àtnc  plus  xnpdéré  que  les  autres.  Ce 

1^ 
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Religieux  ne.  voulut  leconfeiTer  qtt*aptès  qu'il 
auroit  écrit  &  figné  de  fa  main  la  Déclara- 
tion  fuivante ,  &  Dom  Nicglas  y  confencit 
par  le  défir  de  recevoir  les  Sacreœens  avant 
de  mourir. 

93  J'ai  appelle  au  futur  Concile  général  de 
93  la  ConfticutioQ  Unigenitui.  Taicraquece 
33  que  Dieu  xsla  donné  de  lumière  &  ma 
93  confcience  denHndoient  cela  de  moi.  Mais 
93  le  fouverain  Tribunal  de  TEglife ,  auouei 
93J*ai  appelle,  n'ayant  pas  encore  décide là- 
M  defTas ,  &  tout  homme  fe  pouvant  trom- 
93  per  ^  en  cas  que  malgré  mes  Uonnes  in- 
93  tentions  y  il  y  ait  en  cela  quelque  faute 
93  de  ma  part  ',  j'en  demande  pardon  a  Dieu 
93  de  tout  mon  cœur  ;  &  je  facrifie  là-def- 
93  fus  mes  foibles  lumières  au  défir  que  j'ai 
99  de  recevoir  le&  Sacremcns  de  l'Eglife  Ca- 
sa thoUque  ,  Apoftolique  &  Ropiaine ,  dans 
^  laquelle,  j'ai  toujours  vécu  &  veux  mou« 
»  rir.  >?^ 

Void  ce  qu'écrivit  là- defTus^  une  année 
âpres  ,•  un  Chartreux  qui  avoit  pafTé  par 
Val-profonde,  ss  J'ai  appris  d'original  ,  que 
93  lorfaue  Dom  Nicolas  iîgna  cette  Profçflîon 
33  de  foi  qui  nous  a  déplu  ,  il  ayoit  prcf- 
33  que  perdi^  connoiHance,  &  qu'il  avoir  eu 
93  beaucoup  de  peine  à  tranfcrire  jufqu'aubpuc 
93  le.  modèle  qifi  avoit  été  fabriqué  exprès  , 
.?3<;orpme  vous  l'ayez  vu,  pour  lui  pouvoir 
>3.admii3iftrer  les  Sacremens  :  que,  le  Prieur: 
33  cependant  n'a  voie  pas  encore  été  content ,  & 
93  avoir  çnvoyé  fur  le,  champ  à  fîx  lieues  de^ 
9a]à*,j  la  Piofeflion  de  foi  a  examiner  ,  6c 
;»3quoa  lui  avoir  répondu  qu'elle  n'étoit  pas 
;9»'uifi&rante.  33     •'  i      -       ,    o  •     .     .• 

r  ta  di/);aûçe  de.  fix  iieue5.de  -Val-profonde 
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/emble  marquer  Aaxerre  ,  où  51  y  a  des  Jé- 
(uices ,  avec  lefqucls  Dom  Prieur  pouvoir 
être  en  rélarîon,puifqu*il  recévoît  en  prefenc 
des  gazcrtcs  menlongércs  de  ccux'de  Lyon. 
(iaoîqu*il  en  {oir ,  Dom  Prieur  s'en  tint  à 
cette  réponfe  ;  mais  le  Religieux  que  Dom  Sa  profcCi 
Nicolas  avoit  choifi  pour  ConfefTeur  ,&  qui  fiondcfoi. 
ne  vouloir  pas  le  biffer  mourir  fans  Sacre- 
mcns  ,  rengagea  à  figncr  une  féconde  Pro- 
fedion  de  roi  datée  du  ir  Juin  (  veille  de 
fa  mort  )  la  même  que  M.  Ravcchet  fît  à 
Rennes^  avant  fa  mort  en  17 17,  &  que  nous 
avons  rapportée  à  fon  article.  Comme  elle 
confirme  l'Appel ,  loin  de  le  retracer  ,  Dom 
Prieur  en  fut  encore  moins  content  que  de 
Ta  première,  &  il  jugea  que  Dom  Nicolas, de 
qui  on  ne  pouvoir  tirer  rien  de  plus  ,  de- 
voir mourir  fans  Sacrcmens.  H  a  cru  en  effet 
que  ce  faint  Religieux  étoit  mort  fans  les 
avoir  reçus  ;  mais  la  Providence  ménagea 
encore  cette  confolation  à  Dom  Nicolas  j  & 
\z  ConfefTeur  lui-même  lui  donna  les  Sacre- 
mens  à  l'infçu  du  Prieur  &  du  Vicaire. 

Dom  de  Verfon  mourut  le  lendemain  2^  o,^^^. ,.-.«. 
T  .  Ti    .^    •     I     ^        •        r       ^  Samorttra*^ 

Juin  1715.  Il  setoit  levé  ce  jour-Ia  même  ,  quille, 

ât  il  avoir  marché  dans  fa  cellule;  mais  fur 

les  rrois  heures  après-midi ,  fe  trouvant  plus 

accablé ,  il  fe  mit  fur  fa  couche  ,  &  dans 

l'infliant  il  perdit  connoiflance.     11    expira 

quatre  heures  après ,  comme  s'il  eut  été  dans 

le  fommeil  le  plus  tranquille.  Quand  il  fat 

mort ,  la  Communauré  délibéra  fur  fon  en- 

reremcnt ,  &  il  fut  rcfolu  de  l'inhumer  dans 

je  cimetière  comme  les  autres    Religieux  , 

attendu  qu'il  n'y  avoit  point  de  fentence  ni 

de  cenfure  prononcée  contre  lui.  Le  Prieur 

fit  faire  la  fbffc  dans  un  coin  écarté  du  ci- 
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metiére  où  on  n'enterroitplus  perfonne. La  cé- 
rémonie s*en  fie  le  17  Juin ,  &  le  Prieur  de 
Vâl-profoiide  en  donna  avis  à  celui  de  Gil- 
Refus  fchif-  Ion  en  ces  termes  :  Dom  Nicolas  eft  mort  dans 
nacique.  fon  opiniâtreté  6*  dans  fes  erreurs  ;  cependant 
nous  l'avons  enterré  comme  Ji  de  rien  n'était. 
On  le  priva  toutefois  des  prières  de  l'Or- 
dre ,  en^n'envoyant  point  fon  billet  mortuai- 
re dans  les  maifons  ,  &  ce  devoir  de  charité 
lui  fut  encore  refufé  par  le  Chapitre  Géné- 
rai de  l'année  fuivante.  Telle  eft  parmi  les 
Chartreux  la  première  faince  vidime  ,  que 
l'ignorafice  &  le  faux  zélé  ont  immolée  à  la 
Bulle  U/iigenitus,  On  en  verra  plufieurs  au- 
tres dans  la  fuite. 

Pratique.  Uhomme  charnel  ne  peut  s'i- 
maginer que  Dieu  aime  ceux  qu'il  laine  (buf- 
frir:  que  celui  qu'il  exerce  par  les  afHidlions 
puiffe  mettre  en  lui  fa  confiance  :  qu'une 
ame  crucifiée  puifle  avoir  Dieu  pou^  perc, 
Ceft  rhéréfie  des  gens  charnels ,  qui  veulent 
jouir  At^  douceurs  de  la  vie  ,  &  qui  en  font 
leur  paradis,  auili-bien  dans  le  Cloître  que 
dans  le  monde. 

Prière.  Soiez  béni ,  Seigneur  ,  de  ce  que 
vous  m'avez  appris  par  la  foi  ,  que  la  cioix 
eft  un  don  de  votre  amour ,  le  fondement  de 
notre  confiance,  la  marque  des  enfans  légi- 
times ,  &  le  titre  qui  donne  droit  à  Thériia- 
gc  &  au  Royaume  du  Perc  célcfte.  Faites  que 
l'aime  ce  que  je  crois. 

Voyez  la  Lettre  d'un  Chartreux  à  un  de  (es 
amis ,  14  pag.  in-4*.  du  16  Août  17x3  ,  & 
l'Hiftoire  de  la  Conftitution  ,  troifîéme 
Partie,  3c.  Sedion  §.  XXXI.  p.  35  ,&  7e. 
Seûion  ,J.  LXXIII.  p.  33.  &c. 
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M.    UO  U  A  I  L, 

Prieur  d'Auzai. 
Onsieur  Louail  ,  Prieur  d'Aiizai  , 


«. ,  *  Prêtre  du  Diocèfc  du  Mans  ,  naquit  à  Morten  1714 

Maycncc  dans  le  Maine.  Des  fon  enfance  il  ^J***'»- 

fut  élevé  auprès  de  M.   TAbbé  de  Louvois  , 

pou'r  ranimer  dans  les  études  qui  leur  étoient      ^        .,  . 
'  TT        I  j»         j        Son     eloi' 

communes.  Un  tel    compagnon  ,   digne  du  gncmcnt    du 

choix  qu'on  en  avoit  fait  ,  lui  fut  extrême-  FormuUite* 
ment  utile  pour  avancer  de  concert  dans  la 
fcience  &  dans  la  piété.  11  travailloit  avec  lui 
fur  les  queftions  de  Théologie ,  donc  ils  pre- 
noicntles  leçons  en  Sorbonne.  Mais   il  s'ar- 
rêta   au  Baccalauréat ,  qu'il  ne  voulue  point 
Î (rendre  ,  parce  qu'il  falloit  (igncr  le  Formu- 
aire. 
Cette  délicateffe  de  confcîence  fut  un  exem- 
ple ,  mais  non  une  loi  pour  ce  jeune   Abbé 
de  qualité,  qui  pour  devenir  Doftcur  ,  con- 
tinua Tes  études  avec  une  diiiiniflion  digne  de 
fa    naiffance.     Ce    fut    apparammcnt    dans 
ces  circonftances  que  M.  Louail  eut  le  bonheur 
de  demeurer  quelque  tcras  au  Prieuré  de  Viilcrs 
avec  M.   le  Tourneux  ,  titulaire  de  ce  béné-     ^    w*^?^ 
fice.  Sous  un  (î  grand  Maître  ,  il  fe  forma  de  xoyjj^guj^ 
plus  en  plus  à  la  folide  piété  &  à  k  fcience 
Eccléfiaftique.  Ce  fut  là  proprement  l'époque 
ou  il  fe  mit  à  acquérir  les  connoiifances  qui 
Je  rendirent  un  très  habile  Théologien.  Il  en 
tira  encore  Tavantage  incomparable  d'entrer 
enliaifon  avec  les  amis  de  la  fainte  Maifon  de 
Port-Royal  des  Champs ,  pour  la  quelle  il  eut 
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«n  attachement  inviolable,  en  loi  donnant 
en  toat  tems  toute  forte  de  preuves  de  Ton  af- 
fèâion.  ^ 

M.  le  Tellier  Atcfaev^ue  de  Reims  ,  bon 
connolfTeur  du  mérite  ,  inftruic  du  grand  fa- 
Toir  de  M.  Louail ,  eut  foin  dç  le  revendiquer 
comme  un  bien  de  la  famille^Sc  de  Tattacher  de 
nouveau  à  l'Abbé  de  Louvois  (on  neveu-, 
pour  le  pcrlbâionoer  dans  fes  études  Téolo- 
irvaen  lu-  glques.  Il  le  lui  donna  pour  compagnon  dans 
lie.  ion  vovage  d'Italie  qui  ne  fut  que  d'un  an. 

CetAboé  revêtu  du  titre  [de  Bibliothécaire  du 
Roi,  quoique  aâczjeune,  fit  un  voyage  en 
liomme  de  Lettres,  qui'l  regardoit  moins 
comme  un  amufemcnt ,  félon  le  godt  ordi- 
naire ,  que  comme  une  continuation  d'éta- 
pes. Dans  toutes  les  villes  par  où  ils  paiferent 
il  rama/fa  plus  de  trois  mille  volumes  qui 
manquoient  à  la  Bibliothèque  |du  Roi.  M, 
Louail  le  féconda  pui/famment  dans  cette  Sa- 
vante recherche.  11  ne  le  quitta  point  dans  les 
fenéiions  de  Grand- Vicaire  que  lui  fît  exer- 
cer dans  le  Diocèfe  de  Reims  M.  l' Archevê- 
que le  Tellier  fon  oncle.  Lorfque  cet  illuftrc 
Abbé  fut  nommé  en  17 17  à  l'Evêché  de 
Clermont ,  il  n*auroit  pas  manqué  de  rafTociec 
aux  grands  travaux  de  TEpifcôpat ,  dont  il 
étoit  réfolu  de  remplir  tous  les  devoirs,  fî 
les  vives  douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit 
atteint  depuis  deux  ans ,  ne  IcuiTcnt  forcé  de 
renoncer  à  cette  charge  redoutable.  Il  en  mou- 
rut fous  la  taille  un  an  après.  M.  l'Abbé  de 
Louvois  qu'il  n'avoit  jamais  quitté,  lui  don- 
na par  fon  Teflament  des  marques  de  fa  re- 
coonoiffance.  Il  lui  afligna  une  penHbn  afTez 
conHdérablc  pour  fournir  à  tous  fes  befoins. 
Loifqu'oa  le  vit  libre  de  tout  engagement» 
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deux  Prélats,  difFéremment  diftingaés  dans      II  eft  re* 
TEglife  ,  firent ,  pour  rattacher  à  leur  fcrvicc  >  cherche   par 
de  fortes  tentatives.  Perfonne  ,  ce  fembic  ,  *^*  Prclati. 
ne  pouYoit  mieux  y  réflîur ,  à  en  juger  par  fes 
Lettres  preflantes  ,  que  leerand  Colbert  Evê- 
de  Montpellier.  Rien  de  plus  ingénieux  ,Tiea 
de  plusinfinuant,  que  ce  qu'il  lui  dit,  en  lui  fai- 
sant les  offres  les  plus  lortables  ,  pour  l'en- 
gager à  Taider  dans  le  gouvernement  de  (on 
Diocèfe.  Il  n*y  réuffit  pas ,  peut-être  par  la  mê- 
me raifon  >  comme  on  le  voit  dansl'Éloge  Hif- 
torique   de  ce  Prélat,  qui  portoit  M.  Croa 
fon  Secrétaire  à  le  vouloir  quicter,  c'eft-à-dire, 
la  fomptuoficc  de  fa  table  &  fes  ameublemens* 

M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  ayant  perdu 
M.  Borzon  fon  Secrétaire  pour  les  affaires 
d'iralie  en  1710  ,  on  lui  propofa  M.  Louail 
four  cette  place ,  &  il  l'avoir  arrêté  5  mais 
taccommodem«nc  conclu  par  ce  Prélat  en  fa- 
veur de  la  Bulle  détermina  M.  Louail  à  y  re- 
noncer. Il  crue  que  Dieu  ne  dcmandoit  plus 
de  lui  de  s'engager  auprès  d'aucune  perfonne 
élevée  en  dignité  dans  rEglife.  Il  refta  dans 
fa  retraite  qu'il  s'écoit  déjà  formée  fur  la  Pa- 
roiflc  de  faint  Etienne  du  Mont ,  depuis  la 
mort  de  M.  l'Abbé  de  Louvois.  veul^'*"^ 

Sa  droiture  &  fa  candeur  lui  avolent  attiré 
beaucoup  d'amis  ,  aufquels  il  écoit  toujours 
prêt  à  rendre  fervice.  Prêtre  vraiment  digne 
"d'offrir  à  Dieu  l'hoftie  fans  tache ,  il  joignoic 
à  l'innocence  des  mœurs  &  à  une  piété  tendre 
an  vif  amour  pour  la  vérité.  Il  lui  rcn^lit  té- 
moignage des  premiers  en  toute  occadon  , 
iorfqu'il  fut  queftion  de  la  Bulle  Unigenitus' 
foit  par  l'Appel ,  foit  par  le  renouvellement 
d'Appel  au  Concile  général.  Il  employa  tou- 
jours fa  bourfe  &  foa  crédit  pour  fecourir 
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ceux'*  aai  foafhoJcQC  pour  la  vérité ,  ik  les 

(ut  déooroager   des  faciificcs  qu'ils  avoienc 

9oD  amouc  £|if  par  leur  fidélité  inviolable. 

Durleipau-  j^^j  f^„  j^^^  ^^^  ^  Paroiffe  de  fliint 
Etienne écoit partagé  entre  l'étude,  la  piicre 
&  le  foin  des  pauvres  qu'il  aimoit  très  tca^ 
drement.  Il  les  fecouroit  avec  un  zélé  infati- 
gable dans  les  bcfoins  de  lame  ,  par  des  inf- 
truâions  proportionnées  à  leur  état ,  &  dans 
les  befoins  du  corps  par  des  charités  ,  qui. 
paroifToient  quelquefois  aller  au  delà  de  Tes 
ncultés.  Ceux  qui  vouloient  fc  donner  à  Dieu , 
trouvoient  dans  Tes  lumières  &  fa  charité  un 
guide  expérimenté  qui  dans  la  diredion  des  . 
âmes  conduifoit  dans  les  voies  fures  du  falnt. 

Sa  more.  Etant  tombé  malade  au  mois  de  Février  , 

confumé  de  fatigues  &  chargé  de  bonnes  œu- 
vres *  il  demanda  les  Sacrcmens.  Mais  avanc 
de  recevoir  le  faint  Viatique,  il  rcnouvella 
fon  Appel  au  futur  Concile  &  tous  les  ades 
qu'il  avoit  faits  en  confcquencc.  Il  s'endor« 
mit  enfuite  du  fommeil  des  juftes  le  troifîé- 
me  jour  de  Mars  1714.  Son  corps  repofe  à 
falnt  Etienne  du  Mont. 

Entr'autres  Ouvrajçes  dont  on  le  croit  Au- 
teur, c'cft  lui  qui  a  fait  la  première  Partie,  pour 
les  deux  tiers  ,  de  l'hifloire  de  la  Conftitutioa 
Unîgenitus  imprimée  depuis  fa  mort ,  &  l'hif-.  . 
toire  abrégée  du  Janfcnifme  ,  avec  Madcmoi* 
felie  de  Joncoux  qui  a  traduit  Vendrok. 

Voyez  le  fuplcment  du  Necrologe  de  Port- 
Bwoyal ,  à  l'article  de  M.  Louail  5  ce  même 
article  dans  le  fupplémcnt  de  Moreri  eniyiy  , 
&  rhiftoiredela  Confticution  troifiéme  partie 
§.  LXXXIX. 
Apocal.  1.      Pratique.    Gardet^bien  ,  dit  J.  C.  dans 

y»  rApocalypfc ,  ce  que  vous  ave^  Jufquâ  ce  que 
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je  vienne.  Tenons-nous-en  aux  anciennes 
vérités  5  l'Eglife  n'en  connoît  point  de  nou- 
vellcs.  La  toi  eft  immuable  :  celle  qui  a 
été  annoncée  des  le  commencement  ,  &  fur 


laquelle  TEglife  a  été  fondée  fera  toujours 
la  même ,  jufqu'à  ce  que  l'Auteur  de  la  foi 
paroiiTe. 

Prière.  Voilà  notre  devoir ,  Seigneur  : 
c"eft  votre  Efprit  qui  nous  Ta  fait  connoître  : 
Se  c*cft  de  cet  Efprit  même  que  nous  atten- 
dons la  grâce  de  l'accomplir. 


LE     RE'VFREND    PERE 

DE  LESPINASSE, 

Prêtre  de  rOraroire. 

L  E  Révérend  PEREDELESPiNAssE,Prctrc- 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  étoit      ^^^    ^" 
connu  par  fon  grand  talent  pour  les  Miffions.  Il  ^^^^^^  ^®     ^ 
s'attachoit  principalement  à  en    faire  ufagc 
dans  les  petits  Bourgs  &  à  la  campagne.    Par    Ses  vectut« 
ce  choix  tout   apôAolique  >  qui    le  rendoit 
conforme  à  Jefus-Chrift  ,   qui  dit  lui-même 
de  fa  Miffion  ,  que  U  Seigneur  Va  envoyé  an-     lue  4. 17, 
noncer  l'Evangile   aux  pauvres  ,  il  en  éprou- 
voit  les  fatigues  &  les  incommodités.  Ufant 
de  la  plus  (îm^le  nourriture  telle  que  du  pain 
&  du  fromage  ,  comme  les  Païfans  ,  il  cou- 
choit  fouvent ,  après  les  travaux  du  Minif- 
tere  ,  fur  la  paille  dans  une  grange.  Il  avoir 
la  politeffe  qu'il  tenoitde  fa  première  éduca- 
tion>&  l'humilité  qu'il  avoit  unie  au  caraâére 
Sacerdotal.  Le  Corps  dont  il  a  été  jufqu'à  la 


x%6  Xe  Aévérend Père  de  Lefpinaffi 
TÎeilleJSc  )  eft  feul  en  état  Je  fournir  bien  d  au* 
trek  preuves  de  fon  mérite  fingulier. 
Sa  maiaclle.  H  étoit  AppcUant  avec  grande  connoiffancc 
de  caufe ,  &  avoic  au  dedans  &  au  dehors  de 
la  Congrégation  la  réputation  d*un  faint.  Deux 
jours  avant  fa  mort  il  pria  fon  neveu  de 
voir  ce  qui  lui  reftoit  d'argent  pour  le  diftri- 
buer  aux  pauvres ,  difant  au  il  vouloit  mou- 
lir  fans  avoir  le  dernier  fou.  Il  ne  s*y  trouva 
que  dix  livres  ,  outre  vingt  cinq  livres  que  fon 
fermier  lui  aporta  le  même  jour.  Il  étoit  tom- 
bé malade  chez  ce  neuveu  dans  fon  Château  de 
Pebeyre  en  Limoufîn  ,  Diocèfe  de  Tulles.  Le 
Curé  de  faint  Perdoux  fa  Paroiffe ,  fon  Con- 
f  feiTeur ,  fut  appelle  pour  Tcntendrc  j  il  le  fit 
&  lui  adminiltra  les  derniers  Sacremens. 

Ce  Curé  étoit  un  Conftitutionaîre  ,  tout 
dévoué  aux  Jéfuitcs.  Ces  Pères  l'avoient  fou- 
vent  allarmé  fur  les  fentimens  de  fon  péni- 
tent. A  leur  foliicitation  il  avoit  tiré  cinq  ou 
£x  mois  auparavant  une  Déclaration  du  Père 
de  Lefpîuaffe  ,  portant  qu'il  condampoit  tou- 
tes les  erreurs  que  l'Eglife  avoit  condamnées  , 
<&  croyoit  toutes  les  vérités  qu  elle  avoit  re- 
çues. Mais  il  n'avoit  montré  à  perfonne  cet 
Ade,  dont  les  Jéfuites  n'auroient  pas  été  gens  . 
à  fe  contenter. 
Tentatives      ^^^^  ^c  tems  de  la  maladie  il  avoit  en  main 
pour  le  iedui-  une  révocation  d'Appel  toute  drefTée  par  les 
r«.  Jéfuites  ,  à  deifein  de  la  faire  figner  au  Perc 

de  Leipina/fe ,  après  lui  avoir  énerglquemenc 
déclare  que  fans  cette  condition  il  ne  pou- 
voit  rabfourdre.  Le  Curé  y  étoit  tout  réso- 
lu :  il  fut  même  apuié  dans  fes  vues  par  un 
-Cordelier  qui  pafl'a  par  Pebeyre,  &  qu'on  )k 
retint  pour  aûîiler  le  malade,  quand  le  Cur£ 
ne.  pou  voit  s'y  trouver. 
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Ils  s*cn  ouvrirent  à  M.  de  Pebcyrc  neveu  charnua 
tic  rOracorien  :  ils  vont  à  diverfcs  reprifes  fpccûcle. 
voir  le  malade  ,  ayant  à  chaque  fois  comme 
fur  les  lèvres  la  propofition  à  lui  faire  ;  mais 
dès  qu'ils  rapprochent,  ils  font  Tun  &  l'au-i 
tre  U  édifiés  >  il  faids  àei  fencimens  de  piété 
du  malade  ^  qui  continuellement  avoit  un 
Crucifix  collé  fur  fa  bouche ,  qu'ils  n'ofoient 
jamais  lui  parier  de  récradbation  d'Appel.  Ces 
tentatives  des  féduéleurs  &  ce  puiilantcxor- 
i:ifme  du  moribond  durèrent  les  nuit  jours  de 
fa  maladie,  qui  fe  termina  par  fa  mort  le 
Dimanche  des  Rameaux  ^  Avril  1714. 

Dès  qu'il  eut  rendu  l'efprit ,  les  voilà  l'un  Eloge  i 
de  Tautrc  à  fe  répandre  en  éloges.  //  n*a  pas  défunt. 
Jfe/bin  de  prières  ,  dit  le  Cordelier  de  bonne  foi. 
Que  ton  dife  ce  quon  voudra  de  la  Confii" 
tution  ,  reprit  le  Curé  avec  candeur ,  le  Père 
de  Lefpinajfe  eftun  Saint,  M.  de  Pcbeyre  vou- 
loir le  faire  enterrer  dans  la  Chapelle  de  fon 
Château  -,  mais  il  fe  rendit  aux  inflanccs  du 
Curé  de  S.  Perdoux  ,  qui  le  revendiqua  pour 
fon  Eglife  ,  parce  qu'il  rcgardoit  ce  dépôt 
comme  une  précieufe  relique  \  &  même  pour 
oter  aux  mal-intentionnés  tout  prétexte  de 
publier  qu'on  lui  auroit  "refufé  la  fépulturc 
idans  l'Eglife  Paroiffiale. 

Voyez  l'Hiftoirc   de  la  Conftitution  ,  je 
Partie  ,  8c.  Sedion  $.  XC.  p.  75. 

PRATiQtJE.  L*amour  des  commodités  delà 
^ie  eft  un  grand  obftacle  à  l'œuvre  de  Dieu 
^ans  un  Miffionnaire  &  un  Minière  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  les  pauvres  ,  qui  ne  les 
peuvent  donner ,  (ont  ceux  avec  qui  il  a  plus 
a  faire  pour  le  falut  ;  &  que  les  riches  ,  qui 
«Ht  toutes  leurs  aifes ,  font  plus  capables  d'en 
ia(pirer  la  cupidité  aux  Miniflres  ,  que  les 
lliûiftres  de  les  en  détachei«  K  6 
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Prière.  Donnez  à  votre  Eglife ,  Seigneur , 
des  Miniftres  dont  la  vie  foutienne  la  paro- 
le qu'ils  annoncent  ;  qui  «iment  &  prati- 
quent la  pauvreté  avec  les  pauvres  ,  pour  ac- 
quérir les  bieus  éternels  dans  leur  compagnie. 


M.   DE   LANGLE, 

Evêque  de  Boulogne. 


M' 


[EssiRE  Pierre  de  Lak<gle  ,  Evêque 
de  Boulogne  fur  mer  en  Picardie^  étoic 
d*une  famille  diflinguée  dans  la  ville  d*£- 
vreuxen  Normandie.  Il  fit  fcs  premières  étu- 
des dans  cette  ville  ,  &  les  acheva  à  Paris.  U 
y  entra  dans  laMaifon  &  Société  dcNavar- 
Sa  liaifoj  jg  ^  ^^j  £j  ç^  p^^j.  cQ^frere  le  célèbre  Béni- 
)ffiict,^'*"  gne  Bofluct ,  depuis  Evêque  de  Meaux  ,  avec 
qui  il  fat  toujours  uni  d'une  étroite  amitié^ 
liaifbn  qui ,  faifant  Téloge  de  fon  mérite  > 
lui  fut  extrêmement  utile.  11  prit  le  bonnet 
de  Docteur  en  1^70,  Ce  fut  M.  Boffuet ,  ^  bon 
connoifTeur  ,  qui  l'attira  à  la  Cour ,  &  le  fie 
choifir  pour  Précepteur  de  M.  le  Comte  de 
Touloufc  :  ce  Prince  fon  élève  ne  fit  pas  pea 
d'honneur  aux  (oins  de  fon  excellent  Maître. 
.M.  de  Langle ,  plein  de  piété  &  de  lumiéres»^ 
brilla  par  fa  vertu  &  par  fes  calens  a  la  Cour, 
où  elle  fut  refpedée  ,  &  il  n'a  point  cciTé 
de  recevoir  des  marques  de  la  bonté  &  de 
l'cftime  du  feu  Roi  Louis  XIV.  jufqu'à  l'af- 
faire de  la  Conftitution  l/nigen'uus. 
n  devient  Avant  fon  élévation  à  l'Epifcopat ,  il  avoic 
rê^ue.  exercé  pendant  plus  de  vingt  ans  à  Evreux 
fiiccel&vemeut  les  fonâions  de  Pénitencier  ^ 
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d*Official  &  de  Grand- Vicaire ,  après  la  moïc 
de  (on  oncle  &  de  fon  parrain  Jacques  de  Lan- 
gle ,  mort  en  1678  ,  don:  le  canonlcac  lui 
fut  donné  fous  rEplfcopac  de  M.  de  Mau- 
pas.  Il  fut  Agent  du  Clergé  à  la  place  de  M. 
Colbert  de  CroifTy  ,  fî  connu  fous  le  titre 
d'Evéque  de  Montpellier  ,  &  en  169%  ,  ayant - 
été  nommé  Evéque  de  Boulogne  ,  il  fut  fa- 
cré  le  14  de  Décembre  de  la  même  année  , 
jour  de  S.  Folquin  ,  Evéque  de  Terouanne , 
dont  rEvéclié  de  Boulogne  eft  une  portion 
&  un  démembrement. 

Les  premières  années  de  fon  Epifcopat  fe  Ses  travaux 
pafTérent  dans  des  travaux  incroyables.  Il  ne  apofioliquet^ 
fe  couchoit  qu*à  une  heure  après  minuit  ^  & 
quelquefois  plus  tard  ,  &fe  levoit  des  les  qua- 
tre heures.  Il  encroit  dans  tous  les  détails ,  & 
dans  tous  les  befoins  de  fon  Dioccfe  ,  vou- 
lant tout  connoître  par  Jui-méme.  Infatiga- 
ble dans  fes  yi(ites  paflorales  ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  catéchifer  durant  plufieurs 
heures  les  peuples  qui  vcnoienten  foule  pour 
être  confirmés)  au  moyen  de  quoi  il  jugeoic 
du  travail  &  des  talcns  des  Curés  pour  l'inf- 
crudion  de  leurs  ouailles. 

Les  perfonnes  les  plus  robuftcs ,  a/fociées 
à  fes  vifites  ,  ne  pouvoient  fuivrc  l'ardeur  de 
fon  zélé.  On  Ta  vu  jufqu  a  trois  ou  quatre 
heuresaprés-midi  catéchifer  ,  &  donner  le  Sa- 
crement de  Confirmation ,  fans  qu'il  eut  en- 
core ni  bu  ni  mangé  :  quelquefois  même  il 
alloit  jusqu'au  foiruns  rien  prendre.  Sa  nour- 
riture ordinaire  pendant  le  jour  confîftoic 
dans  quelques  viandes  très-communes  ,  qui 
ne  demandent  aucun  apprêt ,  qu'il  faifoit  por- 
ter avec  lui.  Les  Curés  qui  le  metroien:  en 
4épeafe  pour  le  recevoir  avaient  la  mortifi- 
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cacioQ  de  ne  lui  rien  voir  manger  de  tout  ce 
qu'ils  avoienc  fait  préparer.  Il  partoic  dés 
les  quatre  heures  du  matin  ,  &  ne  revcnoic 
qu'à  huit  heures  du  fbir . ,  fans  fe  repofec 
après  le  foùper.  Il  v^illoic  jufqu'à  minuit  & 
une  heure  pour  dreiTer  Tes  procès- verbaux  de 
vifîtc. 
Fruits  de  fes  Dès  qu'il  eut  pris  connoifTance  pat  lui- 
tiavaux.  même  de  tous  les  befoins  de  fon  Diocèfe,  il 
drefTa  de  nouveaux  Statuts  ,  il  convoqua  un 
Synode  général  pour  les  y  faire  publier.  Son 
ïéle ,  fa  vigilance  &  fon  application  conti^ 
Buelle  ne  ârent  pas  fans  fruit.  Bientôt  il  eut 
la  confolation  de  voir  fon  Diocèfe  prendre 
une  nouvelle  face  ;  &  la  difcipline  &  la  régu- 
larité (è  renouveller  dans  le  Clergé. 

11  infpira  une  nouvelle  ardeur  pour  les  Con- 
férences EccléfîafHques  ,  moyen  infaillible 
d'entretenir  dans  le  Clergé  l'anaour  de  l'étu- 
de &  de  fcs  devoirs.  Les  troubles  caufés  par 
la  Bulle  ,  en  ayant  interrompu  Tufage ,  ilal- 
loit  faire  un  nouveau  Mandement  pour  les 
faire  revivre ,  quand  la  mort  nous  l'enleva. 
Son  but  étoit  d'exciter  fortement  les  Ecclé- 
iiailiques  à  l'étude  des  Livres  faints  :  &  ceux 
qui  aaroient  |)lus  de  capacité  ,  à  la  leâure 
des  Pères  de  l'Eglife ,  &  fur-tout  de  S.  Cy- 
prien  &  de  S.  Auguftin.  L'expérience  lui  a- 
voit  fait  toucher  au  doigt  quelle  abondance 
de  lumière  répandoit  dans  les  jeunes  £cclé« 
ur^"ft"  ^^"  fiaftiques  cette  forte  d'étude.  Il  le  vit  avec 
aûiques.  j^.ç  j^j^^  j^^  conférences  qu'il  fit  faire  pen- 
dant cinq  années  dans  fa  Chapelle  Epifcopa- 
le  ,  oii  il  afllfloit  de  tems  en  tems ,  pour 
animer  les  jeunes  gens  ,  &  foutenir  le  bien. 
A  Evrcux  ,  il  avoir  été  témoin  des  grands 
fruits  de  celles  qu'avoic  établies  AL  de  Mau- 
|>a5« 
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Dans  Ton  Séminaire  ,  l'un  des  deux  Pro- 
feflears  n  enfeignoic  félon  ce  plan  qae  !'£• 
critare-Saince  :  au  Collège  ,  non -feulement 
ks  Profcfleurs  de  Théologie  &  de  Philofo- 
phie ,  mais  même.  Icss  Régent  d*Humanicés 
commençoicnt  toujours  leurs  leçons  par  ex- 
pliquer quelque  trait  de  l' Ecriture ,  pour  in- 
culquer à  la  jeunefle  l'amour  de  cette  parole 
céleRe.  Ce  goût  fe  communiquoit  au  peuple  ^ 
auquel  on  âifoit  un  dey  oit  de  lire  le  Uint 
Evangile.  C'ell  à  quoi  exhortoient  fortement 
les  Prédicateurs  &  les  Confefleurs.  Lesenfans 
au  Catéchifme  récitoient  les  Epitres  &  les  £- 
vangiles.  Pour  en  faciliter  la  levure  ,  le 
Prélat  répandoit  dans  fon  Diocèfe  grand  nom- 
bre de  nouveaux  TclVamens. 

LesMonaftércs  des  Religîeufes  lui  doivent 
!e  maintien  de  la  difcipline  régulière  qu'el- 
les ont  obfcrvée.  Les  vifitcs  exades  qu'il  y 
fit  dès  h  commencement  de  fon  Epifcopat , 
les  ftatuts  &  réglemens  qu'il  y  laifla ,  l'abo- 
lition de  divers  abus  qu'il  y  trouva  ,  fon  at- 
tention à  entrer  dans  tous  ks  befoins  ,  &  à 
répondre  même  à  toutes  les  lettres  qu'il  en 
recevoir,  des  qu'elle  le  méritoient  :  tout  ce- 
la, dis-je,  contribua  beaucoup  à  faire  pren- 
dre aux  Monadéres  une  nouvelle  forme. 

S'il  en  fâifoit  tant  pour  les  Religieufes  ,  il 
n'avoir  garde  de  négliger  les  befoins  des  Cu- 
rés &  des  Ecclétiadiques  qui  le  confulcoient. 
Il  fe  donnoit  toujours  la  peine  de  leur  répon- 
dre lui-même  ,  &  rarement  s'en  déchargeoit- 
il  fur  fes  Grands-Vicaires.  Cette  conduite  lui 
attiroit  la  confiance  de  fon  Clergé  qui  l'ai- 
moit  &le  refpcdoit  fincérement. 

En  tous  tems    il  fe  montroit   le  père  des     ses  grandes 
pauvres   qu'il  fe  &lfoit  un  devoir  iadifpen-  aucoônes. 
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fable  d'aflîftcr  dans  leurs  mifércs.  En  17C9  ; 
il  vendit  fa  vaiflellc  d  argent  ,  &en  donna  le 
prix  à  l'Hôpital  de  Boulogne  &  au  Séminal* 
re.  La  plus  grande  partie  de  Tes  aumônes  fc 
faifoit  en  fccret  ,  &  il  tachoit  d*en  déro- 
ber la  connoiflance  autant  quil  le  pouvoir  : 
Taverdon  pour  les  louanges  l'obligeoit  d'en 
ufcr  ainfî .'redevable  de  Pexcmple  ,  il  fera- 
bloit  étendre  trop  le  voile  ,  pour  couvrir  ces 
bonnes  œuvres.  Il  payoit  les  penfions  des  jeu- 
nes filles  aufquelles  il  faifoit  donner  une  édu- 
cation chrétienne ,  &  il  fit  des  biens  confi- 
dérabies  à  une  Communauté  qui  en  prenoic 
foin. 

II  donna  l'année  avant  fa  mort  à  l'Hôpi- 
tal une  fomme  de  mille  écus  ,  &  autant  à  ce- 
lui de  la  ville  d'Evrcux  quelques  mois  après. 
Par  fon  Teftament  il  a  fait  (es  légataires  uni- 
verfels  l'Hôpital  &  le  Séminaire  de  Boulo- 
gne ,  laidant  fa  Biblotbèque  au  Collège  des 
reres  de  l'Oratoire  ,  qui  lui  avoient  prefque 
toujours  fourni  d'excellcns  Prédicateurs  poui 
les  ftations  d'Avent  &  de  Carême. 

Quelques  femaines  avant  fa  dernière  ma- 
ladie ,  il  avoît  donné  une  fomme  de  centpif- 
toles  pour  commencer  à  affilier  ceux  qui 
avoient  perdu  leurs  biens  dans  l'incendie  de 
la  petite  Ville  de  Pernes  en  Artois.  Il  devoit 
immédiatement  après  Pâques  aller  lui-même 
,  fur  les  lieux  pour  confoler  ce  pauvre  peuple  , 
de  lui  procurer  de  nouveaux  foulagemens.  Des 
Religieux  Mcndians  foulevés  contre  lui  ont 
reçu  de  lui  par  une  main  étrangère  une  rente 
annuelle  ,  dont  ils  ignoroient  la  fource,  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  l'ait  fait  tarir.  C'étoitlit- 
terallement  pratiquer  l'Evangile  visà-vîsdc 
fes  ennemis.  Rccevoit-il  quelque  argent ,  il 
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ne  reftoit  pas  long-tcms  encre  Tes  mains  :  folt 
par  lui-même  ,  foit  par  autrui  il  faifoic  de 
crés-grandes  chantés. 

Amateur  des  Pau  vrcs ,  il  ne  l'écoit  pas  moins  Son  amoui 
de  la  pauvreté.  Ses  meubles  ,  fon  lit  ,  fon  pour  U  pau-. 
équipage  ,  fcs  Domcftiques  ,  rien  n'acciroic  ^^^^* 
les  regards  ,  fînon  que  tout  étoit  fîmple  & 
modelte.  On  trouvoit  même  que  fcs  Domefti- 
ques  auroient  pu  être  vêtus  plus  décemment. 
Il  ne  fe  traicoit  pas  mieux  oue  les  autres  ;  on 
peut  dire  qu*il  obfervolc  à  la  lettre  le  ViUm 
jfuppelleSiuem  du  Canon  du  quatrième  Con- 
cile de  Cartage  :  Tes  habits  étoient  recoufus  > 
&  avoient  des  pièces  en  divers  endroits.  On 
aura  peine  à  croire  que  ,  quand  il  eft  mort ,  il 
fe  fervit  encore  de  ceux  qu'il  fit  faire  lorfqu'il 
fut  fait  Evêque  vingt- fix  ans  auparavant.  Sa 
Garde- Robe  faifoit  elle  feule  fon  clogc  fur 
l'article  de  la  pauvreté. 

Dans,  un  voyage  qu  il  fit  à  Reims  pour  une 
Aflemblée  Provinciale  ,  fon  Secrétaire  ,  qui 
le  vit  habillé  d'une  manière  à  lui  faire  quel- 
que peine  ,  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire  ,  en 
regardant  fes  bas  pleins  de  coutures  &  fon 
chapeau  fort  ufé  ,  que  fans  donner  dans  le 
fafte  il  pouvoit  en  avoir  de  meilleurs.  >>  Nous 
99  ne  devons  point  être  glorieux  ,  répondit 
»  le  Prélat  :  je  fçai  que  j'ai  de  quoi  m'habillcr 
97  proprement  :  mais  il  faut  imiter  la  pau- 
99  vreté  de  Jefus-Chrift  en  quelque  chofe.  » 

Dans  une  autre  occafion  étant  en  Caroflc  Avîs  cha- 
avec  un  Evêque  qu'il  aiiT\,oit  tendrement ,  il  '"ablc. 
s'aperçut  que  ce  Prélat  avoit  un  manteau  dou- 
ble d'un  fort  beau  velours  rouge.  M.  de 
Boulogne  ,  voulant  lui  en  faire  un  petit  re- 
proche ,  afFeda  de  s'éloigner  de  lui ,  en  fe  fer- 
rant :  33  J'appréhende^  lui  dit-il ,  Monfelgneur ^ 
de  gâter  votre  manteau. 
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11  a¥oit  dit  auffi  pla&ars  fois  que  fî  le 
Roi  lui  ayoicfaic  l'iionneur  de  l'inviter  pour  la 
cérémonie  de  fon  Sacre  ,  11  y  auroit  été  dans 
le  même  équipage  qu'il  avoir  &  dans  les  mê- 
mes habits.  11  (avoir  mieux  que  perfonne  en 
quoi  confiftoit  la  grandeur  d'un  £véque ,  S: 
qu'elle  n'emprunte  rien  de  Téclat  qui  fert  à 
relever  les  grandeurs  de  la  terre. 
CoodefccD-   •  Il  foutenoit  Ùl  dignité  ,  quand  il  le  falloir, 
^ance  pafto- uijùs  jamais  aux    dépends  des  maximes  de 
•  l'Evangile.  Un  Gentil-bomme  diftingué  de  fon 

Dlocèle,  de   qui  le  Prélat  avoir  cru   avoir 
lieu  de  fe plainde  fur  des  récits  infidèles  qu'ofi 
lui  avoit  hiirs ,  &  qui  prétendoit  de  fon  côté 
avoir  droit  de  fe  plaindre  du  Prélat ,  ne  pou- 
voir gagner  fur  lui-même  de  iàire  la  première 
démarche  ,  &  de  venir  voir  fon  Evcque.  M. 
de  Boulogne  informé  de  (à  délicatefTe  ,  Talla 
voir  dès  le  lendemain  ,  &  lui  demanda  (on 
amitié  en  des  termes  qui  attendrirent  tellement 
ce  Gencil'homme  d'un  ccrur  excellent  &  de 
beaucoup  de  mérite ,  qu'il  fe  vit  forcé  d'avouer 
à  fa  confu(îon  que  ton  Evêque  ne   pouvoir 
choi(îr  de  moyen  plus  propre  à  le  ramener,  ft 
à  lui  faire  (entir  le  tort  qu'il  avoir  eu  de  s'ê- 
tre privé  fi  long-tcms  de  l'honneur  &  du  plaifir 
de  le  voir.    Depuis  ce    tems   ce  Gentil-hom- 
me efl  demeuré  inviolablement  attaché  à  M. 
de  Boulogne  ,  &  il  n'a  ccfic  de  publier  par  tout 
la  manière  ^  chrétienne  ,  dont  il  en  avoit  ufé 
envers  lui. 
Sa  conduite      Jamais  homme  ne  s'en  fit  moins    accroire, 
particulière.   ^^  converfation  étoit  ai  fée  ,  &  n'a  voit  rien  de 
gênant.  On  ne  s'appcrcevoit  qu'il  étoit   Evê- 
que ,  que  parce  qu'il  ne  forroit  rien  de  lui  qui 
ne  fàt  Epifcopal.  Sesdifcours ,  fes  adlions  ,  fa 
conduite  4  tout  étoicdaas  l'ordre.  Il  a  voie  eu 
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dès  fa  |euncâe  des  mœors  pures  &  ianocentes  » 
donc  il  ne  s'cft  jamais  démenti.  Tout  jeu  étolc 
interdit  dans,  fa  Maifon  Epifcopale.  Il  ne  re- 
cevoir jamais  d'affemblécs  de  Dames ,  &  n'en 
▼ouloit  point  voir  qu  en  vifitcs  trcs-féricu(es 
&  peu  fréquenteH;  &  s'il  donnoit  à  manger 
à  quelques-unes  >  c'étoic  dans  des  occafîons 
Kts-rares ,  &  uniquement  quand  il  éroit  obli-- 

;é  de  loeer  quelque  Dames  de  con£dération. 

.es années  Ce  paâbient  fans  que  cclaarrivâc 
une  feule  fois.  S'il  apprenoic  que  quelqu'un 
ck  Tes  Domeftiques  fe  dérangeai ,  il  ecoit  ren« 
¥oyé  fur  le  champ.  Tous  les  foirs  il  fe  trou- 
Toic  à  la  prière  publique.  On  la  leur  faifoic 
tous  les  matins ,  &  le  CatechlQne  deux  fois 
par  femaine. 

Sa  foi  paroKToit  d'une  manière  fenfîble  ,   Sa  confcîeii' 
quand  il  prioit  :  il  le  faifoic  toujours  avec  un  "  àkViQ^xz. 
recueillement  intérieur  &  un  air  pénétré  de  la 

fraudeur  de  celui  qu'il  fcfvoit.  Il  aimoit  fon 
evoir ,  &  préféroic  fes  obligations  à  toutes 
chofes.  Il  avoir  le  coeur  droit  &  laconfcience 
fi  délicate ,  que  des  qu'il  la  croyoit  intérreffée 
rien nétoit  capable  de  lui  faire  aller  contre 
ce  qu'elle  lui  didoit.  C'ed  «une  louange  que 
(es  propres  ennemis  lui  ont  rendue  après  fa 
tnort.  il  n  a  jamais  refufé  ,  difoient  ils  ,  que 
ce  qu'il  a  cru  que  fa  confcience  ne  lui  permet" 
toit  pas  d* accorder, 

11  avoit  pour  maxime  de  ne  point  donner 
de  Bénéfices  à  ceux  qui  les  demandoicnt  pour 
eux-mêmes.  S'il  fçavoit  qu'ils  le  ^({^ut  folli- 
citer  ,  ils  étoienr  exclus  fur  le  champ.  Toutes 
les  Puiffances  de  la  cerre  ne  l'auroient  jamais 
pu  obliger  à  donner  un  Bénéfice  à  un  homme 
^'11  en  croyoit  indigne.  Il  vouloir  être  abfo- 
kmeot  iadépcadanc  dans  les  fondions  de  fon 
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Mibiftére  »  &  ne  rece?oit  U  loi  que  de  èeliil 
à,  qui  il  étoit  oblifçé  if  en  tendre  compte.  . 
Ses  ffrfas  â  Tonte  TEglife  a  2cé  témoin  de  Ton  g^and 
*^**^*"  d«  amonr  pour  la  vérité.  Il  l'aimoit  en  effet  fîncé- 
^^^'^*  tement  &  ardemment.  Lorfque  les  contelbtions 
au  fnîetde'la  Bulle  Unigenims  commencèrent 
à  8*échauffèr  ,  il  crnt  qu'il  n'avoit  point  de  de- 
Toirplns  important  que  d'approfondir  les  ma- 
tières qui  y  etoient  traitiies ,  ou  qui  y  avoient 
rappon.  Il  ne  négligea  aucun  moyen  de  s*lnf- 
truire ,  perfuadé  qu'il  ne  (avoit  pas  tout ,  flt 
qu'il  pouvoit  encore  apprendre  à  Page  de  fcp-» 
tuagenaire  i  il  confultâ ,  il  examina  ,  il  di(cuta 
les  matières  aVec  un  foin  &  une  application 
des  plus  grandes:  S'il  ayoi.c-  quelques  (enti- 
mens  qui  ne  fuifent  pas  conformes  à  la  vé« 
rite ,  il  les  foutenoit  tant  qu'il  croioit  qu'il 
o'avoit  pas  tort  s  mais  dès  qu'une  fois  elle  (e 
mbntroit ,  il  fe  rendoit  avec  la  docilité  d*ua 
enfant,  &  TembrafToit  de  tout  Ton  cœur.  C^ 
qai  ètoit  d'autant  plus  admirable  en  lui  , 
que  fon  inclination  le  portoit  à  être  attaché 
à  fes  fentimens. 

Il  èvicoit  avec  foin  tout  ce  qui  auroit.pu 
Sa  foi  vî-affbiblir  en  lui  cet  amour  de  la  vérité.  Quel- 
▼e  en  Dieu,  gucfois  qq  s'étonnoit ,  que  dans  les  traver- 
ses qui  lui  arrivoient ,  il  n'avoit  pas  recours 
aux  perfonnes  de  la  première  conn dération  , 
donc  il  auroit  pu  employer  le  crédit  &  Tau* 
toricé  pour  fe  défendre  ;  mais  la  crainte  de 
les  acheter  par  quelque  affbibiifTemcnt ,  qu'on 
auroit  mis  pour  prix  de  ce  qu'il  auroit  ob-> 
tenu  en  partie  ,  faifoit  qu'il  aimoit  mienz 
(ê  pafTer  de  tout  appui  humain  ,  pour  n'at- 
tendre de  fecours  que  de  Dieu  feul.  C'efl:  dans 
cette  vue  qu'il  avoit  renoncé  à  demander  au- 
cune grâce  pour  l'avancement  de  Meflieiirs 
fes  neveux. 
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Parce  qu'il  aimoit  la  vérité ,  il  aimoîtrE- 
glife ,  qui  en  eft  la  colonne  &  Tappui  >  fes 
maux  étoienc  Jes  (îens  y  fes  victoires  faifoienc 
fa  joie.  Inrenfible  à  tout  ,  il  n  étoit  touché 
que  des  intérêts  de  cette  Mère  commune  des 
fidèles.  S'il  trouvoit  un  EccléfiafUque  froid 
fur  les  maux  de  i'£gli(e  ,  il  ne  pouvoit  le 
(oufFrir  s  mais  il  n*avoit  pas  de  plus  grande 
coniblation  ,  que  quand  il  voyoit  quon  é- 
toit  touché  comme  lui ,  &  qu'on  avoit  quel- 
quts  ardeur  pour  la  vérité. 

L'intrépidité  avec  lac^uelle  il  en  prit  la  dé-     Ses  dêmar- 
fcnfe,  lui  mérita  la  di(gracede  laCour  juC-  chcs  pour  la 
qu'à  trois  fois  au  moins  ,  uar  des  ordres   de  ^*"^^* 
rélégation  dans  fon  DiocéU  :  i^.  pour  s'être 
uni  avec  M.  le  Cardinal  deNoailles  &  d'au- 
tres Evêqucs  en  17 14.  fous  Louis  XIV.  i**. 
Après  la  publication  de  l'Appel  en  1717.  Et 
enfin  en  1710  >  pour  s'être  oppofé  au  mal-* 
heureux    accommodement    du    Cardinal   de 
Noailles  ,  oui  n'en  recueillit  que  honte  &  de 
nouveaux  chagrins.   M.  de  Langle  eut  d'af- 
fez  grands  maux  à  foufFrir  dans  fon  Diocè- 
fe  par   le  foulévement  des  efprirs   mutins  ; 
mais  la  confolation  qu'il  trouvoit  en  Jefus* 
Chrifl  fut  beaucoup  plus  grande. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  dit  fouventau  fu- 
)et  des  fureurs  de T A rianifme,  qu'après  avoir 
apporté  à  Conftantinople  ,  dont  on  l'avoit 
fait  Evêque  ,  le  riche  préfent  de  la  vraie  foi, 
le  peuple  ne  lui  avoit  rendu  que  des  pierres. 
Seulement  il  fe  plaint  qu'on  les  a  mal  adref- 
fées',  parce  qu'il  n'a  été  bleffé  qu'à  des  en- 
droits dont  les  bleffures  n'étoient  pas  mor- 
telles. "  Des  femmes ,  dit-il  en  un  autre  lieu, 
93  remarquables  '  par  la  baffeffe  de  leur  naif- 
»  (ancc  ,  foulant  aux  pieds  >  à  la  honte  iù 
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9i  tout  le  genre  humain ,  la  pudeur  orJînaîre 
n  de  leur  feze  ,  alioient  en  triomphe  au  mi« 
93  lieu  de  la  ville ,  comme  ^  elles  eulTent  vou- 
9i  lu  infulcer  à  la  nature:  leurs  mains  étoient 
»  armées  de  pierres  au  lieu  de  boucliers  :  leurs 
»  yeux  ne  relpiroient  que  le  carnage ,  &  leurs 
»  regards  que  l'impudence.  »  Voila  ce  que  la 
fêdué^ion  infpiroit  à  des  Chrétiens. 

Telle  fut  la  pofition  où  fe  trouva  dans 
fes  vi fîtes  en  1720  M.  de  Boulogne.  Il  eut 
fujct  de  prendre  le  Tangage  du  Paint  13dc- 
reur  de  l'Eglife  Grecque.  Au  ii  Août  ayant 
indiqué  celle  de  la  Paroifle  de  Querncs  en 
Artois ,  il  part  le  matin  d'une  Abbaye  à  deux 
lieues.  A  fon  entrée  dans  le  village  ,  il  ap- 
perçoit  une  centaine  de  femmes  &  filles  ar- 
.  mées  de  pierres  ,  de  bacons  &  de  fourches  , 
uedcUv^c^'P^*^'^  Tcmpécher  d'entrer  dans  l'Eglife.  Pour 
q  e  c  a  ic.  ^^  calmer  il  leur  parle  avec  douceur  ,  mais 
en  vain  :  celles  qui  furent  à  portée  de  Ten- 
tendre  fe  plaignoient  aveç^  fierté  :  m  Com-^ 
»mcnt  ,;  difoient-elles ,  on  nous  envoyé  on 
99  gueux  de  Curé ,  un  parpaillot ,  un  héréti- 
»  que  ,  an  damné  ,  un  Janféniftc ,  &c.  Non, 
»  dit  le  Prélat ,  il  n'eft  pas  ce  que  vous  di- 
»tet.  Allez,  lui  répliquoient-eljes ,  vous  Tê- 
»  tes  vous-niême.  » 

A  ce  cri  de  guerre ,  elles  fe  mettent  en  de- 
voir de' Vafîommcr  à  coups  de  pierres  >  fans 
les  gens  de  M.  de  Boulogne  ,  qui  les  em* 
pechoicnt  d'approcher  ,  on  auroit  vu  du  ira- 
giaue.  Plufîeurs  devenues  maîtrelTes  du  cime7 
tîére, en  détachent  du  mur  les  pierres,  &  parmi 
les  juremens  mêlés  d'injures  atroces ,  elles  les 
lanfcenr  contre  le  Prélat.  M.  de  Boulogne  dont 
Iç  raraéiére.  n'éroit  pas  timide  ,  à  la  vue  de 
fbn  Aumônier  frappe  dans  les  reins  d'un  coup 
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de  pidte  »  btc  en  retraite ,  pour  ne  pas  au- 
gmenter le  défordre.  Leur  turcar  ne  $*en  ir- 
rite pas  moins  ^  elles  le  ponrfuivent  près  du« 
ne  lieue  k  coups  de  pierres  &  de  bacons.  Pref- 
oue  tous.fes  dpmemquesen  font  atteints; 
ion  Takc  de  chambre  eft  notal>iement  bleffé 
au  bras  ,  ta  litière  du  Prélat  en&ncée  :  il  ne 
fut  épargné  que  par  le  courage  de  ceux  de 
fa  fuite  a  éloigner  ces  femmes  des  portières  : 
Infulte  bien  concertée ,  en  ce  au'on  ne  vit 
eue  des  fenmies  &  des  filles  dans  cet  aèle 
dlioftiUté.  On  vit  fenleme;nt  aux  maifons 
&.  au  coin  des  haies  quelques  hommes  ,  avec 
àt%.  taftrumens  en  main  ,  prêts  à  yenir  au 
{ècours  )  en  cas  de  réfiihince  des  gens  du  Pré- 
lat. PrécantioQ  inutile  ,  on  Ae  venoit  pas 
pour  cela.  ...  ^ 

M.  de  Boulogne  ,  prêt  à  faire  fa  vifite  pour  -    Fureur  des 
le  même  fujet ^,   dans  la  Paroi/Ie  de  Reci  ,  Schifmaci- 
dont  les  Habitans^  rcfufoient  le   Curé  com-  4"^« 
me.  ceux  de  Quernes ,  àppHt  qu'on  l'y  atten- 
doit  avec  le  mêmeappaposl  de' guerre  :  aihfi 
il  retourna  ai' Abbaye  dotit  il  étok  parti  le 
matin.    Ce,fut-là  qu'il  apprit  que  les  Habi- 
tans  de  Queraes ,  comme  des  furieux  écoient 
entrés  dans  l'Eglife ,  tandis  que  le  Curé  ce- 
lébroit  la.MeiTe  :  que  le  Cure  n'a  voit  pu  fe 
tirer  de*  leurs. irains  qu'eii.  abrégeant  le  fa- 
crificô ,  ^cooCbmmant  les  deux  efpéces   ,  jet- 
tanc  fa  Chadiblé^  dans  la  Sacriflie  ,  &  s  en- 
fulant^  dans  famaifon  avec  le  ref^e  des  orne- 
mens.  Loin  d'y  être  en  sûreté  ,    il  fut  obligé 
de. s'enfuir  par    une  porte  de  derrière  ,  tou- 
îoars   pourluivi  par   Ç^^  Paroilfiens  pendant 
prèS'  d'une,  lieue*    Cette  (cène  n*étoit  pas  la 
feule  !eiluiée  par  le  Curé  :  plulîèurs  ivois  il 
ayoi£:éa£  outragé^  çhaflé  par  fes  Pàroi^drenè. 
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jCeuz-ci  eurent  pour  apologîfte  M.  Languet 
alors  Ëvéquede  Solfions. 
.  M.  de  Boulogne  n'emplo^ra  conrr'eux  que 
les  armes  fpirituellcs  d'une  Inftrudion  autant 
paternelle  que  Padorale.  £lle  eut  moins  d'ef- 
fet qu'une  compagnie  de  Grenadiers  ,  envoyée 
par  M.  le  Régent  Duc  d'Orléans,  pour  ré- 
duire ces  forcenés  ,  qui  implorèrent  avec  un 
grand  repentir  la  proceâion  du  Prélat.  Il  les 
reçut  charitablement^  &  apprit  d*euz  d'où  leur 
yenoit  cet  efprit  de  fanatisme.  Ils  répondirent 
javec.  (implicite  que  c*étoit.  des  Jefimes  &  des 
iCjzpucins  dela'Ville  d'Aire ,  auffi-bien  que  des 
Frères  Quêteurs  qui  .viennent  dans  leurs  Pa- 
loîffcs.  Aveux  confiâtes  par  le  Procès- Verbal 
qui  en  fut  dreflé  &  imprimé.  Les  e(prits  étant 
appaifés  ,  mAc  Boulogne  obtint  la  délivran- 
ce de  cette  garni  fon  de  Soldats. 
C<mduïte  Apres  cette  mine  fourde  xlcs  Religieux: ré- 
des  Moines; '  ^oUés ,  ils  eurent  le  crédit  de  fidre  écrire  Al. 
de  la^Vrilliere  à  M.  de  Langlef ,  qu'il  eut  à 
accorder  les  pouvoirs  de  prêcher  &  de  confeflcr 
aux  Minimes  &raux  -Capucins  de  la  Ville 
de  Calais  ,  &  qu'en  cas  de  refus  ,  le  Curé  de 
cette  Ville  Réappcllant  auroit  une  Lettre  de 
Cachets  M.  Caton  le  Curé  fut  en  effet 
exilé  à  SoiffoQS  )  mais  étant  mort  en  cherola 
à  Paris  le  ii.  Mars  1711  ,  il  fe  trouva  à  Ten- 
terrement  du  ConfcfTeur  de  Jefus  -  Chrifl 
plus  de  deux  cens  £ccléfiafliques  en  furplis  , 
&  un  plus  grand  nombre  en  manteau  long. 

L'année  fui  vante  on  parla  d'un  Concile 
Provincial  de  la  Métropole  de  Reims  contre 
M.  de  Boulogne  ,  &  M.  l'Evêque  de  Senlis 
d'alors  prit  la  hardicffc  de  le  propoferau  Car-> 
dinal  du  Bois ,  devenu  Miniure  :  Celui-ci  du 
.  ton  plus  que  militaire  qu'on  luiconnoiifiût , 

lui 
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lui  dit  :  »  De  qui  me  parlez-vous-là  ?  M.  de 
99  Boulogne  eft  un  Prélat  refpcâable  par  foa 
>»  âge  >  &  vous  n'êtes  qu'un  jeune  homme  en 
M  comparai  Ton  :  il  cft  fçavant  &  vous  un  igno- 
»>  rant  :  il  eft  homme  de  bien  ,  &  vous  n  êtes 
99  qu'un » 

Cependant  en  1713  le  nouvel  Archevêque  de  Menace 
Reims,  M.  de  Guemené  Roh?.n ,  ne  craignit  "^^"^^^^^^^^ 
point  d'entrer  en  lice  ,  tout  jeifhe  qu'il  étoit , 
contre  cevénérableViciliard,  en  prenant  fait  & 
caufe  pour  les  Moines  interdits.  Il  n'en  retira 
au  tribunal  du  public  que  la  confuHon  d'a- 
voir des  réponies  humiliantes  du  plus  an- 
cien Evéquc  de  fa  M  acropole .  le  Concile  Pro- 
vincial dont  il  ne  craignit  pas  de  le  mena* 
cet  y  auroit  fervi  de  modèle  au  Brigandage 
d'Embrun ,  (î  l'on  n'avoic  pas  eu  d'égard  aux 
incommodités  &  à  la  caducité  de  lâge  du 
Prélat. 

Plus  occupé  de  la  grandeur  des  jugemens 
de  Dieu  que  de  celui  des  hommes,  il  appréhen- 
doit  que  tandis  que  les  gens  de  bien  le  louoient  v 
pour  une  partie  du  bien  qu'ils  lui  voyoient  fai« 
re  >  il  ne  fut  puni  de  Dieu  pour  celui  qu'il  ne 
fai(bit  pas  >  quoiqu'il  n'y  eut  peut- être  pas 
d'Evéque  qui  eut  moins  de  vuide  dans  fa  vie. 
Souvent  il  pieuroit  dans  cette  vue  terrible.  11 
entra  dans  le  Carême  avec  cette  vive  crainte. 
Aux  repréfentarions  de  fes  Grands- Vicaires ,  Son  crprîc 
qu'il  auroit  dû  fe  ménager  davantage  ,  il  leur  <le  péaicsnce. 
rcpondoit  :  »  Plus  je  fuis  près  de  paroître  de- 
aï  vant  Dieu ,  plus  je  dois  m'y  préparer  par  la 
>»  pénitence  &  l'expiation  de  mes  fautes.  Mais 
»»  Monfeigneur ,  lui  difoit-on ,  vous  pourriez , 
»  fans  blefler  votre  confcience  ,  avoir  plus 
>>  d'égards  à  aos  défirs.  £h  bien  >  repliquoic^ 
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«9  il ,  je  mangerai  Jonc  fcQl  dérormais  dans 

a>  ma  -chambre.  » 

Etant  fu)ct  à  des  ardeurs  d'urine  ,  oo  ne 
pûc  obtenir  que  dans  le  Carême  il  fit  ufa- 
ge  du  Tbié  ^  quoique  néceilaire.  Fcves  ,  lencil* 
les ,  morue ,  un  peu  de  ris  ou  de  bouillie , 
ce  fiuént  là  (es  (èuls  mets.  W  écrivott  comi* 
nuellement  >  (è  couchoic  très  tard  ,  fe  levoit  de 
grand  matin ,  ne  fe  mectoit  à  table  qu*à  une 
heure.  Sans  ce  travail  accablant  d'affaires, 
aufquelles  il  vouloir  faire  face  y  peut-être 
auroit-il  fini  la  carrière  du  Carême  \  mais 
(on  fang  s'échauffa  ^  &  il  fût  attaqué  d-une 
\-  fièvre  continue. 

'  Sa  Mladie.  ^  ï^%  que  fa  maladie  parut  dangereufe ,  il  (e 
-prépara  à  la  mort  par  une  revue  générale  de 
toute  fa  vie,  après  laquelle  il  reçut  (es  der- 
niers Sacremens  en  préfence  de  fon  Chapitre  , 
le  Dimanche  des  Rameaux  9  Avril  au  matin* 
11  marqua  le  défit  qu'il  a  voit  de  parler  en  cette 
occafion ,  pour  faire  connoître  fçs  featimens  ; 
«  nais  n'ayant  pas  la  force  de  fe.  faire  enten- 
4<^\  il  chargea  le  Supérieur  du  Séminaire  fon 
Con&ffeur  ,  de  le  faire  pour  lui ,  &  en  aver- 
tit lui-même  les  Chanoines  lorfqa  ils  furent 
cintrés. 

Le  Supérieur  les  aimra  donc  d'abord  de 
l'affedion  du  Prélat ,  &  du  défit  qu'il  avoit 
toujours  eu  de  vivre  en  paix  avec  eux;.»  ajou- 
tant que  s'il  s'étoit  paffé  quelque  chofe  de  fa 
part  qui  fut  contraire  à  ces  fentimeos ,  il  défi- 
lai? qu'il  fut  oublié  ,  &  que  c'éroit  pour  lui 
un»  véritable  confolation  de  pouvoir  mourir 
H  renouvel-  entre  les  bras  de  fes  frères.  Puis  il  dit  :  »  Mon* 

Icfoo  Appel.  3>feigneur  m'a  auffi  déclaré, Mefiîeurs,qu'ayahc 
a»  toujours  été  attaché  à  la  foi  de  l'Eglife 
»  Catholique  >  Apoflolique  &   Romaine  ,  il 
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»  vent  mourir  comme  il  a  vécu ,  dans  cccce 
M  même  foi  :  que  c*eft  pour  cela  qu'il  fc  croie 
»»  obligé  de  renouveller  eu  ce  moment  l'Ap- 
M  pel  quil  a  interjette  de  la  Conflitution  Uni" 
»  genitus  y  au  fouverain  tribunal  de  rEgllH: 
»  univerfellc.  » 

M.  Mallec  Archidiacre ,  qui  étoit  à  la  térc 
^u  Chapitre  en  rabfcnce  du  Doyen  ,  s'appro- 
cha alors  du  lit  du  Prélat ,  &  lui  dit  que  la 
Compagnie  l'avoit  chargé  de  lui  témoigner 
les  fentimcnsde  rcfpcâ  &  de  vénération  qu  elle 
avoic  toujours  eu  ,  &  qu'elle  ne  celferoit  d'a- 
voir pour  lui  :  qu'ils  avoicnt  toujours  défirc  de 
lui  en  donner  des  marques  :  que  cependant 
s'il  s'étoit  paffé  des  chofes  de  leur  paît  qui 
lui  eu^Tent  fait  de  la  peine  ,  ils  venoieot  en 
préfcnce  de  Jcfus-Chrirt  lui  en  faire  cxcufe; 
qu'ils  étoient  très-touchés  de  l'état  oii  il  étoit: 
qu'ils  y  prenoieut  toute  la  part  poflible.  Puis 
il  ajouta  :  »  A  refila rd  de  votre  Appel ,  vous 
9»  fçavcz  Monfeieneur  ,  que  nous  y  avons 
»3  adhéré  fur  le  champ.  Depuis  ce  tems  nous 
ao  y  avons  perfîflé ,  &  nous  efpérons  que  Dieu 
99  nous  fera  la  grâce  d'y  perfévérer  à  l'avenir. 
»  Nous  n'avons  point  d'autre  doârine  que  la 
M  vôtre ,  &  nous  n'en  aurons  jamais  d'autre.  »     ■ 

M.  de  Boulojgne  reçut  après  cela  l'Extrême-  ^gj  «femîatj 
Onâion  &  le  (aint  Viatique  dans  de  grands  Sacremci». 
(cntinicns  de  piété.  On  ordonna  des  Prières 
publiques  dans  la  Cathédrale  &  dans  les  autres 
Eglifes ,  &  rcmprclTement  du  peuple  fit  voir 
dans  cette  occaiion  combien  le  Prélat  étoit 
refpcâé  6t  aimé  dans  la  WilU  Epifcopale. 
AulTi-côc  après  les  Sacremens  reçus  ,  M.  de 
Boulogne  envoya  un  de  fes  Grands- Vicaires 
témoigner  h  l'Archidiacre  combien  il  étoit  fa- 
tisfait  de  fa  conduite  &  de  celle  du  Chapitre. 

Li 
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L'Archidiacre  l'afluraqae  Meflieurs  du  Cha- 
pitre lui  avoieat  (a  bon  gré  de  tout  ce  qu'il 
avoir  die ,  &  le  lui  avoienc  témoigné  au  re« 
cour  de  la  cérémonie. 

Cependant  on  eut  quelque  efpérance  le 
Lundis  une  partie  du  Mardi;  mais  elle  s*éva« 
nouit  fur  le  foir  ;  &  on  ne  penfa  plus  qu'à 
inréparer  le  Prélat  à  la  mort  par  les  prières  de 
TAgonie  ,  &  par  la  récitation  des  P(eausiea. 
Sa  mort  ^^^  lefouels  on  faifoit  des  réflexions  confor- 
*  -mes  à  Ion  état.  11  conferva  jufqua  ia  fin 
one  pleine  connoifTance  ^  &  fie  toujours  pa- 
roître  les  grands  fentiraeiis  de  religion  donc 
il  étoit  rempli.  Il  rendit  ainfi  Ton  amc  à  Dieu 
le  ftiercredi-Saint  ii  Avril,  à  quatre  heures 
du  ipatin  en  17x4  >  âgé  de  80  ans  un  mois. 

Dès  qu'on  eut  appris  fa  mort  par  le  Coa 
des  clocnes ,  la  confternation  devint  univer- 
•felle  y  &  chacun  crut  perdre  en  lui  un  père 
plein    de  tendrelTe  &    de  charité.  Le   corps 
•fane  été  expofé  à  midi,  dans  la  Chapelle  de 
4    '^jJEyéché  ,  tout  le  peuple jje  la  ville  &  des 
.   rAV^V:^#&virons  accourut  en  roule  pour  lui  rendre 
^4J.;*Î-  >4^  derniers  devoirs.  Tous   fe  mettoient   en 
'  ■■^'*îy.  ..pr«5rcss  pluficurs  fondoient  en  larmes  :  la  plus 
grande  partie  lui  baifoient  les  pieds  qu'on  a- 
vpit  laifTés  à  nud  :  d'autres  fatibient  toucher 
.    j»       «  à  ^on  corps  des  Chapelets  &  des  Livres  :  quel- 
comme^^un  ^^^'^^^  l'invoquoient  déjà  comme  un  Saint. 
Saint,  •  '  On  remarqua  une  femme  du  peuple  ,   qui 

avoua  qu'elle  avoit  dit  du  mal  du  faint  Pré- 
lat ,>en  répétant  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  qu'il 
étoit  hérétique.  £lle  ajouta  qu'elle  n'en  croioit 
plus  rien ,  qu'elle  en  demandoit  pardon  ,  & 
qu'elle  regardoit  fon  Evcque  comme  un  Saint. 
£n  général  ceux  qui  lui  avoient  été  opppofés 
pendant  fa  vie  >  ne  ceifoient  d  en  dire  du  bien. 
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M.  àt  Boulogne  avoic  ordonné  qu*il  n'y  au* 
roit  à  fon  enterrement ,  ni  tenture  de  deuil> 
si  Chapelle  ardente  ,  mais  feulement  une  dou- 
zaine de  cierge  ,  &  autant  de  flambeaux.  Ce 
fut  auffi  toute  la  pompe  funèbre  qu*on  lui 
fit.  Mais  les  regrets  &  les  larmes  de  fon  peu- 
ple y  funpléérent  avantageufement.  La  céré* 
monie  (e  fit  le  Jeudi-Saint  au  matin  y  &  on 
célébra,  le  corps  préfent,  la  Meâe  du  jour  en 
ornemens  blancs. 

En  fc  rappellant  les  traverfcs  qu'il  avoit  et-  Traîts  de  U 
(ayjes  depuis  la  Conflitution  ,on  lui  appli-  Provideoce. 
oua  fans  peine  Tlntroïte  d&  cette  Méfie  : 
Nos  autem  gloriari  oporut  in  cruce  Domîni  nof- 
iri  Jefu  Chfifti ,  6'c.»  Pour  nous,  nous  n  avons 
M  qu'a  nous  glorifier  dans  la  croix  de  notre  Sei- 
9»  cncur  Jcfus-Chiift:  »  comme  à  fon  Clergé  & 
à  ion  peuple ,  les  dernières  paroles  de  TEvan- 

file:  Exempbtm  dedi  vobis  ,  ///  quêmadmo^ 
um  ego  feci  vobis  ^  ita  &  vos  faciatis,  >»  Je 
a»  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  ce  que  je 
M  vous  ai  fait>  vous  le  fadîez  auffi  vous-au- 
M  très.» 

Il  voulut  être  enterré  à  la  porte  de  fon  £- 
glife>  à  l'exemple  de  M.  PerrochelTun  de  fes 
Prédécefleurs  ,  dont  la  mémoire  eft  en  g  rande 
vénération  dans  le  Diocèfc  ,  &  encore  à  l'e- 
xemple du  faint  Evêque  de  Pamiers  ,  M.  de 
Caulet.  On  a  été  long-tems  à  aller  prier  à 
fi)n  tombeau  ,  &  à  l'invoquer  comme  ua 
Saint. 

A  cette  opinion  publique ,  en  faveur  dç  M* 
âe  Langle,  feu  M.  Sabbatier  ce  dévot  Sul- 
picien  Si  Ultramontain  outré  ,  oppofoir  fon 
afireufe  décifîon  fur  le  fort  éternel  de  fon 
pieux  confrère  ,  dont  il  avoit  été  Tennemi. 
Il  écriviC  à  M.  Bonnet  Général  des  Lazariftcs 
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pour  &  plaindre  de  ce  qii4in  de  la  Congr^a* 
non  avoir  a(RM  M.  de  SouWneà/laanorrt 
&  ne  l'a  voit  point  ^aiué  ,  jirfqu'à  ce  qviil 
9ut  rendu  fon  ame  à  tous  Us  Diables.  Gc  ifo- 
rent  fcs  termes.  M.  d'Amiens  vouloit  par- 
ler du  Supérieur  du  Séminaire  de  Boulogne  , 
M.Cufron,Confe(reur  du  Pfélakt  défunt.  ÀiUeiirs 
il^volt  dit:  »  Son  bourreaii  de  Oanfiefbirr 
•^^n^Vz  point  «{oitcé  ^  ^u'il  ne  l'ait  conduit 
a»  jufqu'aux  portes  de  l'enfer  ,p«mr  le  livrer 
•>ïntre  les  mains  du  Oisl^ie.  » 

En  conféquence  de  ces  déclamations  ,  ce 
Supérieur  fut  ôté  du  Séminaire  de  Boolc^nc 
par  fon  Général ,  &  envoyé  fort  loin  ;  mais 
iJ  n'a  pasperfévéré  dans  les  fcntiniens  4c  foa 
Hloftre  Pénitent ,  auquel  il  avoit  paru  fi  long» 
^ems  attaché  ,  par  la  crainte  de  l'expulfion^ 
(on  corps,  dont  plufieuts furent  cbaffiésT^in^. 
«ée  fui  vante  à  caufe  du  rdus  de  recevoir  Is 
fatal  Décret  de  la  Bulle. 

Voyez  la  Relation  dfc  la  vie  &  de  la  mort 
Je  M.  de  Langle  Evéquc  de  Boulogne  ,  k, 
THiftoire  de  la  Conftitution  ,  3  e.  Partie  ^ 
Scdion  8  ,  §.  XC,  pag.  71  ,  &c.  &  le  Sup- 
|)2(ftii^nt  de  Moréri  de  1735  >  ^  l'addition  da 
xe.  T0me  i  &  Je  Recueil  des  Lettres  de  ca* 
cfeet. 

Pratique.  Ce  que  Jcfus-Chrift  ,  Prince 
ides  Chrétiens ,  cftime  dans  un  Evéquc ,  n'cft 
^  point  l'éclat  de  la  nalifance  ,  le  fafte ,  les  ri* 
chefTes  ,  l'honneur ,  la  grandeur  humaine  : 
mais  1°.  les  œuvres.  Il  dort  mettre  lui-mc- 
xne  en  pratique  ce  qu'il  enfeigne  aux  antres» 
flttt^t  que  fon  état  le  comporte,  x.  L'amour 
du  travail.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ait  une  dé- 
votion oifive  :  fa  dévotion ,  c'eft  de  remplir 
foa  miniftérc.  3.  Lafaticoce  jufquâêtrcdif- 
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ÏDfé  à  tout  fouffrir  pour  Dieu  &  pour  foa- 
gHfe.  4.  Un  zélé  ardent  pour  ne  point  faire 
de  trêve  avec  les  impies,  mais  en  purger  TE- 
glifc.  5.  L*cfprit  de  difcernemcnt ,  &  1  appli- 
cation pour  prendre  garde  à  ceux  qui  fcdui- 
fèntéesames:  &c. 

Prière.  O  Jefus  1  ie  grand  Paileur  des 
brebis  >  donnez  à  votre  troupeau  des  Minif- 
cres  en  qui  vous  mettiez  ces  difpofitions  paf- 
torales.  Anîmcz-lcs  de  votre  efprit  :  embra- 
fez  les  de  votre  zélé  :  faites-leur  imiter  votre 
fidéUté. 


M.    D'  I  S  N  A  R  D, 

Chanoine. 

MONSIEUR  D*IsNARD  ,  Chanoine  de  SaU 
Ion ,  petite  ville  en  Provence  du  Dio-  ,71.  ^h  S 
cèCt  d*Arles  >  étoit  un  homme  de  condition,  de  Juin. 
fort  eftimé  par  fa  vertu  &  fon  z^lc.  Piufieups-  Son  mérite, 
années  avant  fa  mort  ,  il  a  voit  eu  une  zf*^ 
faire ,  ou  fa  patience  fut  mife  à  une  grande 
preuve.    Il  avott  traduit  en    Provençal    k$' 
Pfeaumes,  qui  dans  les  rglilês  Paroiilialesfé 
cbantent  plus  communément  :  il  lavoit  fait 
en  faveur  des  fimples  du  Pays ,  qui  n-cmctt- 
dent  pas  bien  les  tradudions  françoLfes.  Ces 
J^ferurots  avoient  été  imprimés  fous  le  fceait 
Ae  l'autorité  publique ,  &  dans  pluficurs  Pa-i 
rorfiès  on  en  fai(bit  tifage  ,    mais  non  dans 
rOfice  public.  On  en  fit  un  crime  à  M^^d'lA 
Bard ,  auteur  de  cette  Verfion  Provençale. 
Comme  il  fe  trouva  fur  le  territoire  du  Com-     sa  o  Y 
tat  d*Avignoti ,  voifin  -de  Sallon ,  on  l^rrcca  „         *^"  ^^ 
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&  11  Alt  jette  dans  les  prifons  île  Tlnquifi^ 
Uon  de  cette  ville  qai  dépend  da  Pape.  Il  y 
demeura  un  tems  confidérable  ,  &  Ton  pcuc, 
s'imaginer  ce  que  ce  faine  Prccrè  eut  à  (ouf- 
frir  >  fur-coùt  de  la  compagnie  des  perfon- 
nes  détenues  en  ce  lieu  pour  des  £ujet%  qui 
ne  le  méritent  que  tro|>.  Ce  ne  fut  qu*avec 
beaucoup  de  peine  ,  &  a  force  d'inibinces  que; 
firent  fes  amis ,  qu'il  en  fut  enfin  délivré. 
1%-fnetl  dans  Cette  épreuve  n*cut  d'autre  effet  quc'3'af- 
ira  Appel,  fcniiir  fa  foi ,  &  d'augmenter  fon  courage  , 
à  la  vue  de  la  Bulle  Unigenîtus.   11  en  ap- 

Ella  au  futur  Concile  général  ,  &  rien  ne 
t  capable  ^e  lui  faire  retraâer  cette  dé<« 
marche.  M .  de  Janfon  fon  Arcbevéque,ayanc 
feu  qu'il  étoit  dàngereufcmcnt  malade  ,  dé- 
fendit au  Curé  de  pEglife  Collégiale  de  Sal- 
lon  ,  de  lui  adminiftrer  les  Sacremens  ,  at- 
tendu qu'il  étoit  Appellant  fort  zélé  contre 
k  Bulle.  Mais  le  malade  avant  fait  fignifier 
trbis  aâes  confécutlfs*  par  kfquels  il  le  fom- 
moit  de  lui  apporter  les  Sacremens ,  le  Curé, 
fe  rendit  après  la  troifiéme  fommation  ,  &  ad* 
miniftra  le  malade,  qui  mourut  peu  après  , 
ayant  mis  ce  dernier  fceau  à  tous  fes  témoi- 

§  nages  pour  la  vérité.  Sa  mort  arriva  vers  la 
n  de  Juin  1714. 
Voyez  IHifloire  de  la  Conftitution  4^. 
Partie  ,  le.  Sedlion  ,§.  111.  pag.  13. 

Pratique.  Voilà  comme  on  voit  aujour- 
d'hui des  Chrétiens  charnels  lempécher,  fous 
prétexte  de  rigorifme  ,  qu'on  ne  répande  la 
connoiffance  des  vérités  chrétiennes,  £h  , 
q^u'efl-ce  cela  ,  fînon  empêcher  qu'on  ne  prê« 
che  JefusChrift  ?  C'a  été  un  crime  terrible 
dans  les  Prêtres  de  l'ancienne  Loi ,  ne  l'efb-il 
pas  davantage  dans  le  miniflére  de  l'Eglife.^ 


Chanoine.  %^f 

Le  &ax  zële ,  l'ignorance  de  la  loi  &  de  fon 
cTprit,  l'accu  facion  mal-fondée  de  nouveau- 
té B'ezcuférenc  point  les  Juifs  5  excuferont- 
ils  des  Chrétiens  ? 

PjiiERE.  Renouveliez  ,  Seigneur ,  dansnos^ 
cccurs  l'amour  de  votre  parole  fainte ,  &  nous 
contribuerons  «  félon  les  moyens  que  nous 
fournit  votre  Providence  ,  à  en  répandre  de 
cous  côtés  la  connoiiTance. 


MADAME  LA  MARQUISE  DOUAIRIERE 

DE    GENLIS. 

MADAME  Marguerite-Elisabeth  DE*  ' 
BouvELLE  d'Lppevelli,  vcuvc  Dooai-  1714. °[r 
riéredeM.  le  Marquis  deGeniis,fucuneMar-  Juillec. 
quifeilluibéparfa  piété    &  l'exemple  de  fes 
grandes  vertus.  M.  le  Mtrquis  de  Genlis  l'a* 
voit  éponfée  en  fécondes  noces  ,  lotfqa'il  é« 
toit  déjà  père  de  feu  M.   de  Genlis  ,  more 
Archevêque  d'Embrun  enOdobre  1714,  fort 
attaché  a  la  fajne  dodrine ,  dont  il  avoir  fait 
hautement  profdiion  toute  fa  vie.  Il  l'étoic 
encore  de  MM.  de  Genlis  ,  dont  l'un  eut  pour 
£lle  Madame  la  Maréchale  d'Harcourr. 

Madame  la  Marquife  Douairière  de  Gen-      Fruit  d'à 
lis  s*écoit  mife  de  bonne  heure  fous  la  conduite  ^f  in^e  àm 
de  M.  de  Senès ,  lorfqu'il  étoit  le  père  Soan-  "®'** 
nen  de  l'Oratoire:  célèbre  par  fcs  prédica- 
tions.  Elle  y  eft  refiée  tant  que  les  affaires 
de  l'un  &.  de  l'autre  l'ont  permis  ,   avec   une 
bénédi(flion  de  Dieu  particulière  fur  le  mi« 
fiiflére  de  l'un  ,  &  fur  la  fidélité  admirable 
de  l'autre  >  à  fuivre  fcs  avis  évangèliques. 


1  f  o  Madame  la  Marquife  Douamiré 
Qaandil  fut  pa^é  à  r£véché]de  Scnès  ,  ft 
hors  d'état  de  continoa:  à  lui  fervir  de  con* 
dttâcar ,  elle  pafTa  fous  la  direâion  de  M. 
TÀbbé  d'Héricourt  Doyen  de  la  Cathédrale 
it  Soiflôns  en  Picardie ,  fi  connu  par  &  pié- 
té  &  par  fon  zélé  contre  la  Conftitution  i/" 
nigenitus  5  comme  on  le  voit  dans  fon  arti-' 
cle  fai dorique. 
Set   vertus      Cette  Dame  ,  fous  de  tels  guides  ,  a^oie 

Jvangéliqucf,  appris  à  mener  une  vie  trcs-chréticnne  5  & 
Telprit  de  grâce  &  d*onélion  Tavoit  portée  i 
pratiquer  une  grande  retraite  avec  beaucoup 
d'auftérités. Les  maux  de  TEglife  la  pénétroienlt^ 
vivemedt  ,  &  la  vue  de  ceux  que  caufe  la 
Conftitution  >  répandoit  dans  fon  ame  des  flots 
d'amertume.  Ccft-là ,  félon  S.  Aueuftin  ,  a- 
voir  autant  de  part  à  l'cfprit  de  Dieu  ,  qu'on 
a  d'amour  pour  cette  fainte  Epoufc. 

Dès  qu'elle  fut  veuve  ,  elle  penfa  féricu- 
fement  à  fe  retirer  à  Port- Royal  des  Champs  5 
inais  par  le  malheur  des  tenis  ,  ou  cette  fain- 
te maifon  ^toit  fous  le  glaive  de  la^  pcrféca- 
tîon  ,  il  lui  fut  impoffiblc  d'exécuter  fon  dé* 
fit.  Forcée  de  reftcr  dans  le  monde, elle 
.    .   ne  fit  que  multiplier  fes  bonnes  œuvres.  Par 

fcniUriom."  compaflîon  pour  les  pauvres  filles  de  Soiffons, 
elle  y  fonda  une  Ecole  publique  ,  dont  elle 
fit  comme  le  chef- lieu  ,  pour  pouvoir  en 
répandre  les  Maîtreffcs  dans  les  campagnes. 
Ene  fonda  pour  deux  d'entr'elles  une  place 
dans  fa  terre  de  Bcauraont.  Ccft-là  qu'unique- 
ment appliquée  à  la  prière  ,  à  la  ledure ,  à 
la  méditation  des  faines  Livres  ,  au  foulage- 
ment  des  pauvres  &  des  malades  ,  elle  fe  fanc- 
tlfîoit  de  plus  en  plus. 

Elle  parcourut  une  longue  carrière  ,  mal- 
gré fa  vie  pénitente  ,  étant  parvenue  à  1  agc 


et  folzaqipi?  dix-neuf  ans.  Elle  mourut  en- 
fin k  xo  J^let  1714  à  Beaumont ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie  dont  elle  fut  frappée,  com- 
me elle  alloità  TEglKe  pour  fc  confcricr^^Ic 
)oar  de  fainte  Margueritte  fa  Patronc.  Pour 
fe  conformer  à  fa  volonté  ,   depuis  fa  mort , 
fa  &miile  a  follicité   &  obtenu  des  Lettres- 
patentes  ,    pour  la  confirmation  de  fa  fon- 
datioik  Sa  mémoire  eft  en  bénédidion  dans 
tout  le  Soiffonnois.  Il  n*y  a  guéres   c]ue  M. 
Languet  fon  Evéoue  3c  les  Sulpiciens  qui  loi 
tient  refufé  le  tribut  d'éloges  dû  à  fon  émi- 
nence  vertu  :  tant   lenforcellement  de  la  Bt^)* 
le  ob(curcit  le  bien  ,  6c  répand  dans  les  yeux 
des  couleurs  étrangères  aux  plus  faints  ob/ets. 
Pratique.  On  ne  peut  dire  jufqu  oii  va 
le  mérite  de  ceux  qui  contribuent  à  l'inftruc- 
tien  du  prochain ,  en  prenant  part  à  l'entre- 
tien des  Séminaires  ,    aes  Ecoles  ,  des  Caté- 
cbifnies ,  des  Miffions  ,  des  bons  Payeurs  êc 
des  Ouvriers  vraiment  évangéliqucs.   Autant 
qu'un  Ouvrier  ou  Ouvrière    fe    rend  utile  » 
&  fait  de  bien  à  TEglife  ,  autant  augmente 
le  mérite  &  la  récompenfe  de  celui  qui  l'en* 
tretient ,  le  reçoit  ,  &   le   fouticnt  pour  l'a* 
mour  de  Jefus-Chrld  &  de  fon  Eglife. 

Paierp.  Vous  avez  dit ,  Seigneur ,  que  cr-  Matt.  10.  i 
lui  qui  reçoit  le  jufté  ,  en  qualité  de  jufle  ,  re^ 
êcvra  la  récompenfe  du  Jufle  ;  infpirtz  aux  en- 
fans  de  votre  Eglife  de  faire  &  de  contribuer 
à  cette  bonne  œuvre  ,  félon  les  facultés  qu« 
▼eus  leur  en  donnerez. 
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ALEXANDRE,      V 

Doâeur  Dominicain.    ^  . 

LE  RivÉREND  Pire  Noel  ALExANpxjprt 
^  ^^  ^ Prêtre  ,  RcUgicax  Dominicain  ,  Doôaw 

***""***    m  TWologicdcTa  Faculté  de  Paris,  Tu»  te 
fias  laborieux  Auteurs  du  XVII.  fiéclcyna^-- 
qiiit  à  Rouen  en  Normandie  le  19    Jàn^iec. 
1^55» ,  oii  ayant  fait  fes  études ,  il  entra  dao^" 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  ,  dit  populairc- 
^*"^^'«jnent  Jacobins.  Il  y  fit  Profcffion  le  9  Mrf. 

ieûpitté.  j^jjà fa dix-fçpticme année  :  époque heoreaft 
pour  la  grande  piété  dont  ce  pieux  Reli^^eoi; 
«  toujours  é^é  animé,  L'enfance  chréuenac 
dont  il  puifa  les  fentimens  dans  les  épreuves 
du  Noviciat,  il  prit  foin  de  la  conferver  dans 
cous  les  divers  â^es  d'une  vie  très-longue. 
Ceftlàfon  caraâére  didinâif ,  dont  fes  uir 
lens  ,  fa  vafte  fcience  ,  fa  réputation  n'ont 
jamais  altéré  l'aimable  fimplicicé. 

Il  vint  étudiera  Paris  au  grand  Couvent  de 

(àint  Jacques  ,  ou  bien-côt  après  il  enfeigna 

^    .    .      Fhilofophie  &  Théologie  pendant  douze  ans. 

^^dmcnr  jj  ^j  icpréfenté  de  fon  Ordre  dans  fa  Licence 
qull  fit  en  Sorbonne  avec  fuccès  ,  &  reçut  le 
Bonnet  deDoéleur  enThéoIogiede  la  Faculté  de 
Parisien  Février  1^75.  11  a  depuis  travaillé 
continuellement  à  de  grands  Ouvrages  fore 
«tiles  aux  Bacheliers  de  Licence ,  Se  fort  efli* 
nés  dans  les  pais ,  où  ces  fortes  d'études  écoicnc 
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Do  fleur  Dominicain*  *fj 

encore  Incoonaes.  Son  premier  Ouvrage  cft 
celui ,  oti  il  prouye  contre  le  célèbre  Dodeur 
M«  de  Lâunoi  ,*que  la  Somme  atcribuée  à  faine 
Thomas  d*Aquin  efl:  véricablemcnc  de  lui  : 
Summa  5.  Thomâ.  vindicata  &c.  Il  le  publia  à 
Paris  en  1^75. 

Dés  l'annie  fuivante  parue  le  premier  volu- 
me de  fa  Théologie  policive  en  latin  ,  ou  ri 
s'attache  à  remarquer  &  à  éclaircir  dans  cha- 
coe  'fiécle  les  principaux  points  de  THidoire 
Éccléfîaftiaue  :  SeUHa  Ecclefiafticœ  hifloriœ 
eapiid.  Ce  rruit  de  (a  plume  féconde  e(l  en  16 
volâmes  InO^bavo,  dont  les  quatre  derniers  ne 
parurent  qu'en  i6^6.  Dès  l'année  fuivante  on 
ficnae  nouvelle  édition  de  tout  TOuvrage  dans 
la  même  forme  ;  &  en  i  «^8^,  le  Père  Alexandre 
eq  publia  un  autre ,de la  même  forte  fur  l'Ancien 
Tolâraent  ;  mais  en  1 6^9  ,  il  joignit  ces  deux 
Ouvrages ,  &  les  fît  imprimer  en  huit  volu- 
mes in-Folio  ,  fous  ce  titre.  Hijioria  Ecclefiaf- 
tica  vtteris  novique  Teftanunti ,  &c.  Il  en  a  été 
fait  une  édition  femblable  en  17 13  ,  année 
fatale  de  l'arrivée  delà  Bulle  Unîgenitus  ,  donc 
ce  pieux  Dodeur  fut  effrayé  :  &  dont  les 
aoires  influences ,  en  faifant  périr  l'étude  de 
la  Religion  ,  a  fait  perdre  faveur  à  des  Ouvra- 
ges ,  aoot  le  débit  étoic  alors  encore  û  ra- 
pide. 

On  fit  des  remarques  critiques   contre  les     Ses    Icrïi 
premiers  volumes  de  fonOuvragc  ,  qui  furent  ?"j"\î*" 
fupprimécs.  Difpenfé  par  là  d'y  répondre,  Ic^^^'^pj" 
Pcre  Alexandre   eut  depuis  une-  autre  affaire  ce. 
plus  fenfîble  à  fon  amour  pour  la  véricé.  Dans 
fcs  Ecrits  ilavoit  foutenu  les  quatre  Articles 
de  l'Affemblée  du  Clergé  en  léSi  ,  quelques 
points  de  libertés  de  TEglife   Gallicane  ,  & 
enfin  les  droits  de  la  R^alc.  La  Cour  de 


&f  4  ^  RMnni  Père  Alexandre 
Rome  jaloafe  de  fes  prétentions  lai  fit  éptoQ* 
ver  fa  difcrrace  par  aft  Décr«c  exprès  dlnno- 
centXI.  (U>nné  ie  tj  Juillet  1(84,  par  le* 
aael  on  défend  de  lire  fes  favans  Outrages  , 
de  ks  retenir,  les  imprimer  &c.  fous  peine 
d'excommunication  refcrvée  au  Pape.  Cette 
efpéce  de  flécriiTure  oe  fervit  pas  plus  à  ks 
noircir ,  nue  ne  Tavoit  fait  huit  ans  aopara-- 
vant  un  lemblabie  Décret  porté  pour  lesmê-' 
mes  ob)ets  ,  contre  la  favante  édition  des 
œuvres  du  Pape  Saint  Léon  k  Grand,  »aric 
Père  Quefnel.  L*iin  le  Tautrc  Ouvrage  Jaitnr 
toujours  dans  une  eftime  générale. 

Audi  notre  ff avant  Religieux  n'en  continoa 
pas  avec  moins  d'ardeur  fon  entreprife  ^  qu'il 
n'avoit  alors  avancée  que  jufqu'au  XIII.  fiécie. 
^l  l'a  fait  marcher  fur  les  mêmes  principes  , 
dont  la  Cour  de    Rome  ne  dévoie  pas 'être 
plus  contente  :  ce  qui  lui  a  fait  appliquer  cette' 
parole  d'un  ancien  V6é,z^:  potuit  fuîmen  merulffi 
fecundum.  Pendant  le  cours  de  cette  fuite  de 
volumes,  il  a  fait  ^elqaes  Diifettations  fé- 
parées.  Il  y  en  a  trois  fur  les  oeuvres  &  fur  la 
perfonnc  de  faint  Tbomas.  Il  a  eu  un  démêlé 
particulier  avec   le  Pcre  Fraffen  ,   Religieux 
,  Cordelier ,  fur  la  vcrfîon  vulgate  de  la  Bible  :■ 
&  a   défendu   la    Confeflion     facramentelle 
contre  le  Miniflre  Daillé  Protcftant. 
Soîte  de  fes     La  Théologie  pofitjve  fut  fuivie  d'afTez  près 
ïcrits.  Je  la  Théologie  dogmatique  &  morale  ;  elle 

parut  en  1^94,  en  10  volumes  in-Od^avo, 
&  dès  1^98  ,  on  en  vit  une  nouvelle  édition 
sn  Folio  à  Venife.  Mais  l'Auteur  y  ayant  joint 
en  170 1  un  volume  des  Paralipomenes  ,  on 
jugea  à  propos  d'imprimer  le  tout  enfemble  , 
&  on  vit  cette  Théologie  paroître  en  1705  , 
en  deux  vc^umes  m-Fvih.  L'année  précédente 


Dàêeur  DomïnMn.  i  f  f 

le  Père  Alexandre  avoit  publié  des  Régies  fur 
la  Prédication  :  Inftitutio  Concionatorum  &c, 
od  ToQ  voit  Ton  gouc ,  fa  piété ,  8c  la  (agef- 
fe  de  fes  avis  pour  le  faine  Miniftere  de  la 
Chaire. 

11  écrivit  auffi  quelques  Ouvrages  en  Fran- 
çois :  cner'autres  un  Abrégé  de  la  Foi  &  de  Ift 
Morale  de  l'EgHfe ,  qui  parut  en  i.  volumes 
in-douze  en  i6%6  ,  &  pour  la  féconde  fois 
deux  ans  après.  M.  Jacques  Nicolas  Colberc 
Archevêque  de  Rouen  ,  Prélat  zélé  pour  la 
fiùne  Doârine  ,  ayant  recommandé  en  169^ 
à  fes  Curés  la  leélure  de  la  Théologie  dogma-    Démêlé  a- 
tîque&  morale  du  Père  Alexandre,  il  y  eutveclcs  Jéfui- 
un  prétendu  Théologien  ,  qui  dès  la  mêmc^^' 
année  entreprit  ce  Prélat ,  fous  apparence  de 
loi  propofer  fes  difficultés  :  ce  qui  engagea  le 
Pcre  Alexandre  à  publier  en  1697  des  ^lair-  ^ 

dHimens  ,  qui  furent  fui  vis  de  quelques 
Lettres  ,  aufquelles  on  croie  que  ce  fçavanc 
Dominicain  n'eut  point  de  part.  Le  Pcre  Da- 
niel Jéfuite  ,  qui  n'en  étoic  pas  pcrfuadé ,  fît 
paroîcre  fucceflîvemcnt  neuf  Lettres  contre  lui, 
aufquelles  le  Dodeur  répondit  par  fix  Lettres 
adreiTées  aux  Jéfuires  ,  &  qui  parurent  tou- 
tes dans  la  même  année  1^97.  Cecte  difputeau- 
roit  eu  des  fuites  ,  fi  le  Roi  n'avoit  impofé 
filence  aux  deux  partis.  Les  Lettres  furent  réim- 
primées, mais  tronquées  à  Lyon  ,  où  les  Jéfui- 
tes dominent.  On  en  fit  en  i6^%  une  édition 
pluséxadeàDelfr. 

Le  Père  Alexandre  attaqué  ,  attaqua  à  fon 
tour.  Des  Thèfcs  foutenucs  par  les  Jéfuires  de 
Lyon  en  1^97  lui  donnèrent  lieu  d'écrire  deux 
Lettres  à  un  Doéleur  de  Sorbonnc  poui  dévoi- 
ler leurmauvaife  Doâ:rine.  Il  publia  encore 
en  \6*j9  à  Cologne  V Apologie  des  Domini^ 


t$6  Le  Rhétnd Père  AUxandrt  ^ 
coins  Miffionnaires  de  la  Chine ,  décriés  |uif 
les  Revereods  Percs  ;  en  1700  il  fit  paroîcrc  la 
cot^rmitédes  Cérémonies  Chinoifes  avec  T Ida* 
*  latrie  Grecque  6»  Romaine  ;  &  il  doona 
encore  fepc  Lettres  fur  la  même  matière , 
adredées  aux  Pères  Dez&  le  Comte  Jéfuices , 
dont  les  Mémoires  furent  cenfarés  cette  même 
année  par  une  belle  &  lumlneufè  condamna- 
tion faite  en  Sorbonne.  Cétoit  alors  ks  jours 
de  la  gloire  &  de  la  grande  réputation  de  cette 
Faculté. 

Que  devint-elle  «  lorfqu'en  17 14  ayant  M. 
le  Rouge  pour  Sindic  »  elle  fut  vexée  par  ce 
chef  fi  connu  par  fes  fourberies  ,  &  par  (es  ad* 
hérans  Moliniftes  ,  autorifés  par  les  ordres  de 
Louis  XIV.  pour  faire  recevoir  la  Bulle  Uni" 
Fourberie  gcnitus  ?  Le  7  &  i  o  de  Mars  dans  ks  aflemblées 
%i'oDluifaic.  Je  j^  faculté  le  Père  Alexandre  n'avoir  point 
été  d'avis ,  d'accepter  la  Bulle  :  mais  daqs  la 
conclu  (Ion  fabriquée  par  le  S  radie,  le  témoi- 

fnage  du  Dominicain  énonçoit  le  contraire, 
our  donner  couleur  à  la  fauifeté,  M.  TAbbé 
de  Broglio  Agent  du  Clergé  va  trouver  le  Re- 
ligieux ,  qui  eroit  déjà  aveugle  par  une  doa- 
bk  taie  fur  les  yeux  ,  &  l'engage  de  la  part  du 
Roi  à  témoigner  par  écrit  qu'il  n'a  voulu 
rien  dire  dans  Ton  avis  de  contraire  à  l'obéif* 
(Jince  due  au  Roi ,  &  au  refpeddû  au  S.  Siège. 
Le  Sindic  muni  de  ce  papier  avance  en  pleine 
AfTemblée  qu'il  eft  chargé  de  la  rétrai^ation 
du  Père  Alexandre. 

Ce  Religieux  inftruit  de  cette  fourberie ,  en- 
'voye  à  l'Affemblée  prochaine  du  4  Avril  une 
autre  Déclaration  par  écrit ,  où  il  protefle 
qu'on  lui  en  a  impofé  ;  qu'il  perfîde  tou- 
jours dans  Ton  premier  avis  >  &  qu'il  n'a  point 
prétendu  fe  retracer.  On  en  lait  la  iedluie 


JDo&eur  Dominicain.  %$y        ^ 

«lâns  rA/Temblée  ,  malgré  les  oppofîtions  du  ^ 
Sindic  &  les  ctis  efFrayans  des  parti  fans  d^a 
Bulle.  Cette  déclaration  écoit  écrite  par4ne 
main  fidèle  &  amie ,  à  qui  le  pieux  Dôdeur 
Tavoit  diélée  &  cnfuite  fignéc  de  fa  iroin  ,^ 
dont  la  vraie  fignaturc  étoit  atteftée  en  mane-. 
tems  par  deux  Pères  de  la  Maifon  ,  conme 
témoins ,  les  Pères  Maifon-Ncuvc  &  d'Albizzi 
Dodeurs  en  Théologie. 

Autre  mauvaife  foi  à  laquelle  il  n*étoic       Mauv«i(e 
point  préparé  ,  parcequ'elle  partoit  d'un  Eve-  fb'ëcM.Lan» 
que.  Ccft  M.  Languet ,  alors  Evêque  ddtoif-  8"^^* 
K>ns  ,  appelle  le  Coriphée  de  la  Bulle.  Ce  Pré- 
lat dans  (on  premier  AvertifTcment  avoit  cité 
THiftoire  Eccléfiaftiquc  du  fçavant  Domini- 
cain ,  pour  autorifer  cette. Maxime  :  »  L'Eglifc 
»  peut  condamner  abfoluœent  &  fans  rcltric- 
99  tion  une  Proportion  ,  quand  de  deux  fens 
M  qu*ellea,  Tun  eft  bon  &  1  autre  mauvais,  fans 
»  qu'elle  (bit  même  obligée  d'exprimer  la  dif* 
M  tinâion  de  ces  deux  fens  ,  &  de  fixer  au 
M  mauvaisla  condamnation  qu'elle  en  a  faite,  n 

Le  Père  Alexandre  ,  que   fon  grand  âge ,     Défaveodu 
fcs  infirmités  ,  la  perte  même  de  la  vue,  rai-  J^**",»  *^ 
foient  abfcntcrdcs  Aflemblécs  de  Sorbonne,  ^««^K*^* 
fc  fit  lire  l'Avertlircment  de  M.  de  Soiffons  , 
&  s'y  voyant  cité  à  contre  fens,  il  écrivit  à 
M.  a  Orfanne  Officiai  de  Paris  une  Lettre  rai- 
ibnnée,  où  il  défavoue  hautement  le  fenci- 
ment  qui  lui  e(l  attribué.  »  Quelle  outrage 
»  fait  a  l'Eglife  !  (s'écrie  t-il)  ils  ofcni  lui 
M  attribuer  un  pouvoir  ,  qui  la  rendroit  aufli 
«capable  de  profcrire  la  vérité  que  de  con- 
»  damner  Terreur ,  aufli  ennemie  de  ce  qui  efl 
»  bon  que  de  ce  qui  eft  mauvais ,  aulîî  dif» 
99poféeà  empoifonner  fes  enfans  ,  qu'à. les 
99  iiottrrir  du  pain  dc.viCi  n 


» 


'^ 


»  5  s        te  Rivmni  Pire  'Alexandre 
Ce  pieux  Ooâeor  cappelle  enfuice  laD^4 
«d^ttdoD  qu'il  envoya  en  Sorbonnc  en  171^ 
'  '«^oenous  venons  de  ^pporccr.Pais  il  s'cxpliqu| 
^    en  cqgtermes  far  laConftitatlon.  »  Je  ne  Ta 
^  »•  jamais  regardée  comme  Tonvragc  da  Pape  *. 

9»  Aàp,  ne  douterai  jamais  qu'elle  n*ait  iti 
«  fi^erée  a  fa  Sainteté  par  les  ennemis  de  tout 
te  bien ,  qui  ont  la  témérité'  d'abiifer  de  fa 
9»  confiance ,  pour  lui  faire  renvcrfer  ,  fous 
»\t  fpécieux  prétexte  de  foudroyer  des  er- 
9>  retus ,  les fondemens  les  plusfolides  delà  Re- 
99  li^n  chrétienne  >  &  fubftimer  en  leur 
a>  place  le  fiftéme  pernicieux  de  leurs  nouveau* 
M  tés  fufta  Grâce  >  fur  la  Morale  de  Jefus- 
M  Chrift ,  fur  la  Difcipline  de  l' Eelife  ,  fur  \z% 
»  libertés  de  ce  Royaume  ,  fur  l'autorité  des 
M  Eveques»  fur  la  tranquillité  des  Etats  ,  Se 
»  fur  la  fureté  des  Rois.  v> 

Cette  Lettré  eft  du  17  Janvier  171p.  Par 
une  autre  Lettre  du  t%  Février ,  le  Père  Ale- 
xandre prie  M.  le  Sindic  (  Hideux  Curé  des  SS. 
Innocens  )  de  la  faire  lire  en  Faculté  ,  te  II 
demande  audi  ade  de  fon  adhéfion  aux  Ap- 
pels au  futur  Concile  interjettes  par  la  Faculté. 
.  Ces  deux  Lettres  lues  dans  rAlfemblée  du  1 
^    Mars  fui  vaut ,  donnèrent  occafion  d'applaudir 
&  de  faire  l'éloge  de  fa  grande  érudition  & 
Idée    qu*il  de  fa  piété.  C*eit  pour  ces  deux  qualités  qu'il 
vred  1p  o**  *^^^^  conçu  une  eftime  fingulicre  du    Livre 
•  "  *^'    des  Réflexions  morales  du  Pcre  Qucfnel.  U 
étoit  dans  une  admiration  vive  de  l'art  avec 
lequel  l'Auteur  avoit  enchafTé  (kns  ce  précieux 
Ouvrage ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lumineux 
&  de  plus  exaél  dans  la  doârine  des  Percs  de 
TEglife ,  que  l'un  tL  l'autre  pofTédoient  émi« 
nemhieBt. 
Trait  étott.      ^^  Poftérité  croira-t-cHc  qu'à  caufc  de  fon 


Do^ur  Damimeaîn.  '  x$f 
Appel ,  les  Evéqites  de  rAfTemblé  da  Clergé  nahtdu  clef 
ôrerentà  ce  fçavanc  plus  eu*©(flogenaJrc  ^j^  gé  de  France, 
aveugle  ,  une  peofioo  que  le  Ckcgé  lui  atoiç 
donnée  depuis  long-tems ,  à  caufe  £  Tes  grands 
&mces  rendus  à  1  Eglifè  ,  pour  la  donner  «u 
nommé  Nmelet ,  Savetier  de  la  Paroiflèfiiinc 
Sulpice  ,  connu  par  fes  extravagances  atlTu- 
jet  de  la  Bulle.  Le  Père  Alexandre  n*en  fqt  pas 
moins  perfévéramment  attaché  à  fon  Appela 
&  moins  fervent  dans  la  piété.  Ceft  dans  ces 
)ieureux  fentimens  qu'il  mourut  à  Paris,  dans 
le  Couvent  de  la  rue  faint  Jacques,  le  ii 
d'Août  1714,  un  peu  apsès  minait ,  dans  fa 
quatre-vingt  fixiéme  année.  Ses  obfcques  fu- 
rent faites  le  lendemain  ii  ^  avec  un  grand 
concours  de  perfonnes  de  différente  profcffion. 
La  Faculté  de  Théologie  y  aflirfta  en  corps. 
Ce  Pcre  avoit  été  élu  Provincial  de  fa  Pro- 
vince au  Chapitre  tenu  à  Evrenz  en  170^. 
Ajoutons  à  (^  Ouvrages  qu'en  1703  ifdonBa 
une  expofition  littérale  &  morale  de  TEvan- 
glie ,  félon  les  quatre  £vangi4ftes  in-folio  ,  ât  ' 
en  17 10  un  pareil  Volume  fur  les  Epïtrc« 
de  (àint  Paul ,  &  les  fept  Epitres  Catholiques. 
Dès  i6j%  il  avoit  publié  trois  Dincrtations, 
Tune  contre  Blondcl  fur  la  fuperiorité  des  Eve» 
ques  au  deffus  des  Prêtres  ;  la  féconde  fur  le 
célibat  des  Minières  de  TEglife  5  la  troifiéme 
fur  la  Vulgate. 

Voyex  le  Didionnaire  de  Moreri  de  1731  , 
&  Ton  fupplement  de  1735  ,  ^^^^  l^  Recueil 
des  Lettres  de  Cachet. 

Prativ^ue.  x>  Ceux  qui  auront  été  fçavans  Daniel  <i.  3, 
9>  brilleront  comme  les  feux  du  Firmament  ;  & 
»  ceux  qui  en  auront  conduit  plufîeurs  dans 
M  la  voie  de  la  julHce,  luiront  comme    les 
>vécoUcs  dans  cchkc  Técernité.  »»  Marchons 


i6o       M.  Mailler  Do&eur  de  Reims  » 
donc  à  iâ  lamiére  de  cei  aftres  pendant  là 
noie  du  fîécle  préfent. 

Prière.  Seigneur,  attachés  au  ciel  de  votre 
Eglife  de  ces  étoiles  brillantes  ,  que  nous 
pttiflions  fuivre  en  fureté  »  comme  des  guides 

3ui  noBS  mènent  à  vous  par  la  voie  étroite 
e  l*£vangile ,  &  gardez-nous  de  ces  aftres  , 
obfcurcis  par  Tignorance  ou  même  noircis  par 
Icsfaufles  lueurs  de  Terreur. 


M.   MAILLEFER, 

Doâteur  de  Reims  ^  &  Chanoine  de 
Saint  Symphorien, 


Mortenx7i4  \^Oksieur  Mailleeer  ,  Chanoine  .de 
le  IX  Oôo-  Wml  fiiint  Symphorien,  &  Doéleur  de  la  Fa- 
s!^*      M     ^^^^^  ^^  Reims  en  Champagne ,  fe  diftingua' 
SonciraOéfcj^jjj  fa  Patrie  en  tous  les  tems  par  un  amour 
courageux  pour  la  vérité.  Son  caraélére  fer- 
me écoit  foutenu  par  une  piété    éminente  » 
une  grande  innocence  de  mœurs  .  &  une  ap- 
plication infatigable  à  tous  les  devoirs  >  & 
au  foulagement  fpiritucl  &  corporel  des  pau- 
vres ,  dont  il  écoit  regardé  dans  toute  la  viN 
le  comme  le  perc« 

Tant  de  qualités  excellentes  le  dîfpofoient 
tout  naturellement  à  être  l'ennemi  de  la  Bul- 
le  dès  qu'elle  parut.  Lorfquele  ix  Mai  171 4, 
elle  fut  propofée  à  TAffemblée  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Reims  ,  quoique  jeune  M. 
Salermeté.  Maillefer  le  joignit  au  grand  nombre  des 
*  Doâeurs  ,  qui  refSférent  de  la  recevoir.  A  une 
aiutre  Aifemblée  du  xo  ,  ordonnée  par  M« 


&  Chanoine  de  s.  SymphorUn  i^x 
dcMaillileur  Archevêque,  le  plus  grand  nom- 
bre opina  pour  la  recevoir  ,  mais  conjoin- 
cernent  -avec  le»  explications  des  XL  Evêques 
alTemblés  à  Paris  ,  &  avec  les  rcOxi^lions  da 
Parlement.  M.  Maillefer  Uni  à  fept  autres  ^A 
Dodçuts,  fut  d*avis  de  furfeoir,  &  confcquem-  y, 
ment  de  ne  point  accepter.  ^ 

/  Le  I  Juin  fuivant  ,  M.  l'Efcalopier  Inten- 
dant de  Champagne',  ayant  par  ordre  de  la 
Cour  affifté  à  l'Ailemblec  de  la  Faculté  >  pro- 
posa &  fit  recevoir  purement  &  fimplcmcnc 
ta  Conftitution  Unigmîtus,  M.  Maillefer  ne 
fe  trouva  plus  réuni  qu'à  cinq  autres  pour 
ne  pas  la  recevoir.  Ces  refufans  furent  deux 
Chanoines  ,  MM.  le  Gros  &  Baudouin  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  ;  &  trois  Curés  ,  M. 
de  Bcync  Curé  de  S.  Jean,  M.  Hillet  Curé 
de  5.  Martin  y  M.  GeofFroi  Curé  de  fainc 
Symphoricn. 

.  Dans  le  cours  de  trois  fcmaîncs  ,  on  jQ,^*[™n*ÏJ^^ 
vit  comment  fc  termina  TafFaire  de  la  Conf-  *  ^ 
titution  dans  la  Faculté  de  Théologie  de 
Reims.  Quand  on  la  lailTa  libre ,  elle  ne  la 
reçut  point  :  quand  on  commmenca  à  la  con- 
traindre ,  elle  la  reçut  avec  des  modification^  \ 
&  quand  le  Roi  employa  Ton  autorité  pour 
la  laite  obéir  ,  elle  fuccomba.  Mais  quand 
à  la  faveur  de  la  Ré-^ence  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  la  liberté  li^i  fut  rendue ,  elle  ré- 
clama unanimement  contre  tout  ce  qui  s'é- 
tolt  fait  dans  le  tems  de  violence. 

Ce  fut  dans  cette  pofîtion  que  M.  Mail- 
lefer ,  après  avoir  opiné  avec  les  forts  d'I- 
fraël  ,  fut  forcé  auffi-bien  que  les  deux  ref- 
peâables  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  s'ab-  ' 
{enter,  &  de  difparoître.  On  procéda  avec 
le  tems  contre  les  trois  Curés  à  l'OfHciaiité 


1^1    M.  hiéMfif  D&&ntr  de  Rtims; 

Far  la  voie  cckiiiiieUe  >  fc  poar  achever ,  Mv 
Archevêque  obdnc     par  (bu  ctédic  contre 
ciix  autaoc  de  Lettres    de  cachet  >  -pour  les 
faire  enfêriner  dans  le  Séminaire  de  Rjims. 
,   i^      Us  y  entrèrent  le  f  Avril  171 5  >  pour  y  être 
^T      très-  reflenés ,  fans  communication  ,  ai  aa-de- 
V       dans  ni  au -dehors,  dctrûcés  fort  durement, 
tendé*^^*"'     Un  nouveau  Mandement  de  M.  dcMaîJli, 
pour  forcer  à  fe   foumenre  à  la   Bulle  (bus 
peine  d'excommunication  ipfo  faB}    en  cas 
de  refus,  donna  lieu  à  une  nouvelle  procé- 
dure unt  contre  les  Curés  prifonniers  ,   ope 
contre  les  trois  Chanoines  fugitifs.  Elle  tut 
.  pouiîée  avec  tant  de  vivacité ,  que  leur  pra* 
ces  fut  achevé  en  cinq  femaines ,  &  par  oeux 
fèntences  fembables  Tune  à  l'autre  ,  de  ml^ 
dues  le  même  jour  15  Juin  ,  ils  furent  too| 
les  fix  déclarés  interdits   de  toutes  fondons 
^      eccUfiaftiques  ,  fujhendus    de  leurs  Ordres  & 
Bénéfices  ,  privés  ^ /eparés  de  la  Communion 
.  des  Fidèles. 
11  eft  réwblîl     ^^  Tribunaux  ,  pour  fc  pourvoir  contre  l'i* 
'  niquicé  de  cette  double  Sentence  ,  ne  s'ou- 
vrirent pour  les  opprimés ,  que  (bus  la  Kt* 
gence  ;   &  ce  ne  fut  que   le  aS  Mai   tyi^ 
qu'elle  fut  anéantie  par  un  Arrêt  célèbre  du 
Parlement;,  qui  déclara  nul  &  abulif  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  eux. 

Au  tems  de  l'accommodement  qui  donna 
lieu,  au  renouvellement  d'Appel  &  de  la  per* 
fécurion  ,  M.  Maillefer  fut  le  feul  des  fix 
Doâeurs  excommuniés  par  M.  le  Cardinal  de 
Mailli ,  qu'on  laiffa  à  Reims  >  les  cinq  autres 
étant  exilés  ou  morts.  Il  avoit  fouvent  envié 
leur  fort  glorieux  au  milieu  des  difficultés  %L 
Exclut  de  éss  menaces  qu'il  éprouvoit  tous  les  jours.  Il 
lâ  Faculté,     fm  exclus  pat  Lettre  .de  cachet  au  mois  de 


£•  Chanùint  it  S.  Symphontn.  2^5 
Mars  1715  des  AfTcmblés  de  la  Paculté  de 
Théoiogîe.Oa  le  mie  par  cette  profcription  hors 
d'ecac  de^s'oppofer  à  ce  qui  s'y  fit  contre  l'Ap- 
pel &  pour  la  Conftitucion  au  mois  de  Jum 
fuivant.  Son  oppoficion  à  cette  Bulle  fut  toa-  A  ^^ 
jours  jufqaaa  dernier  foupir confiante  &  uni-  T 
forme. 

Il  fiit  attaqué  au  mois  d'Oélobre  1714  Sa  a#rc. 
d'une  maladie  maUgne  ,  &  accompagnée  de 
grandes  douleurs.  Après  avoir  reçu  Tes  der- 
niers Sacremens  de  la  main  du  Doyen  de  S. 
Symphorien  ,  avec  de  grands  fentimcns  de 
Religion  ,  il  mourut  le  ii  du  même  mois  » 
n^étant  àg<5  que  de  quarante  &  un  an.  On 
lailTe  à  pcnfer  combien,  fa  mort  caufa  de  re* 
grets  daus  une  VHle  ou  l'on  favoit  alors  re- 
Q>nno!tre  &  eftimer  un  grand  mérite. 

Voyez  THiftoire  de  la   Conftitution    i«.  j    Pec  4  x8 
Partie,  §,XXVI  ,&  je.  Partie ,  %,  LXXXIV. 

Pratique*  Que  celui  ,  dit  Saint  Pierre, 
auifouffi'e  comme  Chrétien,  n'en  ait  point  dt 
honte  y  mais  quil  en  glorifie  Dieu.  Qu*cft-cc 
que  fouffrir  en  Chrccicn  ,  (înon  de  fouffrir 
avec  patience  &  humilité,  foit  pour  la  vé* 
rite  de  la  Religion  ,  des  Mifléres  &  de  la  Mo- 
rale de  Jefus-Clirift  ,  (bit  pour  les  vérités  de 
TEglife  ,  des  fes  Miniftres  ,  &  de  la  Juftice. 

Pribre.  La  grâce,  Seigneur,  de  fouffrir 
pour  vous  ne  peut  venir  que  de  vous  ,  dai« 
gnez-nous  l'accorder,  afin  que  la  gloire  vous 
en  foit  rendue  dans  ietems  ,  &dans  l'éternité. 


.if 
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^'J^™^:  jo".  U  a  cf£  OB  de  Œ$ 
'  itfifcncc^  Gtts 
BKiïic   poraoBci  3t       __ 
cÊicacr  &  aimer  ,4clcBra 


A.igcdcicizcaas  ilTÎacà  Pns! 
t,lfc  y  éEansciiaé  cbci  ■■  de  &s 

',  ïi  T  mvaillaavDC  a&dûe.Jtib 

RiMiîc  cspâSik  '<f  cacxcr  çiiqTt  aaaées  ^cs 

aopiês  de  M.  le  Doc  dVïïès  ai  oBdaé  de 

Scncxaûc  II  t  fie  pazokic  taam  de  capnoc 

poor  les  a£fai:3,q«e  lsI>BcbE&  CDK  dci 

fcûnc  an  pKàcar  à  U.  le  Dmc  de  Aie 

iba  frère  ,  foai  le  larii  ca  li  ib' 

de  Sccrsairr. 

Sa  rcQBcs      Ce  Dac  çoi  aisaoir  3cs  ££25  de=ïcseS:3cs 

•     '  '^         apfWTOÎ:  ie  ÛMscrciir .  caû  ^gia:oicy  ^a&c- 

ûoj  p33r  M.  OiAQTeaa  ,  où  de  laa  gâg 

ic  £:  adzâm  à  U  Cocr  yar  :a  Lire  sode^se  Jt 

fcn  £ixr>i  dr£BrîTr£caŒïr.  E  ac  ?cies^£oiz 

pas  i  «ne  coui.a  poor  k  £}s  ^œq  Paîïji  ,  i: 

il  se  cim^Losz  poiai  ks  *^.y-a^^ffiff  de  Ay^ 

fT2ro:37  Ion  izierii^.  Qaazki  loa  code  ^or  xbooz 

îi  pin^^ea  la  farjc^an  cdctc  ûs  pt=eBS,  Jt 

SactKiAxBs  "^^  "^cnTaz  lîcn  lescsir  po«r  IsL 

j^Camu  Lonode  Jila.-^-n^  de  Moozfpaa  tm  fSiar- 

r«  de  3a  ocjaieîte  es  Fj-*^^  3c  Frsi>re,  il 

csztaà^ÔBà  ïcrice  iczq^lc  tzcaaaxrxàz 
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louis  XIV.  qui  le  chargea  de  régler  la  Mai- 
fon  de  feu  M.  le  Duc  de  Bourgogne,  lorf- 
^ue  ce  Prince,  fe  maria  ,  &  il  lui  donna  une 
charge  de  Contrôleur  de  fa  Maifon.  Ce  fut 
Madame  la  Dauphine  qui  le  demanda.  Il  paf- 
fâ  de  là  au  fervicc  de  la  Reine.  M.  Chau- 
veau  fçut  dans  tous  fes  emplois  gagner  Tcdi- . 
me  &  la  bienveillance  de  tout  le  monde  5 
mais  Dieu  qui  de  toute  éternité  Taimoit  d'un 
amour  de  jaloufie ,  ne  le  laifTa  pas  dans  cette 
voie  large,  où  il  fe  contcntoit  d'être  cxcmt  des 
vices  groffiers  &  de  n'avoir  que  des  vertus 
humaines. 

Un  Dimanche  gras  ^  ayant  entendu  le  Scr-      ^^  conver 
mon  ,  ce  qui  lui  arrivoit  rarement  ,  il  fut  fiou     &    ù 
touché.  Il  y   retourna  le  lendemain  ,  il  y  re-  recraice. 
çut  de  nouvelles  imprefîîons ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  quitter  le  monde  &  à  fe  convertir  à 
Dieu.  Le  jour  des  Cendres  fuivant  ,  il  pritcon-     En  1697* 
gé  de  la  Cour  pour  n'y  rentrer  jamais ,  après 
avoir  déclare  qu'ayant  jufqu'alors    fcrvi    les 
Maîtres  de  la  terre ,  il  étoit  tems  de  fcrvir 
le  Maître  du  ciel.  Il  choifîtpour  fa  retraite  la 
Maifon  de  l'Inftitution  des  Pères  de  l'Oratoire 
à  Paris ,  au  deffus  des  Chartreux.  Il  y  trouva 
(Taucres  folitaires  plus  ou  moins  pénitents. 

Là  livré  aux  jeûnes  les  plus  rigoureux  ,  il  ne  Sa  rude  pé- 
vécut  pendant  plufîeurs  années  que  d'un  po-  ni«ncc. 
t&ge  aux  fèves,  qu'il  mangeoit  le  matin,  & 
d'un  peu  de  pain  &  d'eau ,  qu'il  prcnoit  le  roir. 
L'efTai  "de  fon  nouveau  genre  de  vie  coûta 
iKaucoup  à  la  nature ,  en  paffant  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  ;  mais  la  grâce  lui  fit  furmon- 
,  ter  fes  réfiftances.  Il  n'eut  d'abord  que  l'cfpric 
de  Dieu  pour  guide  à  l'entrée  de  cette  car- 
rière. Gomme  l'alTaifonnement  de  ces  légu- 
mes étoit  fort  iafipidô ,  le  goût  en  étoit  révolté  ; 
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mais  il  s*9poftro|ii6it  lui^méaie  ;  Tu  B*ên  veu» 
pas  aujourtthui^  Stha^n  -,  tu  n^ auras  pas  d€^ 
main  autre  choft  ^  &iute  mMtgeras'fi  tu  veux, 
La  faim  enruice  retnportoic  fur  le  iiegoâc.  Sa 
péoitence  eut  pôor  ençc  (iogulier  de  bannir  les 
Incoa^nodicâ  caqtiSes  par  jme  vie  trop  oon)- 
modei  '    '    '      '    .     ' 

11  oe  couchoic  d'ailleurs  ^ae.Hir  une  pail« 
iaflè  \  Ce  Içvoit  tQus  les  jours  avanç  quacceWa- 
fesdu  matin ,  même  en  Iiiver  s  Te  cfaauffbic  très 
laremenc ,  quelque  firoid  qu*il  fie  s  ne  forcoic 
pefque  jamais ,  &  faifoic  d'abondances  aumâ- 

lamiditation  nés.  11  avoir  pour  la  prière  un  attrait  fi  puif» 
faut  9  que  ,  nuilgré  la  froidure  U  plus  vive-,  il 
pafloit  à  l*£glife  fept  à  iiuic  heutes  à  dîfFérens 
cems/Ce  ne  fut  que  malgré  lui ,  &  par  les  or- 
dres de  ceux  à  qu'il  avoit  donné  fa  confiance , 
Que  trois  ou  quatre  ans  avant  Ta  .mort  il  con- 
Kntit  à  manger  de  la  viande  la  plus  commune, 
quelques-jours  de  chaque  femaine.  Il  étoit  logé 
^  vêtu  pauvrement ,  &  plus  il  $'appu>choic  de 
fa  fin ,  |>Ius  il  fe  dépouilloit  de  tout  &  de  lui- 
ipen^e. 

5es  aomânes.  ^  ^  rétabli  les  affaires  de  bien  des  familles, 
oui  auroient  péri  fans  les  fecours  qu'il  leurpro- 
curoit  :  il  a  fondé  pluficurs  écoles  à  lacampa- 
S°^  >  P^^^  riftruétion  de  la  jeunefie.  Ilfailbit 
apprendre  des  n^cicrs  à  des  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  qui  écoienc  fans  bien  ,  ildoonoic 
dies^ivres  à  ceux  qui  écoient  en  état  d'en  pro- 
fi^cer.  Lui  même  lifolt  affidûmcnc  r£cricÛFC 
(alnce  »  &  fans  d'autre  étude  que  la  méditatlot^ 
&  la  pratique  des  vérités  qu'elle  contient  il  en 
•  àvoit  acquis  rintelligence^ 

lettre  du  ç      jj  ^Ç^  ^[^  Je  concevoir  à  quel  parti  il  (c 

Kvrîct  ï7»4.  rangea  dans  l'affaire  de  la  Conftitution  Uni- 
gei^Sj,  Fouvoit-il  n'eue  pas  de  ces  perfonnes 
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:  dhmt-  toute  pkUifiii  un  firent  allarmées ,  cionc 
•  pa  rJe»ic  les  Evéqucs  oppofans  au  PapeXlémcot 
.Kl.  Xi  fut  gftfli  èc  ceux,,  doDt  M.  le  Cardinal 
deNôlNbllcs,  difoit  alprs  ,  quils  nont  point  MandemM 
-€^c  df.s\f^irJ9ur  &nuU  dans  V humil'uuiçn  4»  du  *î  f«vn< 
-duvu  lef  larmes  ,  comme  des  vi^imes  de  oéni-  *7i4« 
?tenci  &  de  charité.  Mais  la  fermeté  de  u  fotî 
tie  fut  point  élnaolée  dans  l'émotion  univer- 
Xeile  des  efpriçs  :  fe  tenant  intimement  lié  aux 
vérités  faintcs  qui  avoient  opéré  le  merveil- 
icttx  changement  de  fon  coeur ,  il  n'avoit  gar- 
^  de  tourner  à  tout  vent  de  doélrine.  La 
géuérofité  des  défenfeurs  de  la  doârine  de 
J  ËgUfe  >  attiroit  Tes  hommages ,  excitoit  (a 
foi  ,  &  1  obliaeoit  d'en  témoigner  fa  recoAH 
noi (lance  au  (ouverain  Maître  des  cœurs. 

Il  ayoit  alors  à  côté  de  lui  dans  fa  retraite 
un  de  ces  intrépides  Doâcurs ,  M.  l'Abbé  fii- 
.da)  ,  qui  du  vivant  de  Louis  XIV  mérita  par 
J'exil  U  récompcnle  des  ConfciTcurs  de  Jelusr 
Chrift  ,  &  qui  mourut  fainccment  fous  Tes 
fZQX  trois  ans  avant  lui.  Quelle  part  ne  prie* 
ji  pas  à  Ja  joie  univerfeile  que  caufa  dans  Jér 
juialem  la  publication  de  l'Appel  des  £vê* 
^uçs  ,  qui  lioit  l'afFaire  de  la  Bulle  au  Tribu? 
liai  de  l'Ëglife  i  Quelle  afBiélion  ne  conçut- 
il  point  du  mauvais  accommodement  de  1 710» 
^ui  ne  fît  qu'augmenter  les  dividons  de  I4 
France  ?  £n  enfant  de  V^glife  refpcâueuz  8ç 
tendre  il  fe  rcjouifToic  des  avantages  de  ù^ 
fainte  mère  ,  &  s'affligcoit  de  fes  pertes.  Il  en 
yjt  tomber  dans  les  pièges  de  la  féduélion  ; 
(néme  à  Ces  cotés  ,  de  ceux  qui  avoient  écéTes  I^P'de 
guides  :  mais  fans  foi  tir  lui:  même  de  la  rou»»  J^çû^'j^  ^3 
te  de  la  (implicite  chrétienne  ,  dont  il  les  tîtmion.  ^ 
yoypit  s'écartex;. 

r   îfC  x<l«,çie>li  Chauvjçaufte.febornoit|>a$    sonzéle. 
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à  gémir  &  à  Faire  une  fi  rude  pénitenee  pour 
les  P^oilf^  >  mais  'il  brûloir  d'une  fainre  ja- 
Ibuuepourla  beaurédeia  maifon  de  Dleo. 
Il  avoir  une  (î  grande  liorreur  des  désordres 
publies  ,  qu'il  fir  un  jour  préfenrer  un  Pla- 
cer au  Roi  ,  conrre  Tindécence  des  ajufte- 
mens  ;  &  l'immodefte  contenance  des  I>ames 
tlans  l'Eglife.  Comçie  un  Promoteur  de  la  dif- 
cjpline  &  des  moeurs  ,  il  écrivir  plufieursfois 
■à  M.  TArchevêque  de  Paris  ,  pour  lui  don* 
-oer  avis  des  irrégularités  qui  fe  commetcenc 
dans  les  Egiifes  &  dans  la  plupart  des  Pa- 
Toiflès.  Il  difoit  la  vérité  à  tout  le  monde  ), 
même  aux  grands,  avec  beaucoup  de  liberté. 
lï  étoit  même  auflî  auflére  pour  les  autres  > 
par  rapport  à  la  conduite  des  maurs  ,  que 
pour  Jui-mênie.  C'eft  ce  qu'il  faifoit  fentir 
louvent  à  ceux  qui  partageoient  avec  lui  les 
avantages  de  la  retraite  à  TlnfVitution,  fans 
<n  excepter  M.  le  Chancelier  de  Pont-Char- 
train. 

Après  vingt-huit  ans  de  folicude  &  de  pé* 
nitence ,  il  fut  artaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  &  qui  ne  dura  que  deux  jours  ,  à 
l'âge  de  80  ans  ,  le  5  Février  1715.  M.  le 
Marquis  de  la  Rivière  ^  compagnon  defare^ 
traite  pendant  deux  ans ,  &  fort  lié  avec  ce 
faint  Pénitent  ,  a  écrit  fa  vie  avec  l'efprit 
qu'on  lui  a  connu  i  mais  elle  n'a  jamaisété 
imprimée. 

'    Voyez  l'article  de  M.  Chauveau au  premier 
Volume  du  Supplément  de  Moréri  en  173  j. 

Pratique.  Apprenons  de  ce  pieux  Laïc  ^ 
qu  on  peut  rendre  à  l'Eglife  des  fervices  con- 
sidérables ,  fans  avoir  le  minillére  facré.  La 
foUicitude  pour  fes  intérêts  ,  &  l'application 
à  ce  qui  eft  de  la  gloire  de  Dieu  >  eu  dé  cous 
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ks  états.  On  peut  avoir  le  zcle  &  refprh  du 
Sacerdoce  )  fans  en  avoir  lecaraâére. 

PltiERB.  Daignez  ,  Seigneur  ,  multiplier  le 
nombre  des  Serviteurs  de  votre  Eglile  dans 
tous  les  Etats ,  puifque  vous  fçavez  dans  un 
laïque  même  former  un  cœur  facerdotaL 
Vous  en  avez  rendu  les  exemples  fréquens 
dès  la  nalflance  même  du  Chriftianifme. 

Voyez  le  i8c.  Chapitre  des  Adcsdes  Apô* 
très. 


.   M.    LE    F  E  V  R  E, 

Dofteur  de  Sorbonne. 

MONSIEUR   LE  Fevre  ,  Do(fleur  de  la  ■ 

Maifon  àc  Société    de    Sorboni:e  5    a  Mort  en  1715 
iburni  lui-même   de  quoi  tracer  au  Ledcur  ^^H  ^"w>* 
Une  belle  &  jufte  idée  de  Ton  caradlcrc.  11  cft 
inutile  de  le  prévenir.  Ce  célèbre    Dodleur  , 
qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  les  AfTemblées 
de  la  Faculté,  depuis  la  Bulle  &  l'affaire  de 
l'Appel ,    ayant  renouvelle   cet    Appel  ,   fut 
mandé  à  la  Police  ,  parce  que  Ton  nom  fe 
trouva  fur  la  première  des  Liftes  imprimées  rutlon^T^îa 
des  Réappellans.   ïl  y  comparut  le  1 3  Mars  PoUcc. 
1711   deirant  M.  de  Baudri ,  Commirfaire  de 
•la  Cour,  établi  pour  faire  fubir  l'interroga- 
toire aux  principaux  Réappellans. 

Les  aucftions  rouloicnt  fur  (ix  chefs  qu  on 
demanda  à  tous  ceux  qui  furent  interrogés  : 
I  **.  Eft-ce  votre  nom  qu'on  lit  dans  la  Lirte  l 
i*.  Eft-ce  de  votre  confentement  qu'il  y  a  été 
inis?  jo.En  quel  tems  avez-vous  ligné?  4**. Qui 
l'ous  la  préfentécà  figncr  ?  5».  Quels  font  les 
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qoct  dtcSc  l'Aâeti-ifi)  éti,<té^fé:ho^ '.  :  :> 

/  U  rSpoofe  à  ki.fMiviére .  ^(t^iM  ;4<^  t 

c^cfr  mon  hm».  A  ladr,  c'eft  iîc  i$iofVfiOiiiCfiifi»^ 

A  ia-fe^  j'ai' figUMia  peu  prés  djins  Iq 


tsmft  de  U  dai^de  L'Aâc«  A  U  40,  la^eli 

En-  défend  de  nonnncr  celai  qui  mVifféf 

TAde  à  figoor.  AiU  .jfe.:>'ai  iigiU  ^r  Mli«? 

▼na-maceoiideaclB  v^AtittDdj^^^inottg^geà 

la  Térké  condamna  par  la  Cooftitation  ,e  A 

^  opDtiméepar  IMccommoderaent  des  ^véqiics 

^ rend"  a^U""fiire  rcccToir.  Ala-itffr.  cnfio  1 

je  n*ai  point  faivi  la  choTe^  maiU'Aâeaété 

CBYoyé  fans  doute  i  quelqu'un  4çs  Bv^act 

Appellans. 

La  mal  de      Le  DoâKDf  ne  s*éreûdit  aae  fur  la  qaeftloa 

Balle.        qui   reeardoit  les  motifs  de  fon  renouvelle-^ 

nient  drAppcl.  11  ks  tira  de  la  Conftîtiitlofi» 

de  l'Accommodement  fak  entre  le  ptqs  grand 

«ombre  des  Evoques ,  &  de  la  Déclaratioit 

èa  Roi  9  depuis  laquelle  il  avoua  ou'il  avoit 

figné  i'Aâe  en  queftion.  »  La  Conuitution  ^ 

a»  dit-il ,  donne  atteinte  à  plufieuri  v&ités  très- 

ao  importantes  ,   &  bleife  le  dogme  catholif . 

M  que  Bc  la  Morale  chrétienne  ,  dans  Içs  points 

to  qui  regardent  la  nécefTité  9c  la  vertu  de  la  gf  ar 

9»  ce  de  J.  C  la  nécefSté  de  Tamour-de  Die«& 

.  «ft  pour  la  converfion  du  coeur  •  l'obligattoii 

«i  de  rapponer  à  Dieu  nos  avions,  la  dcfti» 

9>  nation  que  Dieu  a  faite  de  l'Ecriture-Sain* 

M  te  pour  être  lue  par  les  Fidèles  >  &  elleafr* 

*  i>  taque  les  droits  d|i  Roi  »  ^c.  » 

De  TAc-      to.  Sur  l'Accommodement  ,  il    répondait 

mmode-     »^  L'Accommodement  ne  pourroit  corriger  la 

^^'  »  Conftitution  >  quand  même  U  fet<nc.  boa 

M  dans  tout  ce  qu*il  concisnt  ,n'écai>f  .n|  con* 

a»  nu  ni  approuvé  dans  les  Eglifesétca^gésca* 
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ivll  eft  ctès-défeâoeHX  dans  la  totfie  >  IxzM 
a>  faic  en  fccrei  fans  AlTeinblée  canonk^iie  : 
MJi  introduit  une  forme  nooyelle  de  daa- 
»•  geseufe ,  de  recevoir  des  Décrets  fur  le  Do^ 
«srae^  la  Morale  &  la  Difcipiine  del'E^li* 
wle.  Dans  le  food  même  ,  il  obfcurcic  plu* 
a»fieurs  mérités  ,  en  afFoiblic  d'autres  ,  &  en 
»  attaque  plu(îeurs  :  il  n*eft  nullement  coiv- 
»  ferme  à  la  Conditucion  :  il  dépofe  contre 
»»  c\\c  :  enfin  on  n'y  trouve  point  cette  fincé* 
>»  rite  fi  néceifaire  ,  lord^u'il  s*agit  des  plus 
«  grandes  affaires  de  TEglife.  »» 

3  •.  Sur  la  Déclaration  du  Roi ,  il  dit  :  »  Je  .  ^ .  ^  ^^ 
3»  fuis  toujours  très-difpofé  à  obéir  au  Roi ,  r^qj^"^" 
»  ayant  été  élevé  dans  une  école  t  telle  mie  la 
»  Sorbonne  )  qui  a  toujours  veillé  à  ioute* 
»nir  les  droits  des  Souverains.  Mais  en  cette 
»  occafion  ,  ma  coufcicnce  m*a  obligé  de  ré- 
9*  clamer  en  la  manière  que  je  le  pouvois 
»» faite,  parrcequc  la  Déclaration  a  été  ob- 
»  tenue  fur  un  expofé  qui  n'cd  pas  fidèle. 
»  Si  on  avoîc  in(huit  Sa  Majeûé  toucbant 
»•  fes  droits  &  l'état  préfcnt  des  affaires  ,  elle 
wauroit  autrement  jugé  :  elle  n'auroit  pas 
«fuppofé  que  les  Evêques  de  France  font  en- 
«>tiéremcnt  d'accord  ,  ni  déclaré  de  nul  effet 
»  un  Appel  légitime  au  Concile  gcnéial,en 
»  matière  purement  fpiricuclle.  »  11  finit  ain- 
fi  :  M  Je  n'ai  été  folliciré  par  pcrfonnc  pour 
w  renouvcller  mon  Appel ,  &  je  n'ai  fait  que 
»  fuivre  les  moUvemens  de  mon  coeur  ,  mct- 
»>  tant  toute  ma  confiance  en  la  vertu  toute* 
»9  puiifante  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

Il  fut  du  nombre  des  57  Réappellans  les 
plus  diftingués  par  leur  fcicnce  &  leur  piété  , 
qui  fubirent  les  fix  Queflions  au  Tribunal 
du  Magiftrat  de  la  Police.  Tous  étoient  prit 
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ers  qite  Régaiùrs.  '.tes  ilotenc^nâics'  ne 

atenogacoi-  celèrent  que  fur  les  plaintes  au  en  £t  kNon»- 

"**  ce  eu  Pape  lui-même.  iiM^  le  Régent ,.  di-*' 

fiioc  qu'on  faifôic.cbCDpatoltre  cous  lesjburs 

Hz  perfonnes  devant  le  Ueufenant  do  foliccr 

OQur  leur  donner  imatléretà  dé<î]amer  «ootte 

le  Pape  &  la  Cottdimtiod.  Le  firîncecompric  ^ 

en  efFec  que  <c,  îa!éj(Qie  déjà  qu)e  ;iirop  »  &  que 

•  çè  moyen  nialloic  q«'à  mulûpiier  Ifstémot-. 

gnages  conlte  la  Butle  ^8c  à.  rendre  rAccooi* 

modement  plus  méprifabk.  11  ordonna  donc  à 

Mit  Bàudri  de  celTerles  interrogaroires. 

Mais  le  Cardinal  de  Biflî  ,  &  quelques  au«« 
très  Evêqucs  ,   prefférenc  le  !  Prince  de  févir 
coiitre  ceux  qui  ayolenc  été  interrogés  ,  on 
même  contre  tous  ceux  dont  les  noms  étoiene 
fur  la  Lifte.  Pour  cette  fois  ils  ne  purent  rien 
obtenir ,  $c  le  brait  courut  alors  qu'on   leur 
Idée    d'an^voit  répondu:  Que  faire  A  des  gens  qui  par^ 
^ppcllaoc.     lent  de  Vautre  vie^éi*  qui  ne  prétendent  rien  dans 
celU'CÏ  ?  Cette  première  tentative  devenue 
inutile^  on  revint  à  la  charge,  $c  dix  Réap« 
petlans  furent  alors  exilés,  fans que.ces Let- 
tres de  cachet  arrêrafTent  les  témoignages  ni 
deux  Liftes  des  Réappeilans  de  Provinces,  qui 
voulurent  imiter  Texemple  de  ceux  de  la  Ca-* 
pirale^  en   forte  que  le  nombre  de  tant  de 
défendeurs  de  l'ancienne  dodrine ,  qui  récla* 
moient  fi  haut,  fut  de  près  de  1500 perfon- 
nes. 
ïxil  du  Do-      Deux  mois  après  fa  comparutioubà  l'Hôtel 
^cur.  jjç  Police  ,  M.  le  Févre  reçut  fa  Lettre  de  ca- 

chet qui  rexiloit  à  Treguier  en  Bafle  Breta- 
gne ,  ou  s'étant  rendu ,  il  y  demeura  jufqu'à 
ta  mort.  Nous  avons  de  lui  une  rétradlation 
de  iafignacuredu  Formulaire  |lorfqu*ilctoit 
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encore  fort  jeune  ,  &  peu  inftruît  ;  il  s'ctt 
appliqué  depuis  trés-férieufement  à  i'exameti 
de  cette  fîgnature  ;  &  il  y  a  apporté  ces  deux 
difpofitions ,  i°.  d'un  profond  rcfpedt  pour 
l'autorité  qui  a  ordonné  la  foufcripcion  :!**• 
d*un  renoncement  (încére  aux  avantages  que 
l'amour  propre  défîre  ou  acquérir,  ou  confer- 
ver. 

(  J'ai  lû ,  dit-il,  les  principaux  Ouvrages  an- 
cîcns  &  nouveaux  fur  cette  matière  ,  &  en  par- 
ticulier ce  qui  s'eft  écrit  3c  plus  fort  contre  le 
Livre  de  Janfénius ,  8c  pour  fa  défcnfc.  J'ai 
examiné ,  pefé  les  objedions  &  les  réponfes 
fur  le  Livre  mén^e  de.  cet  Evêque  s  &  je  n'ai 
pu  me  pcrfuader  que  les  cinq  héréfics  fi  jufte- 
mcnt  condamnés  ,  fuffent  la  do<flrine  de  cet 
Ouvrage.  Delà  mon  afflidlion  d'avoir  con- 
damné l'innocent,  en  foufcrivant  le  fait  que  le 
Formulaire  contient.  Je  découvre  en  cela  plu- 
fîcurs  fautes ,  dont  je  dois  profondément  m'hu- 
milicr  :  i  *'.  contre  l'équité  naturelle ,  en  fouf-  Mal  de  h 
crivant  à  un  jugement  contcdé ,  dont  la  juilice  (îgnature  pu 
ne  m'étoit  pas  connue  :  lo.  contre  la  religion  ^f  ^  ^™pl< 
du  fetment,  dont  je  me  fuis  témérairement  f^/''''"'^*' 
fcrvi  ,  pour  attcfterquc  cinq  héréfics  font  dans 
un  Livre  que  je  n'avois  pas  feulement  ouvert  : 
}o.  contre  le  refpeél  dû  à  l'Eglife  &  à  la  vérité  , 
en  déclarait  à  la  face  de  l'Eglife  ,  que  je 
croiois  le  fait  de  Janfénius ,  dans  un  tems  oii  je 
n'avois  rien  de  ^xc  ni  d'arrêté  dans  l'efpric  fur 
ce  point.  J'ai  fur  cela  miférablemcnt  trompé 
l'Eglife  ,  quoique  je  n'en  euifc  pas  l'intention  , 
ni  même  la  pcnfée.  Mais  il  n'efV toujours  que 
trop  vrai  pour  mon  malheur ,  que  je  l'ai  trom- 
pée , cette  aimable  mcre des  Fidèles,  par  mon 
aélion ,  &  c'ell  ce  qui  m'aparticuliercmeataf» 
âigé  dans  ma  foufcriptipn.  ) 
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Sei  tdOcfeC*   '  ^^  ^''^  <lc  la  foufciiptloii  »  qo'jï  a  éauifi 
lira.  ado^enTuîce  >.OQt  tmçof^  rç4oublé  l'9m|çit]i|iQCL^ 

de  (on  cc^r.  Sur  qaoi  il  parle  ainfi  :  (  J'ai  con* 
fidéré ,  le  coeur  pénérré  4c  ttUlefle ,  qùe-ckpoisi 
k  Formulaire  »  c^ux;  qq}  par  iin  dooce  pnidén^ 
liéÇcoiçac  fur  le  fiu^%  w  qui  le  nioienc  par. 
kimi^ ,  oçt  ét^repr4(ei^^8  aaz  Pui(&iiipes&} 
aoirclidans  leurè(pric>  comme  étraûgemei^^ 
i&n^rairef  de  oe  vo.i|loir  p^  {oufcrin  ^, après 
«ne  le  monde  entier  l'a  voit  fait  ;  qu'en  q^a* 
âqnence  on  a  emplo/C  eontfeuz  la  rigaçar....» 
Qoe  fi  le  grand  nomqire  des,(bn(criptionsi  à  ùo« 
doit  cea  tdfl»s  effets  i  la  mienne  Jea^a  qcuic 
produit  en  pai:ti^:  ft  Wainfî  j'ai  aidié.  par  nn| 
fignatute  les  eneotnif  des  Maints  ^  diffiper  »  ea 
lâ  décriant  >  la  bonne  pdçt^r  de  Jefu^^Çfarift  } 
le)*al ,  ^ur  ainfi  dite ,  ratiâé  l'arrêt  deebii* 
damnation  déjà  prononcé ,  &  ceux  qne  l'o^  ^ 
Cootre  Port-  jproqoncés  depuis  »  contre  tant  de  per(bmies 
*oyal.  i»iinç  ^i^^  jj|jç  ^  tj^n^  4c  Vierges  dignes  de 

l'Epoux^,  Bc  t^nt  de  Mertueux  !^inim^%  dti 

Seigneur.  Voilà  le  pé^hé.  que  je  pleure,  aujou^*» 
-  '    d'huî ,  tel  qu'une  jifcufC^on  e^aâe  ^  de  lon- 

.  gttcs  réflexions  me  -l'ont  fiait  fei^tir *  j  ou  plutôt 
voilà  la  multitude  dç. péchés  i  que  je  .recon<* 
noisavec  douleur  disons  ma  foufcriptiop. 
,  Enfin  pour  réparer  ce  qu'il  y  a  dans  ces  fau- 
tes de  contraire  a  lajuftice^je  déclare,  dit- 
i^  ,  par  le  préfent  Aéte  quç  je  défapprouve 
ma  ibufcription  au  Formulaire ,  Se  que  je  la 
retrace  quant  à  l'attribution  d'héréfie  au  Li« 
yre  de  Janfénius  ,  4a ns  leauel  je  ne  Kois  rien  de 
contraîreàla  Domine  de  l'Eglife.  ) 
'  Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  tou( 
entier  un  Aâe  qui  exprime  fi  au  naturel  les 
inmieres  &  la  tçndre  piété  de  Ton  Auteur.  Ceux 
^tti  l'ont  connu  &  fréquenté  r$avcnc  combiei^ 


DoSeur  de  S^orhonne.  17; 

C*étoît-làKîfon<idcron  caradérc  ,q\ii  le  rcn- 
dolc  aknable  &  refpeâabie  à  tcHjt  le  monde 
dans  tous  les  écats. 

La  fanté  de  M.  le  Fevre  Ce  foutint  à  Tre-  EflFctde  foi 
.gtile;r  peiKi^mt  deux  aos  &  demi  ;  mais  elle  fe  e^^i* 
d^range^  s^pris  ce  tems ,  &  il  fut  attaqué  d'un 
^ftlune  convuldf ,  dont  les  accès  le  mcttoicac 
qn  grand  danger.  Ses  amis  de  Paris  atcribuéreac 
cett^  naaladie  à  Tair  du  pais ,  &  voulurent  agir 
à  la  Cour  pour  obtenir  fon  rappel  ,  ou  au 
JBMÀ9S  un  cbaugemenc  dfézll  qui  put  lui  être 
£iYorabl|:.  Ils  lui  demandèrent  pour  cela  une 
«onfttltatioi}  du  Médecin  de  Treguier  ,  oii 
fon  nom  fut  marqué.  Mais  ils  le  trouvèrent 
.i^égti>i2^|e ,  dès  qu*il  comprit  i'ufage  qu'oa 
voukMC  faire  de  cette  Confultation.  Nous 
avons  ià-de^Tus  deux  Lettres  de  lui  très-édi- 
fiantes  ,  dont  la  première  eft  du  15  Avril 
17x5.  • 

.  99  Je  ne  puis ,  (  dit-il  ]  confcntir  à  ce  que  nos  Son  efpti 
>>  amis  failent  aucune  démarcbe  ,  pour  obce-  de  facrificc. 
M  nir  mon  rappel.  J*ai  réfléchi  ^  fai  prié  fuc 
M  cette  affaire  ,  8ç  tout  me  connrme  dans  la 
M  ré&lution  de  refter  012  je  fuis.  . .  .  Permet- 
»  tez-moi.  d'employer  ici  les  paroles  du  grand 
9»  (aiut  Ignace.  (  Dieu  à  voulu  que  les  lenti* 
»3  mens  de^  faims  nous  fuifent  tranfmis  9 
M  pour  en  exciter  de  femblables  dans  les  pé-i- 
fscbeors ,  tel  que  je  fu^s ,  )  Jeffai  ce  qidm'eft 
»  avantageux  y  &  je  vous  fupplie.  dé  n'y  point 
09  meure  aobjlacle.  Sil.  ne  pla^t  point  à  Dieu 
93  de  me  rendre  la  fanté ,  à  quoi  bon  aller  trai- 
x>.  ner  à  Paris  quelques  foibles  reOes  d'une*  vie 
93  languiffante  &  inutile  ?  C  e(l  ici  le  lieu  que 
99  le  Seigneur  a  marqué  pqpr  immoler  la  viai- 
99  me.  33 

Quand  il  écrivit  cçttc  tcttre ,  ij  fojctoit  d!u» 
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ne  mal^e  donc  il  purle  ainfî  dtAs  une  Cti 
coude  Lettre  du  7  MaL  »  Je  commence  à  peine 
a»  à  me  remettre  de  deax  accès  d'afthme  »  donc 
a»  le  dernier  m*a  lois  pendant  plafienrs  jours 
»  entre  la  vie  9l  la  mon  :  je  fns  confené*.** 
M  je  reçus  notre  Seigneur....  &  je  me  ctoyob 
«»  prêt  de  toacher  au  terme  d^uté ,  8r  dejpré- 
99  tenter  mon  Appel  &  mon.  Réappel  au  Trt-^ 
*w  bnnal  de  Jems-Chrift ,  pour  y  trouret  mi-  . 
^.Cfricorde.  »  Cette  Lettre  cft  nne  téponfeà 
-un  ami  de  Paris ,  oui  l'avoit  preffé  de  noatcav 
de  confencir  aux  démarches  qu'on  vonloitfii»- 
ire  pour  obtenir  fon  rappel.  Ilavotoeqùecenis 
nouvelle  l'a  pénétré  de  douleur ,  &  qu'on  s*eà 
eftapperçu  en  le  trouvant  plus  mal  qu'à  Tor-^ 
-dlnaire.  Il  explique  enfuite  les  raiions  qui 
rempichenc  de  donner  le  confencemenc  qu'on 
Jtti  demande. 

Set  raifons      «>  C'eft  lo.(dît-il)  Tcxcmple  dctant  de  Saints 
^^aùxM».    3,  envoyés  autrefois  en  éiil.  Je  n'en  àt  remar- 

-  -  «»  que  aucun  qui  ait  agi  pour  (on  rappel  :  au* 
-«cunn'a  foUicité  un  éxil  plus  doux  ,  quoique 
MphifieurseufTcnt  des  infirmités:  1^.  la  crainte 
93  que  le  témoignage  de  la  vérité  ne  perde  de 
M  (on  poids  ,  en  obtenant  de  la  Cour  ces  miti* 
M  gâtions  :  5  fi.  l'avantage  que  les  adverfaires 
99  en  peuvent  tirer  ,  en  faifant  compter  ces 
99  grâces  pour  beaucoup.  » 

Mais  comme  ces  raifons  ne  font  pas  ab(b« 
iument  fan^  réplique  ,  M;  le  Fevre  a  (bîn 
d'ajouter  :  "»  Je  ne  pfétens  pas  que  ce  foie  une 
»  régie  de  s'en  tenir  toujours  au  premier  éxil. 
te  On  peut  avoir  de  jufles  raifons  d'en  vouloir 
9»  changer^  &  les  llluftres  amis  exilés  »  qui  onc 
99  confènti  à  let|Éf  tranflation  ,  n'ont  rien 
9»  perdu  du*mérire  de  leurs  (oufFrances  ,  ni  ter^ 
M  ni  l'éclat  de  notre  caufe.  Tout  ce  que  je 
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«  veux  couclure  des  remarques  que  je  viens 
M  de  faire  ,  c  eft  qu'il  y  a  de  forces  raifous 
»  pour  demeurer  ou  l'on  a  été  placé  d*abord  , 
M  &  que  je  puis  regarder  comme  un  mouve- 
a>menc  de  Dieu ,  que  je  fuis  obligé  de  fuivre  , 
urimpreflion  très- forte  &  très  perfévérantc 
»  qui  me  porte  à  refter.  »d 

il  vient  aptes  Jccla  à  des  raifons  particu- 
lières. 11  ne  lui  parolt  pas  clair  que  la  mala-  . 
die  foie  cauféc  par  l'air  du  pais  ou  il  croit 
avoir  des  preuves  certaines  que  Dieu  veut  qu'il 
y  demeure.  ^  Je  puis  bien  compter  au  nombre 
w  de  ces  marques  ,  (dit-il)  les  bontés  du  Pré- 
»  lat  (  M.  de  Kervillio  )  qui  tous  les  jours  de- 
»  viennent  plus  grandes;  l'amitié  &  Tattache- 
»  chement  même  de  plufieurs  perfonnes  de 
»  bien ,  &c.  Mais  j'inhfte  particulièrement  fur 
»  rimpreffion  force  &  pcrléverantcque  je  fcns 
»  pour  demeurer  ou  je  fuis ,  impreffion  que 

90  vous  jugez  oui  vient  de  Dieu &  fur 

»  rim^^oflibilité  ou  je  fuis  d'entreprendre  ua 
f>  voyage.  » 

Il  ajoute  plus  bas  :  «  Jugez  de  la  foiblcf- 
»  fc  012  je  fuis  après  cinq  faignées  en  trois  fe- 
»  maines.  Je  fuis  obligé  d'être  à  genoux  en 
»  vous  écrivant ,  ne  pouvant  me  pancher  en 
»  avant,  fans  renouvcller  mes  douleurs.  »  11  5*  mort.; 
ajoute  en  finiHant  que  fa  fauté  écoit  un  peu 
meilleure.  Mais  on  apprit  à  la  fin  de  luin  qu'il 
avoir  confommé  fon  facrifîce  le  14  Juin  ,  par 
une  fièvre  maligne  qui  l'avoit  emporté  en  cinq 
jours  de  tems.  On  lui  fie  de  grands  honneurs  à 
fon  ointerrement ,  auquel  alliftérenc  M.  l'Eve- 
que  ,  fon  Chapitre  >  fes  Curés  ,  &  générale- 
ment toute  la  Ville,  en  témoignant  com- 
bien ils  étoient  fenfiblcs  à  la  perte  de  ce  Doc- 
teur ,  qui  joignoit  une  profonde  fciencc  à 


anegr^depiéi;é.Il  laj0a  ^ns  le  pdb^dtlnP'-: 
putatiofi  d'un  Ciim  Prêtre.  '■"?.'■'■.  ':''>! 

t  iS^i*^      ^^^"  ^^  ott'cttécriyoir  en  Septembis  17^4» 

*     legrand  Colbert  EvéquedeMompeilieràm     * 
ami  M.  de  K^Ulio  £v£que  de  TtegnIecU    . 
»  Je  (cal  y  MonTeignear  »  que  vonsitmk:   . 
*    »  bonhear  d'avoir  dgn$  votre  Ville  £pî(cofi«Ie   '■ . 
»  un  Illaftre  bàïi  (  M .  le  Fevre ,  )  q^ift  j«  \^  * .  ' 
,  9»  coDDois  que  par  répacadi.pii,  mais  donc  jeicft.  '•' 
a»  peâeinfioimepc  lés  luiBieces  &  la  vertà  :  mi  ':  v 
M  on  dit  que  les  qualités  de  refpsit  Uistgffm,  ' 
«font  en  lui  dans  uft  dégr^  égaJ^BieAC  émi-  : 
M  nenc.  C'eft  le  témoignage  que  m'en  rtiidfinii- 
M  vent  un  de  Qies  Eliocâfains,  qiiî,â;ctt  le 
9»  bonheur  de  vivre  avec  lui  en  SorlwHMic.^ 
»  donc  il  étoit  Prieur  ,  &  il  ne  m*en  F%rW  V^  ' 
»  mais  ,  qu  il  ne  me  fafle  regretter  de  96  l'a- 
»  voir  pas  connu.  Je  fçai ,  MonféigneaiC  j  lot 
»  témoignages  d*amicié  &  d*eftime  que  itmu 
»  lui  donnez;  &  vous  ne  dérapprouvernb  pM^  j^ 
»  ce  quç  j'efpere ,  que  )e  vo^s  en  téo^oi^ki  àVI 
M  reconnoiftance.  »  n 

Voyez  THiftoire  de  la  Conftitutipn  qva<» 
triéme  Partie  ,  quatrième  Seâion  $.  XXXyii. 
P^gc  3  77i  &c*  &  Recueil  des  Lettres  de  Cadkc 
page  59  &  <?i. 

Pratique.  Pourvu  que  Dieu  foit  glorifié^ 
il  nlmporte  comment  ni  combien  il  nous 
en  coûte. pe  n*eft  pas  à  une  vi^ime  de  choi£c 
de  quelle  manière  elle  doit  honorer  foa 
i)leu«  Sa  gloire  conflfte  à  être  confoœmée 
pour  la  gloire  de  celui  qui  Ta  fait  ce  qu'elle 
eft  y  dans  Tordre  de  la  nature  &  dans  celui  de  la 
grâce. 

Prière.  Faites  ,  Seigneur ,  que  ma  yîe  foit 
un  facrifice  continuel  d*amour  pour  vous  ,  & 
c]ue  je  l'emploie  &  la  confume  coûte  entière 
à  votre  fervice. 
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M  BRETONNET^ 
fiénédiAin  de  S.Maur. 


I  Guillaume  Bretonnet,  Prétrç  ,  Morten  iTiy 
i^didin  de  la  Congrégation  de  faint  le  14  Décem- 
Xoit  Prieur  de  faint  Jean  de  Laon  bec, 
«  lorfque  M.  de  faint  Albin ,  (  fils 
e  M.  Duc  d'Orléans ,  depuis  Arche* 
s  Cambrai  )  y  publia  fon  Mande* 
icceptation  de  la  Bulle ,  &  l'envoya 
ymunautés  de  fon  Diocèfe.  OomBre- 
tfotefta  concre  ce    Mandement  à   la 
^  Communauté ,  par  un  Adle  Capi- 
cju'il  notifia  au  jeune  Prélat.  En  con-     ^^  ^"'"' 
'  il  fut  exilé  au  Mont  Saint- Michel, 
ya  le  tribut  d'une  colique  dont  il  eue 
la  peine  à  revenir. 

n  après,  en  Septembre  1713  ,  ilfjt 
{  au  Bec  en  Normandie    par  Lettre 
et  ;  6:  il  ne  pût  s*y  rendre  que  deux 
près  ,  parce  que  la  maladie  l'arrêta  en 
.    Apres  deux  ans  de  féjour  au  Bec  , 
oii  11  paroi  (Toit  afTez  bien  rétabli ,  la  colique 
le  reprit  le  4  Décembre  ,  &  il  en  mourut  le 
14.  1715  ,  après  avoir  foufFert  de  très-gran- 
des douleurs  avec  une  patience  très-édi fiante. 
Avant  que  de  recevoir  le  Saint  Viatique  le 
13  au  marin  ,  il  dit  : 

M  Je  déclare  en  préfcnce  de  la  Communau-     Sa  profef- 
»  té,  que  je  veux  mourir  dans  le  feindel'E-  ^^oadefoi. 
»  glife  Catholique  ,  dont  j'ai  toujours  fuivi 
»  la  Dodrine  j  mais  à  l'égard  de  la  Confti- 
»  tution ,  loin  de  la  regarder  comme  l'ouvra* 


12. 


i8o  Dom  Sretonnet 

a>  gc  de  TEglifc ,  je  fuis  pcrfuad^  que  cTcft 
M  une  très-mauvaife  pièce  ^  inventée  par  (es 
39  ennemis  ,  cachés  fous  le  nom  de  Tes  enfans , 
M  pour  rcnverfcr  la  Religion  de  Jefus-Chrift 
MJufques  dans  Tes  fondemens  j  s'il  écoic  polC- 
»ble.  M 

Après  avoir  reçu  le  (aint  Viatique ,  il  s'ex- 
pliqua fur  la  fignaturc  pure  &  (impie  du  For- 
mulaire ,  &  dit  :  33  Ceft  un  grand  mal  que 
93  cette  (îgnature  foit  introduite  dans  TEglifc 
>3  &  dans  la  Congrégation.  J'ai  eu  le  mal- 
93  heur  de  fjener  ce  Formulaire  au  jour  de 
33  ma  proFefnon  ,  fans  connoitre  le  mal  que 
33  je  faifois  :  j'en  ai  dcniandé  pardon  à  Dieu  j 
33  &  je  le  demande  encore  s  mais  les  Supé- 
33  rieurs  qui  ordonnent  ou  exigent  cette  fi- 
33  gpature ,  fe  rendent  bien  coupables  devant 
33  Dieu.  « 

Avant  que  de  recevoir  TExtrême-Oné^bion , 
il  voulut  encore  déclarer  fes  fentimens  fur  la 
ConillcucioD  &  fur  le  Formulaire  ;  mais  le 
Prieur  lui  ayant  repréfcuté  qu'ils  étoient  af- 
fez  connus,  il  répondit:  »  Mon  intention  eft 
33  que  le  Public  foit  informé  que  j'y  pcrfiftc 
33  jufqu'à  la  mort,  ce  Elle  arriva  le  lendemaia 
14  Décembre  1715. 
i.Tiiij.  I.  Pratique.  Un  défenfeur  de  la  vérité  mis 
à  l'épreuve  ,  dit  avec  l'Apôtre  ;  n  Ceft  ce 
33  qui  m'a  attiré  les  maux  que  je  foufFre  ,  mais 
»  je  n'en  rougis  point.  Je  fçai  qui  eft  celui  à 
33qui  je  me  luis  confié  ,  &  je  fuis  perfuadé 
30  qu'il  eft  affez  puifTant  pour  me  garder  mon 
33  dépôt  jufqu'à  ce  grand  jour  n  de  l'éternité.  33 

Prière.  Donnez-nous ,  Seigneur ,  une  vi- 
ve foi  de  votre  grandeur  &  de  votre  toute- 

uiflance  >  pour  foutcnir  notre  foiblcfle  dans 
es  plus  violentes  traverfes.  Car  nous  pou- 
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BenidiSin  de  S.  Maur.  iSi' 

YonstjoilF  pat  votre  grâce  qui   nous  fortifie. 
Voyez  rHiftoire  de  la  Conftitution  ,  4«. 
Partie,  Scâion  5e.  $.  XLVIII.p.  489. 


M.  BR  UN  EAU, 

Chanoine  honoraire» 

MONSIEUR  Bruneau  ,  Chatioînc hono«  " 

rairc  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Orléans  ,  ^^"^^iJ,^'^ 
étant  tombé  dangereufement  malade  au  com-  ^^ 
jpcnccmcnt  de  Mars  17x6  ,  fit  demander  au 
Chapitre  les  derniers  Sacrcmcns.  On  tint  fur 
cela  Une  Affcmblée  Capitulairc  ,  compoféeda 
Doyen  ,  d'un  petit  nombre  de  Chanoines  dé- 
voués à  l'Evêque  ,  M.  Fleuriau  ,  &  des  deux 
qui  s*étoieut  oppofés  à  la  Conclufion  du  mois 
de  Février  précédent  pour  l'acceptation  de  la 
Bulle  Unîgenitus, 

Malgré  les  rcpréfcntations  &  les  inftances  , 

de  ces  deux,  l'An'emblée  députa  un  Cbanoi-  ,J^^l 
ne ,  pour  aller  (îgnifier  au  malade  ,  qui  étoit 
Apfellant  de  la  'Bulle  ,  que  le  Chapitre  ne 
lui  donneroit  point  les  Sacremens,  à  moins 
u*il  ne  reçut  la  Conditution.  Le  malade  in* 
igné  de  la  propofition  ,  répondit  :  33  J'ai 
défait,  M.  toutes  mes  réflexions  au  fujet  de 
93  la  Bulle,  &  je  me  croirois  damné  ,  Ç\  je 
»  la  recevois.  >> 

Le   Chapitre   informé   de   cette  réponfe  ,^ 
perfiftajans  fon  refus.  M.  l'Evêque  averti  de 
ce  qui  fe  pafToit  ,  alla  voir  le  malade  pour 
rcxnorterà  recevoir  la  Bulle ,  &  fe  procurer 
par-là  les  Sacremens.  Mais  il  n'y  gagna  rieoj 


l 
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&iin'eot  pasJ^ucre  tépon&quccefflBqiixa^' 
voit  écd  faite  au  Chanoine  député.  Snr  qooi 
le  Prélat  die  en  foctant  :  Pmfqiu  U  maladt  eji 
fchiSi^.5'*^"''^j  ^^ns  fin  péché,  on  le  laifera  mourir 
^  jaas  Sacrtmtns.  C  eu  ai  nu  quil  n  arrive  qac 
trop  fouvenc ,  que  les  membres  le  plus  fain- 
temenc  &  le  plus  étroitement  unis  à  rEglile  , 
font  régardés  &  traités  comme  indignes  d'y 
être  ,  ou  comme  en  étant  déjà  féparés.  Mais 
le  jude  vit  de  la  foi  de  Dieu ,  &  non  pas 
de  l'opinion  des  hommes  ,  Prop.  97. 
•  Le  pieux  malade  mourut  le  -Samedi  $  Mars , 
&  la  cérémonie  de  fon  enterrement  (e  fie  le 
le  lendemain  Dîmanc)ie  après  Vêpres.  Il  y 
eut  un  grand  concours  de  peuple  8c  de  per* 
Tonnes  de  didiné^ion  à  la  Catnédrale  ,  pour 
dffiderau  Convoi  ;  mais  ce  fat  pour  cette 
muhicude  un  grand  fujet  de  fcandale  de  voir 
fortir  TEvéque  ,  qui  avoir  aflîfté  à  Vêpres, 
fuiyi  du  Doyen  &  des  Chanoines  qui  lui  é^ 
toient  les  plus  attachés',  lorfqu'on  alloit  corn* 
mencer  l'Office  des  Morts  ,  &  on  en  mnrmni- 
tst  tout  haut.  Tandis  que  l'Evcquc  fortit  dix 
chœur  ,  les  Chanoines  exclus  par  Lettres  de 
cachet,  lorfqu'ily  afllftoit^  y  entrèrent  par 
une  autre  porte,  &  on  Ht  au  défunt  cous  les 
honneurs  accoutumes  ,  au  milieu  des  témoi- 
gnages avantageux  que  le  peuple  rendoit  à  Ùl 
piété. 

Pratique.  Quiconque  fait  lesminiftércs 
&  les  démarches  ,  aufqueiies  Ihumiliation  8c 
les 'Vexations  font  attachées  ,  doit  bien  crain- 
dre que  ce  ne  foit  l'oî^ucil  &  l'amour  propre, 
qui  le  portent  à  défirer  ceux  qui  (ont  accom- 
pagnés d'honneur  &  d'avantages  temporels. 
Rien  de  plus  oppofé  à  refprit  du  Sacerdoce 
dans  un  Prêtre  ,  &  de  plus  contraire  à  celui 


Chanoint  honoraire.  xty, 

du  Cluiftii^pi)c/(Ua3ua,^agiftrtt^  daai^ 
un  Ëiotnn&e  en  pUce.         .  •-        . 

..  P&i^MMU.YiMisnous  ifaixes,  Seigneur,  co'n- 
noitrp  nos  devoirs:  donnez  nous  un  cœur  de 
iue  volonté  courageufe  pouc  les  accomplir* 


■  '..m:;b  runet, 

•    Banqirier   en   Cour  de  Rome. 

ATI  mois  de  Juillet  lyitf ,  on  écrivoit  de  — — . 
roiciers  ,  Capitale  du  Poitou  ,  cette  Hif-      Mort    eo 
toirc-ci  ;tout-à-fait  édifiante.  Un  Banquier  en  '7itfcnJttil- 
Cour  deRome,  nommé  M.  Brunet  âgéde  8j 
aas,  fore  connu  &  fore  é(limé  dans  le  pais ^ 
étant  tombé  malade  ,  envoya  prier  le  Curé  de 
fa  Paroiffe  de  lui  administrer  les  Saçrcmens. 
Le  Vicaire  vint  les  lui  apporter  à  la  dérobée 

{>endaQt*ia  nuit ,  l'Evéque  M.  de  la  Poipe.&' 
c  Curé  étant  réfolus  de  lui  refufer  ,  à  moins 
qu'il  ne  déclarât  qu'il  étoit  fournis  à  la  Conf- 
tittttion.  Cet  homme  étoit  fort  connu  dans 
cette  Ville  Epifcopale  ,  pour  être  fort  oppofé 
à  la  BuLle.  Le  Curé  ayant  appris  qu'on  lui  avolt 
fait  recevoir  les  Sacremcns  ,  fans  rien  exiger 
de  lui ,  tempêta  fort  ,  gronda  fon  Vicaire , 
mais  il  n'étoit  plus  tems. 
"  Cependant  le  malade  étoit  tombé  dans 
une  efpécede  paralifie  ,  cauféepar  fon  grand 
âge  ,  &  ne  remuoit  plus  d'un  fauteuil  depuis 
crois  mois.  Croyant  fa  fin  proche  ,  il  fit  de 
nouveau  appeller  fon  Curé',  qui  refufa  de 
radminidrer ,  à  moins  qu'il  ne  déclarât  qu'il 
étoit  fournis  à  la  Bulle ,  ce  qu'il  n'avoit  garde 


i^4     ,  M.Brunet.         '       .   ,.     \ 

de  faht;  Lc' Vîcsdrc^  n  ofa  plus  îtfî  portfei;  fcs 
Sacremens  cp  fecretip 
Fbîdamala-  -  l^  malade  ayant' cffuyé  plofîcurs  iltcrca- 
àons  à  ce  fu|ét ,  <îit  avec  quelque  émodoo  a 
ion  Curé  :  Ae  ^/Vn  ,  Monfieur  ,  vous  ne  U  vou- 
lez-donc  pas  ?  D'un  y  fuppléera.  Il  appelle 
deux  de  Tes  fils  ,  leur  dit  de  le  prendre  par  def- 
fous  les  bras ,  &  de  le  fouten^r  ,  &  qu'il  veut 
aller  à  l'Eglife  recevoir  fou  Sauveur.  .Les  fils 
croient  qu'il  eft  en  délire  ,  fçachanc  qu'il 
B*a  pas  bran  lé.  depuis  xrois  moh.  .Cependant  ils 
Taidenc  :  le  malade  va  à  l'Eglife  :  communie 
_  6c  revient  feul ,  fans  appui ,  &  Te  pone  main- 
tenant à  merveille,  ajoute  la  Lettre,  le  feit 
cft  certain. 

Pratique.  Quand  les  moyens  humains 
manquent ,  c'efl:  alors  que  Dieu  fait  voir  fa 
puiiTance.  Jefus-Chrift  ne  fait  des  Miracles 
qu'après  en  avoir  fait  voir  la  nécedité  ,  pour 
iious  apprendre  à  n'en  défirer  &  à  n*en  deman^ 
dcr  jamais  fans  necedîté.  Eh  î  qui  peut  avoir 
la  confiance  d'en  demander  ,  fi  (a  parfaite  û^ 
délité  envers  Dieu  ne  lui  répond  en  quelque 
façon  du  fuccès  de  fa  prière 
\  Prière.  Le  Miracle ,  Seigneur ,  que  je  vous 
demande  c'cft  »  d'ouvrir  mon  cœur  à  votre 
aa  loi  &  à  vos  pféccptes ,  de  me  donner  la  paix , 
»3  d'exaucer  mes  prières ,  de  vous  reconcilier 
93  avec  moi ,  &  de  ne  me  point  abandonner 
93  dans  le  tems  mauvais,   x.  Mach.  i.  4.  5. 
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M.    COMPAGNON, 

>   *  Curé  de  Nuillé. 
^E  céWbrc  Curé  d*unc  Paroifle  du  Dio* 


,  V-i  cèfc  d'Angers  fait  n'aître   Toccafion  de  Mortcn  i7i<f 
donner  en  peu  de  mots  une  idée  de  ce  Dio-  u^c  du  Dio- 
ccfc.  Il  a  été    gouverné    pendant   quarante  cèCe  d'Angers 
quatre  ans  dans  le  HéclepaiTé  par  M.  Henri 
Arnauld,  frète  du  célèbre  Dodleur  de  ce  nom. 
Durant  ce  long  Epifcopat  ce  faint  Evéque  y 
fit  des   biens  infinis  ,  fans  erre  jamais  forti 
de  fon  Diocè(è  ,  par  une  réfîdencc  perfévé- 
rante.  Il  y  mourut  en  i6^z  dans  fa  <^6  année , 

Îdein  de  jours  en  toutes  manières.  Il  eut  pour 
ucceffear  M,  le  Pelletier,  &  à  celui-ci  fuc- 
cedaM.  Poncet  de  la  Rivière,  remplacé  par 
fA.  de  Yaugiraad  ,  qui  gouverne  aujour- 
d'hui. 

Mfc  le  Pelletier  y  introduifit  les  Sulpîcicns,  en  Des  Sulpî- 
leur  donnant  fon  Séminaire.  On  fçaiten  gêné-  "c^^s* 
rai  leurs  préventions  en  faveur  des  opinions 
ultramontaines.  Mais  il  femble  qu'il  cft  fpé- 
cialement  refcrvé  à  ceux  d'Angers  de  les  por- 
ter à  un  degré  peu  commun.  En  fait  de  dog- 
me Se  de  morale  ils  affeélent  d'être  les  rivaux 
des  Jéfuites  ,  &  fe  lient  avec  eux  par  une 
commune  confédération  en  faveur  de  l'igno- 
rance &  de  la  foumifliion  aveugle.  Ils  ont  mê- 
me un  plus  grand  afcendant  que  ces  Révé- 
rends Pères  fur  leurs  difciples  pour  les  tenir 
dans  une  dépendance  fervile.  Certain  air  de 
dévotion  donne  un  grand  relief  à  leur  dodlri- 
ne  indulgente  pour  les  pécheurs  ,  Se  implaca* 


%%€  M.  Compagnon 

ble  contre  ce  qu'ils  traitent  de  JaDrenitme. 
On  a  vu  (lêpuis  peu  2*ann^s'  Tétiange  effet 
de  ces  dJ(pofiBl(>&s.  Ces  MeffieufSiont  eof^agé 
M.  ^c  Vaagiraàd ,  dont  ils  ont  la  coiffiance  , 
à  adopter  pour;  inftruire   les   fidèles  de  Ton 
Diocèfe»  un.préteodu'ettcait  da  Catecbîfme 
Voyez  les  €  ^^  Montpellier  ,  que  feu  M.  de  Charanci 
Ixrues  à  U,  £yél]ue  de    Montpeltler  n^avoit   pas  eu   le 
a*Angcr$    en  crédit  de  faire  pafler ,  tant  les  altérations  de 
'7^**  la  faine  Doctrine  étoient  énormes  &  multi- 

pliées. M.  de  Villeneuve  fon  fuccelleur  n'a  pas 
voulu  Tautorifer  s  mais  M.  de  Vaugirauden^ 
courage  par  (îonconfcil  ordinaire  n'a  pa^^craiat 
^'encourir .  rindigiution   publique , par  .cette 
Àibpûon  lH>nteu(e.  Qu'on  joigne  cenouveaq. 
Catéckifme   avec  les  Conférences  d'Anger$ 
doanécs  depuis  peu ,  &  tant  exaltées  par  le  Je- 
faite  journalifle  de  Trévoux  ,  &  l'on  aura 
preuve  completce  d*un  corps  de  Doârine  jiour 
velle ,   toute  differx^njte  de  celle  de  i'Eglifc . 
--Caraûére      M.  le  Curé  de  Nuillé  eût  le  b^phe^r  d'à-" 
d'un  faint  Pa-  prendre  en  de  meilleurs  tems  la   fcience.£clé^ 
^**'*  fiaflique.  Ce  fur  fous  M.  Henri  Arnaud  «  qui 

n*ouvroic  que  des  fources  pures  ,  qu'il  puiC|L 
les  eaux  d*une  doélriue  falutaire.  Nourri  du 
lait  de  l'Ecriture  Sainte  &  du  fuc  des  Pères  de 
TEglife  ,  il  devint  un  Prêtre  d'une  conduite 
irreprocbable&  dune  piété  reconnue,  llpor- 
toit  la  modcHiie  peinte  fur  le  vifage ,  ^  fa  feu« 
le  vue  étoit  capable  d'édifier.  Pendant  trçnie- 
deux  ans  qu'il  gouverna  fa  ParoilTe ,  il  s'ap- 
pliqua fans  relâche  à  la  conduite  des  âmes  6c 
a  l'inflrudion  des  fidèles.  La  vive  imprefiion 
de  fon  émincnte  vertu  attiroit  des  Paroiiles 
du  voifinage  une  foule  de  gens  fur  la  fienne  , 
foit  pour  aififlcr  à  fes  difcoucs  ,  foit  pouc 
prendre  fes  coufeiis. 


•Curé  diNidHé.  %%y 

Il  écoltaa  milieu  de  ces  fàintes  occupa-  FaaKqu'U 
doQ^^lorfquc  b  Conftitunonfiirvint.  Avant "'^P*'** 
^ue  d'avoir  lu  ni  la  Bulle  ni  les  Explica- 
tions ,  à  la  feule  Icâure  des.Propoiùions  coi>* 
damnées  >  il  fe  proftcrna  devant  Dieu  ,  &  pro- 
tefta  en  fa  préience  qu'il  fouffriroit  plutôt  la 
tnor&^^de  foufcrire  à  cette  condamnation. 
h^s  I^Hicatioos  des  40  Evéques  en  17 14 
lui  firenHiéanmoins  illufîon  :  il  publia^quoi* 
(]u'avec  peine  TOrdonnance  de  l'Evcque.  Dc- 

5>uis  ce  tcms  ,  ayant  pefé  attentivement  les 
uites  de  cette  faufle  démarche  ,  il.fe  récrada 
par  une  lettre  à  M.  d'Angers  le  19  Décembre 
1716. 

M  Le  remord  de  ma  confcience  s'eft  telle- 
99  ment  augmenté  ,  dit-il  à  M.  Poncet  de  la 
»  Rivière ,  elle  me  reproche  (i  vivement  que 
9»  je  me  fuis  rendu  participant  de  Tinjudice 
M  qu'on  fait  à  rAuteur,du  fcandalc  qu'on  don« 
a> ne  aux  Fidèles,  de  l'altératioo  qu'en  peu- 
at  vent  (buffrit  la  foi  ,  la  religion  &  la  piété  ; 
a»  de  l'avantage  qu'en  peuvent  tiret  les  Héré* 
a»  tiques  ,  &  généralement  de  tous  les  maux 
9>qui  çn  peuvent  arriver  à  TEglife  &  à  l'E- 
9»  tat  ;  Se  je  me  fens  û  troublé  &  û  agité  de 
a»  de  ces  reproches  ,  que  je  ne  puis  plus  me 
a>difpenfer  de  réparer  la  faute  que  je  crois  a- 
a9Voir  faite.  C'elb  pour  cela  ,  M.  que  prof- 
ao  temé  réellement  devant  Dieu  ,  &  en  cfpric 
99  devant  toute  TEglife ,  je  demande  très-humr 
a>blement  pardon  de  tout  ce  que  je  peusétrc 
a»  coupable  en  cette  occafîon  ,  &  déclare  à  V. 
"aa  G.  que  je  retrace  &  défavoue  la  pubiica* 
a»  tion  que  j'ai  faite  de  la  Conditurion  Uni" 
93genuuSy  même  avant  les  explications  don- 
a9  nées  par  les  Evéques  ,  telles  qu'elles  font  ,  Se 
M  celles  qu'çUe^  poaicoieat  être  dans  la  fuite... 
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:  uécreccon-      Il  cnvoya  des  copies  de  fa  Lettre  à  diverfes 

(te  lui.  .  perfonnes,  &  far-coot  à  M.  le  Cardinal  de 
Noailies.  Elle  fe  trouva  bien-tôt  imprimée  : 
ce  qui  irrita  M.  TEvêquc  d'Angers.  Pour  pré- 
.venir  VcSct  d'un  tel  exemple,  fur  lefpritdcs 
autres  ii^urés ,  l'Officialité  agit  contre  le  Ciiré 
de  Nuillé  fur  la  plainte  du  PromoceMr*  In- 
formation en  conféquence  8c  Décret  J^it-ouï 
lâché  concre  leCuré.Quoiqu'éloign^'de  douze 
lieues  d'Angers,  il  s'y  tranfporta  pour  fubir 
le  Dimanche  i8  février  1717  un  interroga* 
toirc  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  mi^ 
di ,  &  depuis  deux  heures  jufqu  à  fepc  heures 
du  foir. 

II  CD  appelle.  .  Il  comprit  que  malgré  ia  lagefTc  &  la  force 
de  Ces  réponfes ,  il  avoir  plutôt  affaire  à  une 
partie  animée  qu'à  un  Juge  dans  la  perfonne 
de  rOfficial.  Dés  le  lendemain  il  fît  fignifîer 
un  Appel  tant  (împle  que  comme  d'abus  ,  8c 
ne  comparut  pas.  Sur  ce  défaut  l'Official  con- 
vertit le  Décret  de  foit-ouï  en  ajournement 
perfonncljfignifié  le  trois  Mars,avec  interdit  en 
forme.  Mais  le  même  jour  le  Curé  obtint  à 
Tours  un  Jugement  de  l'Official  Métropoli- 
tain qui  le  reçut  Appellant.  Les  procédures  de 
partie  d'autre  furent  envoyés  à  ce  nouveau 
Juge. 
Décret  de      Le   Curé  ne  pouvant   s'imaginer   que    le 

prifcdc  corps.  Procès  étant  pendant  à  Tours,  on  entreprit  de 
le  juger  à  Angers  ,  ne  comparut  point  à  l'a- 
journement perfonnel.  Toutefois  le  14  on 
rendit  à  Angers  une  Sentence  ,  qui  convertie 
l'ajournement  perfonnel  en  Décret  de  prife  de 
corps  ,  &  ordonne  que  les  biens  de  l'accufé  fe- 
roient  faifis  (^  annotés.  Ce  qui  fut  fait  le  19. 
Deux  Huiflîers  &  leurs  aflîftans  vinrent  affal- 
lir  le  Presbytère  >  faiûr  les  meubles  du  Curé , 

8c 
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i&  établirent  poat  CommifTairc  un  Marchand 
de  Saumur  ,  qui  cft  à  deux  lieues. 

Le  même  jour  1$  Mars  >  l'OfËcial  de  Tours     ^°  Appel 
rendit  une  Sentence  qui  reçut  le   Curé  appel-  *"  ^"^"'  ^°"* 
laot  de  rajourncment  perlonnel  ,  même  da^  ^* 
Décret  de  prife  de  corps.  Elle  fut  fignifiéelc 
%%  Mars  :  mais  le  Curé  inftruit  de  la  voie 
de  TAppel  ouverte  au  futur  Concile  ,    forma 
fon  adnéHon  à  celui  des  IV  Evêques ,  &  fît 
fignifier  fon  A(Sfcc  le  13  Mars.  Il  n'empêcha 
pas  rOfEcial  d'Angers  de  déclarer  par  Senten- 
ce du  8  Avril  fuivant ,  que  le  Cure  de  Nuillé 
avoit  encouru  l'excommunication.  Il  en  fut  re- 
levé deux  jours  après  par  Sentence  de  la  Mé- 
tropole de  Tours. 

Cet  excellent  Pafleur  continua  avec  un  nou- 
veau zélé  fes  foins  charitables  pour  fon  trou- 
peau qu'il  aimoit  tendrement ,  &  dont  il  étolt 
aimé.  Nous  aurions  défiré  donner  un  plus 
grand  détail  de  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Mais 
on  n*a  pas  eu  foin  de  les  recueillir  dans  au- 
cun Mémoire.  On  fçait  feulement  que  M. 
Compagnon  mourut  en  1716  ,  en  odeur  de 
fainteté  entre  les  mains  de  M.  Hervé  Curé 
de  Savigné  ,  qui  reçut  fes  derniers  foupirs  , 
&  en  même-tcms  les  derniers  témoignages  de 
fon  oppofîtion  à  la  Bulle. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  ,  I, 
Partie  ,  §.  LIX.  pag.  5U  &  fuiv. 

Pratique.  Il  cft  difficile  qu'une  grande 
plénitude  du  Sa*nt-Efprit  ne  fe  répande  pas 
lur  le  vifage  ,  c  ne  fc  faflc  pas  connoîtrc 
dehors.  Quel  doit  être  au  fond  du  cœur  ce- 
lui qui  approche  des  Autels  ,  &  le  Miniftrc 
dcsfaints  miftéres  ,  (înon  ce  que  Monfîeur 
Compagnon  paroît  au  dehors  ,  un  Ange  en 
pureté  >  en    détachement    de  la  terre  ,   en 
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obélfTance  à  Dieu  ,  en  zélé  pour  la  vérité  8l 
(es  intérêts  ,  en  courage  dans  les  travée- 
fes ,  &c. 

Prière.  Mon  Dieu,  qu'eft-ce  que  le  coeur 
de  rhomme,  quand  vous  l'abandonnez  à  Ton 
aveuglement  &  à  fa  dureté  ?  Vous  donnez 
(ou vent  des  anges  à  votre  Eglife ,  mais  fou- 
vent  aufn  ii  y  en  a  peu  qui  aient  des  yeux 
pour  les  connoître ,  &  beaucoup  qui  font  prêts 
a  les  frapper  des  foudres  de  l'excommunica- 
tion. 


LA   MERE  DE  SAINT  JOSEPH  , 

Urfulinel 

UNe  Rcligieufe  Urfuline  de  faintChar^ 
les  d'Orléans  ,  nommée  en  Religion  la 
Scp^mbrc  ^°  ^^^^  ^^  Saint  Joseph  ,  étant  tombée  dan- 
'      gereufement  malade  ,  M.  l'Evêque  qui  en  fut 
averti  ,  y  envoya    le  i8  Septembre   1716  le 
Père  Gardien  des  Capucins,  pour  la  confef- 
fer ,  en  lui  recommandant  de  faire  fon  de- 
voir. En  conféquence  le  Gardien  demanda  à 
la  malade  quelles  écoient  fes  difpofitions  ? 
M  Je  fuis  ,  lui  répondit-elle,  Fille  de  l'Eglife: 
9î  je  crois  tout  ce  qu'elle  croit ,  &  je  condam- 
•m  ne  tout  ce  qu'elle  condamne  :  je   ne  crois 
99  point  la  Conditution^  &  je  déHre  de  me 
»  confe/fer.  »>    ' 

Sur  cette  rcponfe  ,  le  Capucin  commença 
à  difcourir  &  à  difputer  en  gcfticulant  ,  & 
en  faifant  du  bruit.  La  malade  qui  en  étoic 
fatiguée  ,  lui  dit  :  «  Mon  Père  ,  quand  vous 
M  feriez-là  dix  ans ,  vous  n  en  tirerez  pas  de 
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!»>  mol  (ia vanta ge.  a»  11  fe  retira  donc  ,  & 
alla  rendre  compte  à  l'E^éque  de  fa  mKHon, 
fe  plaignant  de  ce  qu'on  ne  i'âvoic  pas  laif- 
fé  leul  avec  la  malade. 

Comme  elle  empira  pendant  la  nuit  ,  on  rife  Mt 
renvoya  le  lendemain  à  M.  l'Evêque  ,  qui  icpiégc, 
chargea  de  la  commiftlon  M.  de  Chateauncuf 
Chanoine  de  la  Cathédrale.  Celui-ci  fe  ren- 
dit auprès  de  la  malade,  &  lui  déclara  après 
quelques  difcours  d'édification  ce  qu'il  vou- 
loir. «  Je  ne  vous  demande  ,  pour  vous  con- 
»3  feiTer  ,  ni  Conilicucion  ,  ni  fignature  ,  mais 
»reulcment  une  foumiflion  à  Monfeigneur, 
M  non  pas  feulement  comme  Evêque  d'Or- 
33  icans  ,  car  il  n'cd  pas  infaillible  >  mais 
M  comme  uni  au  Corps  des  Evcqucs.  Je  fuis 
M  crcs-foumife ,  répondit-ellc  à  M.  l'Evéque  , 
3>  mais  je  ne  reçois  point  la  Conftirution  , 
«  &  je  ne  la  recevrai  jamais.  Je  ne  veux  pas 
33  même  en  entendre  parier,  n 

M,  de  Chateauncuf  s'étendit  en  exhorta- 
tions  ,  toujours  avec  honnêteté  &  politeflc  , 
&  il  cita  en  particulier  J'exemple  du  Père  Pa- 
jou  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  homme  d'efprit,  qui 
venoic  de  rétrader  fon  Appel  ,  &  recevoir 
la  Conftitution  ,  après  l'avoir  fouventchan- 
Tonnée  par  Çts  Pièces  poétiques.  Il  n'eut  gar- 
de d'ajouter  que  cet  Oratoricn  l'avoit  fait 
pour  avoir  une  pcnfion  de  vingt  pi  fioles ,  en 
faveur  de  fes  foeurs. 

11  fe  plaignit  enfuite  de  ce  que  toutes  les 
Rcligieufes  étoicnt  préfcntcs  5  &  comme  el- 
les offroicnt  de  fe  retirer ,  la  malade  dit  que 
cc^a  ii'étoit  pas  néccffaire  ,  puiCqu'on  nevou- 
loit  pas  lui  promettre  de  la  confcflcr ,  fans 
lui  parler  de  Conftitution.  L'entretien  conti- 
nua avec  les  Religicufes.  M.  de  Chateauneuf 
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y  fit  reloge  du  Bref  du  Pape  Benoît  XIII  (  vi- 
vant alors  )  aux  Dominicains ,  en  faveur  de 
la  grâce  efficace  par  elle-même  y  mais  la  ma*' 
la£  ayant  témoigné  à  deux  reprifès  qu'elle 
étoit  fatiguée  de.  tous  cesdifcours,  il  fere* 
tira. 

Le  lendemain  50 ,  on  renvoya  encore  à  M. 
l'Ëvéque  ,  qui  y  fit  retourner  le  même  Cha« 
noine  ,  en  recommandant  avec  menace  qu'on 
le  iaifsât  feul  avec  la  malade  ,  &  qu'il  ne 
rencontrât  aucune  Reljgieufe  dans  (on  che- 
min. Il  fut  exactement  obéi.  On  laiifa  feul 
le  Chanonie  avec  la  malade,  &  l'on  ne  pût  en- 
tendre que  la  réponfc  qu'elle  lui  fit  avec  for- 
Cefl  la  foi  ce  :  Je  demande  &  je  défire  les  Sacremens  de 

de  i'Eglifc  Se  „  jQj,t  mon  cœur  :  les  hommes  me  les  refu- 
-L  "f^'i  «ais  j'erp^re  que  Dieu  recevra  mon 

9>  défit.  M  Elle  appella  enfuice  avec  fa  fon- 
Bette ,  &  quelques  Religieufes  étant  entrées  • 
M.  de  Chateauneuf  fe  retira.  11  étoit  alors 
midi,  &  deux  heures  après  la  Religieufe 
mourut. 

Le  Curé  ayant  été  averti  ,  félon  l'ufage,  de« 
manda  les  ordres  de  M.  l'Evêque ,  qui  lui  or- 
'  donna  de  faire  l'enterrement  le  Lundi  après- 
midi  ,  &  le  Mardi  le  Service  5  ce  qui  s'exé- 
cuta avec  décence ,  &  fut  un  petit  fujet  de 
confolation  pour  les  Religieufes ,  affligées 
de  voirrefufer  les  Sacremens  à  la  mort  à  une 
de  leurs  Sœurs  âgée  de  78  ans ,  &  qui  avoit 
toujours  édifié  la  Communauté  par  fa  régu- 
larité. Car  elles  craignoicnt  qu'on  ne  lui  rc- 

i  fusât  les  honneurs  &  les  prières  de  la  f^pul- 

ture  ecclcfiaftique ,  comme  elles  en  avoienc 
été  fouvcnt  menacées. 

Voyez    l'Hifloire  de  la  Conftîtution  >  4c. 
Partie ,  Sedion  4e.  §.  XLlll.  p.  4J8. 
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PitATiQTTC.La  perfécutlon  nous  doit  don- 
ner plus  d'eftime  ,  d'attachement  ,  &  de  re- 
connoiflancc  pour  la  grâce  d*avoir  connu  & 
reça  la  vérité  ,  parce  que  nous  voyons  dans 
les  perfécuteurs  ce  que  c'eft  que  de  l'avoir  a- 
bandonnée ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  reçue  ,  & 
d'être  livré  àfes  propres  ténèbres.  Ayonscom- 
f  padion  d'eux  &  de  leur  ignorance ,.  loin  de 
'  iear  infulter  ou  de  les  méprifer.  Nous  pou- 
vons devenir  ce  qu'ils  font  :  ils  peuvent  de- 
venir ce  que  nous  fommes. 

Prière.  Nous  ne  méritons  pas  ,  Seigneur , 
la  miféricorde  qui  feule  nous  didingue  des 
ennemis  de  la  vérité  5  &  nous  méritons  le 
jngement  qu'ils  ont  mérité.  Faites-nous  trem- 
bler fous  l'un  ,  &  tenez -nous  dans  l'humilité 
&  la  confiance  fous  l'autre. 


M.  DU  PEROUX  DESGRANGES, 

Prêtre ,  Aumônier  des  Galériens. 


M 


Onsieur  Tiburce  du  Peroux  Des 


^,  «  Grangfs  ,  ctoit  d'une  famille  noble  Morteni-7i 
du  Bcrri.   Prévenu  des  bénédidions    du  Sci-  y^j^^^r^ 
gneur  dès  fon  enfance,  il  craijfrnic  les  char-    Fuite  dcsr 
mes  &  les  carcfTcs  qu'il  trouvoit  dans  Çà  mai-  chcfTci. 
fon.  Il   en  fortic  étant  encore  enfant  ,    pour 
foivre   l'ordre  de  Dieu  ,   ne  fâchant  ,  comme 
Abraham  ,    où    il   alloic.  La  divine  Provi- 
dence le  conduifit  d'abord  à  S.  Maximin  en 
Provence,  où  il  fit  fes  études,  vivant  comme 
pauvre,  &  n'ayant  de  rcflource  que  dans  la 
charité  du  prochain. 


i^4  ^'  Des  Granges 

Ayant  atteint  Tâgc  d  entrer  dans  les  falntf 
OfdiC5;&  fc  laifTane  ccnduire  par  les  confeils  de 
Quelques  Prêtres  pieux  &  éclairés ,  il  fut  or- 
donné fur  les  diini/Toircs  de  l'Archevêque  de 
Bourges,  à  Aix  &  à  Orange.  11  crut  alors  (e 
devoir  principalement  au   Dioccfe  qui  lui  a- 

jjivivc  cha- yqIj  donné  la  naiffancc.  Il  s  y  rendit.  Mais 
ayant  appris  que  la  pede  étoit  en  Provence  , 
il  y  retourna  pour  y  fervir  les  peftiférés.  »  Je 
37  pourrai  ,  di{oir-il ,  boucher  quelque  trou  , 
»  &  épargner  la  vie  de  quelque  bon  Ouvrier 
»plus  utile  que  moi  à  l'Eglife.aa  Ainfilefai- 
foit  parler  Ton  humilité. 

11  fut  même  attaqué  de  la  peftc  ,  &  fort 
affligé  ,  quand  on  lui  dit  qu  il  en  récfaaperoir. 

rS-    .  3»  Me  voilà,  reprit-il,    contraint  de   reporter 

»  mon  corps  de  mort.  Je  m'écois  pourtant  flat- 
33  té  que  Dieu  agréeroic  la  confommation  de 
33  mon  facrifice.  «  Apres  dix-huit  mois  de  ma- 
ladie ,  s'en  étant  trouvé  foudainemcnt  déli- 
vré ,  il  continua  fes  foins ,  &  fauva  une  de  ces 
A  Orange.  yHi^^  ^  ^^  tranfportant  lui-même  les  corps 
morts  qui  Tinfedoient  ,  &  en  invitant  par 
cet  exemple  les  habicans  à  faire  la  même 
chofe.  Il  ne  revint  en  Berri  ,  que  lorfque  la 
contagion  fut  ceflce. 

Il  rut  pourvu  ,  malgré  lui ,  d'une  Cure  qu'il 
deflcrvit  quelque  tems  ;  mais  craignant  n'a- 
voir pas  les  lalens  néceifaires  pour  remplir 
dignement  ce  redoutable  miniftére  ,  il  vint 
à  Paris  dans  le  dcilein  de  s'y  cacher.  Il  vivoic 
à  Bicêtre  parmi  les  pauvres  ,  les  inftruifant 
&  les  édinant.  Mais  Dieu  le  deftinoit  à  un 
emploi  d'un  ordre  nouveau  ,  &  dans  lequel  il 
ne  dcvoit  trouver  aucun  concurrent. 

Il  devient  Au-      Touché  de  compaflion  pour  les  mi(érablcs, 

inônict  dun  q^|  (-q^j  condamnés  aux  galères,  &  quel'oa 


'aumônier  des  GaUriens.  19  f 
fait  partir  tous  les  ans  de  Paris  &  de  Rennes 
pour  Marfeille ,  il  voulut  être  leur  Aumô^ 
nier  durant  leur  route.  M.  Des  Granges,  avant 
que  d'entreprendre  cette  oeuvre  ,  confulta  des 
perfonnes  éclairées ,  qui  y  applaudirent*.  Il 
falloir  Tagrémcnt  de  la  Cour.  On  ncut  pas 
de  peine  a lobtenir^car  il  déclara  au  Minif- 
ire  d'Etat  qu'il  n'en  coûteroit  rien  au  Roi  , 
&  qu'il  feroit  les  voyages  à  Tes  dépens.  M. 
de  Manrepas  fit  expédier  au  faint  Prêtre  un 
Brevet  des  plus  honorables  (  Il  l'appcllolt 
fon  Brevet  de  Galérien  ).  Le  Miniftre  étoit 
dans  l'étonnement  de  voir  un  homme  fc  li- 
vrer à  une  œuvre  ^  pénible  &  (i  dégoûtante, 
fans  attendre  de  fon  travail  d^autrc  récora- 
penfe  que  celle  que   Dieu  promet  à  fcs  Elus- 

M.  Des  Granges  fit  plufieurs  voyages  de 
Paris  &  de  Rennes  à  Marfeille  ,  fuivant  la 
Chaîne.  Son  occupation  pendant  la  route , 
étoit  de  procurer  aîix  Gaidriens  !cs  fccours , 
dont  ils  avoientbefoin.  S'il  pcnfoit  aux  be- 
foins  corporels  ,  il  n'étoit  pas  moins  attentif 
aux  bcfoius  fpiritucls  5  il  aidoit  à  bien  mou- 
rir ceux  que  l'épuifcment  faifoit  fuccombcr , 
ou  que  le  grand  air  faififfoit  ,  après  avoir 
été  long-tems  enfermés  dans  des  cachots.  Il 
donnoit  aux  mourans  les  Sacrcmcns  de  l'Ex- 
tréme-Ondion.  Aux  autres  ,  il  leur  fai foi r  des 
inftrudions  vives  &  touchantes ,  pour  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  :  w  Vos  chaînes ,  difoit- 
M  il ,  font  la  figure  de  celles  dont  vos  âmes 
»  font  liées  &  garottécs.En  portant  les  prcmic- 
»  res  en  efprit  de  pénitence  ,  vous  ferez  tom- 
»  ber  les  fécondes  5  &  l'inftrument  de  votre  fu- 
»  plice  deviendra  le  principe  de  votre  gloi- 
»  rc.  ^ 

ie  lieu  que  choififlbit  le  faint  Prêtre ,  pour  sonauditoir 
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catéchifer  Ton  Auditoire^  étolc  l'écurie  même  j[ 
où  Ton  renfermoic  la  Chaîne  «  quand  elle  ar- 
rivolc.  Il  montoic  dans  Tauge ,  ou  la  man- 
geoire, oii  retenant  dune  main  au  râtelier  , 
il  dlftribuoit ,  avec  autant  de  zélé  que  de  cha- 
rité ,  le  pain  de  la  parole  divine.  Aux  yeux 
de  la  chair  rien  déplus  mépri  fable  que  ce  Ipec- 
table  ;  mais  qu'il  étoit  grand  aux  yeux  de  la 
foi  l  Quelque  aride  que  tut  la  terre  fur  la  quelle 
il  répandoit  la  femence  de  la  parole,  quelque- 
fois il  avoit  la  coufolation  de  voir  tombe» 
une'pluie  falutaire  fur  des  coeurs  ,  qui  jufques- 
là  avoient  été  endurcis.  Plufieurs  font  morts 
dans  des  fentimens  decompondion  &  depéni* 
tence.  C'efl  qiK  quand  Dieu  veut  fauver  une 
ame  ,  &  qu'il  la  touche  de  la  main  intérieure 
de  fa  grâce  ,  nulle  volonté  humaine  ne  lui  ré- 
iîfte.  Prop.  1 5 .  Cui  volenti  falvum  facere  , 
nullum  hominis  rejîftit  arbitrïum,  S.  Aug. 
Son  défirde  ^'  ^^^  Granges  dans  fon  voyage  de  171^, 
mourir  â  Se-  CUt  le  défît ,  comme  il  l'avoir  déclaré  ,  avant 
nez.  de  partir  ,  en  préfence  de  perfonnes  connues 

&  re(pedables  ,  de  mourir  entre  les  mains  du 
faim  Evcque  de  Senez.  Car  il  fe  vit  (î  épuifé , 
qu'il  con)prît  que  fon  heure  étoit  venue  :  les 
auftérités,  la  ratigueSc  l'infedion  des  mou- 
rans  que  l'on  tranfportoit  dans  des  cha- 
rettes ,  &  dont  il  recucilloit  les  derniers  foupirs, 
lui  échauffèrent  le  fang.  Il  fentoit  fa  poitrine 
attaquée  :  il  porroit  une  fîévre  lente  ,  &  fes 
forces  diminuoient  de  jour  en  jour. 

l\  étoit  Appellant  ,  très  oppofé  à  la  Bulle  , 
&  déclaré  contre  la  fignaturc  pure  &  fîmplc 
du  Formulaire  ,  félon  qu'il  en  avoit  écrit  aa 
grand  Colbe'h:  Evêque  de  Montpellier.  La 
crainte  de  tomber  malade  à  Marfeiile,  &  d'é- 
prouver la  rigueur  du  faux  zélé  de  M.  de  Bel* 
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funcc  Evêquc  de  cette  Ville,plus  encore  le  dcfir 
de  voir  M.  de  Senez  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fc  rendre  à  Cafteilane ,  fuivant  fon  deflcin  for- 
mé en    quittant  Paris. 

On  le  vit  arriver  ,  ayant  beaucoup  de  pcî-  5^^   dcrnîéti 
ne  à  fe  traîner  :  il  avoir  cédé  fon  cheval  à  Ton  maladie. 
Domeftique  ,  qili  étoit  lui-même  bien  malade^ 
&  qui  fut  long- tems  en  danger.  M.  de  Scnez 
reçut  Ton  Hôte  comme  un  Ange  de   Dieu.  Il 
le  força  d'accepter  la  chambre  la  plus  honno- 
xable  de  la  Maifon.  11  (ut  de  lui  qui  il  étoit  , 
&  de  fon  Donieftique  ce  qu'il  faifoit.  Les  en-     ' 
tretiens  du  faint  Prêtre  l'édifîoient  extrême- 
ment ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long  tems.  Deux 
jours  après  l'arrivée  de  M.  l'Abbé  des  Gran- 
ges la  fièvre  maligne  fe  déclara,  &  fit  appré- 
hender une  mort  prochaine. 

Le  faint  Prêtre  fe  confefla  ^  demanda  le 
le  faint  Viatique  ,  qu'il  reçut  avec  des  fcnti- 
mens  de  foi ,  tel-s  qu'on  devoir  les  attendre  d'un 
homme  qui  ne  tenoit  plus  à  la  terre.  Il  voyoic 
rinvifible  ,  comme  s'il  avoir  été  préfent.  Do- 
minas meus  &  Deus  meus  ,  mon  Seigneur  & 
mon  Dieu  ,  s'écrioit-il  à  chaque  inirant  ,  in 
manibus  mis  fortes  mea  :  mon  (ort  eft  entre  vos 
mains.  M.  de  Scnez  étoit  comme  cloué  à  fon  charûé  de 
lit ,  &  auroit  voulu  lui  rendre  de  fes  propres  M.  de  scnçj. 
mains  tous  les  fervices  que  lui  rendoicnt  fes 
Domeftiques.  Les  derniers  momens  approchè- 
rent :  on  lui  adminiftra  rExtrcme-On(5î:ion. 
Dans  fa  rêverie  s'imaginant  être  avec  les  Galé- 
riens ,  il  difoit  !  Courage ,  mes  en/ans  ,  tout 
pour  Dieu,  Enfin  le  faint  Prélat  ,  après  avoir 
récité  les  prières  de  la  recommandation  de  l'a- 
mc  ,  le  vit  expirer  prclque  fans  agonie. 

Pour  témoigner  l'eftime  qu'il  faifoit  de  cet- 
se  riche  dépouille  >  il  convoqua  à  fes  fune-* 
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railles  le  Clergé  Séculier  &  Régulier ,  les  Ma^ 
.  giftrats  &  les  Notables  de  la  Ville.  II  y  aflifta 
lui-même.  Il  fît  revêtir  le  corps  d'une  de  fes 
foutanes ,  &  le  fît  inhumer  dans  le  San6^uaire 
de  l'Eglifc  Paroiflîale.  Le  même  jour  de  fon 
inhumation  ,  oui  fut  le  19  Novembre  171^, 
M.  deSencz  écrivit  à  M.  TAfebé  d'Etemarc , 
la  Lettre  qui  fuit. 
fi?^d^*f"*^  (Je  vous  annonce,  M.  avec  uneamérc  & 
Abbé/  **"*  jufte  douleur,  la  mort  de  M .  i* Abbé  Du  Pcrour 
d.es  Granges  ,  Aumônier  du  Roi ,  fuivant  les 
Galériens  ,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  enle- 
ver hier  au  (oir  entre  (îx  &  fepi  heures  ,  après 
douze  jours  d'une  très-violente  maladie  ,  eau- 
fée  par  la  grandeur  &  la  durée  de  fcs  travaux 
pour  la  charité ,  &  beaucoup  auflfi  par  fon 
amour  pour  la  vérité ,  dont  il  déploroit,  vi- 
vement l'oppreflion.  Il  arriva  ici  le  diz-huic 
de  ce  mois  fur  les  deux  heures  après  midi  , 
mais  il  épuifé  &  (î  pâle  ,  qu'à  fa  première  vue 
&en  l'embra (Tant  tendrement  fous  votre  nom  ^ 
dont  il  fe  fît  d'abord  honneur  avec  raifon  , 
j'eus  un  prenentiment ,  non  pas  de  fa  mort 
fi  prochaine  ,  mais  d'un  grand  danger.  Dés 
ce  premier  jour ,  fa  modeflie ,  fon  humilité  , 
fon  zélé  me  fît  connoître  l'obligation  que  je 
vous  avois  de  m'avoir  procuré  un  tel  tréfor  ; 
&  fon  Domeflique  ,  ou  fon  compagnon  ,  m'a- 
prit  au(ïl-tôt  le  détail  de  la  vie  de  l'Abbé. 
Je  fus  enchanté  du  courage  &  du  défintérefTe- 
ment  de  ce  grand  cœur,-  mais  cela  ne  fit  qu'aug- 
menter ma  première  crainte  ,  en  m'apprenant 
•oSoîi  ^u^^*'  qu'après  deux  ou  trois  voyages  pour  les  Galé- 
'  riens  ,  avec  qui  il  avoit  fait  près  de  huit  cent 
lieues  ,  cette  année  même  ,  depuis  le  1  j  Août 
dernier ,  &  très  (buvcnt  à  pied  ,  il  avoit  bien 
voulu  me  venir  voir  ,  &c  qu'il  écoic  tombé 


ZtumètuJer  des  Galériens,  ^  1$^ 
malaJe  dés  lé  fécond  de  Marfeille  ici  ,  en 
partageant  le  foulagctnent  &  ia  fatigue  par 
un  fcul  cheval ,  entre  lui  &  Ton  Domeflique, 
&  c'eft  ce  qui  eau  fa  &  augmenta  conltdéra- 
blement  la  fièvre  de  l'un  &  de  l'aucre  ,  parce 
<^ae  tour  à  tour  ils  s'échauffbient  beaucoup  en 
marchant  à  pied  dans  nos  montagnes  «  &  puis 
fe  délafToient en  fe  refFroidiffant  à  cheval.  11$ 
arrivèrent  tous  deux  en  cet  érat  avec  une  fiè- 
vre continue  ,  &  Dieu  m'a  fait  la  miféricorde 
de  me  donner  tout  entier  au  fervice  des  deux , 
mais  fur- tout  à  celui  du  cher  Abbé.  J*ai  touc 
mis  en  auvre ,  Médecin  ,  Chirurgien  &  Apo- 
ticaire  ,  trois  Prêtres ,  dont  je  fuis  le  plus 
indigne  ,  &  quatre  Domcdiques  ,  qui  (ont 
toute  ma  Maifon.  Je  ne  crois  pas  que  les 
Princes  même  puifient  erre  fcrvis  par  leur  gens, 
ou  par  leurs  amis  avec  plus  d'affedion  Le 
cher  Abbé  n*a guère  été  libre  que  les  picmiers 
jours  ,  pendant  lefqucls  il  nous  édifia  infini^ 
ment  par  fes  faintcs  di^pofitions  ,  &  par  le  fa- 
crifîce  de  fa  vie ,  nous  ayant  bien  fait  juget 
dès-lors  que  la  victime  éroit  toute  prérc  ,  sé- 
cant familiarifé  avec  la  mort  durant  fes  fcrvi-* 
ces  pour  les  pcllifcrés  de  la  Ville  d'Arles  ,  pat 
la  pcfte  qu'il  avoir  efluyce  en  fon  propre 
corps,  de  laquelle  étant  guéri,  comme  par 
miracle  ,  il  alla  encore  l'attaquer  à  Orange  ,  eo 
y  cherchant  à  mourir  pluiôt. 

Des  le  commencement  de  fon  troîfiéme  jour 
chez  moi ,  mais  qui  étoit  le  cinquième  jour  de 
fa  maladie  ,  je  lui  inlmuai  un  petic  mot  pour 
les  Sacremens  ,  &  il  les  demanda  auiïi  toc  avec 
la  joie  &  remprelFemcnt  d'un  PréJcftiné.  II 
les  reçut  comme  un  Martyr  de  la  chariri  ;  6c 
après  ,  fur  le  foir  ,  il  déclara  que  i  l  ieu  dil- 
pofoit  de  lui  >  comme  il  le  croyoit ,  fe  pcrfoa* 
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daot  qu'il  avoic  reçu  de  lai  une  téponfe  i4 
mort,  il  décora ^  dis- je,  que  fur  les  vingc 
louîs  d*or  qui  etoient  dans  fa  poche ,  il  vou- 
loic  qu'on  en  donnât  quacre-vingc  livres  à 
fon  Compagnon  ,  pour  re^urner  à  Paris  ,  6c 
que  le  reue  fut  pour  les  Médecins,  fes  funé- 
tailles  ,  &  pour  Içs  oauvres.  Il  n  eut  plus  dès- 
lors  de  liberté  :  rafloupifTement  continuel  la 
lui  ôta  malgré  tous  les  remèdes  ,  &  il  reçue 
rExtréme-Ondion  le  jour  de  fa  mort  ,  fans 
connoifTance.  Les  Médecins  vouloieut  forte- 
ment me  perfuader  que  je  devois  efpérer  ; 
xnais  un  preCentiment  bien  fort  me  nt  pren- 
dre mes  armes ,  Camail  ,  Rochet ,  Etole  & 
Croix ,  pour  combattre  dès  les  quatre  heures 
du  foir  du  18  ,  &  ce  fut  fort  hcureuÇèmcnt. 
Car  fa  mort  arriva  entre  fîx  &  fcpt  dans  Tef- 
pace  d'un  Miferere ,  ou  je  fis  la  recommanda- 
tion. Il  mourut  fans  le  moindre  effort  com- 
me une  brebis  innocente.  Je  viens  de  l'ac- 
compagner en  fes  funérailles  dans  la  Paroi/Te 
de  cette  Ville  (  de  Cafteîlane  )  où  tout  notre 
Clergé,  tous  nos  Religieux,  MM.  nos  Ma- 

fiftrats  &  Confuls  ,  toute  la  Ville  enfin  ,  em- 
aumée  de  fa  charité  ,  &  touchée  de  fa  mort, 
l'a  fuivi  jufqu'au  tombeau  j  &  j'y  ai  laiflî 
mon  cœur  pour  l'y  fuivre  bientôt.  Je  finis 
avec  mes  larmes  pour  lui  >  âC  mes  refpeéls 
pour  vous.  ) 

Dans  une  Lettre  écrite  à  un  autre  ami  ,  M. 
deSenez,    dit    le  lo  Février  1717.  (  J'ai  é- 
'  crit  à  Madame  la  Coçpteffe  de  Gi|mache,fŒur 

de  notre  faint  Abbé  ,  Se  je  lui  rends  un  compte 
fommaire  &  général  de  ce  qui  regarde  M.  foti 
Pauvreté  du  f^^^^  J'ai  déjà  eu  l'hopoStf  de  vous  infor- 
mer  que  notre  lamt  bote  n  apporta  ici  en  y 
jiurivant ,  qu'un  furtout  fort  ufé  ^  une  cfpécc 
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V!e  routaneile  de  même  >  une  feule  chemi(ê 
presque  pourrie  ,  nul  linge  ,  ni  bonnet ,  ni 
coëfle  de  nuit ,  ayant  jufqu'alors  couché  a- 
vec  Ton  chapeau.  Il  avoit  pour  tout  Livre 
un  Nouveau  Teftamcnt  ,  &  deux  petits 
volumes  de  fon  Bréviaire  3  fçavoir  ,  les 
Panies  d'hiver  &  d'automne  ,  un  couteau  de 
poche  ,  un  peigne,  un  mouchoir  fort  ufé... 
Tous  fes  habits  étoient  fî  mauvais  ^  que  les 
gens  qui  lont  fervi  &  gardé  vivant  &  mort , 
n'en  auroient  pas  voulu  la  moindre  partie  , 
s'ils  ne  les  avoicnt  confidérés  &  reçus  comme 
des  Reliques.  Je  garde  pour  moi ,  &  comme 
une  fore précleuU  portion  ,  fon  couteau,  qui 
peut  bien  valoir  15  ou  lofous^  fon  pauvre 
peigne  ,  donc  je  n'ôterai  pas  même  la  crade, 
tant  elle  eft  refpcdable  aux  yeux  de  ma  foi.) 
M.  de  Sencz  avoit  dc/Tcin  de  faire  graver 
une  Epi'taphe  fur  la  tombe  du  faint  Prêtre  ; 
ne  l'ayant  pu  par  les  changemens  qui  arrivè- 
rent bientôt  dans  fon  Diocèfe  par  la  fu nèfle 
journée  d'Embrun,  je  crois  devoir  l'inférer 
ici. 

Hic  jacec 

Tiburcîus  du  Pcroux  Des  Granges 

Presbytcr  Bituriccnfîs  : 

Benè  probata   Chrifti  vidima  , 

Quam  peflis  voluntaria  conCecravit  : 

Pœnicentia  incredibilis  faginavit  : 

Caritas  indefeifa  madlavit  : 

Et  Veritas  pièamata  liberavit, 

Obiit  3.  Calendas  Decembris 

Anno  Chrifti  171^. 

^cacis  (mx  48. 


)0i  M^DesCrangts 

Traduction. 

Ici  repofe 

M.  Tiburce  du  Peroux  Des  Granges  , 

Prêtre  du  Diocèfe  de  Bourges  , 

yiftime  de  J,  C.  dignement  mife  à  Tëprcuvc  :' 

Confacrée  par  le  mai  de  la  pefte  qu'il  a  bravée  i 

Ëngraiitée  par  une  pénicence  incroiable  : 

Immolée  par  une  infatigable  charité  , 

£c  mife  en  liberté  par  la  vérité  tendrement  ain 

mée. 

Il  mourut  le  i.%  Novembre  171^^ 

Agé  de  48  ans. 

VoyczlaYiedeM.  deScnezin-ii.ch.7.  p, 
XI 4  ,  &c.  &  le  Mémoire  avec  la  Lifte  des  adhé* 
rans  à  ce  faint  Evéque.  contre  le  Concile 
d'£mbrun. 

Pkatiq,ue.  Cara(f^éred*un  homme  apofta- 
lique.  Il  ed  infenfîblc  à  l'afFeâion  de  la  chaic 
&  du  fane;  uniquement  occupé  &  rempli  de 
Tocuvre  de  Dieu  :  plein  de  tendrefTe  pour  les 
âmes,  même  les  plus  abandonnées.  Il  n'a  dans 
le  cœur  &  devant  les  yeux  que  la  volonté  de 
Dieu  :  il  ne  tient  qua  lui  :  ne  voit  que  lui 
en  toutes  chofes  :  compte  pour  rien  tout  ce  qui 
n'eft  point  à  JDicu  :  ne  connoît  de  pa- 
rens  tur  la  terre  que  ceux  qui  ont  Dieu  pour 
Pcre  dans  le  Ciel  :  confacre  &  fandifîe  tous 
les  fentimens  &  toute  TafFedion  de  la  nature» 
en  les  tournant  &  les  appliquant  aux  âmes  que 
Dieu  lui  a  confiées  ,  leur  tenant  lieu  de  père  >. 
de  mère  ,  de  frère  ,  &c.  par  toutes  fortes  d'af- 
fiftances  &  de  fecours. 

Prier  F.  Un  voleur  ,  ô  mon  aimable  Je- 
fus  >  eft  le  fruit  de  votre  Sang  >  la  premier* 
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conquête  de  votre  Croix  -,  quel  pécheur  ne 
fera  point  touché  par  une  bonté  C\  magni'- 
fique  ?  Donnez  donc  aux  plus  miférables 
d'encrcux  ,  des  Miniftrcs  animés  de  votre 
clpric  y  pour  les  retirer  de  l'abime  du  péché* 


CONVERSION  D'UN  LUTHERIEN. 


LE  faux  zélé  pour  la  Conditution  éclata  En  1717.  et 
à  Nantes  en  Bretagne  au  mois  de  Février  Février, 
17 17  ,  d'une  manière  déplorable.  Un  Luthé- 
rien y  tomba  malade  lur  la  Paroiife  faine 
Nicolas.  Etant  difpofé  à  (e  réunira  l'Iiglife 
Catholique  ,  le  Curé  de  faint  Nicolas  Appel- 
lanr,  alla  demander  à  1*  Evéquc ,  M .  de  Sanzaî , 
la  permiflion  de  recevoir  Ion  abjuration  ,  8c 
tint  avec  peine.  Un  Prêtre  Sulpicicn  du  Sé- 
Tohminaireen  ayant  été  informé,  alla  faire  fur 
cela  de  vives  remontrances  au  Prélat  ,  pré- 
tendant qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  permet* 
tre  à  un  Appellanc  y  qui  devroit  fj|ire  ab- 
juration lui-même  ,  de  recevoir  celle  d'un- 
autre  hérétique.  L'Evêque  frappé  de  cet  in- 
convénient ,  révoqua  la  permiflfion  qu'il  avoit 
donnée  au  Curé  de  Saint  Nicolas  y  &  com- 
mit un  autre  Ecclélîaftique  pour  recevoir  l'ab* 
Juration. 

Celui-ci  fe  transporta  chez  le  malade  avec  ^P^  d'anBui 
une  profeffion  de  foi  de  nouvelle  fabrique ,  * 
dans  laquelle  il  faifoit  dire  au  Luthérien  : 
Je  crois  l'adoration  des  Saints ,  6»  ta  Conftitu-* 
tion  Unigenitus,  Deux  Demoifellcs  ,  chez  qui 
le  malade  étoit  logé  ,  frappées  de  c^s  nou- 
veaux" articles  de.  foi  ,  après  quelque  difpu- 
te ,  firent  conréntlr  le  Commillaire  à  effacer 
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le  mot  ^Adoration  ,  &  à  metrre  à  la  place 
celui  êi Invocation  des  Saints.  Au  fujet  de  la 
Bulle,  elles  lui  repréfentéreut  qu'il  écoit inu- 
tile d'en  parier  au  malade  ,  qui  ne  favoit  ce 
que  c'étoit.  Le  malade  entendant  la  difpute  y 
dit  :  Je  fçai  parfaitement  ce  que  ceft  que  la 
Bulle ,  &je  ne  veux  pas  la  recevoir. 

Sur  cela  grande  contcftation  :  l'Eccléfiaf- 
que  ne  veut  pas  recevoir  l'abjuration ,  &  (e 
retire.  Le  Chirurgien  ,  quiécoicpréfent ,  coure 
en  porter  Tes  plaintes  à  M.  de  Nantes  y  qui 
fe  trouva  fort  embarrafTé  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  ^Dans  cet  état  de  crife  ,  le 
malade  meurt  fans  avoir  pu  accomplir  le 
défir  qu'il'  avoit  de  faire  Ton  abjuration. 
Mais  Jefusfaic  guérir  quelquefois  les  blefTu- 
res  que  la  précipitation  des  premiers  Palpeurs 
fait  fans  Ton  ordre.  Il  rétablit  ce  qu'ils  retran- 
chent par  un  zélé  inconfidéré.  Prop.  95. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  4c. 
Partie,  7e.  Sedion  ,   §.  LXXIV.  p.  xo9. 

Pratique.  Pourvu  que  l'on  fe  convertifTe 
véritablement  ,  quoiqu'à  la  dernière  heure  y 
on  doit  efpérer  la  récompenfe  ^  mais  c'eft  tout 
rifquer  que  de  remettre  à  cette  dernière  heu- 
re l'affaire  de  Ton  falut.  Un  moment  fufHc 
pour  mériter  ce  don  éternel  j  mais  c'ed  être 
fou  que  d'attendre  ce  dernier  moment  par  une 
téméraire  préfomption  ,  ou  de  le  lalHer  échap- 
per par  une  défiance  de  la  bonté  de  Dieu. 

Prière.  Il  fuffic  que  vous  vouliez  ,  Sei- 
gneur ,  &  ma  volonté  fuivra  la  vôtre.  Ré- 
veillez mon  cœur  oifif  &  pareffeux  ,  &  je  cour- 
rai à  grands  pas  dans  vos  voies. 


JOj> 


M.  DU  CELLIER, 

Ëccléfiaftique  Flamand. 


D 


Ans  le'  mois  de  Mars  1717 ,  un  Ecclé- 
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rut  à  Bruxelles,  oiî  il  dcmcuroic depuis  long-  ***  ^"•* 
tems  ,  &  y  vivoic  d'une  manière  très- édifiante. 
Il  fit  paroître  à  fa  mort  de  grands  fencimenr 
de  religion  &  de  piété  ,*  &  cependant  à  cau(e 
de  (on  oppofîtion  à  la  Bulle  dans  laauelle  il 
pcrfifta  jufqu'à  la  mort  ,  on  lui  refufa  les 
Sacrcmens  ,  &  même  la  fépulturc  Eccléfiafti- 
quc. 

Ses  parens  portèrent  leurs  plaintes  de  ce 
refus  au  Confcil  de  Brabant  ,  &  gardèrent  le 
corps  ,  fans  le  mettre  en  terre.  Quinze  jours 
après  fur  un  ordre  de  l'Archiducheflc  (  gou- 
vernée par  les  Jcfuites  )  palTé  au  Confcil  de 
Brabant ,  le  ProcureurGéncral  de  ce  Confcil 
£c  tranfporta  dans  la  maifon  où  écoit  le  mort , 
&  fit  ouvrir  le  cercueil.  Les  Lettres  &  les 
Mémoires  du  tems  portent  que  le  corps  pa- 
rut exempt  de  corruption  ,  le  vifage  plus  beau 
que  lorfqu  il  avoir  été  mis  dans  le  cercueil , 
&  qu  il  s'en  exhala  même  une  odeur  très  agréa- 
ble. Après  cela  le  Procureur-Général  fit  refer- 
mer le  cercueil ,  &  le  fît  porter  chez  les  Alé- 
ziens ,  cfpece  de  Frères  de  la  Charité  ,  qui 
enterrent  les  morts  à  Bruxelles  ,  pour  y  être  en 
dépôt  Jufqu'à  nouvel  ordre. 

Le  privilège  du  corps  de  ce  faint  Prêtre  d'ê- 
tre hors  d'atteinte  aux  fuites  ordinaires  de  la 
mon  >  prouve  au  doigt  &  à  l'œil  que  i'étac 
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d'ccrc  pcrfëcuté  ,  &  de  fouffrir  comme  un  hé- 
rétique ,  tfci  méchant ,  un  impie  ,  eft  ordinai- 
rement la  dernière  épreuve  5c  la  plus  méritoire, 
comme  celle  qui  donne  plus  de  conformité 
à  Jefus-Chrift.  Propofîtion  98  de  la  Bulle,  dont 
M.  Diiccillier  a  été  le  défenfcur  ,  aufli-bica 
que  de  toutes  les  autres. 


M.  FRANÇOIS  DE  PARIS  ^ 
Diacre. 

j^  y^^Eux  qui  n'ont  aucune  des  Vies  de  ce  faînr 

kiMal/^*^  V^  Diacre  ,  &  fur-tout  la  plus  grande  de  la 
féconde  édition  ,  feront  bien  aifcs  d'avoir  aa 
'^  moins  le  court  précis  que  nous  donnons  ici. 

M.  DE  Paris  étoit  le  fils  aîné    d*un    Con- 
feiller  au  Parlement  ,   qui  le  dcftinoit  à  lui 
Des  Tenfan-  fuccederdans  fa  charge  j.mais  la  piété  dont  il 
pouda^pau"  ^"^   rempli  dès  fa  rendre  jcuneffe  ,  lui  infpira 
vrcté.  un  généreux  mépris  pour  le  monde;  &  après 

une  longue  oppofition  de  la  part  de  fes  parens  ,* 
îl  en  obtint   enfin  la  permifïion  d'cmbraffcr 
l'état  Eccléfîaftique.  Il  fe  retira  au  Séminaire 
.  do  faint  Magloire  ,  où  fous  la  conduite  des 

Pères  de  l'Oratoire  ,  il  s'appliqua  ,  comme  oa 
le  faifoit  alors ,  tout  entier  à  la  piété  &  à  l'é- 
tude de  la  fcicnce  Eccléfiaftique  ,  &  fur-tout 
de  l'Ecriture  fainte.  Il  montra  à  la  mort  de 
fes  Père  &  Mère  ,  un  détachement  parfait  des 
biens  de  la  terre  ,  &  loin  de  fe  plaindre  dcsr 
avantages  qu'ils  avoient  fait  à  fon  frère  puif- 
né  ,  il  lui  lai/fa  quelques  années  après  Tad- 
miaiftration  de  fon  bien^  fans  Vouloir  qu'il  lujf 
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en  rendit  aacan  compte  3  &  il  fe  réduifit  à  lui 
demander  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire ,  pour  vi- 
vre très  pauvrement ,  &  pour  faire  de  bonnes 
œuvres  ,  &  à  le  recevoir  de  lui  dans  le  befoin  , 
pas  comme  fon  propre  bien ,  mais  comme  une 
aumône  qu'on  lui  faifoic. 

Voyant  fon  frère  feul  &  affez  jeune ,  il  céda 
à  fcs  inftances  en  allant  Idger  chez  lui ,  Se 
il  y  mena  comme  dans  le  Séminaire  ,  une 
vie  retirée  &  confacrée  à  la  prière  ,  à  Tétude  , 
à  rédifîcacion  de  toute  lamaifon  ,à  i'indruc- 
tion  des  Domediques.  Il  en  fortit  ,  lorfque 
fon  frère  fut  marié  j  &  ii  fe  logea  au  Collège 
de  Bayeux ,  rue  de  la  Harpe  ,  pour  y  vivre 
dans  une  plus  grande  retraite  &  une  pénitence 
plus  audère.  Mais  lobéifTance  l'engagea  à  H  reçoit  Ict 
faire  des  Catechifmes  dans  la  Paroiffe  de  falnt  Ordres» 
Come ,  Se  enfuice  à  fe  charger  de  la  conduire 
des  Clers  >  &  à  leur  faire  des  Conférences  de 
piété  &  fur  l'Ecriture  faince  :  la  même  obéif- 
fance  lui  fît  recevoir  le  Soudiaconat  &  dans 
la  fuite  le  Diaconat ,  dont  il  fe  jugeoit  trcs- 
îndigne.  M.le  Cardinal  de  Noailles  informe 
de  (es  vertus  &  de  fes  talens  ,  voulut  même 
le  faire  Curé  de  faint-Côme  ,  fans  rien  exigcç 
V  de  lui  qui  put  blcfler  la  délicareffc  de  fa  colif- 
cicnce  ,  tel  que  la  (ignature  du  Formulaire  5 
mais  cela  dépendoit  de  la  dcmiffion  que  le 
Titulaire  devoir  donner  ,  &  qu'il  ne  donna 
pas. 

Monfieur  de  Paris  pouffé  par  le  fentimcnt  vzr  pénî- 
d*ane  plus  profonde  humilité  ,  réfblut  de  fe  tence  il  s'/éloi- 
dégrader  lui-même ,  Se  de  ne  plus  faire  au-  gnedclafain* 
ciinefonaion  de  fes  Ordres.  Il  alla  même ,  par  ^"y*^^?^"* 
an  excès  qui  fort  des  régies  ordinaires ,  juf- 

3u  a  fe  priver  de  la  Communion  pendant  près 
Q  deux  ans ,  n'étant  occupé  (^ue  de  fes  défauts , 
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que  foQ  hnmilité  lui  grofliiToit  >  &  fe  regar* 
oant  comme  un  grand  pécheur  indîgoe  de 
tout.  II  fallut  c]ue  fon  Confefleur ,.  api^  l'a- 
voir beaucoup  prcfle  là-delTus  ,  employât  tou- 
te Ton  autorite  ,  &  lui  déclarât  qu'H  ne  fe 
chargcroit  plus  de  lui  ,  s'il  n'obéifloit.  11  fe 
rendit  à  fes  ordres  ,  .&  approcha  de  nouveau 
de  la  fainte  table  en  1715  >  &  continua  juf> 
qu  a  fa  mort  arrivée  deux  ans  après. 

En  quittant  le  Collège  de  Baycux  ,  M.de 
Paris  chercha  diverfes  retraites  plus  obfcures 
&  plus  reculées  ,  ou  il  pût  s'cnfevelir  tout 
vivant  dans  le  fein  de  la  pénitence  &  de  la 
Il  va  à  la  prière.  Il  alla  à  la  Trappe  avec  un  compa- 
Trappc.  gnon  de  fes  auftérités  ,  dans  le  deflein  ,  non 
d'y  faire  profeflîon  ,  mais  de  vivre  en  péni- 
tent ,  dans  l'extérieur  ou  dans  le  voisinage  du 
Monaftére  ,  &  de  s'y  édifier  de  l'exemple  &  de 
la  piété  de  ces  Religieux  j  mais  il  ne  lui  fut 
pas  libre  d'y  demeurer  ,  à  caufe  d'un  Mé- 
moire envoyé  en  Cour ,  au  (ujet  de  quelques 
Eccléfiaftiques  de  Paris  qui  s'y  rencontrèrent 
Puis  auMonc- un  jour  avec  lui  par  un  pur  hazard.  De-là 
Valcticn.  il  fe  retira  chez  les  Hermices  du  Mont-Vale- 
rien  près  de  Paris  ,  dont  la  vie  auilère  &  la- 
borieufe  étoit  parfaitement  de  fon  goût  j  & 
pendant  les  deux  mois  qu'il  y  rcfta  ,  en  at- 
tendant que  fon  compagnon  M.  Tournuslui 
eut  trouvé  une  retraite  qui  put  les  réunir,  il 
fut  toujours  le  premier  à  tous  les  exercices  les 
plus  pénibles. 

Enfin  après  pluficurs  &  divers  eflaîs  , 
que  fon  attrait  pour  la  pénitence  lui  inf- 
piroit ,  &  quelques  voyages  faits  à  pied  & 
.  dans  la  rigueur  de  la  faifon,  pour  aller  con- 
fulterdes  perfonnes  éclairées  ,en  qui  il  avoît 
plus  dç  confiance ,  il  fe  coafina  dans  une  mai: 


Diacre:  jof 

Ion  partîciflîére  de  la  rue  de  Bourgogne  , 
Faux-boar^  faine  Marceau ,  avec  quelques  af- 
Cociis  de  (es  auftérités  ,  pour  qui  il  avoir  des 
égards  Se  une  charité  fans  égale  ,  les  fervanc 
lui-même  comme  un  domeltique  ,  lorfqu'ils 
écoient  malades  ,  Se  leur  laiilanc  une  pleine 
liberté  de  donfulcer  leurs  forces  dans  les  prati<- 
^ues  de  la  pénitence.  Pour  lui  il  fulvic  fon 
goût  dominant  pour  cette  vertu  ,  &  fe  livra  . 

fans  ménagement  à  toutes  fes  rigueurs  ;  il  ^*  ^"^^^jf 
jeûnoit  tous  les  jours  jufqu*au  foir ,  &  ne  man-  ^^^ 
;eoit  alors  que  du  pain  le  plus  commun  avec 
les  choux  ou  du  ris  à  Teau  ,  cuits  6c  prépa- 
rés pour  huit  jours  ou  même  davantage,  8c 
qu'il  fc  contentoit  de  faire  réchauffer  3  il  fc  le- 
voie  avant  deux  heures  du  matin ,  &  après 
avoir  récité  le  Bréviaire  avec  fes  compagnons  , 
il  paffoic  le  refte  de  la  nuit  en  prières  &  en  lec- 
tures de  piété  ,  ayant  renoncé  à  toute  autre 
étude.  Pour  joindre  le  travail  des  mains  à  la 
prière  ,  il  avoic  appris  à  faire  des  bas  au  mé- 
tier, &  il  continuoit  ce  travail ,  jufqu'à  ce 
qu'une  extrême  fatigue  l'obligeât  de  Tinter- 
rompre  :  il  couchoit  fur  une  (impie  paillaffe. 
Se  dans  la  fuite  fur  une  planche  nue  :  il  ne 
portoit  point  de  linge  :  il  affligeoit  fon  corps 

5ar  le  cilice  ,  une  chaîne  à  pointes  de  fer ,  8c 
'autres  inftrumens  de  pénitence  :  il  montroit 
dans  fes  habits  &  dans  tout  fon  extérieur , 
la  figure  d'un  pénitent  &  d'un  pauvre. 

M.  Pomard  Curé  de  faint  Médard  ,  l'ayant  SejCatéchîf- 
découvert  dans  cette  fombre  retraite,  lui  fit  me» à  S. Mê- 
les plus  grandes  inftances  pour  l'obliger  à  re-  dard. 
Prendre  fes  fon(flions  j  à  porter  le  furplis  dans 
à  ParoiiTe,  &  y  faire  des  Catechifmcs.il  ne 
s'y  rendit  qu'avec  beaucoup  de  réfîftance  ,  & 
après  lui  avoir  lu  une  confeflioa  de  fes  pé« 
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chés  ,  pour  lefquels  il  croyoit  devoir  s'abfte* 
nir  pour  toujours  de  Tes  fondions  ,  mais  donc 
ce  digne  Pafteur  porta  un  jugement  bien  dif'- 
férent.  La  violence  que  (on  numilité  foofiit 
en  cette  occafiou  ,  le  fît  penfer  à  s'aller  ca- 
cher ailleurs  plus  profondément  ;  &  il  étoic 
encore  occudc  de  cette  penfée  ,  lorfqu'il  fiit 
attaqué  de  (a  dernière  maladie. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  étoit  fans  bor* 
nés  ,  tandis  qu'il  fe  refuCoit  tout  à  lui-même  : 
il  vendit  le  peu  de  vai  (Telle  d'argent  qui  lui 
redoit  pour  les  fecourir  :  il  leur  donna  tout 
jufqu'à  Tes  chemifes  :  il  voulut  vendre  fa  Bi- 
bliothèque pour  en  faire  le  même  ufage  ,  mais 
on  l'en  empêcha  :   il  fe  reprochoit  foavenc 
Ses  aumônes  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  acheter  des 
de  toure  cfpé-  livres  :  il  exerçoit  la  charité  avec  plus  d'em« 
"•  preflcment  &  de  goût  envers  les  pauvres  Ec- 

cléflalUques  déplacés  &  chalTés  de  leur  Pa- 
trie &  de  leurs  emplois  à  caufe  des  contef* 
.,  tations  préfentes   de  l'Eglife.  Ses  fentimensà 

ce  fujet  ne  furent  jamais  équivoques  :  il  ad- 
héra en  1717  ,  à  l'Appel  des  quatre  Evéques 
au  futur  Concile  :  il  renouvella  Ton  Appel 
en  1710,  à  l'occafion  de  l'Accommodement  , 
&  fon  nom  fe  trouve  dans  la  première  des 
Ses  dômar-  Liftes  imprimées.    Il  écrivit  en  1714  ,  à  M, 
chesoour  la  j'Evéque  de  Montpellier,  le  grand  Colbert , 
vcnifc.  ^^  Q^j^^  jç^  Remontrances  de  ce  Ptélat  £ur  la 

(îgaature  du  Formulaire:  en  1716.  il  (igna 
Ja  Requête  des  Curés  &  autres  EccléuaC. 
tiques  du  Diocèfe  de  Paris  à  M.  le  Cardinal 
de  Noailles ,  au  fujet  du  Mandement  de  M. 
l'Evêque  de  Saintes  contre  les  XII  Articles. 
Les  maux  que  la  BuWt  I7nigenuus  acaufésà 
l'Eglife  ,  étoient  le  fujet  continuel  de  (es 
gémifiemens  &  de  (es  prières ,  &  l'un  des  mo** 
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Ûk  de  fes  grandes  auftérités  ;  &  11  ne  trou- 
voic  fa  confolation  que  dans  la  Méditation 
des  Saintes  Ecritures  ,  &  des  proroefTes  qui 
font  faites  à  l'Eglife.  Enfin  en  recevant  les 
derniers  Sacremens  ,  il  commença  à  parler 
pour  donner  des  preuves  de  Ton  oppofîtlon 
perfévérante  à  la  Bulle  >  mais  M.  le  Curé  de 
S.  Médard  qui  Tadminidroic  ,  l'arrêta  en  lui 
repréfentant  que  fes  fentimens  étoient  affez 
connus  ,  &  qu'il  n  étoic  pas  néceâaire  qu'il 
s'en  expliquât  de  nouveau. 

On  s'étoic  apperçu  vers  la  fin  du  Carême  ,  Sa  maladîe. 
que  toutes  fes  forces  diminuoient ,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  plus  fe  tenir  debout  en  récitant  le 
Bréviaire ,  comme  il  avoir  coutume  de  faire  : 
il  a(&fta  néanmoins  à  tous  les  Offices  de  la 
Semaine  fainte ,  &  des  trois  Fêtes  de  Pâques  « 
mais  la  maladie  qui  n'étoit  au  fond  qu'un 
épuifement  caufé  par  fes  grandes  auftérités , 
(e  déclara  à  la  fin  de  la  femaine  ,  &  il  ne  pue 
pas  aller  à  la  Méfie  le  Dimanche.  Bien-côc 
après  on  reconnut  qu'il  y  avoit  du  danger  ;  &  ^ 

il  en  fit  avertir  M.  fon  frère  le  Confeillcrau 
Parlement  ,  auquel  il  avoit  caché  jafqu'alors 
le  lieu  de  fa  retraite.  Celui-ci  y  accourut ,  & 
fut  pénétré  de  l'état  de  dénuement  &  de  pau- 
vreté ,  ou  il  le  voyoit  réduit  :  il  en  reçut  des 
marques  de  fon  amitié  toute  chrétienne  ,  des 
avis  &  des  exhortations  qu'il  n'a  point  ou- 
bliées ,  &  qui  ne  fcivircnt  pas  peu  à  le  faire 
marcher  fur  fes  traces.  Le  malade  feconfcfia  : 
il  fit  fon    teftament  :  il  reçut  rExtrême-Onc- 
tîon  ,  &  le  faint-Viatique  avec  les  fentimens 
au  on  devoir  attendre  d'une  vie  Ci  fainte  :  il     ^^  obeif- 
tc  fit  une  loi  dans  fa  maladie  d'obéir  en  tout  fance  au  Mé- 
aux  ordres  du  Médecin  ,  quelque  peu  de  fou-  decin. 
iagement  qu'il  en  reçut  :  il  mourut  enfin  dan&     sa    fainte 
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les  fentimens  d'humilité ,  de  pauvreté  ,  de  pé<- 
niteoce  ,  de  mépris  de  la  vie ,  &  de  défir  des 
biens  éternels  ,  dans  Jefquels  il  avoic  vécu  : 
&  il  fut  enterré  le  5  Mai  daps  le  petit  ci- 
metière de  S.  Médard)  avec  les  cérémonies 
&  les  prières  de  l'Eglife  ,  mais  fans  appareil 
&  en  pauvre ,  comme  il  Tavoit  ordonné  par 
.  fon  teftament. 
Sa  miradcf ,  5^^^  Tombeau  eft  devenu  célèbre  dans  toute 
l'Europe  par  un  grand  noinbre  de  miracles 
qui  s'y  font  opérés ,  &  par  la  contradiéUoa 
que  ces  miracles  ont  éprouvée  de  la  part  des 
Conftitutionnaires.  Mais  la  piété  des  Fi- 
dèles prévint  ce  témoignage  que  Dieu  a  ren- 
du à  fa  falnteté ,  par  lemprefTement  avec  le- 
quel on  enleva  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu 
ou  fervi,  comme  des  Reliques  dignes  de  véné- 
ration. La  voix  du  peuple  fut  bien-tôt  fuivic 
de  celle  de  Dieu  même  5  car  dès  le  jour  de 
Tenterrement  ,  avant  qu'on  le  mit  dans  la 
bierre ,  Louife-Madelaine  Re^nei  ,  Veuve 
d'Etienne  Piquet ,  en  lui  baiUnt  les  pie  Js  , 
obtint  une  guéri  fon  miraculcufe  par  l'intcrcef- 
fion  de  M.  de  Paris ,  donc  la  relation  efl  dans 
le  neuvième  Recueil  des  Miracles.  On  peut 
confulter  ces  Recueils, &  fur-tout  le  premier 
Tome  des  miracles  démontrés  par  M.  de  Mont* 
geron  ,  pour  en  connoître  une  partie.  Car  ils 
lont  fans  nombre. 
Belle  peîntu-  Durant  plus  de  quatre  années  ,  de  toutes 
^au  Ju^i^i^t  P^^^^  °"  accourt  au  Tombeau  du  Serviteur  de 
Diacre.  Dieu,  dit  le  grand  Colbcrt.  Les  grands,  les 

petits ,  les  riches  les  pauvres  ,  les  içavans  ,  les 
iîmplcs  ,  les  hommes  de  tout  âge  ,  de  tout  fc- 
xe  ,  de  tout  état ,  de  toute  condition  *,  les  é- 
trangcrs  même  durant  tout  le  tems  que  l'ac- 
cès en  eft  libre  ,  s'y  rendent  avec  emprefle- 

mcnc  « 
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ment ,  &  forment  une  Cour  ,  qui  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  la  compofent  ,  la  qualité 
des  vœux  que  l'on  y  porte  ,  la  pureté  des  mo- 
tifs qui  la  font  agir,  ne  trouve  rien  qui  ne 
lai  cède  dans  les  Palais  des  Rois  &  des  Prin- 
ces de  la  terre.  Pi  us  on  fréquente  ce  lieu  rel- 
pedable  y  plus  on  défire  de  le  revoir.  Une 
fainte  iiorrcur  faifit  en  y  enttant.  La  foi  , 
le  refpcA  ,  le  recueillement  ,  tout  annonce 
que  Dieu  y  hal:>ite.  Les  Juftcs  s'y  épanchent 
en  aôionsde  grâces  continuelles  ;  les  pécheurs 
y  fondent  en  larmes  ;  les  indifFércns  fe  Ten- 
tent émus  &  attendris  ;  les  libertins  s'en  re- 
tournent frappant  tcut  poitrine.  Le  peuple 
plein  de  crainte  &  de  frayeur ,  n'interrompt 
la  Pfqlmodie  que  pour  annoncer,  par  des  cris 
&  des  larmes  de  joie ,  les  miracles  dont  il  cft 
témoin  ,  Inde  laudes.  Ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  la  confolation  de  vifitcr  ce  lieu  faint, 
y  artiftent  en  efprit  ,  &  reçoivent  avec  ref- 
pcél  la  terre  qui  a  fcrvi  à  couvrir  le  corps 
de  l'homme  de  Dieu.  Dans  quel  lieu  ces  Re- 
liques ne  font-elles  pas  parvenues  ?  Qui  pour* 
soit  faite  l'énumcration  de  toutes  les  perfon- 
ncs  qui  fe  font  mifes  fous  fa  protedion  ? 
Quelle  école  !  fans  écrits  ,  fans  livres  ,  uns 
ouvrages  polémiques  ,  Dieu  inftruit  en  un 
moment  des  milliers  des  Fdéles  ,  de  la  caufc 
la  plus  importante  qu'il  y  ait  dans  le  monde... 
C'cft  une  chaire  ou  la  vérité  fe  fait  enten- 
dre d'une  manière  tout  à  fait  merveilleufe  : 
elle  y  forme  fes  difciples  :  elle  y  prononce 
fcs  oracles  :  elle  y  décide  que  la  Bulle  cft 
telle  que  nous  l'avons  repréfentéc  dans  notre 
Aéle  d'Appel ,  que  notre  caufe  eft  la  caufe  de 
Dieu  ;  que  les  fentences  lancées  contre  nous 
font  injuftcs  j  que  quelque  crédit  que  nos  ad- 
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vcrfaires  aient  fur  la  terre  ,  ils  n'en  ont  au* 
cun  pour  nous  fermer  le  Ciel  j  que  ce  font 
eux  qui  ont  le  cotur  (chifmatique ,  quand  ils 
portent  le  faux  zélé  jufqu'à  vouloir  fe  fépa* 
rer  de  notre  communion  ».  &  faire  efFon  pour 
nous  retrancher  de  la  leur... 

.Inflruâion  fur  les  miracles  en  faveur  des 
Appellansen  173  3.  Tom.  1.  pag.  14.  desŒu* 
vres  de  M.  de  Montpellier...  Pour  la  rela- 
tion ,  voyez  rHiftoire  de  la  Conftitution  ,  4e. 
Partie ,  Sei^ion  7c.  §•  LXXVIIl. 

Pratique.  A  Dieu  ne  pUùfe  que  je  me 
glorifie  en  autre  chofe  qu'en  la  Croix  de  notre 
Seigneur  Jefus-^Chrift ,  dit  S.  Paul.  C'eft  bcau- 
coi^  de  fe  foumettre  à  la  Croix  &  à  l'iiumi- 
liation ,  quand  elle  fe  préfente.  Ceft  encore 
plus  d'aller  au-devant  ou  de  la  détirer  quand 
onne  la  rencontre  pas  \  8c  nulle  généro(îcé  bu* 
maine  n'égale  cette  générolicé  chrécienne. 
Mais  pour  s'en  glorifier ,  pour  ne  fe  glori* 
fier  qu'en  elle  ,  &  pour  regarder  comme  le 
plus  grand  des  malheurs  oe  fe  glorifier  en 
autre  chofe  ,  il  faut  être  un  Paul.  Car  c*eft« 
là  vraiment  faire  triompher  dans  fon  cœur 
la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Ce  faint  Diacre  en 
a   écé  l'imitateur  fidèle. 

pRi£R£.  O  Croix  fainte  ,  Croix  digne  d'a- 
mour, qui  dégoûtez  de  tous  côtés  iu  Sang 
de  notre  Sauveur  ,  faites-nous  pnlfer  abon- 
damment la  vie  dans  le  fein  de  la  mort  d'ua 
Dieu  ,  qui  en  e(l  la  fource. 
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M.   R  O  U  S  S  E, 

Chanoine  d'Avenay. 

MONSIEUR  Girard  Rousse  ,  né  dans    - 
un  village  du  Dioccfe  de  Reims  ,  fitj^oncni;! 
fcs  études  lians  rUnivcrficé   de   cette  ville  ,^    ^^'' 
après  lefquellcs  il  entra  au  Séminaite.  Sa  con- 
duite ayant  toujours  été  très-réguIiére  ,   M.      sei  poA 
le  Telïier  Archevêque  de  Reims ,  le  fit  Prc-  diffifiau, 
tre  »  9l  renvoya  dans  une  ParoifTe  de  la  cam* 
pagne  en  qualité  de   Vicaire.  Il   lui  donna  « 

Ibnluite  la  Cure  de  Livri ,  ou  fa  mémoire  eft  \ 

ea  bénédidion.  Mais  il  ne  la  garda  que  qua- 
tre ou  cinq  ans  s  &  fes  peines  de  cpnfcien- 
ce  au  fujet  de  fon  minifterc  ,  le  déterminè- 
rent à  là  quitter  }  &  à  accepter  un  Canoni- 
cat  (f  Aveuay,  dans  le  même  Dioccfe^  d'environ 
deux  cens  livres  de  revenu. 

C'étoit  cin  homme  trcs-.modeflc  ,  humble.     Ses  vertu 
attaché  à  fes  devoirs  ,  dont   la  vie  fut  tou- 
jours uniforme ,  édifiante  >  &  li  frugale ,  qu'a- 
vec un  fi  modique  revenu  ,  il  trouvoit  de  quoi 
foulager  les  pauvres  ^  &  il  favoit  même,  quoi- 

lu'iJ  fut  fort  infirme ,  fe  priver  d'une  partie 

le  fon    nécefiaire  pour  les  afiiiler. 
Jl  avoic  appelle  de  la  Conditution  Uni-     ^a  ferme 
genitus  au  futur  Concile  :  &  il  a  pcrfévéré  à  la  moir.j 
jufqu*à  la  mort  dans  fon  Appel  ,  malgré  les 
diverfes  traça (feries ,  qui  lui  furent  fufcitées 
à  ce  fujet.  Dans  fa  dernière  maladie  ,  le  Curé 
d*Avenay  le   follicita  vivement  de    révoquer 
Ton  Appel ,  &   d'accepter  la  Conftltution  ;  Sç 
n*àyant  pu  rien  obtenir  de  lui  >  il  fe  trouva 
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fore  cmbarrafTé  fur  la  conduite  qa*ll  devoIc 
tenir  à  fon  égard.  Il  en  écrivit  à  M.  1* Arche- 
vêque de  Reims  (  Roham  de  Gui  mené  )  ; 
mais  avant  que" d'avoir  pu  recevoir  fa  répon- 
fç,  il  fut  averti  que  M.  RoufTe  étoit  très- 
mal  ,  qu'il  demandfoit  les  Sacremens  >  &  qu* il 
n*y  avoir  pas  de  tems  à  perdre. 

Dans  ces  circonftances  ,  il  ne  voulut  pas 
porter  lui-même  les  Sacremens  ,  quelques  inf- 
tances  qu'on  lui  en  fit»  mais  il  confentit  que 
M.  Robert  aufli  Chanoine  d'Avenay  ,  qui  a- 
['  .  voit  confcfTé  le  malade,  les  lui  adminillrât. 

M.  RouiTe  les  reçut  avec  beaucoup  de  piété  , 
&  il  mourut  le  7  Mai  1^17. 

Cependant  la  réponfc  de  Reims  arriva ,  & 
V.   '  elle    porcoit  qu'on  louoit  le  zélé  du  Curé» 

'^'...'  &  fa  prudence  ,  mais  que  le  fîcur RoufTe n'é- 

^-  tant  pas  hérétique  dénoncé  ,   il  pouvoir  lui 

donner  les  Sacremens.  Sur  cette  réponfe  ,  le 
Curé  ne  fit  aucune  difficulté  au  fujct  de  la  fé- 
pulture  :  il  la  lui  accorda  dans  la  Chapelle  de 
lainre  Anne  de  lEglife  Paroiffiale ,  &  il  fît 
^  lui-même  la  cérémonie. 
ict  miracles.  Dj^^  ^e  tarda  pas  à  manîfcfter  la  fainte- 
té  de  fon  fcrvircur  par  la  jruérifon  d'Anne 
Augier,  affligée  depuis  ii  ans  d'une  paraly- 
ûc  lur  les  jambes.  Ce  miracle  arriva  le  8  Juil- 
let 1717  ,  &  fut  en  quelque  forte  conftaté 
par  la  Requête  de  trente-deux  Curés  les  plus 
voifins  d'Avenay ,  adrcffée  au  Grand-Vicaire, 
qu'ils  follicitenttl'en  faire  les  informations  ju- 
ridiques. Il  fut  fuivi  de  plufîeurs  autres  ,  & 
fînguliércment  de  celui  de  Mademoifclle  Sta- 
part  femme  d'un  Notaire  d'Epernay. 

Pratique.  Excès  louable  d'amour  pouf 
les  pauvres  ,  qui  ne  vient  pas  d'un  défaut  de 
lumière  &  de  difcrétion ,  mais  d'une  furabon- 
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ddnce  dé  charité  i  Heureux  qui  ne  prend  fui; 
(on  néceflaire  que  pour  s'acquitter  parfaite- 
ment de  la  dette  de  la  charicé  ,  &  qui  ne 
s'appauvrit  que  pour  nourrir  les  pauvres  1 
Cefc-là  vraiment  imiter  Jefus-Chriu. 

Prière.  Donnez-nous,  Seigneur,  reflimc 
&  famour  de  la  pauvreté  ,  &  nous  aiderons 
les  pauvres  ju(qu*à  les  foulager  dans  leurs 
srands  befoins ,  même  par  notre  néceflaire , 
ielon  notre  devoir. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution   4^. 
Partie  ,  8c.  Se^ion  ,$.  LXXXVIII.  pag.  847. 


LA  SŒUR  MARGUERITEAU , 

Hofpitaliére. 

MOnficur  l'Evéque  d'Orléans  ,  frère  du 
Père  Flcuriau  Jéfuite  ,  &  de  M.  d'Ar-  Morte  en 
roenonville  Garde  des  Sceaux  ,  piqué  de  la  j^?*"^*  ^  ^ 
réfîdance  qu'il  rrouvoit  depuis  pîuficurs  an- 
nées dans  les  Rcligieufes  Urfulines  de  faint 
Charles ,  &  de  celle  qu'il  venoit  de  trouver 
dans  celles  de  l'Abbaye  de  S.  Loup  ,  dont 
Aladame  de  Chatillon  étoit  la  digne  Abbelîe, 
n'en  devint  que  plus  ardent  à  pourfuivre  les 
R.cligieufes  de  fou  Dioccfe ,  qu'il  foupçon- 
noit  n'être  pas  foumifes  à  la  Conftitution. 
Dès  l'entrée  de  l'année  1717  ,  il  déclara 
une  guerre  ouverte  aux  Hofpitaliéres  de  l'Ho- 
tel-Dieu  d'Orléans.  Si  d'un  côté  il  s'applau* 
di^oèi  comme  d'une  oeuvre  divine  d'avoir 
forcé  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  à  rece* 
Yoir  la  Conftitution  en  Février  1717  s^^c 
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ct^^Tiz  »  siah  patï&'ie .  :ic  par  jîr  paicr  ce 

teràirc ,  oq  n«ê3i«t  ie  iiii  icacxr  lae  Lctt: 
^  cacnec:  ^  0-2  II  aiiroi:  âir ,  £::3ciaasn 
r*«  rascappair*,  sn  I:ii  prccacriiL:  dis^z- 
^  M.  Caibirtcc ,  '  c'eâ  Le  =oai  is  Ci=a3ci- 
ne  ^  a  fecdfxier  Cn  iaseaaoai.  Cel;û-ci  leac, 
mau  a^ec  beaa:o<^p  cîe  :r.odcrz'.ion  Se  ic  icj- 
ceur ,  &  coac  fe  bor::oi:  éc  fa  pan  a  pca» 
roir  dire oa  faire  <iirc  a  i  Evécbé  ,  ca  i!  parLoic 
a  fef  filles  de  la  Cc.tL&izuûcn  ,  &  ca  il  ex- 
lioru>ît  a  la  recevoir. 

Cette  voie  trop   leax  aa  gré  da   Prélar  » 

l'oMigea  ,  pocr  fondre  la  glace ,  &  en  venir 

aux  grand)  coups ,  de  faire  fabir  un  inrerro- 

gatoire  aux  Relîgieufef.  Comme  il  ne  poa- 

voit  agir  par  lui-même,  parce  cja'elles  font 

foumiies  à  la  jurifJiclion  da  Chapitre  de  la 

Ffr^^ctrrir  Cathédrale,  il  trouva  dans  le  Doyen  de  foa 

f»r  (fmtylài  tclifc  M.  Aicaunic  ,  &  MM.  de  Mareau  & 

i«iic«.  hfo'cl, Chanoines  Se  Supérieurs  de  rHôtel-Diea 

{►our  le  Chapitre  ,  des  inflrumens  ircs-flexi- 
)k%  a  toufcç  fcs  volontés.  On  leur  rendit  cette 
jiinifc  ,  qu'ils  fe  portèrent  à  les  exécuter  plu- 
tôt par  politique  &  par  crainte  ,  queparin- 
cljnation  5c  par  zélé. 

Tendant  l'interrogatoire  qui  dura  trois 
jours ,  le  Doyen  arme  de  toutes  les  infinua- 
lions  pofTibles  ,  en  ne  paroiilant  demander 
qu'une  foumiffion  générale  àTEelife  ,«cndit 
un  piégc ,  c>il  la  plupart  des  Rcligieufes  ne 
Ofinércnt  point ,  &  le  forcèrent  de  s'cxpii- 
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aucr.  Au  mot  de  la  Bulle  Unlgcnïtus  ,  qu'il 
fallut  proDOocer  ,  dix  ProfeiTcs  &  deux  No- 
vices refuférent  de  l'accepter. 

La  Saux  Maagujlriteau  ,  malade  depuis 
long-tems  ,  &  aduellemenc  avec  la  fièvre , 
le  4  Mars .  au  fécond  Jour  de  la  Vifice  ,  eue 
afTez  de  courage  &  de  force  ,  pour  venir  à  Ton 
rang  fubir  Finccrrogacoire  ,  &  rendre  rai&a 
de  U  foi.  M.  le  Doyen  accompagné  des  deux 
Supérieurs  (es  Confrères  >  qui  ne  faifoi^rnt 
Gu'iin  perfonnage  muet ,  tant  qu'il  fut  pré- 
lent ,  ne  parla  à  la  Saur  que  de  foumilTion  à 
l'Eglife ,  &  elle  répondic  qu'elle  y  étoit  très- 
foumife.  Mais  les  grands  complimcus  qu'elle  Ptécautl 
en  reçut  ,  la  firent  mettre  en  déhance.  Elle  pria  fage. 
le  Doyen  de  s'expliquer  5  &  ayant  appris  que 
dans  Ion  langage  ,  être  fournis  à  régtifc  • 
c*eil  recevoir  la  Confticutlon  ,  elle  lui  décla- 
ra qu'elle  ne  la  recevoir  point.  Le  Doyen  fe 
mettant  en  frais  pour  la  pcrfuader ,  &  l'ex- 
horter à  fe  foumetcre ,  elle  lui  Jic  :  »  Je  vous 
M  prie,  M.  ne  me  tourmentez  pas  :  je  n'ai 
93  plus  que  deux  mois  à  vivre  :  je  ne  veux  pas 
M  aller  paroître  devant  Dieu  ^  ma  confcience 
93  fouillée  d'une  pareille  réception,  n  Elle  le 
quitta  pour  s'en  retourner  à  l'Infirmerie  ,  re- 
merciant Dieu  d'avoir  éprouvé  que  ce  n'eft 
que  par  la  grâce  de  Jcfus-Chrift ,  que  nous 
lommcs  à  Dieu.  Grâce  fouverainc ,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  jamais  confefTer  Jefus- 
Chrid  y  &  avec  laquelle  on  ne  le  renie  ja- 
mais. Prop.  9.  de  la  fiuUe. 

Le  Doyen  défendit  au  ConfelTcur  d'enten- 
dre les  Relieieufes  oppofantes  :  y  leur  pro- 
nonce une  eipéce  de  fentence ,  qui  les  prive  des 
Sacremcns ,  les  exclut  du  Chapitre  ,  &  menace 
de  envoyer  les  Novices.  En  conféquence  oa 

O4 


5  3L0  Le  Sixur  Margturîteau 

leur  refufe  la  Communion  pour  le  Jubilé  & 

pour  Pâques. Cependant  la  Sœur  Margueritcau, 

.  Iclon  fa  prédiction  ,  étoit  toujours  dangcrcu- 

éflssacr"*  ^^°^^^^    malade.   Elle  fut  comprife  dans   la 

2^01.  fcDCencequi  privoit  les  Oppofaïues  des  Sa- 

crcmens  ,  quoiqu*clle  ne  put  pas  fe  trouver  à 

la  féance ,  oii    elle  fut  prononcée  par  M.  le 

Doyen. 

Peu  de  jours  après,  fc  trouvant  plus  mal  , 
elle  fe  plaignit  de  ce  qu'on  la  laifîbit  fans  con-» 
folation,  fans  fecours  ,  ne  recevant  vifitc  queU 
cionque  ni  du  ConfeiTeur  ni  des  Supérieurs.  M. 
Caftanet  alla  enfin  la  voir ,  après  s'en  être  fait 
prier  plus  d*unc  fois.  Sur  les  plaintes  qu'elle  lui 
en  fît ,  il  lui  aifura  qu'il  étoit  crés-fenfîble  à  fa 
Situation  ,  &  que  s'il  avoic  eu  de  la  peine 
à  la  venir  voir ,  c'eft  que  fes  pouvoirs  étant 
,;  reftraints  ,  il  ne  pouvoic  plus  lui  rendre  fcr- 

l' .  vice  :  il  l'exhorta  enfuite  beaucoup  à  la  fou- 

midîon  ,  mais  inutilement. 

Dans  une  fctondevilite,  pour  laquelle  il  (c 

fit  encore  prie-,  ta  malade  le  fupplia  avecbeau- 

Réponfe  ^oup  d'inftance  &  de  larmes  de  la  confc(rer.  mJc 

-oire  &  lu-  «DCpuis  en  aucune  manière,  ma  Sœur,  (  lui 

aittjufc,         M  répondit-il  )  :  il  n'y  a  qu'un   moyen  :  dites 

M  au  moins    que  vous  recevez  la  Conftiru- 

n  tion  ,  (\  l'EgliCe  la   reçoit  :  vous  n'engag:z 

»  point    votre  confcience.  Je  ne   puis  ,  âM. 

as  (  lui  repliqua-t-elle)  donner  dans  une  pareil- 

x>  le  équivoque  ,  parce  que  je  fuis  convaincue 

M  que  l'Eglifc  ne  reçoit  ni  ne  peut  recevoic 

»  la  Conltitution.  » 

M.  Noël  l'uîl  des  Supérieurs  lui  rendit  aufll 
une  vifîte  ^  &  fur  la  prière  qu'elle  lui  Ht  de 
permettre  à  M.  Caftanec  de  la  confcflcr ,  il 
voulut  favoir  fes  difpofitions.  »  Ma  Sœur, 
o»  (  lui  dit-il  )  êtes-YOU(  foumife  à  TEglifc  \ 
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»  Oui ,  M.  à  TEglifc  ,  (  rcpondit-clle  ,  )  mais 
a^  non  àlaConfticucion.  Vous  parlez  toujours 
o»  de  Conftitucion  ,  (  dit  M.  Noël  :  )  c*cft  (  rc- 
»>  prit  la  malade  )  que  je  ne  faurois  ignorer  que 
M  dans  la  foumiflîon  que  vous  me  demandez , 
33  vous  ne  conipreniez  la  Conftitucion.  Hé. 
»?  bien,(ajouia.c  il  )  recevez  la  comme  TEglife 
9»  Ja  reçoit  :  il  n*y  a  point  de  mal  en  cela  :  je 
M  prens  fur  moi  l'ioqiiiétude  que  vous  en  pou- 
93  riez  avoir.  »  Elle  ht  la  même  réponfe  qu'à 
M.  Cafbmet  :  ce  qui  le  fie  retirer  bien  mé- 
content. 

M.  Caftanet  étant  revenu  voir  la  malade, 
fè  plaignit  encoM^e  ce  qu'elle  parloir  tou- 
jours dé  Conilitotion  ,  quoiqu'on  ne  lui  de- 
mandât que  Ifl^foUmilTion  à  TEglife  :  il  l'aHura 
c]U*iI  n'y  a  voit  que  ce  mot  qui  choquât  M. 
Noël,  qui  étoit  trcs-difpofé, comme  lui  ,  à 
lui  faire  recevoir  les  Sacrcmens ,  &  Qu'elle  au- 
roit  cette  confolation  ,  fî  clic  vouloic  s'en  abf- 
tenir.  9»  Je  n€  faurois  (  dit  la  malade  )  me  dif- 
9?  pcnfer  d'en  parler.  Je  ne  veux  pas  qu'on 
»»  croye  que  je  reçois  la  Conftitution ,  dès  que 
»  je  n'ai  pas  le  dcflein  de  le  faire  :  j'aimç 
09  mieux  me  réfoudre  à  mourir  fans  recevoir  les 
»  Sacrcmens.  m  Elle  lui  propofa  api  es  cela  de 
les  lui  faire  recevoir  fecrettcment ,  &  M.  Caf- 
canetne  s'en  éloignoir.  pas  5  mais  en  ayant 
parlé  à  la  Mère  Prieure  ,  la  chofe  manqua 
par  la  timidité  de  l'un  &  de  Kautre. 
-  Le  mal  augmcntoit  toujours  ,  &  Mcffieurs 
Caftanet  &  Noël  craignancde  s'attirer  de  juf- 
tes  reproches  ,  s'ils  lai iîbient  mourir  cette  Ke- 
ligieufe  fans  Sacrcmens ,  &  n'ayant  par  eux 
mêmes  point  d'oppofion  à  les  lui  donner  , 
convinrent  entr'eux  d'un  expédient  ,  qui  le.uc 
parut  propre  à  facisfaire  la  malade  ,  fansU$ 
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czpofec  eux-mêmes.  Ce  ^c  M.  Caftanet  qai 
le  lui  propoTa ,  en  lui  offrant  les  Sacremeas,  à 
condition  feulement  que  (î  les  Sœurs  ou  quel* 
qu'autre  perfbnne  venoit  lui  demander  après 
u  elle  avoir  reçu  la  Conftitution  ,  elle  ne  ré* 
poùdit  ni  ouï  ni  non  ,  mais  feulement  qu'on 
devoit  être  en  repos ,  qu'elle  n'avoir  rien  £de 
contre  fa  confcience  >  &  que  ce  qui  fe  padfe 
dans  la  confèffion  doit  demeurer  i!ccrer.  M. 
Caftanet  ajouta  qu'elle  devoit  fe  txanquîilî^r 
là'defTus  ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  en  confcience 
refufer  une  ofiFre  C\  avantageuse  j  qu'elle  de« 
voit  fe  croire  heureufè  dans  la  fituation  oii 
elle^toit  ,  de  trouver  de^^rfonnes  fi  bien 
difpofées  à  lui  tendre  (ervïce  3  que  M.  Noël 
viendreit  la  voir  le  lendemain  f^qu'ii  ne  lui 
parleroit ,  &  ne^'informeroit  de  rien ,  &  qu'el- 
le n'avoit  elle-même  qu'à  obferver  la  même 
refcrve. 
Tentation  Cette  propofition  ébranla  beaucoup  la  mala- 
^^«•oe  &  de,  perraadée  d'un  côté  qu'elle  devoit  foire  tout 
|^|c  évité.  ^  q^ji  ^jqJj  çq  ellepour  recevoit  les  Sacremens, 
9i  craignant  de  l'autre  de  bleflcr  la  fîncéricé,^ 
de  donner  lieu  de  juger  qu'elle  avoit  reçu  la 
Conftitution ,  en  s'engageant  au  fîlcnce.  Néan- 
moins elle  ne  promit  rien  ,  &  M.  Caftanet  la 
laifTa  à  fes  réflexions.  Mais  elk  n'en  fut  que 
plus  agitée  &  plus  incertaine ,  auffi-blen  qu'u- 
ne des  Sœurs  à  cjui  elle  fit  confidence  de  ce 
fccret.  Celle-ci  après  avoir  d'abord  panché  pour 
l'expédient  ofFert ,  alla  fe  mettre  en  prières  5  & 
étant  revenue ,  elk  crut  en  devoir  détourner  la 
malade  ,  pour  la  raifon  tirée  de  faint  Paul, 
qu'il  ne  fiiffit  pas  <]e  croire  de  coeur  pour  être 
|ufte  ,  &  qu'il  faut  encore  confeffer  de  bon* 
che  pour  être  fauve:  qu'elle  deviepdroit  on 
fujet  de  fcandale  »  &  qu'on  ne  manqucrpîr  pai 
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de  dire  dans  le  monde  ,  aue  puifau'on  lui  a  - 
donné  les  Sacremens  ,  il  faut  au'ellc  aie  reçu 
ia  Conûitution.  //  ejl  vrai ,  die  la  malade  , 
que  j'apperfo'u dans  toute  cette  conduUe peu  de 
droiture  ,  6*  cefi^  ce  qui  me  cauje  de  tinquiè^ 
tude. 

Mais  M.  Noël  dans  la  vîfice  qu  il  lui  fie  le 
lendemain ,  diflîpa  cette  inquiétude  &  la  dé- 
termina au  refus ,  par  la  manière  dont  il  s  y 
prît  avec  eUe.  Il  l'exhorta  fort  à  recevoir  les 
Sacremens ,  puifque  M.  Cadanct  étoit  con- 
tent d'elle  \  mais  il  ajouta  avec  peu  de  pru- 
dence que  fi  M.  TEvêque  lui  en  parloit ,  il  lui 
diroic  qu'il  étoit  content  d'elle  ,  &  qu'elle  eft 
trèsToumife.  La  malade  faifit  ce  mot ,  &  lui 
dit  :  ^  Oui  ,  M.  vous  direz  que  je  fuis  fourni- 
»  fe  ,  &  vous  ferez  entendre  à  M.  l'Evéque  que 
»  j'ai  reçu  votre  Conftirurion  :  je  ne  la  reçois 
ao  point  :  non ,  M.  point  de  ConlUtution  \  non 
»  point  de  Condicution  :  point  de  Conflitu*  - 
»»  tion  ,  vous  dis-je.  Mais ,  ma  Sœur  (  dit  M. 
«3  Noël ,  )  on  ne  vous  parle  point  ilc  C'onfti- 
9n  tution  ,  pourquoi  en  parlez-vous  ?  C'cft  (  dit 
>9  la  malade  ]  que  je  ne  veux  pas  que  vous 
»  ignoriez  que  je  n'ai  point  dcffein  de  la 
a»  recevoir.  Je  le  vois  bien  (  reprit  M.  Nocl ,  ) 
M  que  vous  ne  voulez  pas  que  nous  J'igno- 
»  rions  :  car  vous  nous  le  dites  bien  haut.  Oui, 
»  M.  (  dit  la  malade. .  )  fi  je  gardois  le  filencc 
»  que  vous  voulez  m'impofer  ,  qu*cfl-cc  que 
»  nos  Soeurs  en  penfcroicnt  ?  Que  je  l'ai  reçue  , 
»  &  c'eft  ce  que  je  ne  veux  pas.  >> 

M.  Nocl  en   conclut  que  c'ccoît  le  rcrpcdt     Bruîc  (9^ 
humain  qui  la    tcnoic  ;  &  il  publia  dans  le  «contre  la  n 
inonde  que  Ci  la  malade   n'avoir  pas  reçu  la  ^^^* 
Conftitution  ,  c'éroitparla  crainte  de  déplaire 
aux  Oppofantes  ^  &  parce  qu'elles  Tavoicu: 
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menacée  de  ne  plus  Taller  voir,  fi  elle  acctfp- 
toir.  Mais  rien  n'étoic  plus  faux  que  cette  pré- 
tendue menace  :  &ta  malade  elle-même  avoît 
répondu  que  ce  n'écoit  pas  ce  refpcd  humain 
€|ui  la  reccnoit,  mais  qu'cHe  vouloit  confefier 
de  bouche  ce  qu'elle  croyoit  de  cœur. 

M.  Cadanet  retourna  le  lendemain  voir  la 
xtialade  ,  &  lui  dit  :  »  Ma  Sœur ,  vous  m'avez 
M  caufé  bien  du  chagrin  :  vous  avez  tout  gâté 
93  en  parlant  de  la  Conflitution  :  a  caufe  de 
M  cela  M.  Noël  m'a  défendu  de  vous  admi^ 
M  niftrer  les  Sacremens ,  &  je  fuis  bien  mortî- 
M  ^é  de  ne  pouvoir  plus  vous  rendre  fcrvicc. 
9»  J'efpere  ,  M.  (répondit  la  malade,)  que 
M  Dieu  ne  m'abandonnera  pas:  car  M.  Noifl 
95  n'eft  venu  que  pour  me  furprendre,  puifque 
93  fon  intention  étoit  de  perfuader  à  M.  l'Evê- 
95  oue  que  }'ai  reçu  la  Conftitution.  Or  je  vous 
93aéclare  auHî  que  je  ne  fuis  nullement  dans 
«ledeflcin  de  garder  le  filcnce  qu'on  me  dc- 
99  mande.  »  '   '    ■ 

Il  s'écoula  du  temps  pendant  ces  allées  &  tes 
venues  :  &  cependant  la  malade  approchoit 
de  fa  fin.  Le  mardi  de  la  Pentecôte  j  de  Juin  , 
e41e  eut  une  foiblelFe  qui  fit  craindre  que  fa 
dernière  heure  ne  fut  venue.  La  Prieure,  en 
ayant  été  avertie  ,  envoya  prier  MeflîcUrs 
Noël  &  Caftanet  de  la  venir  voir.  Le  premier 
s'approchant  de  la  malade ,  lui  dit  d'un  tofi 
ému  :  »  eh-bien  ,  ma  Sœur ,  eft-ce  que  vous 
>3  ne  voulez  point  recevoir  les  Sacremens.  M. 
93  (répondit- elle)  je  le  défire  avec  beaucoup 
9D  d'ardeur.  Je  n'ai  qu'une  chofe  à  vous  deman^ 
9>dér,  (reprit  M.  Noël,) -fi  vous  êtes  fou- 
93  mife  à  l'Eglife  ?  Ce  que  vous  me  demandez  . 
93  (  dit  la  malade ,  )  eft  très  jufte  ,  &  tout  chré- 
95  ûzn  doit  être  fournis. à  J'Eglifc  :  pat  conft* 
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^>  nuenc  je  la  fuis  ;  mais  je  ne  puis  gydcr  le 
93  nlence  qne  vous  demandez  au  fujcc  de  la 
»  ConfUcudon.  »  A  ces  mots  ,  M.  Noël  fç 
leva  brufquement,  &  lui  dit  :  >»  Parlez  donc  , 
33  puifquevoas  ne  voulez  pas  garder  le  lîlen- 
33  ce  :  vous  mourrez  fans  Sacrcmens.  a»  Et  s'en  ^^^"'^  *^" 
allant ,  il  frappoic  du  pied ,  6c  difoic  :  »  Eft-il  p^^r^pcu'  je 
93  podïble  qu'en  demandant  fî  peu  de  chofc  chofc. 
»3  a  des  Filles,  elles  nous  réiîdent.  33  Puis  s'étanc 
un  peu  calmé ,  il  dit  à  la  Prieure  qu'on  lui 
donneroicrExcrcme-Ondion,lorfqu'eilen'au- 
roit  plus  de  connoiifancc.  La  Prieure  voulut 
enfiiice  engager  M.  Cailanet  à  lui  dire  les 
prières  de  l'agonie,  mais  il  le  rcFufa  ,  en 
difant  que  M.  l'Evêquc  éroit  très  attentif  fur 
la  conduite  qu'on  tcnoît  à  l'égard  de  cette  Re- 
ligîeafe.  Il  ajouta  même  qu'on  appréhendoit 
que  ce  Prélat  n'envoyât  quelqu'un  pour  s'affii- 
rcr  de  fes  fentimens  ,  fans  quoi  on  ne  fcroit 
pas  difficulté  de  lut   donner  les   Sacremcus. 

Eh  effet  le  5  Juin  M.  l'Evéque  envoya , 
pour  tâcher  de  la  convertir  ,  M.  Bidet  Supc- 
rieut  de  fon  Séminaire  &  zélé  fulpicicn.  La 
Merc  Prieure  ,  qui  avoit  été  prévenue  par  la 
malade  ,  lui  dit  qu'elle  fouhaitoit  de  ne  voir 
perfonne  du  dehors  ,  &  que  d'ailleurs  elle  ne 
Je  pouvoir  fans  l'agrément  des  Supérieurs , 
l'infirmerie  des  Keligieufes  étant  un  lieu  ré- 
gulier. M.  Bidet  fut  ainfî  renvoyé  ,  mais  il  re- 
vint bien-tôt  avec  une  Lettre  de  M.  No'cl  de- 
mandée par  M.  l'Evéque.  La  Prieure  alors  alla 
en  avertir  la  malade  ,  &  lui  dire  qu'elle  n'a- 
voit  pu  le  refufcr  ,  mais  qu'elle  ne  dévoie  pas 
s'en  faire  de  peine. 

M.  Bidet,  après  lui  avoir  demandé  (î  clic 
défîroit  recevoir  les  Sacremens ,  &  s'être  ofierc 
de  les  lui  apporter' lui-même  3  ce  que  la'mà'' 
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lade  naccepta  point ,  voalac  lui  parler  de  la 
Conftilacion.  Mais  elle  l'arrêta  tout  court , 
en  lui  difant  :  J'm  ,  Af .  U  tète  &  la  vçix 
Foi  éclairée  trop  foibUs  pour  vous  répondre.  Il  la  menaça 
delaxDaUde.  de  lui  reprocher    au   Jugement  de   Dieu  le 
refus    quelle  faifoic  de  Fentendre.    Prenei^ 
garde ,  lui  dit-elle  ,  que  ce  ru  /bit  moi  oui 
,    vous  cite  au  Tribunal  de  Jefus-Chrifi  :  je  fuis 
prête  à  paroître  devant  Dieu  y  &  je  n€  crains 
point  les  hommes,    La    miflîon  du'Sulpicien 
n'eut  pas  d'autre  fuccès.  Il  leva  le  fiége  ,  eo 
témoignant  la  peine  au'il  avoit ,  de  voir  qu'el- 
le n'étoit  pas  dans  la  bonne  voie. 

Dès  le  3  Juin  ,  fur  le  refus  de  M.  Cafla- 
net  y  la  Prieure  fit  aiïembler  la  Communauté 
pour  dire  auprès  de  la  malade  les  prières  de 
TAgonie ,  à  quoi  on  ajoura  la  récitation  de 
plufieurs  Pfeaumes.  Elle  étoît  dans  un  fiiu- 
teuil  ;  &  elle  écoucoit  &  fuivoit  ces  prières 
avec  une  grande  attention  :  &  elle  demanda 
enfuite  pardon  à  la  Communauté  des  fujets 
de  peine  qu'elle  avoit  pu  caufer  s  nais  elle 
étoit  û  oppreffée ,  que  la  Prieure  fut  obligée 
de  lui  dire  que  toutes  étoient  perfuadécs  de 
fes  bons  fenrimens  ,  &  qu'il  éroit  inutile 
qu'elle  fit  effort  pour  les  faire  connoître.  El- 
le fe  recommanda  aux  prières  de  la  Com- 
munauté ,  en  témoignant  la  joie  qu'elle  avoit 
T<Ue  qiron  ^'*^^^r  P^^^  ^e  Dieu.  Les  fuffrages  fc  réunî- 
a  dd(a  faimc- ^CQC  en  U  faveur  ;  &  les  Acceptantes  ,  la 
lé.  Prieure  à  la  tête ,  aufll-bien  que  les  Oppo- 

Tantes,  Tadmiroient  &  la rcgardoient comme 
une  prédeftinéc. 

La  veille  de  fa  mort ,  elle  eut  une  grande 
foiblefTe  ,  après  laquelle  elle  demanda  à  par- 
ler à  M.  Caftanet  le  Confclfeur.  Il  vint  de 
elle  le  pria  avec  tant  d'ioflance  de  lui    dire 
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les  prières  de  l'Agonie ,  qu'il  ne  put  la  refu- 
fei.  Il  le  fit  même  en  préfence  de  la  Conunu- 
nautë  aflembiée.  Le  lendemain  il  dit  pour  elle 
une  MefiTe  d'Agonie  ,  à  laquelle  une  panie  de 
la  Communauté  affifta.  La  malade  qui  en  fut 
avertie ,  s'y  unit  en  efprit  y  &  en  témoigna 
Ùl  reconnoiiTance. 

M.  Caftanet  revint  après  la  MefTe  ,  &  fut 
auprès  délie  plus  de  deux  heures.  £n  Tex- 
bortant  à  la  more ,  il  lui  dit  entr*autres  cho«« 
(es  :  M  Vous  allez  ,  ma  fœur  >  voir  Dieu  fa- 
M  ce  à  face  :  le  moment  que  vous  avez  tant 
a»  défiré  eft  venu  :  vous  allez  recevoir  la  ré- 
»  compenfe  de  vos  bonnes  cruvres  :  la  mon 
9»  des  Saints  eft  precieufi  aux  yeux  du  Seigneur^ 
»  &  vous  ne  tarderez  pas  à  le  poâédcr.  » 

11  ne  la  quitta  pas  qu'elle  n'eut  rendu  le 
dernier  (bupir  3  -mais  comme  elle  conferva 
jufqu*alors  la  connoifTance ,  on  fuivit  la  dé* 
cifion  de  M.  Noël  ,  qui  n'avoit  permis  de 
lui  donner  r£xtrémê-Onôion  qu'au  cas  qu  el- 
le la  perdit  :  £lle  mourut  donc  fans  la  re-  Crîmei  d< 
cevoir  le  Lundi  y  Juin  17x7  à  neuf  heures  du  la  craîate. 
matin*  La  conduite  de  ces  McfTieurs  paroi'- 
troit  inconcevable  ,  il  M.  Caftanec  n'avoir 
donné  le  dénouement  ,  en  avouant  que  la 
feule  crainte  de  M.  TEvéque  avoit  cmpêdié 
de  donner  les  Sacremens  à  la  mort ,  à  une  Ke- 
l^eufe  qu'ils  regardoicnt  eux-mêmes  comme 
une  Sainte  ,  &,  à  qui  M.  Caftanet  en  par- 
ticulier ottvroit  la  porte  du  Ciel  dans  ce  dcr<- 
nier  moment. 

Le  Service  &  les  autres  cérémonies  de  Tcn- 
terrement  fe  firent  comme  à  Tordinaire.  M. 
Caflanet  chanta  la  Me/le  ,  &  M.  Noël  en 
dit  une  baffe  pendant  les  Vigiles.  Néanmoins 
la  Supérieure  de  T Hôpital- Général  ne  vou» 
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lue  pas  y  envoyer  Tes  enfans ,  quolqQC  ce  fat 
la  coatume.  Les  Prêtres  de  THorel-Dicu  rc- 
fafércnt  de  dire  le  Tréma  in  des  HefTes  pour 
la  défunte,  &  il  fallut  que  la  Prieure  les  fie 
dire  en  ville.  Le  Prieur  des  Auguftins  fut  ré- 
primandé par^.  TEvêquc  d'y  avoir  envoyé 
Tes  Religieux  félon  l'ufage  'y  Si,  il  n  appaifa  le 
Prélat  qu'en  lui  difant  qu'il  ne  favoit  pas 
dans  quels  fentimens  cetce  Religieufe  écoit 
morte  ,  &  qu*en  pareil  cas  il  ne  manqucroic 
pas  de  s*en  informer. 

M.  de  Mareaule  Chanoine  ,  ayant  été  con- 
tinué Supérieur  de  THôtel-Dieu  kl  veille  de 
^  la  S.  Jean,   alla  voir  une  des  Oppofantes, 

qui  étoit  à  l'Apoticaircrie.  On  parla  beau- 
coup delà  mort  de  la  Sœur  Margueriteau  : 
en  le  reconduifant  la  Religieufe  lui  deman- 
da s'il  avoir  quelque  plainte  à  faire  des 
Oppofantes  ,  &  s'il  trouvoit  qu  elles  manquaf- 
Qpelayeu.f^c  en  quelque  chofc  à  leur  devoir.  «Non  , 
M  ma  Sœur  ,  (  répondit  fc  Chanoine  )  l'on 
M  fait  bien  que  vous  faites  votre  devoir ,  & 
9»  je  fai  même  que  vous  le  faites  mieux  que 
33  les  autres  ,  parce  que  c'eft  le  parti  de  la 
«  vérité  que  vous  avez  pris.  D'où  vient  donc 
93  (  répondit  la  Religieufe  )  que  vous  nouspri- 
9j  vez  des  Sacremens,  Ne  parlons  pas  de  ce- 
«<  la  (  dit  M.  de  Mareau  )  y»  8c  il  fe  retira* 
Depuis  la  mort. ou  l'exil  des  Oppofantes  à  la 
Bulle,  on  chercheroit  vainement  la  régula- 
rité d'autrefois!  dans  cette  maifon.  Elle  eft  to- 
talement méconnollFable. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  4e. 
Partie,  Sedioii  8.  §.  LXXXV.  p.  817.  &c. 

Pratique.  Qui  veut  être  à  Dieu  ,  &  lui 
être  fidèle  dans  fa  vérité  ,  doit  méprifcr  le 
jugement  du  monde,  &  quelquefois  même  le 
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jagemcnt  de  ceux  qui  palfcnc  pour  des  maî- 
tres &  des  modèles  de  pièce.  Oa  n'aime  point 
à  paflèr  pour  féduit ,  &  c'eft  Couvent  ce  qui 
fait  donner  dans  la  réda(flion.  On  craint  l'om- 
bre &  le  nom  de  Teneur  5  &  on  en  reçoit 
la  réalité ,  en  acceptant  de  faux  Décrets  qui 
la  favorifent. 

•  Prière.  Donnex-nous ,  Seigneur  ,  la  lu- 
mière pour  difcerner  la  voix  de  votre  Eglife  de 
toute  voix  étrangère  qui  en  emprunte  le  nom  : 
&  accordez*uous  la  force  de  lui  rendre  té- 
moienage  ,  aux  dépens  de  ce  qui  eft  plus  fen- 
£bica  la  piété ,  pour  vous  être  fidèle  à  rexem- 
pie  de  vos  Saints» 


M.  D  U  R  I  E  U  X, 

Dôâeur  de  Sorbonne  ,  Principal  du 
Collège  du  Pleflîs. 


M 


OnîXEURThOMAS  DURIFUX,  éroit  ^^^  j^^rt en  1717 
le  4.  Décembre  i  ^44.  dans  le   villa-  j^  °"Août: 

fe  de  Bernoville  ,  au  Diocète  de  Laon.  La  sa  n&iflance. 
rance  étoit  alors  agitée  par  des  guerres  civi- 
les. Ses  Darcns  qui  avoienc  cru  trouver  plus 
et  fureté  dans  un  Heu  peu  confidérable  que 
dans  les  Villes ,  avoicnt  quitté  le  lieu  ordi- 
naire de  leur  demeure^  Par  cette  retraite  la  mî- 
rc de  M.  Durieux  le  mitau  monde  dans  une 
établc ,  qui  tenoit  à  une  Tour  fortifiée  ,ôu: 
les  hommes  ûvec  les  bctes  logcoient  fous  le 
même  toit.  Il  reçut  le  Batéme  dans  le  village 
de  Bernaville  d'où  cette  Tour  dépendoit. 
Après  avoir  été  élevé  les  fix  premières  an« 
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nies  daas  la  maifoo  pacemelle ,  comme  les  » 
nemis  oc  ccflbîencikâiixe  des  incorfioas  daa- 
gereufesdans  les  quaciers  od  il  école  ,  oo  I'cd- 
voya  vers  l'âge  de  fept  ans  chez  un  de  Tes  On- 
cles maternels ,  qui  demeoroic  an  Tillage  de 
Bcaumez ,  peu  éloigné  de  la  ville  de  Pecone. 
Ce  fut  là  ou  M.  Durieuz  commença  à  recevoir 
les  premiers  principes  de  la  Religion  &  les  prc« 
miers  élémens  des  Lettres. 
Ses  ccudet.  ^  y^^  ^  douze  ans  on  le  confia  ans  foins 
.  d*im  Prêtre  qui  étoit  Direéleui  de  rHopital 
dePeronc ,  qui  lui  donna  les  premières  initruc- 
tions  de  la  Langue  latine ,  U  il  s  y  £orrifia  (bas 
les  Régens  d'un  Collège  voi£n.  11  n^ydcmoH 
ra  que  crois  ans ,  au  bouc  defquels  on  l'en- 
voya à  Amiens ,  d*ou  après  avoir  fait  la  qua- 
trième 9  troifiéme  ,  féconde  &  Rhétorique  au 
Collège  des  Jéfuitcs ,  il  vint  à  Paris  à  l'^e  de 
dix-neuf  ans  pour  étudier  en  Philofophie. 

M.  Gerinain  Gillot,  Prêtre  &  Dodcur  en 
Théologie  de  la  maifon  de  Sorbonne ,  qui 
s^étoic  confacré  depuis  du  tems  à  T éducation 
de  la  jeuneffe ,  le  reçut  au  nombre  de  ceux 
ou  il  a  voit  (bin  de  former  à  la  vertu  &  aux 
Iciences  Ecclédàfticjues.  Ce  fut  alors  quil  fit 
fon  cours  de  Philofophie  au  Collège  du  Mans , 
fous  le  célèbre  M,  Habert ,  qui  profeffoit  pour 
être  de  la  Maifon  de  Sorbonne.  11  commença 
ce  cours  le  premier  d'Oâobre  i66^  ,  5c  le 
finit  le  premier  d'Août  i66$A\&t  de  fuite  foa 
cours  de  Théologie  qui  finit  en  i66%,  demeU'- 
rant  toujours  au  Collège  de  Laon  £bus  la  dif- 
cipline  de  M.  Gillot.  Au  bout  de  ces  crois 
années  de  Théologie  ,  après  l'avoir  engagé  de 
prendre  la  tonfure  cléricale  ,  M.  Gillot  lepor-* 
ta  à  fe  charger  de^l'éducation  de  trois  cnfans 
de  M.  de  la  Fooc  de  S.  Quentin  »  occupation 
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l|u  il  continua  pendant  l]x  ans  y  les  Infbuiianc 
plus  par  ks  excoiplcs  que  par  1  adiduicé  de 
Tes  leçons,   - 

Au  commencement  de  Tann^fe  1^70.  il  (ba-  J*  ^'^^f*  ^*5' 
tint  la  Thèfe  appelléç  Tcniaiive  ««r  parve-  'l^^^  ^ 
nir  au  dégre  de  Bachelier  en  Théologie  ;  & 
au  mois  d'Odobrc  <lc  la  même  ann^e ,  il  com* 
mcnca  à  profefTcr  uq  cours  At  Philofophie  au 
Collège  <ics  Lombards  ,  pour  être  de  la  Société 
deSofoonnc  >  ou  il  acauic  le  droit  il'hoTpi- 
talité  avant  la  fin  d«  ladite  aanéc.  Il  fut  ad- 
mis dans  la  Société  de  Sorbonne  au  mois 
d*Aout  de  1671.  Il  avolc  déjà  commencé  fa 
Licence ,  8c  il  prit  le  bonnet  de  Do<î^eur  le 

10  Janvier  i^7f  âgé  <k  trente  ans  &  un  mois. 

11  puifa  à  cette  (outB ,  pure  &  abondante 
alors  »  les  utiles  connoiflauces  dont  il  £t  ufa- 
ge  pour  le  public  dans  tous  les  tems  de  fa 
viç. 

Toujours  uni  8c  coïK^urant  avec  M.  Gil*  Son  zélé  poai 
lot  à  l'éducation  de  la  jeunefTe ,  il  vificoit  fes  ^^  jeuneflo. 
difdples  1  leur  faifoit  de  fréquentes  conféren- 
ces» leur  donnoit  confeil  ,  travailloic  à  les 
former  à  la  vertu  &  au  goût  des  bonnes  étu- 
des. Son  ardeur  pour  le  travail  étoit  infati- 
gable ,  8c  tout  préchoit  en  lui  les  vertus  £c- 
clëfiaftiques.  Le  quatorzième  du  mois  d*Aout 
z^8o.  il  fut  nommé  Procureur  de  la  Maifon 
de  Sorbonne  ,  ^  il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant fis  ans  avec  une  grande  vigilance  8c 
beaucoup  de  piété. 

Après  la  mort  de  M.  Giilot  arrivée  le  10 
Oâobre  ztf88.  M.  DurieuK  continua  l'éca- 
blidement  8c  la  diredion  du  nouvel  infticuc 
die  M.Gilloc,fi  on  peut  lui  donner  ce  nom;  mais 
en  fuivaac  uoe  route  différente  »  il  eut  Tare 
4c  lai  dboner  plus  d*étcndae  »  bL  d'en  faire  une 


5  n  M,  DurUux 

riche  pépinière  pour  l'EgUfe  &  ponr  TEtat.  H 
aima  mieux ,  par  exemple ,  faire  de  moindres 
charités  à  chacun  en  particulier ,  &  les  multi- 
plier fur  un  plus  "grand  nombre  d'étudians  : 
ce  qui  donna  à  fon  œuvre  une  fécondité 
nouvelle.  Pour  la  conduire ,  il  choi£c  de 
pieux  &  favans  Maîtres  :  il  lesprit  parmi  ceux 
qui  s*écoicnc  le  plus  diflingués  dans  leurs  étu- 
des ,  &  ces  Maîtres  don  noient  gratuitement 
kur  rems  i&  leurs  foins  à  former  les  autres  i 
pendant  qu'ils  achevoienc  à  fe  former  eux- 
mêmes. 
Il  devient  £u  169^,  M.  Gobinet  le  neveu  ajrant 
Piincipal.  ^^^  ^^^^^  ^  ^^  Canonicat  de  TEglifc  de 
Chartres ,  ce  qui  l'oblisea  de  quitter  la  Prlnci- 
palité  du  Collège  du  mffis  ,  M.  Durleux  fut 
nommé  le  17  Janvier  1 696  pour  remplir  cette 
place  ,  &  rétablir  dans  cette  malfon  la  difci- 
pline  régulière.  Ce  fut  alors  qu'il  redoubla 
de  vigilance  &  de  zélé ,  &  il  eut  la  confola- 
tion  d  y  faire  refleurir  la  piété  &  les  fcîenccs. 
Son  entrée  dans  ce  nouveau  pode  concouroit 
avec  l'élévation  récente  de  feu  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  fur  le  tronc  dcl'Eglife  de  Pa- 
ris :  circonflance  heurcufe  qui  lui  donnoit  dans 
ce  digne  Parteur  un  Supérieur  très  propre  àau- 
torifcr  le  bien  qu'il  devoir  établir.  Qui  pooTt- 
roit  faire  rénumération  des  avantages  infi- 
nis qui  ont  coulé  de  cette  fource  fi  pure  & 
fi  abondante  ?  Pour  en  prendra  une  idée  fuf- 
£fante ,  il  faudioit  parcourir  la  plupart  des 
Diocèfes  de  France  ,  aufqucis  elle  a  fourni 
une  foule  de  fujets  qui  en  ont  fait  l'ornement 

6  la  reilburcc  ,  &  favoir  tout  le  bien  qu*o0C 
procuré  ces  efpcces  de  colonies.  Car  on  ne 
peut  compter  tous  les  bons  fujets  qui  ont  été 
formés  à  cette  école  dans  les  fcicnccs  humai* 
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ncs  &  Eccléfîafliiques  >  durant  un  gouverne- 
ment déplus  de  trente  années.  Il  eut  d'autant 
plus  de  luccès  que  M.  Durieux  ,  comme  mo- 
dèle du  troupeau ,  exhortoit  davantage  par  Ces 
exemples  que  par  Tes  lumineufes  inftruàions. 

Depuis  (on  entrée  dans  ce  Collège,  jufqu'à  Sa  p6nîten<îfe. 
qne  maladie  facheufeoii  il  tomba  en  17 11. 
il  ne  fe  coucha  jamais.  Il  ne  faifoit  qu'un 
repas  par  jour  pendant  fix  mois  de  Tannée.  11 
jeunoit  régulièrement  f^ns  prendre  aucune 
nourriture  depuis  le  Mercredi-Saint  jufquaux 
jours  de  Pâques  de  chaque  année.  Il  ufoit 
de  plufîcurs  indrumens  de  pénitence.  Il  ne 
gardoit  jamais  d'argent  chez  lui ,  &  pendant 
la  dernière  maladie  ,  ayant  encore  un  gobe- 
let 8c  un  écuelie  d'argent ,  il  fît  vendre  Tun 
8c  l'autre  pour  faire  des  aumônes  ^  voulant 
mourir  pauvre  comme  il  étoit  né  pauvre. 

IL  eft  tcms  de  le  montrer  fous  Ion  carac-  ^°"  ^'JJu 
térc  de  Doâeur.  Avec  ce  cortège  de  vertus,  {é°dan*f«di- 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'il  n'étoit  pas  in-  vers  degrés, 
différent  aux  intérêts  de  la  vérité.  I.n  effet 
il  fit  voir  l'amour  tendre  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  elle.  Nourri  de  bonne  heure  de  fon 
lait,  il  lui  rendit  des  témoignages cclactans. 
A  l'arrivée  de  la  Bulle  ,  il  conçut  pour  elle 
toute  l'horreur  querefprit  de  Religion  en  inC^ 
pire  d'abord ,  &  il  n'a  jamais  varie  fur  fon 
compte.  Il  avoit  monté  fa  mai  fon  &  fcs  Com- 
munautés de  fainte  Barbe  dans  le  goût  8c 
Tcfprit-dela  fainte  Maifon  de  Port-Royal  , 
pour  laquelle  on  y  avoit  une  cftime  parfaite  8c 
une  vénérarion  profonde.  Sur-tout  au  fujet 
des  faintes  régies  de  l'adminiflration  des  Sâ« 
cremens  pour  la  jeuneffe  ,  fur  la  vocation  à 
l'Etat  eccléfîaftique  ,  on  en  fuivoit  littérale* 
ment  les  fainus  maximes. 


'))4  ^*  Durieux 

Toutefois  dans  les  Aflemblées  de  Sotbosr 
ne  eu  17 14  9  quand  pour  y  établir  Tempirede 
la  Bulle  Unigenims ,  tout  receuciiTok  de  me- 
naces &  de  coups  d*éclac>  M.  Durieux  ne  £t 
montra  pas  parmi  ceux  qui  parlèrent  avec  le 
plus  de  courage.  Il  ^aruc  un  peu  occupa  à 
étendre  Tes  ailes  fur  les  Communautés  pooi; 
les  (au ver,  fansjetter  de  crlafiez  fort  contre 
le  Sanglier  de  la  foret  y  qui  devoir  un  jour  les 
ravager.  Content  de  bâtir  d'une  main  ,  il  ne 
prit  pas  alors  allez  bien  Tépée  de  l'autre.  Mais 
la  mort  de  Louis  XIV.  ayant  fait  cbanga 
de  face  aux  affaires ,  un  léger  rayon  de  li- 
berté donna  plus  de  dévelopement  à  fon  zélé , 
&  ranima  en  lui ,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres y  un  courage  trop  afFoibli. 

On  peut  voir  dans  les  Relations  de  Sorbonne 
depuis  1715  jufqu'en  17x1  ,  &dans  rhifh>ire 
«  de  la  Conflitution  ,  quel  rang  diftigué  M .  Du- 

rieux occupa  toujours  parmi  les  Doreurs  qoi 
oplfloient  dans  les  AfTcmblées  avec  plus  de  lu** 
miére ,  de  fageiTe  &  de  fermeté.  Dans  toutes  les 
marches  de  cet  illuflrc  corps  contre  les  en- 
nemis du  bien  ,  il  fut  toujours  un  zélé  com- 
battant ,  fans  être  ébranlé  des  coups  violens'« 
quou  portolt  fucceflivement  à  la  Faculté,  en 
lui  enlevant  fes  membres  les  plus  forts  les  uns 
après  les  autres.  Comme  les  Moliniiles  dé  la 
Faculté  fentoient  que  fcs  avis  étoienc  d*ua 
.grand  poids  dans  les  AfTcmblées  >  ils  eurent  le 
crédit  de  l'exclure  par  Lettre  de  cachet,  &  de 
lui  interdire  toute  fondion  de  Dodeiiv  dés  le 
premier  Septembre  1711. 
Autres  biens  Son  zélé  ne  fe  bornoit  pas  d'ailleurs  à  foa 
qu  il  a  fait.  Collège ,  &  à  fes  Communautés  de  fainte  Bar- 
be. 11  étoit  de  plus  Supérieur  de  pluiîeurs 
Communautés  Religieufes  :  &  pendant  quel- 
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ques  anniées  il  fut  chargé  de  -la  confcience  de 

Slufîears  perfoiiDes  diilineuées  ,  cntr*autres 
e  M.  le  Cardinal  de  NoailTes ,  &  de  Madame 
la  PrincefTe  d*Haccourt.  On  peo  bien  penfec 
au*il  o*avoit  pas  la  direction  de  ce  Cardinal 
Jurant  les  époques  de  Tes  divers  afFoiblifTe- 
mens. 

Il  fit  outre  cela  de  trcs-grands  biens  tempo- 
rels au  Collège  du  pieffls  ,  ayant  rcmbourfé 
environ  trente  mille  livres  de  dettes  donc  cette 
Maifon  étoit  chargée  ,  &  dépenfé  environ 
vlnst-cinq  mille  livres  pour  ragrandifTement 
&  Ta  décoration  de  la  Chapelle.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  bonnes  œuvres  qu'il  mourut  le 
L<3  Août  i?*-?"  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
On  fçalt  quels  ont  été  fes  Succefleurs. 

Voyex  le  Supplément  de  Moreri  de  17  j  5  à 
IbnArticle^dc  les  Relations  de  Sorbon ne  depuis 
1714  ^ufqu'en  1711.  avec  l'Hiftoire  de  la 
GDfiftitutîon  ,  quatrième  Partie ,  Seftion  8.  $. 
XXXXYIIL 

Pratique.  On  doit ,  fclon  S.  Paul ,  bien  é- 
lever  Us  enfans  en  Us  corrigeant  &  Us  inftrui' 
font  fehn  le  Seigneur.  Qu  cft-ce  que  corriger 
&  Inftruire  félon  le  Seigneur  ,  fînon  beau- 
coup plus  inftruire  que  punir  :  inftruîrc  des 
œiftéres  de  la  Religion ,  des  régies  de  la  vie 
chrétienne ,  des  devoirs  de  la  vie   honnête  , 
civile  &  politique  :  punir  non  les  petites  fau- 
tes ,  mais  les  grandes  :  non  par  inclination , 
mais  par  nécemté  :  non  par  coutume,  humeur 
9c  emportement,  mais  par  raifon,  avec  mo- 
dération ,  &  après  avoir  convaincu  les  perfon- 
nes  de  leurs  fautes  ;  &    fur-tout  beaucoup 

Îirier ,  Se  les  offrir  fouvent  à  Dieu.  Mais  qui 
e  fait  alnfi  ? 
P&XBRE.  0  Duu  qui  uous  avez,  rejettes  &     pf.  j^,  X7. 


3^«  M.  Drouajl  Curé, 

détruits ,  Se  qui  vous  êtes  mis  en  colère  Contré 
nous  ,  par  la  ruine  de  tant  de  faints  azilcs 
pour  la  jcuneife  chrétienne  :  revene:(^  à  nous  , 
afin  que  vas  b'un-aimés  ,  tels  que  font  les  en- 
fans,  foient  délivrés  de  la  perdition  qui  les 
menace  &  les  enveloppe. 


M.    D  ROUAST, 

Curé. 

ON  écrivoit  de  Reims  le  i*  Août  17^7, 
que  le  corps  de  M.  Drouast  Cut^  de 
S.  Thimothéc  dans  la  Ville  ,  enterré  dans  le 
cimetière  ,  depuis  près  de  cinq  ans  ,  avoic 
été  trouvé  entier  ^  &  fans  la  moindre  cor*, 
ruption  ,  &  que  le  peuple  a  voit  crié  an  mi- 
racle ,  &  avoîL  demandé  qu'il  fut  tranfpotté 
avec  honneur  dans  TEglife.  Ce  qu'on  (çaic 
de  ce  Curé ,  c'cft  qu'il  ctoit  unerand  hom- 
me de  bi/n,  &  Réappcllant  de  la  Bulle* 
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LE    FRERE  CHAUVELIN  , 

Chartreux. 

LE  FaERB  CHA^TtLiN ,  Chartrcux  de  Pa- 
ris ,  étoit  f  roch.  parent  de  M.  Chaavc-  *^r:^,^* 
un  9  qai  a  ec6  Garde  des  Sceaux.  £a  quinanc 
le  monde  ,  il  fe  confacra  par  humilité  à  Té- 
cac  de  Frère  Cohvers  de  la  Charcrcufe  de  Pa* 
ris.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  d*édifier  la  Malfoa 
par  une  régularité  entière  à  fcs  devoirs  ,  pen» 
dânc  cinquante  années  ;  mais  pour  remjplir 
toute  juftlce  ^  il  a  donné  en  toute  occahon 
des  preuves  de  Coa  attachement  pour  la  vérité»  y 

8c  pour  ceux  de  Tes  Confrères ,  qui  avoienc 
rhonneur  de  foufFrir  pcrféçution  pour  elle. 
Dans  fa  dernière  maladie  il  voulut  donner 
une  dernière  marque  de  fon  zélé  pour  la 
Foi ,  &  de  Ton  union  intime  avec  les  autres 
Chartreux ,  qui,  foit  dans  les  diverfes  pritbni 
de  rOrdre  ,  foit  dans  la  retraite  forcée  d*UQ 
fort  grand  nombre  en  païsétranger ,  en  écoienc 
les  defenfeurs  :  ce  qu'il  fit  la  veille  de  fa  more 
>ar  un  aâe  qu*il  (îgna  ,  &  dont  on  a 
'original  entre  les  mains. 
•  (  Je  fouflîgné  Religieux  Profcs  de  TOrdrc 
des  Chartreux  de  la  Maifon  de  Paris ,  étant  . 
fur  le  point  de  paroitre  devant  Dieu  ,  &  de  lui 
rendre  compte  de  toutes  les  adions  de  ma 
vie»  déclare  par  ces  préfentes  que  j^adhé* 
re  à  tous  les  aéles  &  témoignages  qu  ont  ren- 
dus en  différentes  occafîons  mes  Confrères 
de  cette  maifon  y  tant  au  fujet  de  la  Confti- 
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tucion  l/nîgenitusy  &  du  Décret  Quo  zelo  ,  de 
notre  Chapitre  général ,  qu  au  fujet  du  for- 
mulaire d'Alexandre  VII ,  m'oppofant  &  ap- 
pel lant  avec  eux  de  toutes  les  fufdites  piè- 
ces. Je  déclare  de  plus  que  j'approuve  la  con- 
duite qu'ont  tenue  mefdits  Confrères  ,  quifc 
font  retirés  pour  éviter  la  perfécution.  Ce  font 
les  fentimens  dans  lefquels  je  veux  vivre  & 
ixioucir.  Fait  à  Paris  dans  notre  fufdite  Mai- 
fon,  ie  10  Février  lyxl.  Signé  F.  S.  Chauve- 
lin  >  Chartreux  de  la  Chartreufe  de  Paris.  ) 

Ce  pieux  Religieux  mourut  dans  la  paix 
du  Seigneur,  le  lendemain  ii  Janvier  17x8, 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfîaftiques  du  1^ 
Février  1718. 

Pratique.  Que  rien  ne  nous  décourage  , 
puifque  nous  fommes  afTurés  que  la  vérité 
triomphera  un  jour  :  mais  ayons  patience; 
car  ni  Jefus-Chrift  ni  fa  vérité  ne  triom« 
pheront  parfaitement  qu'après  le  Jugement 
dernier.  11  foufFre  en  cette  vie  les  ennemis  de 
fa  vérité  &  de  fon  Eglifc  ,  parce  que  c'cft 
le  tems  de  l'humiliation  &  de  la  fouffrance 
pour  elles.  Sa  puifTance  éclatera  dans  le  tems 
du  triomphe.  Donecejiciat  ad  viébriam  judi» 
tium,  Matt.  11,  10. 

Prière.  Faites  nous  la  grâce.  Seigneur ,  de 
n  eftimer ,  n'aimer  ,  &  ne  défîrer  que  les  biens 
de  l'éternité  s  &  ('ans  l'efpérance  du  bonheur 
que  vous  nous  avez  acquis  par  votre  fang  , 
faites- nous  le  don  de  fou fFrir  toutes  les  priva- 
tions &  tous  les  mau^  dç  cectç  vie  avec  paix 
^  patiencç, 


Uf 


M.  ERNEST  RUTH  D'ANS  , 

Chanoine  Flamand. 


yLM  Onsieur  Paul  Ernest  Ruth  d'Ans,       j^^^^    ^ 
XVS  chanoine  de  Bruxelles  en  Flandres ,  é-  1718    le  ; 
toit  né  à.Verviers  ,  au  pays  de  Liège,  le  13  Février. 
Février  1^53  ,  de  JeanRuch  d'Ans,  Bourguc- 
medre  de  fa  Ville,  &  d'Anne  Vafleur ,  bap- 
tifé  le  jour  même  de  fa  naiflance ,  &  confir- 
mé le  13  Juin  165^.  Il  fuc  tonfuré  parleSuf- 
fragant  de  Liège  le  18  Mai  16^3.  Sa  famil- 
le >  depuis  long-tems  attachée  à  la   maifon 
de  Bavière ,  étpic  une  branche  de  l'ancienne 
famille,. noble  6c  Patricienne  de  la  ville  xie 
Liège. 

il  étoit  encore  jeanc  quand  il  perdit  fon 
père  ,  qui  le  laifTa  avec  peu  de  biens.  Sa  mère 
toutefois  fçut  fe  foutenlr  av^ec  honneur  ,  & 
entretenir  ion  fils  aux  études ,  dont  il  fit  les 
Humanités  à  Verviers  même  ,  chez  les  Ré- 
colets ,  qui  tiennent  le  Ç(^ge.  Il  alla  éru-  Traft  dî 
dier  en  Philofophie  &  Théologie  à  Lou vain,  tinguédjns. 
Après  fa  première  année  de  Philofophie  ,  il  jcuucflc. 
accompagna  à  Rome  les  Députés  de  cette  U- 
niverfité  s  &  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  dix- 
fept  ans ,  l'edime  qu'on  commença  à  avoir 
des  qualités  de  fon  efprit ,  lui  fit  donner  la 
préférence  fur  d'autres  jeunes  gens  plus  riches  » 
qui  s*ofFroient  de  faire  le  voyage  à  leurs  dé- 
pens. A  fon  retour  il  fit  fcs  études  de  Théo- 
logie à  Louvain  ,  &  prit  le  degré  de  Ba- 
chelier. . 

Les  Direâeurs  de  fa  confcience  ^  témoias 
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de  fou  accraic  pour  une  vie  vraiment  Ecclé' 
{iaftique ,  lui  confeiliérenc  d'aller  en  France 
pafler  quelque  tems  dans  un  Séminaire.  Ar« 
rivé  à  Paris  à  Tàge  de  xi  ans  ,  il  conçut  un 
vif  dédr  de  connoître  M.  Arnauld»  dont  la 
grande  réputation  fe  répandoit  par  tout.  A  la 
première  entrevue  il  en  fut  bien  reçu  ,  &  ce 
Doâeur  qui  eut  bientôt  lieu  de  prendre  une 
.    haute  idée  d'un  tel  fujet ,  l'aida  de  (es  con- 

Port  RovaL  ^"^^  »  '*°'  P°"^  ^*  conduite  perfonnclle  que 
*  pour  fes  études.  Ce  fut  par  (es  avis  oue  M. 
Ruth  d'Ans  fe  retira  à  Port- Royal  des  Champs, 
ou  il  fe  renouvella  dans  la  piété  entre  les 
mains  de  M.  de  Saci.  Sous  de  tels  guides,  (oie 
à  Paris ,  foit  dans  cette  folitude  ,  il  fit  une 
étude  férieufe  de  la  Théologie ,  par  une  lec* 
tnre  a  (H  due  de  l' Ecriture-Sainte  &  des  Pères 
de  l'Eglife.  La  fagefTe  qu'il  montroic  dans 
toutes  fes  aâions  fit  juger  à  ces  Meflicars 
qu'il  étolt  appelle  à  l'Etat  Eccléfiaftiaue.  Dés 
1^77  ,  ils  l'obligèrent  de  faire  ufage  d'un  Di- 
xniiïbire  qu'il  avoit  depuis  dix  ans,  du  Grand- 
Vicaire  de  Liège ,  pour  les  Ordres  Mineurs  , 
Qu'il  reçut  la  veille  de  la  Trinité,  des  mains 
du  faint  £vêqii^É|jricolas  Choart  de  Buzenval, 
lorfqu'il  étoit  en  cours  de  vifite  à  Méru  ,  pe- 
tite Ville  du  Dioccfc  de  Beauvais. 

Après  un  fécond  voyage  à  Rome  ,  où  11  ac- 
compagna de  nouveaux  Députés  de  l'Univer^ 
Été  de  Lôuvain ,  qui  s'y  étoicnt  rendus  pour 
défendre  la  doârine  de  leur  Ecole ,  la  même 
oue  celle  de  l'Eglife ,  &  ou  par  fa  dextérité 
aans  les  affaires  ,  il  contribua  au  fuccès  de 
leur  négociation  auprès  du  Pape  Innocent  XI , 
il  revint  à  Port- Roy ^1  reprendre  le  cours  de 
fes  premières  études.  Mais  en  i  (^75.  forcé  com» 
ine  les  autres  J£ccléfiafti(^ues,  d'en  fortir  ,  il 
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tut  Idxmhcat  d'toe  aflbciéà  M.  de  Tille- 
mont  dans  fa  retraite  ,  à  Tillemonc   même    ,,^  .  .. 
mis  de  Paris.  Ccft-là  cjue  fous  ce  pieux  &néc  chréVie 
Uavanc   Maître  il  s'appliqua  foncièrement  à  ne  de  M. 
iHiftoire  Eccléfiaftique  ,  &  qu'après  la  mort  Tounieux. 
de  Monfieur  le  Toumeux  arrivée  en  1^8^, 
si  continua  V Année  chrétienne  ,  que  ce  faint 
homme  avoit   laiifé  imparfaite.   Le  dixième 
êc  onzième  Tome  de  cet  Ouvrage  font  de  la 
compofîtion  de  M.  Emeft.  L*eftime  du  Père 
Quonel  pour  cette  Partie  d*un  Livre  mis  au 
xang  de  les  leâures  de  piété  ,  fuffit  pour  don- 
ner une  grande  idée  de  rintelligence  qu'a- 
Toic  l'Auteur,  tant  de  l'Ecriture-Sainte  ,  que 
de  la  Morale  chrétienne  &  de  la  pureté  de  fa 
doébine. 

De  retour  aux  Pays  bas  ,  la  retraite  quil  a- 
Toic  fait  à  Pon-Royal  le  rendit  fufped  au 
Doreur  Steyaert ,  qui  ,  depuis  qu'il  avoit 
renoncé  à  fes  premiers  fcntimens ,  dominoit 
dans  la  Faculté  de  Louvain.  Comme  îlluifit 
des  chicanes  fur  la  do^rine  qu'il  avolc  puifée 
dans  cette  (ainte  Maifon ,  M.  Ernefl  renon- 
ça aux  études  de  Licence  qu'il  avoit  com- 
mencées }  fans  vouloir  jamais  les  reprendre  , 
fous  un  autre  Dodleur  plus  accrédite  que  M. 
Steyaert ,  quoiqu'il  lui  fit  promcfTe  de  n'être 
nullement  inquiété.  Ce  qui  le  détermina  à 
refufer  ces  offres  obligeances  ,  c'eft  qu'il  dé- 
couvrit l'afFoibliflcment  ,  où  cette  Faculté 
commençoit   déjà   à  tomber. 

Ayant  eu  en  i  ^8x  des  DimifToircs  du  Grand-      U  reçoit  I 
Vicaire  de  Liège  pour  tous  les  Ordres  Majeurs,  ordres  fact^ 
il  reçut  en  Novembre  à  Rotterdam  ,  âgé  de 
près  de  trente  ans,  le  Soudiaconat  de  M.  de 
Néercaflcl,   Evcque  de  Caftorie  ,&  Vicaire 
Apoftolique  dans  les  Provinces  unies.  Le  me- 


$4^  M.  Ernefl Ruth  (TA/iS 

me  Taint  Prélac  lui  conféra  le  Diaconat  le  iS 
Mars  1^84.  11  revint  enfuite  à  Tiliertiont, 
'&  ce  Fut  dans  un  autre  voyage  aux  Pays-Bas, 
que  le  14  Septembre  i  ^89  ,  il  fut  ordonné  Prê- 
tre dans  un  territoire  emprunté ,  in  laco  pere^ 
"  çrinationis ,  par  M.  Codde  Archevêque  de  Sc^ 
bafte  ,  le  digne  Succeflcur  de  M.  de  Nécr- 
calTd. 

En  I  é^o  il  fe  Hxa  à  Bruxelles  auprès  de  M. 
Arnauld  ,  qu'il  avoit  accompagné  dans  plu- 
fleurs  de  (es  voyages  ,  &  avec  qui  il  vécut  juC- 
qu*au  mois  d*Aoiit  i^^4,  que  mourut  ce  grand 
homme,  quil  avoit  aidé  durant  Ton  fôjour 
en  cette  Ville ,  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  Ecrits.  Il  fît  avec  M.  Guelphe  le  voya- 
ge jufqu  a  Port-Royal ,  pour  porter  le  cœur 
de  M.  Arnauld,  qui  l'avoitordonné  par  foa 
teftamcnt ,  &  pour  confoler  de  fa  perte  les 
faintcs  Vierges  de  ce  Mcnaftére.  Il  compofa 
&  débita  lui  même  ,  en  leur  remettant  ce  ri- 
che dépôt ,  le  difcours  dont  on  a  mal  à  pro- 
pos fait  honneur  à  M.  Guelphe. 
TI  devient  Peu  de  tems  après  s*être  acquitté  de  cette 
•nanoine.  honorable  commiffion  ,  il  fut  choifî  pour  al- 
ler avec  l'Evcque  de  Plofco  recevoir  à  Wefel, 
le  10  Janvier  1695  ,  lu  Princefle  Royale  de 
Pologne  ,  au  nom  de  TEledleur  de  Bavière 
fon  époux.  Ce  fur  dans  cette  Ville  que  M. 
Ernefit  fut  dès-lors  fait  Chapelain  d'honneur, 
ou  Aumônier  de  cette  PrinceiTe.  Le  16  Mars 
de  cette  année  ,  l'Eledeur  lui  annonça  lui- 
môme  la  vacance  d'un  grand  Canonicat  de 
TEglife  de  S.  Michel  &  de  Ste  G udu le  de  Bru- 
xelles, &  le  lui  conféra  fur  le  champ,  fans 
qu'il  en  eut  marqué  le  moindre  défir  ,  n*étant 
pas  homme  à  faire  le  moindre  mouvemcni; 
pour  aucun  Bénéfice. 
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Cette  double  place  d'honneur  lui  excita  bien- 
tôt l'envie  &  l'indignation  de  ceux  qui  veulent 
régner  feulsdans  l'Eglife  &  dans  les  Cours 
des  Souverains.  Indruics  du  féjour  affez  long 
qu'il  avoit  fait  à  Porc  Royal  ,  &  de  fa  tendre 
liaifoo  avec  ces  MciTieurs ,  ils  eurent  recours 
à  la  calomnie  ,  pour  attaquer  la  pureté  de  (a 
foi.  Leur  profonde  politique  ,  qui  fait  les  cou- 
vrir ,  mit  en  œuvre  contre  lui  ,  M.  de  Hum- 
bert  de  Prccipian  Archevêque  de  Malines  , 
totalement  dévoué  aux  Jéfuites  ,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'article  hiftoriquc  du  Pcrc  Qucf- 
nel.  L'EIedleur  de  Bavière  reçut  des  ordres  réi- 
térés du  Confeil  d'Efpagne,  d'exiler  M.  Erncfts 
mais  le  Prince  indruic  de  la  vérité  &  des  faux 
expofés  faits  à  la  Cour  ,  tint  ferme  pendant 
long-tems  ,  réfolu  de  protéger  un  innocent 
qu'on  vouloir  opprimer.  Mais  cet  excellent  Son  premî 
Prêtre  ayant  fait  préfenc  d'une  Année  Chré-  exil, 
tienne  à  l'Elcélrice ,  cette  adion  fî  nariircllc 
aux  fondions  feintes  d'un  Chapelain  ,  fut  un 
attentat  que  le  Confeifeut  du  Roi  peignit 
fous  des  couleurs  (î  noires  ,  qu'il  en  arracha 
des  ordres  abfolus  j  &  l'Elcéleur  fe  vit  forcé 
de  céder  à  l'exil  de  l'Aumônier  defon  Epou- 
fc.  Pour  éloigner  tout  foupcon  d'y  avoir  con- 
nivé  ,  il  lui  donna  permiflion  par  écrit  ,  & 
en  obtint  autant  du  Chapitre  de  Ste  Gudule , 
pour  aller  voyager  en  Italie.  Il  y  ajouta  mê- 
me une  commiflion  de  TEledeur  de  Cologne 
vers  la  Grande  DuchcfTe  de  Tofcane  fa  fœur. 
Arrivé  à  Florence  en  qualité  de  Minillre, 
il  en  reçut  les  honneurs  &  les  préfens  accou- 
tumés. A  Rome  il  fut  regardé  comme  étant 
fous  la  proteélion  de  deux  Souverains.  C'étoic 
fon  troifiéme  voyage  dans  cette  Capitale  du 
monde  chréûen.  Admis  à  l'audience  du  Pape 
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Innocent  Xli  ,  il  laifuc  aifë  de  fe  laver  da 
foupçon  d'héréfie  »  tant  par  la  lettre  de  TÊ- 
leâeur  ,  que  par  un  (îniple  ezpofé  de  fa  foi  : 
ce  qui  lui  value  lamitié  de  ce  Pape  jufqu'à 
la  mort.  Le  Confeifeur  Jéfuite  du  Roi  d'£f- 
pagne  ayant  fini  Tes  jours ,  le  Souverain  fut 
plus  à  portée  de  prêter  l'oreille  à  la  juftifica- 
tion  d'un  fujet  qu'on  lui  avoit  fait  exiler  fans 
laifon.  Audi  accorda-t-il  aifément  fon  rap* 
pel  aux  inftances  de  l'Eleéleur  de  Bavière. 

Apres  avoir  pris  congé  du  Pape,qui  accompa- 
gna fa  bénédidion  oun  Chapelet  de  pierres 
précieufes  ,  orné  d'une  Médaille  d'or  ,  M. 
Eincfl  partit  de  Rome  pour  fe  rendre  à  Bru- 
xelles. Comme  Innocent  XII.  pareftime  pour 
ion  mérite  l'a  voit  fait  avant  fon  dépare  Pro- 
,  tonotaire  Apoilollque  ,  &  avoit  voulu  qu'il 
prit  le  Bonnet  de  Dod^eur  du  Collège  de  la 
Sapience  à  Rome,  ce  qu'il  fit  en  1696.  ce 
double  titre  y  dont  l'avoit  fait  décorer  fa  Sain- 
teté y  ne  fervit  pas  à  arrêter  l'animofité  de  fès 
cxiL  ennemis.  A  peine  eft-il  de  retour  dans  les 
Pays  Bas  en  16^8  qu'il  eft  exilé  de  nouveau , 
&  qu'il  fait  à  Rome  un  quatrième  voyage.  Il 
n'en  fortit  le  onze  Mai  de  la  même  année  » 
que  par  un  Bref  que  le  PapeadrefTa  à  Charles 
II  y  &  par  lequel  devenant  fon  intercefleur 
auprès  de  fon  Roi  ,  il  le  déclare  pur  &  inno- 
cent de  tout  ce  qu'on  avance  contre  lui.  11  fe 
retira  à  Maftricht ,  pour  attendre  l'effet  de  ce 
Bref  ^  qui  fut  de  faire  révoquer  la  Lettre  de 
cachet  ^  &  de  le  lalifer  rentrera  Bruxelles  en 
Décembre  i  ^5 8 .  plus  glorieufemcnt  qu'il  n*a- 
voit  fait  au  retbur  de  fon  premier  exil. 

Sous  le  règne  du  nouveau  Roi  Philippe 
V.  les  calomnies  des  ennemis  de  M.  Erncft 
fe  renouvellèrent.  Malgré  le  témoignage  au- 
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te&tique  it  vie  &  de  mœurs  que  fon  Chapi- 
tre lui  donna  en  Septembre  1701  s  malgré  les 
privilèges  attachés  à  Ton  titre  d'Aumônier  de 
l*Eleârice  de  Bavière  s  malgré  les  fcrviccs  ren- 
dus au  nouveau  Roi ,  en  réfutant  les  libelles 
fédltieux  contre  les  droits  du  jeune  Prince  à 
la  Couronne  d'Efpagne  ,  fon  Confcil  lui  or-  Troifiémc 
donna  par  une  Lettre  de  cachet  en  Janvier  exil. 
1704,  de  fortir  danS' huit  jours  des  terres  de 
la  Domination  Efpagnole.  C'eH:  que  Tes  ad- 
verfaircs  avoient  tout  crédit  en  cette  Cour  , 
comme  en  celle  de  France.  Il  fe  rerira  donc 
dans  fa  Patrie ,  mais  fans  y  jouir  du  repos. 

Après  l'avoir  fait  reléguer  jufau  à  trois  fois^, 
(es  ennemis  lui  portèrent  un  dernier  coup  , 
dont  ils  fe  flattèrent  qu'il  ne  fe  relcvcroit  ja- 
mais. Le  Père  Gletté ,  Jèfuite ,  ConfclTeur  de 
TEleé^eur  de  Cologne ,  engagea  le  Grand- 
Vicaire  de  ce  Prince  à  Liège  ,  à  dénoncer 
en  face  d'Eglife  par  un  Mandement  public  M. 
Erned  comme  Hérétique,  il  en  porta  fes  plain-  Outrage  pu* 
tes  à  l'Eleâeur  lui-même  ,  qui  fut  indigné  bliciipai4« 
d'un  tel  Butrage  fait  à  un  homme  ,  dont  11 
connoiiToit  la  toi  pure,&  àqui  d'ailleurs  il  fcu- 
toic  avoir  de  très-grandes  obligations,  il  ré- 
para au  plutôt  le  mal  par  un  Mandement 
contraire  ,  qu'il  fît  publier  au  commence- 
ment de  1706  ,  &  dans  lequel  il  reconlioît 
que  M.  ErneÂne  s'eft  jamais  écarté  de  la 
-  Doctrine  Catholique*  Bien-tôt  après  ,  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  ,  le  Confcfleur  qui 
avoir  tramé  cette  afFreufe  manœuvre  ,  apof- 
tafîa  &  périt  de  la  manière  la  plus  tragique. 

M.  Ernefl ,  à  qui  Ton  âge  &  le  Pontificat 
de  Clément  XI  ne  permettoient  plus  de  faire 
un  nouveau  voyage  à  Rome ,  ou  il  n'auroit 
pas  trouvé  fous  ce  Pape  la  même  protcdion 
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que  (bus  lûnocent  XII  ,  réfoluc  de  (e  retirer 
à  Bruxelles  ,  dès  lors  que  fa  patrie  ne  loi  of- 
Sa  prîfon  froit  ni  tranquillité  ni  furcré.  Par  le  crédit 
domeftique.  de  Tes  amis  ,  il  obtint  de  fc  tenir  renfermé 
dans  fa  propre  maifon  ,  c'cft-à-dire  ,  que  par 
grâce  Ton  exil  fe  convertit  en  prifon  domelli* 
que.  Le  gouvernement  toutefois  y  par  égard 
pour  un  homme  auflTi  refpedable ,  lui  fît  tou- 
cher les  revenus  de  fa  Prébende  ,  comme  s'il 
eut  afllfté  au  Chœur.  11  refta  ainfi  confiné 
dans  fon  logis  jufqu'au  mois  de  Mai  170^, 
que  les  Alliés  s'étant  emparé  de  Bruxelles  après 
la  bataille  de  Ramaillies  ,  il  fut  rétabli  dans 
fon  premier  honneur  par  fon  Chapitre  mê- 
me. 

Il  eut  enfuite  un  nouveau  fujet  de  douleur» 
par  le  vif  intérêt  qu'il  prenoit  à  la  vériité  &  à 
fes  défenfeurs  ,  quand  il  vit  par  les  ordres  du 
nouveau  Roi  d'Etpagne  Philippe  V.  M.  Opft- 
traët ,  célèbre  Licentié  de  Louvain  ,  exilé  con- 
tre les  droits  de  la  Nation ,  &  TUniverfité'  de 
cette  'ville  perfécutée  &  réduite  en  une  efpéce 
dVfclavage ,  pour  le  jfoin  qu'on  en  prenoit 
d'en  écarter  tous  les  gens  de  mérite  ,  fous 
prétexte  de  Janfénifme.  II  plaignit  la  Cour 
d'un  Prince ,  pour  lequel  fa  plume  favantc 
avoir  fî  fort  combatu  ,  de  ce  que  fon  Con- 
fvîil  fc  prêcoit  aux  calomnies  des  délateurs  de 
leurs  frères.  Il  regardoit  comme  un  avantage 
dans  le  gouvernement  de  la  Maifon  d*Autri- 
che  de  te  qu'on  n'ajoutoit  pas  fi  légèrement 
foi  à  des  hommes ,  dont  la  Morale  cauonifc 
la  conduite  qu'ils  tiennent  fur  ce  point. 
Il  cfl  élu  En  Janvier  17 11  ,  il  fut ,  contre  fon  at- 
Doycn  de  tente,  élu  Chanoine  &  Doyen  de  la  Cathédrale 
Tournai.  jç  Tournai ,  à  la  réquifition  de  M.  le  Brun 
qui  occupoit   cette  place.  Il  l'avoit  propofé 
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à  fa  Compagnie ,  comme  rhommd  de  tout  le 
Pais  le  plus  capable  de  remplir  ce  podcpour 
le  bien  de  TEglife  &  de  l'Etat.  A  ce  nouveau 
trait  d'cftime  ,  on  vit  fcs  Confrères  de  Sie  Gu- 
dule  s*emprcirer  à  lui  rendre  encore  un  témoi* 
enagc  autencique  de  fa  vie  &  de  fcs  mœurs. 
Mais  les  cabales  des  ennemis  de  M.  Erned 
réuflîrent  encore  à  rcmpêcher  de  prendre  pof- 
redion  du  Doyenne  de  Tournai ,  &  il  n'en 
â  jamais  joui. 

Ils  le  lalifcrcnt  tranquille  jufques  au  tems 
de  fa  dernière  maladie  ,  que  leur  haine  fc 
ranima.  On  i machine  aifément  qu'un  homme 
de  ce  caraâcre  d'cfprit  n'avoit  pas  du  flcchir 
le  genoux  devant  l'idole  de  la  Bulle  Unigciù" 
tus.  C'cftpar  là  quil  fut  attaqué  ,  après  avoir 
foufFcrc  pendant  plus  de  trente  ans,cn  vrai  dif- 
ciple  du  grand  Arnauld,  les  pcrPicutionsdcs 
Jétuitcs,qui  l'avoicnt  fait  exiler  jufqu'à  trois 
fois.  Comme  il  droit  fort  confîdcrc  à  la  Cour 
de  l'Empereur ,  où  il  avoir  de  puillans  amis; 
à  la  nouvelle  de  fa  maladie  qui  parut  dangc- 
reufe,  l'ArchiduchcfTe  ,  Gouvernante  des  Pais-  p.* 
Bas  ,  lui  envoya  rcgulicremcnt  Ton  Médecin ,  dus  au  mort! 
qui  lui  apporta  de  la  part  de  la  poudre  d'or, 
du  vin  de  Tockai ,  &  autres  foulagemcns. 

Les  préfens  de  la  PrincclTe  ,  humble  péni- 
tente des  Jéfuices  ,  n'avoient  pas  pour  but 
unique  la  guérifon  du  malade,  mais  de  le  faire 
boire  avant  la  mort  à  la  coupe  du  Molinif- 
me.  Le  11  Février  1718  ,  le  Médecin  envoyé 
pour  prendre  foin  de  cet  illuflre  malade  ,  s'c- 
tant  apperçu  que  le  mal  augmcntoit  con- 
(îdérablemcnt ,  déclara  à  M.  Eincft  qu'il  a  voit 
commiflîon  de  fon  Altcfle  SercnilTime  de  l'in- 
terroeer  fur  fa  foi ,  &  fpétialemcnt  fur  k 
Conlticutiou  Unlgcnitus.  A  quoi   le  malade 

P^ 
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répondit  :  »>  Je  fuis  fils  obéifTanc  de  rEgH{b 
3> Catholique  ,  Apodolique  &  Romaine,  & 
M  avec  la  grâce  de  Dieu ,  je  le  ferai  toute  ma 
j»  vie  s  mais  à  l'égard  de  la  Conftitution  je  ne 
39  puis  la  recevoir. C'eft  aller  audi  contre  les  in- 
»  tentions  de  fa  Majedé  Impériale,dont  je  fuis 
93  bien  inftruit ,  que  de  me  faire  pareille  de- 
»  mande.  Si  d'ailleurs  fon  AicefTe  Séréniffime  ^ 
»  fi  vous  ,  M.  faviez  ce  que  c*eft  que  cette 
99  Conftitucion ,  on  ne  me  feroit  point  une 
9ï  pereille  propofition.  » 

Le  Médecin  lui  aliéga  l'exemple  de  quel- 
ques Doâeurs  de  Louvain  fes  amis  ,  qui  «  quoi 
qu'attachés  à  la  Dodlrine  de  S.  Augudin  &  de 
S.  Thomas  n'avoient  pas  laifTé  d'accepter  la 
Bulle.  »  L'on  fait  fouvent ,  (  lui  répliqua  le 
99  malade  )  bien  des  chofes  par  politique  ,  par 
99  èrainte ,  &  par  d'autres  vues  humaines.  39 
•Sa fermeté       Le  même  jour  M.  Eineft  ayant  fait  deman- 
der les  derniers    Sacrcmens  ,  M.  Jocfuranck 
Vice- Curé  de  Sainte  Gudule  fe  rendit  chez  lui 
accompagné  de  deux  Eccléfiadiques  :  &  com- 
me il  vouloit  faire  leélure  d'un  papier  qu'il 
tenoit  a  la  main  ,  le  malade  le  prévint  ,  & 
lui  dit  :  M  S'il  s'agit,  M.  de  la  ConftitutioQ 
/  99  Unigenitus ,  vous  pouvez  vous  épargner  la 

99  peine  de  lire  :  car  je  ne  la  reçois  pas ,  &  je 
99  ne  la  recevrai  jamais  J'ai  été  &  je  ferai  toa- 
99  jours  par  la  grâce  de  Dieu  bon  Catholique. 
99  J'ai  perfévéré  dans  la  Doélrine  des  faints  Pc- 
99  rcSjl'abandonnerai-je  à  l'âge  &  dans  l'état  où 
99  je  me  trouve  réduit  ?  «  Le  papier  que  tenoic 
le  Vice- curé  étoit  en  effet  un  projet  d'accep- 
tation des  Bulles  Vmeam  Dominiy  &  (/nigeni" 
tus. 

Le  Doyen  de  Sainte  Gudule   ,  averti  des 
difpofitioiis  de  M.  Erncft^  en  donna  avis  à  M. 
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le  Cardinal  Le  Boflii  Archcvéaue  de  Malioes. 
Cette  Eminence  partît  exprès  oès  le  lendemain 
pour  fe  rendre  a  Bruxelles ,  &  vint  defcendre 
chez  le  Chanoine  ;  mais  elle  ne  fat  point  in- 
troduite à  caufe  de  l'extrême  foiblefie  du  ma- 
lade. Le  neveu  de  M.  Ernefteut  beau  faire 
des  inftances  ,  pour  engager  le  Cardinal  à  or- 
donner qu  on  apportât  les  Sacremens  à  fon 
Oncle  5  toute  la  réponfe  qu'on  en  eut  >  fuc 
€\VLon  aimeroit  mieux  être  roué  vif  que  de  le 
permettre.  (  Ce  Caidinal  n'ofc  pas  toutefois 
faire  pareil  refus  de  puis  le  Refcrit  de  l'Impé- 
ratrice Reine.  ) 

Le  13  on  drerta  une  Supplique  à  fon  Alteflc 
Séréniilîme  l'Archiduchefle  ,  tendante  à  de- 
mander les  derniers  Sacremens  pour  le  malade  ; 
mais  elle  fut  renvoyée  au  Cardinal.  Malgré  ^. 

les  témoignages  multipliés  de  la  piété  la  plus  j^™^" 
tendre  qu'il  donna  pendant  la  maladie  ,  tout 
lui  fut  refufé  ,  mais  fans  qu'il  en  perdit  rien 
de  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu. 
N'ayant  pas  ccffé  un  inftant  de  donner  des 
marques  de  fon  attachement  à  la  vérité  ,  après 
avoir  été  muni  en  fecret  de  l'Extrême-Onftion 
&  du  faint  Viatique  par  la  charité  d'un  Prêtre 
que  l'on  ne  connût  pas  y  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  le  14  Feviifcr  1718  ,  un  quart  d'heure 
avant  les  (ix  heures  du  matin ,  au  tems  même 
qu'il  avoit  coutume  de  dire  la  Meffe.  Il  étoic 
âge  de  75. 

Quelques  jours  avant  fa  mort  îl  avoit  ven- 
du lui  même  fa  Bibliothèque ,  qui  étoit  con- 
iîdérable.  L'on  profita  du  tranfport  de  fes 
Livres  pour  enlever  en  même-tems  fon  corps  , 
qui  eut  le  même  fort  que  celui  de  M.  Arnauld 
ion  Maître  &  fon  ami  ,  &  dont  le  lieu  delà 
fépulture  n'eft  pas  conna.  On  avoit  eu  foio 
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de  cacher  fa  mort   jufqa'au  lendemain  i$  i 
pour  avoir  le   cems  de  le  faire  difparoîcre. 
Vaîne  cq.  Précaution  nécefTaire  ,  aifortie  à  révéncmcnt  ; 
treprife  cpa-car  dès  le  15.  le  Fifcal  préfenta  Requête   à 
irc  ion  corps.  l'Archevêque  ,  pour  obtenir  défcnfe  au  Doyen 
de  Sainte  Gudule  &  autre,  de  donner  la  fépul- 
ture  Ecclëfîartique  au  défunt ,  &  de  liii  accor- 
der le  fuffrage  des  prières  accoutumées  de  TE- 
glifc  ,  avec  ordre  d'exhumer  le  corps  au  cas 
qu'on  lui  accorde  la  fépulture  Eccléfiaftique. 
Le  Cardinal  apoftilla  la  Requête,  mais  le  corps 
étoit  en  fureté. 

Tel  fut  pendant  la  vie  &  après  la  mort ,  le 
fort  d'un  homme  de  grand  mérite  ,  dont  le 
nom  vivra  long-tems  dans  les  Pais-Bas,  en 
France  ,  en  Italie  qui  ont  été  témoins  de  tout 
ce  qu  a  fait  &  de  tout  ce  qu'a  fouffert  pour 
la  juftice  &  la  vérité  ,  ce  généreux  défenfeur 
..  Ses  grandes  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  Pais-Bas  eurent  en  lui 
Qualités,  un  citoyen ,  qui  n'épargna  rien  pour  leur  être 
utile  :  la  France  un  élevé ,  qui  lui  donna  tou- 
jours des  marques  de  fa  reconnoi (Tance  ,  & 
qui  lui  fut  attaché  autant  que  fon  devoir 
l'exigea  de  lui  :  l'Italie  un  Dodeur  qui  l'ho- 
nora par  les  marques  de  diftindion  qu'il  en 
reçut  :  &  pour  dire  encore  plus  ,  TEglife  un 
enfant  qui  l'aima  véritablement ,  &  qui  s'cx- 
pofaà  tout  pour  lafervir.  L'Eglife  de  Hollan- 
de en  particulier  n'oubliera  jamais  les  grandes 
obligations  qu'elle  lui  a. 

Soncaraftérc.  ,  .^''^^."?  §^[^*^  fupérieur  ,  un  efprit  fin  ^ 
délie  ,  il  fur  doux ,  aftable  ,  obligeant ,  gé- 
néreux ,  excellent  ami ,  pratiquant  rhoô>ita- 
'  lité,  ne  fe  refufant  jamais  à  aucun  des  (ervi- 
vîces  qu'il  pouvoir  rendre ,  &  prévenant  mê- 
me fouvent  ceux  qui  avoicnt  bcfoin  de  fes 
offices.  Son  humeur  agréable  &  fes  mauiéres 
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Î colles  lui  attirèrent  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
e  connurent  ;  &  des  qu'on  l'avoit  une  fois 
fréquenté  ,  on  le  chériffoit  &  l'on  s'cmprcf- 
fbit  de  le  rechercher.  Dans  une  ame  noble  & 
dé/întéreiTée  ,  il  (ut  unir  à  l'habileté  pour  les 
cfFaires  ,  tin  courage  &  une  fermeté  à  toute 
épreuve.  Il  fut  favanti&  à  une  grande  profon- 
deur dans  la  fcience  £cclc(îafiique  ,  il  joi- 
gnit une  connoiflance  trcs-étcndue  du  Droit 
&  des  Belles-Lettres.  Mais  ce  qui  doit  faire 
refpeder  encore  plus  fa  mémoire  ,  il  n'aima 
rien  tant  que  la  Religion ,  la  juftice  &  la 
vérité. 

£ftimé ,  aimé  ,  honoré  par  des  Généraux  Ses  liaifoot 
d'armée  &  des  Miniftres  d'Etat ,  par  des  Car-  illuftrci. 
dinaux  &  des  Princes  ,  par  des  Souverains  & 
des  Rois ,  par  des  Papes  mêmes  :  tant  de  glo- 
rîeufcs  liaifons  &  les  avantages  qui  lui  en  re- 
vinrent ,  le  touchèrent  moins  vivement  que 
l'amitié  du  grand  Arnauld  ,  &  la  qualité  de 
difciple  de  Port-Royal. 

Le  Marquis  Ricardi  ,  Confciller  &  Fifcal 
^  d*Efpagne  à  Vienne:  le  Duc  de  Médina  Cœli, 
^iceroi  de  Naples  :  les  Cardinaux  Durazzo  & 
Davia  :  le  Prince  Eugène  de  Savoie  :  la 
PrincefTe  de  Kefle  -  Rhinfelt  :  le  Grand- 
Duc  &  le  Grand-Prince  de  Tofcane  :  les  Elec- 
teurs de  Bavière  &  de  Cologne  :  le  Roi  Jac- 
ques d'Angleterre ,  &  le  Pape  innocent  XII, 
furent  fes  protedeurs  &  Tes  amis  5  &  il  entre- 
tint pendant  prefque  toute  (a  vie  un  commer- 
ce de  lettres  réglé  avec  quelques-uns  d'cntr'eux. 

Epitaphe, 

Sifte  viator: 
Décréta  pmnipotentis  perlegc  &  adora, 
Eximius  &  perilluftiis  vir 
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Erneilus  R'uth  d'Ans , 

£  Patricia  Leodicenfîum  familiâ , 

Cathedralis  Ecclefias   Tornaccofis  Dccanus  % 

Collegiatx  Bruxellenfîs  Canonicas  > 

Sacrae  Tfaeologiae  Dodor  « 

Protonotarius  Apodolicus , 

Bavarix  PrincipilTâ;  Capellanus  ad  honores 

Ob   accrriroam  Chrifti  Religionis  defenfîo- 

nem , 
Pro  tuendâ  erga  Regçm  fide  ,  crga  Pacriam 
caricate 
Stimulante  iniquo  hominum  génère 
Quafî  Etcrodoxus 
Tertio  è  laribus  exul 
Detedis  caiumniatorum  mendaciis, 
Conculcatâ  &  frendence  invidiâ 
Ab  Apoftolorum  liminibus  tertio  redux  Catho- 
licus. 
Athanafî  &  dirifodomi  fidelis  feâator , 
Auguftini  &  Thomas  flreuu us  defenfor  , 
Arnaldi  focius  laborum , 
Veritatis  acquè  ac  juilitias  afTertor  accerri- 
mus, 
Totius  probîtatis  &  caritatis  (peculum  \  f 
Vixit  annos  75. 
Obiit  Bruxcllis  YI  Cal.  M  art.  anno  falutis 
M.  DCC.  XXVllI. 
Cui  in  agone  Conftitutioni  Unigtnitus 

Sufcribcre  renuenti, 
Sacra  Viatica  &  fepultura  defuerant  : 

Cujus  etiam 

Cadaveris  inquifitio  &  exhumatio 

Per  barbariam 

Ipfis  Paganis  invifam  ,  incognitam,  inaudi- 

tam 

A  Pfeudo-chriftiauis , 

Animo  ardent! ,  procaci  >  pervicaci  » 
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Sed  inanitcr  foilicicata, 

Tum  praeftanti  viro, 

Verani  ,  coeci  ,  ac  ncfandi  zcli  viâimx 

Lauream  in  ceelis  accipicnti , 

Pacrono  colcndilCmo , 

Ad  perpetuam  memoriam , 

Amicimccrentcs  pofuérc. 

TraduSion. 

Paflant 
Art£te>Ii$}&  adore  les  Décrets  da  Tout» 

Puiffant. 
Zxccllenc  &  très-illuftre  perfoonage  ,  Mefli- 
e  Erneft  Ruch  d'Ans ,  iuu  d'une  famille  Pa- 
riciennc  du  pays  de  Liège ,  Doyen  de  l'Egli- 
e  Cathédrale  de  Tournai  ,  Chanoine  de  la 
:olIégiaIe  de  Bruxelles,  Doâeur  en  Théolo- 
jic  ,  Protonotaire  Apoftolique ,  &  Chapelain 
l'honneur  de  TElcdrice  de  Bavière  ,  fut  trois 
bis  j  par  les  manœuvres  d'une  efpéce  d'hom- 
Des  injudes  ,  exilé  comme  hérétique  ,  pour 
ivoir  défendu  avec  une  vigueur  incompara* 
)Ic  la  caufe  de  la  Religion  de  Jefus-Cnrift , 
le  la  fidélité  envers  le  Roi  &  de  l'amour  de  la 
^arrie  >  &  trois  fois  du  tombeau  des  faints 
\potres,  il  revint  Catholique  ,  après  avoir 
levoilé  les  menfonges  de  fes  calomniateurs , 
Se  avoir  foulé  aux  pieds  l'envie  qui  en  frémît 
le  rage.  Fidèle  imitateur  d'Athanafe  &  de 
uhryioftôme ,  courageux  défenfeur  d'AuguG- 
in  &  de  Thomas  ,  compagnon  des  travaux 
TArnauld  ,  inébranlable  appui  de  la  juflice  & 
le  la  vérité,parfait  miroir  de  probité  &  de  cha- 
ire: II  vécut  7  5  ans,&  mourut  à  Bruxelles  le  14 
e  Février,  Tan  du  falut  1718.  Parce  qu'il  ne 
ouluc  point  foufcrire  à  la  Conditutioo  Uni^ 
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genitus  ,  il  fut  au  lit  de  la  mort  privé  dû 
faint  Viatique  ,  &  on  lui  refufa  la  fépulture- 
cccléfîaftique.  Bien  plus  ,  par  une  barbarie 
inconnue  ,  inouie  chez  les  Païens  mêioe , 
qui  en  eulTcnt  eu  horreur  ,  de  faux  Chrétiens 
avec  une  ardeur  impudente  &  opiniâtre  de- 
mandèrent qu'il  leur  fut  permis  de  faire  la 
perquifîtion  de  fon  corps  Se  de  l'exhumeiî 
mais  ils  le  demandèrent  inutilement. 

Les  amis  de  cet  homme  fî  accompli  >  qal 
fut  la  vidlime  d'un  zélé  infenfé  ,  aveugle â: 
déteftable ,  &  qui  reçoit  maintenant  dans  le 
Ciel  le  prix  de  Tes  foufFrances  ,  ont  con- 
facré  ce  monument  de  leur  douleur  à  la  pe^ 
pétuellc  mémoire  d'un  Prored^eur  trop  digne 
de  leur  vénération  &  de  leur  amitié. 

Voyez  le  Supplément  du  Nécrologc  de 
Port-Royal ,  &  celui  de  Moréri  de  1735  *  ^^^'' 
ticle  de  ce  Chanoine  ;  avec  les  feuilles  des  NN. 
Ecclé/îadiques  du  5  Mars  èc  17  Mars  X71S 
de  Bruxelles. 

Pratique.  Un  Miniftre  du  Seigneur  doit 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  efpérer  for- 
tement en  Dieu  ,  qui  afflige  les  fîens  pour  les 
châtier  ,  &  non  pas  pour  les  perdre.  Il  permet 
au  monde  de  les  exercer  5  mais  il  fe  réferve 
de  difpofer  de  l'heure  du  facrifice.  Les  Saints, 
loin  de  s'élever  de  ce  qu'il  y  a  d'honorable 
dans  ce  qu'ils  foufFrent  pour  Dieu  ,  s'en  hu- 
milient comme  d'un  châtiment  dû  à  leuts  pé- 
chés. 

Prière.  Ne  permettez  pas  ,  Seigneur ,  qnc 
la  gloire  de  foufFrir  pour  vous  nous  infpire 
desfentimens  d'orgueil  ^  mais  tenez-nous  daas 
l'humiltté  fous  lepoidsde  votre  juftice. 
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M.  COURTOIS, 

Curé. 

X  A  gualîté  de  premier  Appcllant  du  Dîo- 
ï"'  JLi  cclc  de  SoifTons  ,  fous  M.  Languec  alors  j^^jj  ^^  ,^, 
*  '  Evéque  ^  mérite  quon  faflc  une  mention  (in-  le  ij  AvriU 
guliere ,  quoique  trop  courte,  de  M.  Cour- 
tois Curé  de  Verberie  fur  le  chemin  de  Com- 
pié^ne.  Ce  digne  Paftcur  ,  comme  d'une  fain- 
teté  éminente ,  &  d'une  pénitence  extraordi- 
toairc  ,  étant  rombé  dangereufcmcnt  malade 
f  depuis  Quinze  jours ,  on  lui  refufa  par  l'ordre 
exprès  du  Prélat  les  derniers  Sacremcns.  Le 
malade  âgé  de  plus  de  80.  ans  ,  fe  fentanc 
proche  de  fa  fin  ,  fc  leva  ,  fe  fit  conduire  à 
rEçrlifc  ,  fc  communia  lui-même  ,  &  trois 
jouTs  après  mourut  le  ly  Avril  1718  ,  fans 
avoir  reçu  l'Extrême-Ondion  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  guère  s'adminiftrcr  lui-même. 

Voyez  les  NN.   Eccléfiaftiqucs  du  9  Mai 
1718. 

Prativ^ue.  Un  Eccléfiaftique  ,  un  Chré- 
tien doit  être  difpofé  à  fe  priver  de  tout  pour 
gaguer  tout,pour  mériter  lacouronne  éternelle. 
La  tempérance  &  le  jeûne  préparent  au  com- 
bat ,  en  afFoibliflant  notre  ennemi  ,  qui  cft 
notre  corps;  plus  encore  la  tempérance  gé- 

knérale  ,  qui  confifte  à  ufer  fobrcmcnc  de  tou- 
_  tes  les  chofes  vifibles  ,  &  à  fe  contenter  du 
.     néceffaire,  comme  d'un  viatique. 

Prierf.  Vous  nous  appeliez,  Seigneur, 
à  une  couronne  incorruptible  ,  rendez-nous  de 
dignes  Athlètes    dans   le  combat  de  la  foi , 
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en  réduifant  notre  corps  en  fervitude»  depev 

d*être  du  nombre  des  réprouvés. 


M.   D  E    B  A  D  E  , 

Curé  Flamand. 

'  Ti;CONSiEuR  deBadb,  Curé  du  Tlllm 

kiyîSd^^^  iVl  dcMocn,  fitué  dans  la  partie  du  Dio- 
cèfe  de  Tournai  ,  qui  eft  fous  la  domlnadoa 
de  l'Empereur ,  aVoic  appelle  de  la  Bulle  Um^ 
Appellant^eni/2^x» Cette  démarche  infpirée  par  ramooc 
Interdit.        j^  ^^^^  ^je  vérités  flétries  ,  lui  attira  un  in- 
terdit de  Tes  fondrions  paftorales  »  8c  même 
facerdotales ,  durant  fept  ou  huit  ans ,   avant 
fa  mort ,  fans  jamais  en  murmurer.  Car  c'eft 
imiter  S.  Paul ,  que  de  fouffrir  en  paix  Tex- 
communication  &  l'anathême  inju(te  >  plotôc 
que  de  trahir  la  vérité  ,  loin  de  s'élever  con- 
tre Tautoricé ,  ou  de  rompre  l'unité.  Prop.  91, 
Sa  vertus.      Tous  ceux  qui  ont  connu  ce  digne  Paf- 
teur ,    fe  font  crus  heureux  d'avoir  joui  d'un 
tel  avantage.  Il   n'étoit  pas  feulement   très- 
zélé  pour  la  vérité  ,  mais  il  avoir  dans  un 
émincnt  degré  l'amour  de  la  prière  ,  de  l'hu- 
milicé  &  de  la  pauvreté.  C'eft  ce  qui  le  mit 
en  état  de   fupporter  plus  aifément    tout  ce 
qu'il  eut  à  efluier  des  Dcflervans  envoyés  dans 
la  Paroiffe   par  les  Supérieurs.  Ils'étoitfàic 
un  devoir  de  fc  refufcr  même  le  néceflaire  , 
pour  pourvoir  à  la  fublîftance  des  pauvres.  Il 
n'eut  pas  befoin  de  faire  un  teftament  avant 
que  de  mourir.  Il.avoitdefon  vivant  donné 
à  ceux  de  fa  ParoKTe  une  partie  du  peu  de 
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leubles  qu'il  pouvoir  avoir ,  &  le  refte  à  deux 
^antes ,  oui  ecoient  dans  le  befoin  ,  6c  de 
lus  fore  âgées  &  Infirmes. 

Ce  refpemble  Curé  ,  encore  afTez  jeune  , 
toit  confoauné  pour  la  piété  &  les  fentimens 
e  Religion.  Il  en  eue  befoin  pour  une  gan* 
rêne  à  la  janabe  qu'on  fut  forcé  de  lui  cou- 
er.  Sous  l'opération  il  foufFric  de  vives  dou- 
:urs  avec  une  patience  &  une  fermeté  fin- 
uliére  ;  mais  la  mort  fuivic  de  prés.  Sentant  Refui  dd 
I  fin  approcher  >  il  demanda  avec  inftance  Sacremeai  à 
:5  derniers  Sacremens  à  celui  qui  deflervoit  **  "®"« 
I  Paroifle  ;  mais  l'exemple  de  tant  de  vertus 
e  coucha  pas  le  Miniftre  fubalterne.  Il  étoic 
'ailleurs  arrêté  par  les  ordres  des  premiers 
npéricurs.  Car  les  Grands-Vicaires  du  Dlo- 
èie ,  l'Evique  qui  ne  jpenfoit  pas  mieux  , 
Sant  abfent ,  avoient  défendu  de  les  admi* 
iftrer.  Il  n'en  fut  pas  toute  fois  privé  :  la 
>ivine  Providence  les  lui  procura  par  une 
nain  charitable ,  &  il  les  reçut  avec  tous  les 
cncimens  de  piété  ,  dont  il  fut  toujours  pé- 
lécré  durant  fa  vie. 

Deux  jours  avant  fa  mort  ,  il  témoienoic 
ine  joie  extrême  de  fe  voir  près  de  fa  nn.  Il 
le  fut  vifité  d'aucun  Prêtre  de  fon  Doyenné, 
Jtcepté  le  DefTcrvant  de  fa  Paroiffc  ,  qui  le 
ic  trois  ou  quatre  fois  durant  fa  maladie. 
Jn  Crucifix  qu'il  avoir  jour  &  nuit  près  de 
ui ,  étoit  fa  consolation  ,  &  le  dédomma- 
reoic  pleinement  de  celles  que  les  hommes 
uj  refufoient.  Il  difoitlafurvcille  defamort, 
!0  verfant  des  larmes  ,  &  en  embraflTant  fon 
crucifix  :  «  »  n'y  a  que  Jefus-Chrift ,  qui  ait  ^^J^^f''^ 
»  pu  par  fa  grâce  toute  puilfante  me  foutenir  ^^^^^ 
»dans  toutes  les  épreuves  par  Icfquclles  j'ai 
>  paffé  i  fur-tout  depuis  le  commencement  de 


Son  enter- 
remeac  cUn- 
icùia. 
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M  ma  maladie,  y»  AuCCi  la  grâce  cft-elle  une  o-* 
péracion  de  la  main  touce-puifTance  de  Dieu, 
que  rien  ne  peut  empêcher  ni  retarder.  Pto« 
pof.  10. 

Cet  excellent  Curé  mourut  le  1^  Mai  17x8. 
Mais  en  conféquence  du  refus  public  des  Sà^- 
cremens  ,  8c  de  l'exemple  encore  récent  de  ce 

3ui  éroit  arrivé  à  Bruxelles  à  M.  Erneft  Rotk 
'Ans,  on  fe  tenoit  comme -afluré  que  lafé- 
pulture eccléfîaftique  lui  ferolt  aufli  rcdiCéc: 
c'efl:  ce  qui  avoit  fait  prendre  la  précaution 
de  tenir  La  mort  cachée. 

La  nuit  fuivante,  quelques-uns  de  £esPa- 
roiffiens  qui  lui  écoient  attachés  ,    craignant 
qu  on  ne  fit  quelqu  infulte  à  fon  corps  ,  Teo- 
terrérent  pendant  la  nuit  dans  le  cimetière. 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  la  chofe  demeuiât 
fecrette.  Le  lendemain  des  enfans  qui  jouoienc 
dans  le  cimetière ,  s'apperçurent  que  la  terre 
avoit  été  nouvellement  remuée  ,  &  foupçoo- 
nant  que  c'étoit  leur  Curé  mort  ,   8c  qu'on  , 
avoit  furtivement  enterré  dans  cet  endroit,  ils  j 
fondèrent  la  place  avec  une  méchante  épècj 
&  fentirent  bientôt  le  cercueil  ,  qui  nétoit 
couvert  que  d'un  demi-pied  de  terre. 

D'autres  gens  mal-intentionnés  ,  en  ayant 
eu  vent ,  donnèrent  avis  de  la  découverte.  A 
ce  bruit  le  Magiftrat  du  lieu  fît  déterrer  le 
corps  ,  fous  prétexte  que  l'enterrement  fait  en 
cachette  étoit  contre  les  régies.  Il  falloit  en 
prendre  infpedlion ,  pour  examiner  s'il  n'étoic 
pas  afTafTiné.  A  ce  nouveau  fpeélacle,  hom- 
mes &  femmes ,  les  Payfans  des  villages  voi- 
fîns  accourrurent  en  foule.  Le  corps  étant 
examiné ,  défenfe  fut  faite  de  l'enterrer  de  nou- 
veau ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eut  écrit  à  TE- 
véquc  8c  au  Confcil  de  Flandres.  Sur  cet  nvis 
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le  Promoteur  fe  tranfporca  fur  les  lieux 
aufïîtôt  »  &  fit  ouvrir  le  cercueil ,  pour  fçavok 
(l  c'écok  le  corpj  du  Curé  ,  qui  me  reconnu. 
Le  Promoteur  tic  mettre  des  payfans  en  fcn- 
tinelle  pour  garder  le  corps  ,  &  défendit ,  de 
la  part  des  Supérieurs ,  qu'on  y  touchât ,  fous 
peine  d'excommunication  y  jufqu'à  fon  retour 
de  Tournai. 

Cet  événement  ne  manqua  pas  de  fake 
grand  bruit ,  fur-tout  dans  un  pays  ou  les 
peuples  féduits  &  animés  par  les  Moines  &  les 
Prêtres  font  horriblement  déchaînés  contre 
les  Oppofans  à  la  Bulle  Unigenitus,  Le  Pro- 
moteur revint  bientôt  après  ,  muni  d'ordres 
da  Vicariat  ou  de  l'Official:  il  fit  en  confé-  Misenrer- 
quence  tirer  le  corps  de  fon  tombeau  :  le  fit  rcpïotanc- 
enterrer  entre  la  maifon  du  Presbytère  &  le 
foSi  qui  l'environne-,  &jpour  mettre  le  com- 
ble à  ces  excés>  M.  Pean  fut  député  pour  aller 
sebcnir  le  cimetière  qu'on  fuppofoit  avolt  été 
profané. 

Un  Avocat  qui  fc  trouvoit  alors  avec  cet 
Officiai ,  lui  fit  cette  quedion  curicufc.  93  Un 
aa  homme  ,  M.  peut-il  devenir  héréti(.]ue après 
«  fa  mort ,  ayant  été  Catholique  pendant  tou- 
a»  te  fa  vie  ?  Car  on  a  toujours  lailîé  au  défunt 
cç  la  liberté  d'aller  à  l'Eglifc  ,  &  d'entendre  la 
nmedc.  Il  eft  vrai,  M.  (  lui  répondit-on) 
M  qu'on  a  toléré  qu'il  allât  à  TEglife  ,  dans 
'a»  1  efpérance  qu'il  fe  reconnohroit  5  mais  tout 
a»  homme  qui  ne  reçoit  pas  la  Condicution 
aa  Unigenitus  ,  eft  ip/o  faUo  hérétique,  m 

On  a  dit  dans  le  tcms  qu'on  étoit  curieux 
de  voir  quel  feroit  le  procédé  de  ce  Juge  zé- 
lé au  moment  de  la  mort  de  fon  père  ,  qui 
sûrement  ne  recevoir  pas  la  Conftitution.  Si 
celui-ci  apcrfévéréjufqu'au  dernier  foupir  , 
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il  aura  eu  apparemment  le  fort  d*être  enterré 
dans  fon  jardin  par  la  fenrence  de  fon  propre 
fils  :  au  moins  a-t-on  dû  s'y  attendre  »  s'il  n'y 
a  point  eu  dans  ce  Juee  d'Eglife  an  poids  & 
un  poids ,  contre  la  déënfe  de  l'Ecriture. 

Deux  jours  avant  fa  mort ,  M.  de  Bade  & 
gna  l'Aâe  fuivant. 

(  Monfîeur  le  Fadeur  de  Moen  a  fait  ye« 

nir  le  Deirervueur  de  fa  ParoifTe  le  ip  Mai 

1718  ,  pour  lui  dire  qu'il  voioitbien  qa*il  al- 

loit  comparoîcre  au  Tribunal  de  Dieu  ,  &  qu'il 

auroit  fouhaité  avant  fa  mort  de  recevoir  fon 

Viatique  &  l'Extrême-Onâion.  Le  Deflervi- 

teur  lui  dit ,  ou'il  ne  pouvoit  en  con(cienoe 

les"  lui  adminiiber ,  s'il  ne  recevoit  la  Con* 

f  Son  horreur  ftitutiofi  Unigenitus,  Le  Curé  qui  avoir  or« 

At  la  Bulle  &  donné  à  deux  païfans  de  la  ParoifTe  de  rc- 

d^u  formulai- ftcr  p^u^  témoins,  lui  répondit,  en  préfen- 

ce  du  Bailli  qui  étoit  venu  avec  le  DefTer- 

vitcur ,  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  la.Confti- 

tution,  qu'il  la  condamnoit  plus  que  jamais , 

d'autant  plus  qu'elle  renverCbit  les  fondemens 

de  notre  Religion  ,  quMl  lui  di(bit  anathême, 

&  qu'il  condamnoit  également  la  (îenature 

Sure  &  (impie  du  Formulaire  d'Aléxanclre  Vil, 
'autant  qu'il  veut  par  ce  Formulaire  que  nous 
jurions  que  Janféniusacnfciené  les  cinq  Prq-* 
pofîrions  ,  ce  qui  eft  vraifemblablement  faux. 
Il  eft  ainfi  ,  en  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  ce  jour- 
d'hui  14  Mars  1718  ,  ce  préfcnt  Ade,  J.  de 
Bade  Paftcur  de  Moeu.  ) 

(  J'efpére  ,  (  dit  la  perfonne  qui  a  écrit  ce 
récit  )  que  ceux  qui  ont  connu  plus  particu- 
lièrement le  faint  Curé  que  nous  regrettons , 
fe  feront  un  devoir  de  donner  au  public  une 
idée  de  fcs  rares  vertus.  Pour  moi  ,  je  puis 
vous  alTurcr  que  je  n'ai  janaais  connu  de  Prê- 
tre 
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tre  plus  pénétré  de  Religion  que  lui.  Sa  vie 
école  une  prière  continuelle ,  un  renoncemenc 
à  tout  plalfîr ,  un  défintéreflement  parfait  ,  & 
un  amour  fingulier  de  la  pauvreté.  Je  crois 
qu  il  avoic  toujours  Jefus-Chrift  pré(ent  à 
refpric  :  il  en  parloit  trop  fouvent  &  trop 
bien ,  pour  ne  l'avoir  point  dans  le  cœur 
comme  il  l'àvc^t  fur  la  langue.  C'efl:  pourtant 
un  tel  homme  qui  eft  traite  aujourd'hui  com- 
me un  impie. 

Que  dis-je  ?  Nos  Eglifes  font  remplies  des  Contraili 
cadavres  de  Calviniftes  connus  publiquement  ^traugc. 
pour  tels  de  toute  une  Paroi  lie  :  &  les  Supé- 
rieurs ,  qui  viennent  de  commettre  de  H  grands 
excès  contre  cet  admirable  Prêtre  ,  font  les 
mêmes  qui  ont  ordonné  de  donner  la  terre 
ùkïntt  à  ces  hérétiques  déclarés ,  &  cela  pour 
obvier  à  l'inconvénient  des  conHfcations  dç 
biens.  On  outrage  le  corps  d'un  faint  Minif- 
tre  des  Autels  ,  &  prefque  perfonnc  ici  ne 
patoît  couché  d'un  événement  (î  capable  de 
canfer  de  l'horreur  &  de  l'indignation.  A  quels 
ttms  fomraes-nous  réfervés  ?  Il  me  femble  que 

{*c  vois  la  vengeance  divine  éclater  fur  ce  mal- 
kea];eui  Diocefe.  Priez  le  Seigneur  que  fa  co-- 
1ère  s'appaife  ,  &  qu'ilnc  nous  juge  pas  félon 
nos  iniquités. 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftiqucs  du  lo 
&  18  Juin  1718  ;  l'un  de  Tournai  le  3  Juin  , 
&  l'autre  de  Maftricht  le  1 1  du  même  m(fîs. 

Pratique.  La  mort  ne  finit  pas  tou  ours 
les  foiifFrances  des  Saints.  Les  indignités  fai- 
tes à  leurs  corps  après  leur  mort ,  le  mélange 
J  4c  leurs  cendres  avec  celle  des  fcélcrats  & 
des  impies ,  la  préférence  donnée  aux  cada^ 
vres  des  hérétiques,  les  outrages  &  les  calom- 
nies dont  on  âetric  leur  mémoire  ,  font  partio 

Q 
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.  de  leur  facrlfice ,  &  en  augmente  le  prix,  pac 
l'acceptadon  qulls  en  ont  faite  durant  leur 
▼le. 
K  -jZ.  ».  II.  Prière.  »  Seigneur  ne  vous  fouvenez  point 
99  de  nos  iniquités  pafTées:  b&tez-vous,  que  yoî 
a» mUSricordles  nous  préviennent,  parce  que 
»  nous  fommes  réduits  à  une  grande  mifiEte... 
»  Que  les  gémifTemens  des  captifs  montent 
»  jufqu'à  vous }  confervez  par  la  force  de  votre 
»  bras  ,  comme  des  reftes  précieux ,  ceux  qu'on 
M  deftine  à  la  mort.  » 


M/BÔCQUILLOT, 

Chanoine  »  Llturgifte. 


MONSIEUR  LazARE-AnDRB  BOCQUIL- 
LOT  ,  Chanoine  d*Avalon  en  Bourgo- 
g^'vJji  **  gnc  ,  connu  par  fcs  Ecrits  fur,  la  Liturgie  , 
^  étoit  fils  4'Antoine  Bocquillot ,  de  Lanion  en 

baffe  Bretagne  >  Diocèfe  de  Tteguier  »  &  de 
^  Iff  parcni.  jofcpb  Ljebaut.  Antoine  étant  venu  s'établir 
à  Avalon  ,  au  Diocèfe  d'Autun  ,  y  fut  quel* 
que  tems  Sergent  du  Bailliage ,  &  tint  enTui- 
te  une  auberge.  C'eftlà  que  naquit  Lazare* 
André  fon  fils  ,  qui  dès  Tenfance  ayant  perdu 
fon  jperei  fut  élevé  par  fa  mère  avec  aotanc 
de  Ma  »  que  le  componoient  fes  facultés  , 
beaucoup  au-defTpus  de  fa  vertUi^ 
Corrompu      Dès  qu'il  fut  çn  âge ,  elle  trouva  moyen 
pur  les  tmii'  de  l'envoyer  à  Dijon  ,  où  il  fit  fes  étndci 
yaisLiyrçs.     ^u  Collège  des  Jéfuites,  qui  le  mirent  delà 
Congrégation  des  Ecoliers  j  aufquels  ils  n*ap* 
prennent  point  à  connoitre  les  Livres  (aiflts, 
pas  m^me  le  Nouvqi^  TefUmciUf  It  jeunç 
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Bocquillot  ne  répondit  nullement  aux  inten- 
tions (te  fa  bonne  ooiere.  Livré  à  la  leâore  des 
Romans  &  de  plufîeurs  autres  Ouvrages  plut 
dangereux  encore  ,  il  en  prit  le  gont  empoi- 
fbnné ,  &  en  pratiqua  les  maximes.  Lié  en* 
fuite  avec  ^'autres  jeunes  gens  ,  uniquement 
conduits  par  Tefprit  du  libertinage  »  ton  cœui 
fe  conoinpiti  &il  fe-lailTa  de  lK>nne  heure 
entraîner  à  la  debaudie  dans  une  ville  où  elle 
eft  fort  commune. 

£n  166$  ,  il  quitta  Dijon  pour  aller  à  Au* 
serre  faire  fa  Philofophie  chez  les  Domini- 
cains«  Là  pendant  (on  cours  »  Dieu  lui  envoya 
nne  maladie  qui  le  mit  en  danger  de  mort.  La     La  craîo 
porte  de  l'éternité  prête  à  s'ouvrir  ,  lui  fit  fai-  frule  ne  coi 
re  de  férieux  retours  fiir  fa  mauvaife  condui-  ^*""  P**"*' 
te  ;  il  en  gémit ,  il  pleura  fur  fes  défordres  > 
il  promit  de  vivre  en  chrétien  ,  s*il  recouvroit 
la  fanté  s  mais  la  feule  crainte  ne  change  pas 
le  cœur  :  rétabli  en  fanté  il  oublia  fes  pro- 
me/Iês.  Il  a  toutefois  reconnu  qu'au  milieu 
de  (es  déréglemens ,  Dieu  Tavoic  préfervé  de 

fltt(ieur$  crimes  ,  où  il  feroit  tombé  >  fanf 
horreur  oue  le  Seigneur  lui  en  avoit  infpiré. 
Ses  études  achevées  »  il  revint  à  Avalon  , 
léfolu  de  prendre  le  parti  de  l'épée.  Pour  l'en 
détourner  fa  mère  fit  inutilement  les  plus  grans 

Îffbrts.   Irrité  des  ob(tacles  qu'elle  oppofoit  à 
on  deffein ,  il  enleva  tout  ce  qu'il  put  em- 
porter,  la  quitta  fecrettement>>  &  vint  à  Pa« 
ris  en  1667,  S'étant  prefenté  pour  être  tc^xk 
Cadjct  aux  Gardes,  il  ne  put  l'obtenir  :  la  paix 
d'ailleurs  ayant  été  conclue  cette  année  »  il 
Ini  fallut  tourner  fes  vues  d'un  autre  coté* 
^.Lebefoin  d'argent  l'oblige  de  retourner  à     Autre  m 
Avalon  fur  la  fin  de  la:  même  année  ;  dans  la  ^*^*^  ^"*  "*^ 
foJiYMtCa  autre  maladie  féricufc^  ou  Icsrc-^  wgcpas. 
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t&téic  fcf  Y^csiKic^  pnxzBcScs  ,  &  te  r.ac7j''f. 

?e  £i  oxivcfficxi  xangioarre  ésîr  ciès-tféû- 
,  il  àrtfnm^  9l  scçoic  la  anficc  êz  rErè' 
MC  a  AotBa  ^  (|tD  pca  a  pca  lin  codicxc  tes 
Ordres  Vitaents,  H  padc  nois  mois  an  Scmî- 
flaire  tTAsOMi  chez  les  Sofpicieiis  arec  vnc 
édi&anoo  qui  les  cxûceaca  :  il  leur  fâir  (a 
woofcfBon  générale  ,  approche  éc  la  Sainte 
Table  ,  8c  de-la  parc  pour  aller  éendicr  en 
Tbécrfogie  à  Paris.  Le  Tieil  hoamie  coat  tI- 
▼aot  9  qfuri<|iie  araterciles  dehors  da  noorel 
luMniDe  9  aoffra  dans  cène  irrande  TÎlle  dey 
écueils ,  qni  le  firent  échoner.  Se  dépouillant 
de  rhaUt  cccléfîaftiqoe  qa'il  aroic  prisfî  fégé* 
renient ,  il  fe  plon^  dans  de  noo?eaax  ex- 
cès ,  &  ne  connut  d'ancre  régie  que  ics  pa(^ 
£onf. 

Après  s'être  préfenté  an  Maréchal  de  Belle- 
feoas  9  il  en  obtint  nn  Brcret  d'Officier  re- 
formé ponr  aller  en  Candie  ;  mais  à  Lyon  if 
•pprit  que  la  place  -s'étoît  lendtie  ,  &  il  (e 
▼It  coacraiot  de  retourner  à  Paris ,  od  ^pics 
dlvcrfes  tentatives  inatilerocnt  faîtes  ,  poor 
entrer  dans  les  Gardes  da  Corps ,  ne  fâchant 
pins  quel  parti  prendre  :  il  revint  encore  i 
Aralon« 
fonvofige      Toujoars  entraîné  par  l'ImpétuoSté  de  (on 
f  Cooftâuci-  efprit ,  il  ne  put  long-cems  demeurer  tran- 
9fU.  quille.  Ayant  feu  que  M.  de  Noincel  écoic 

nommé  à  rAmbafTade  de  Conftancinople,  il 
tenta  en  ié7od'écre  reçu  à  fa  fuite.  M.  de 
Nointel  j  à  la  vue  d*un  jeune  homme ,  d'une 
figure  agréable»  bien  fait,  avec  une  phifîo- 
nomie  8c  des  manières-  qui  prévenoient  en  fa 
^'^veur  >  avec  un  efprit  aimable ,  8c  qui  pà« 
lÂbjc  prné  i  k  rejut  avec  bonté  a  8e  le  chajN 
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g;eaf>refqa*aiiiEtôc  d'aller  ea  Ton  nom  falucc 
Aiuftapha  Aga. ,  ^Vmbafladeur  4u  grand  Turc, 
^ai  école  à  Valence  en  Daqpbiné. 

M.  Bocquilloc  ,  après  s'^creacquicréde(a 
commifllon,  alla  attendre  M.  de  Nointel  à 
Avignon;  raccompagna enfultc  jufqu'à  Maf- 
feille^  &  s'embarqua  à  Toulon  (ur  un  vaif- 
^au  nommé  la  Sy renne  ,  comqaandé  par  M. 
<ies  Gonitz  la  Guercbe.  L*ai\Dée  fuivance  ,  étant 
de  retour  de  Conftancinople ,  il  alla  étudier 
le  Droit  à  Bourges.  En  i6ji.  il  fut  reçu  Avo-  Devenu/ 
cac  au  Parlement  de  Dijon  ;  &  en  1^73  ,  il  ^®*^^« 
commença  à  plaider  au  Bailliage  d*Avalou. 

Son  e(prit ,  fa  politefTe ,  fcs  manières  en- 
.ageantes ,  le  tout  Contenu  par  un  extérieur 
éduifant ,  le  firent  rechercher  des  meilleures 
compagnies  %  &  il  n*en  réfufa  aucune.  S'il 
plai/bit,  il  avolt  encore  plus  d'ardeur  à  plai- 
re :  il  entfoit  dans  toutes  les  parties  de  plai- 
fîr  ;  le  jeu  ,  les  fpcdacles  ,  ce  que  le  monde 
corrompu  appelle  fans  façon  les  amufcmcns 
de  la  galanterie  ,  lui  formèrent  un  cerck 
d'occupations  divertifTantes ,  fur  lefquelles  Ût 
profemon  d'Avocat  ne  prenoitpas  beaucoup. 
On  le  preffa  de  fe  marier  :  pluheurs  partis  a- 
vantageux  lui  furent  offerts  :  il  les  refufa  tous 
par  un  efpric  d'indépandance  >  ou  plutôt  la 
Providence  ,  qui  le  deftinoitàun  autre' état, 
les  lui  faifoit  rejecter. 

Quoiqu'étpurdi  pair  le  bruit  de  la  chaîne  Sa  conver 
de  fcs  payions  ,  il  entendolt  quelquefois  la  ^oa  fîncéce. 
voix  de  la  findérèfe  :  il  étoit  même  ébranlé  par 
les  cris  de  fa  confcience  :  de  tems  en  tems 
il  en  étoit  (i  puiffammeut  agité  ,  qu'il  ne 
lêntoit  après  les  plailirs  que  le  troubk  falu- 
^alre  oii  fa  nouvelle  (ituation  le  jettoit.  Dans 
cette  beureufe  crife  «  il  s'en  ouvrit  à  fon  frère  « 
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Religieux  Minime,  ^coata  Tes  avis  ,  lui  fie 
4lQé  confeffioD  générale',  >&  dés-lors  (s^'coa- 
vetfîon  fuc  fîhcére ,  puifque  la  fuite  en  fit  Toir 
la  ftabllité  par  fa  perCéTérance. 

La  crainte  de  fbiouer  promptement  avec  un 
monde  donc  il  avoic  écéfi  paffionné  ,  &donc 
il  fentoit  Tamour  non  entièrement  éteint  dans 
(on  cœur  ,  Tappréhenfion  d'ailleurs  de  céder 
aux  railleries  qu'on  ne  lui  auroit  pas  épargné 
dans  fa  patrie  fur  fes  fréquens  cnangemeas 
d'état  »  lui  firent  prendre  le  patci  de  fe  retira 
quelque  tems  chez  les  Cliartreux  d'Auvrai. 
Pendant  cette  retraite  ,  fe  fèntanc  toajouiii 
combattu  par  mille  irréfoluclons  ^  &  par  (on 
goût  naturel  pour  la  proFeffion  des  armes  , 
si  voulut  fe  nxer ,  en  raifant  v(ra  de  centrer 
dans  rétât  eccléûaftique. 

Etant  donc  revenu  à  Paris  en  1674  ,  ^1  en- 
tra au  Séminaire,  oii  il  fut  un  modèle  de  pié* 
té  &  de  ferveur  pour  tous.  Sur  Taifurancequc 
;  {/  lui  donna  fon  diredeur,  que  i'£glife  depuis 

'^  pluiieurs  iiécles  ,  toléroit  les  adoucifTemenf 

qui  s*étoient  introduits ,  en  recevant  contre  les 
oifpofîcions  de  Tancienne  févérité  de  (es  Ca- 
«      .   nons,  les  pénitens  aux  faints  Ordres  ,  il  fuc 
ordonné  Soudiacre  ,   &   après  les  interfticeS 
^TPeft  fait  ordinaires ,  il  fut  élevé  au  Diaconat  ,&  en- 
rêcce.  fin  à  la  Prëtrife  le  8  de  Juin   1675.  Ce  fut 

à  Autun  qu*il  fut  ordonné  ;  mais  peu  après  il 
obtint  de  r£vêque  la  permifGon  de  faire  en* 
core  quelque  fèjour  à  Paris.  Il  demeura  afTez 
long-tems  au  Séminaire  de  Notre-Dame  des 
Vertus  ,  près  de  cette  Ville  ,  fous  la  conduite 
des  Pères  de  l'Oratoire  :  il  y  connut  ,  &  eut 
pour  Maîtres  deux  hommes  fort  diflTérens , 
Michel  le  Vaflbr ,  &  le  célèbre  M.  Duguet  i 
Si  s'y  livra  tout  entier  à  la  cecrai^e  ,  à  iaprié« 
re&àrétttde. 
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Ceft-la  proprement  qu'il  prit  le  goût  de  ses  écnd 
l'étude  ;  c*eh-la  en  particulier  qu'une  lednre  utiles, 
réfléchie  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  fur  les 
mariéres  de  la  grâce  j  dilTipa  de  telle  forte  les 
préventions  qu*on  lui  a  voit  données  contre  la 
dodrine  de  ce  faint  Doébeur  ,  qu'il  l'a  tou- 
jours regardée  depuis  comme  celle  de  toute 
l'antiquité ,  &  par  conféquent  de  l'Egtife.  On 
trouve  dans  quelques  œuvres  podhumes ,  un 
Ecrit  qu'il  avoir  compofé  contre  deux  jeunes 
Prédicateurs  ,  interdits  par  l'Evéque  ,  pour  a- 
voir  traité  d'hérétiques  les  dogmes  de  la  grâ- 
ce efficace  ,  &  de  la  prédeftination  gratuite. 

Au  fortir  de  fa  folitude  >  il  fit  quelque  fé-  11  deYÎc 
jour  à  Paris  pour  y  entendre  les  plus  célèbres  Cuc6. 
Prédicateurs  s  &  après  fon  retour  à  Avalon  , 
l'Evéque  d'Autun  lui  donna  le  foin  d'une  Cu- 
re fituée  aux  environs  d' Avalon  même.  Ce 
Prélat  vouloit  aufH  le  placer  chez  les  Dames 
de  S.  Jean ,  lorfque  Céfar  Philippe  Comte  de 
Cfaaftelux  lui  donna  la  Cure  de  ce  nom  ,  que 
M.  Gabriel  de  Roquette  ,  Evêque  d'Autun 
Benoit  d'ériger ,  en  la  démembrant  de  celle  de 
de  S.  André.  M.  Bocquillot  en  fut  donc  le  pre- 
mier Curé.  Il  en  prit  poiTeilion  en  1677  ,  8C 
la  gouverna  jufqu'au  dernier  Décembre  1683» 
On  voit  par  deux  de  fes  lettres  le  plan  de 
conduite  paftorale  qu'il  y  tint ,  &  les  fruits 
que  Dieu  lui  fit  tirer  de  fon  miniftère. 

Ses  infirmités  ,  &  fur- tout  celle  de  la  furdi- 
té ,  caufées  par  fon  grand  travail  &  par  fon 
opiniâtre  application  à  l'étude  ,  le  forcèrent 
à  la  quitter.  (En  1678  ,  avec  le  gouvernement 
de  cette  Paroiffe ,  il  avoir  été  chargé  par  fon 
Evêque  de  la  direâion  des  Urfulines  d' Ava- 
lon >  en  qualité  de  leur  Confeileur  extraor- 
dinaire. )  En  1^84  il  revint  à  Paris  pourcon- 

Q4 
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ftilter  M.  Ha  mon  ,  Méaecm  célèbre  et  Port* 

Royal  des  Champs  j  auquel  on  ladrefia.  Ett 

fLiivant  le  régiïïie  éc  vie  picfcrir  par  Cornaro , 

auquel  celui-ci  raiFujcttk,  M.  Bocquillot  té- 

S«  rttiake  tablit  fa   fan  ce.  Ce  fut  à  Port-Royal   même 

*.  R*  qu  il  obfcrva  ce  régime  pcDdant  huit  mois  , 

au  bo\ii  defquels  il  fuivh  la  manière  de  vint 

des  Solitaires  de  ccccc  Maifon  faintc  ^  &  fut 

chargé  de  faire  le  Prône  auï  domeftjcjaes  Se 

auï  pcrfonnes   du  dehors,   C'cfb    dans    cette 

fons^lioo    da  faint  miniilére  qu'ont  pris  naiC- 

fancc  fcs  Homélies. 

SesOiivra*.      Q^^  Injlrtiâions  familiénj^u  HûmeiUs  font 

[     ^^  ^  *    partie  de  celles  qu'on  imprima  dans  la  fuite 

en  16$^,  IL  les  avoit  montrées  à  M.  Hamon 

&  à  M.  Nicole  .  qui  lui  confeillétenc  de   les 

*"  donner  au  public.  M,   Dupin  parle  2vcc  élo- 

te  de  ces  ~  Homclics  :  le  favant  Père  Ma% 
il  Ion  en  confeille  b  levure  ;  TAbbcdeRan-  ' 
ce  ,  Réformateur  de  la  Trappe  ,  témoigna  pat* 
écrie  à  t'Auieur  le  cas  qu'il  en  faifoir  $  Se 
l'on  affLire  que  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Pc- 
•  re  de  Louis  XV  ,  les  lifoit  afllducmenr.  Ces 
Ouvrages  parurent  d'abord  en  deui  volumes, 
qui  contiennent  vingt-huit  Homélies  fur  les 
Commandemens  de  Dieu  &  de  TEglifc  :  à  la 
fin  du  deuxième  fe  trouve  un  Cat^chifmc  a-» 
bregé ,  dont  il  s'eft  répandu  féparémenc  quel- 
ques exemplaires. 

La  même  année  il  publia  fes  Homélies  fur 
les  Sacrcraens ,  au  nombre  de  trente  ;&  vingt- 
£x  fur  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Salutatioa 
Angélique  :  celles  fur  les  Fêtes  de  quelques 
Saints  &  pour  les  vétures  &  proférions  Rc- 
lîgieufes  en  169^.  Courtes  inftrudions  pour 
radminiftration  &  le  bon  ufagc  des  Sacre- 
niens ,  pour  la  vifîte  des  malades  ,  &  (ur  quel- 
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ques  cérémonies  contenues  dans  le  Rituel  , 
en  1697.  Difcours  fur  les  jeux  innocens&les 
|eux  défendus  en  1700.  Ces  Ouvrages  furent 
imprimés  à  Parts ,  d*abord  fbus  le  nom  du  fieuc 
de  faint  Lazare  »  la  plupart  chez  Hortcmels. 
M*  fiocquillot  les  donna  gratuitement  aux 
Librakes  ;  mais  il  fixa  lui-même  le  prix  de 
la  vente  de  chaque  exemplaire ,  afin  ae  faci- 
liter apr  pauvres  le  moyen  de  s'en  fournir. 
Double  aumône  qull  faifoit  du  même  coup. 
Mais  avant  de  paner  à  ce  qui  efl  précifémcnc 
de  notre  fujet  »  nous  croyons  devoir  encore 
rapporter  les  aneSïotes  fuivantes. 

£n  1^8^ M.  Bocquillot  fut  obligé  de  quitter 
P4>rt-Royal ,  pour  obéir  à  fon  Evêque  qui  le 
rappeUa  dans  fon  Diocèfe  ,  dans  le  defl'ein 
<le  lui  confier  la  Théologale  de  l'Eglife  d'Au-  q^  \^  f^ 
ftin^  qui  fut  cependant  donnée  à  un  autre,  cbaaoinc. 
Pour  le  dédommager  ,  le  Prélat  le  nomma  à 
iia  Canbnicat  de  Notre-Dame  de  Mont  Real  ^ 
à  l'extrémité  de  ce  Diocèfe,  à  deux  lieues  d' A* 
yalon  >  &  lui  promit  150  livres  de  pcnfion. 
Comme  on  connoifToit  fa  capacité  Sx.  fon 
amour  pour  le  travail ,  il  fut  chargé  en  me- 
mc-tems  du  foin  de  la  Paroiffe  du  lieu^& 
de  la  Prédication.  Ceft-là  qu'il  compofal'au* 
cre  partie  des  Homélies  dont  nous  avonsxlon- 
né  le  détail. 

Son  Chapitre  le  députa  aux  Etats  de  la 
Province  de  Bourgogne  ,  &  fon  Evéque  l'en- 
voya à  Semur  en  Auxois ,  pour  y  obliger  les 
Moines  d'obferver  les  réglemens  ^  qui  avoienc 
jété  faits  de  concert  avec  le  Prieur  ,  mais  il 
ne  put  réuffir.  En  1687 ,  le  Monaftere  de  Port- 
Koyal  des  Champs  le  fit  prier  de  porter  les 
voeux  des  Religieufes  à  Clairvaux  ,  au  tom- 
Ixau  de  laint  Bernard ,  pour  paier  leur  ui^r 
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^llùtùm^  ^^^  annuel.  Ami  de  cc[cc  faînte  Maifon  >  il 
flic  en  liaifon  avec  des  per  foones  du  premîci 
mérite  ,  aux    lumières  defqaelJes  il   fe  €ùu.-* 
à  mettoit  avec  grande  déférence  ,  comme  Mef- 

fieurs  Hamon  ,  Nicole  ,  de  Tillemont ,  Tho- 
mas du  FofTé  ,  le  Père  Quefncl,  le  R.  Perc 
I  Klabilloa  ,   M.   Boilsau  Chanoine  de  faïuc 

Honoré  ,  M.  Duguct  &c.  Ce  dernier ,  à  la 
xequiiiuon  £c  fur   use  connikarion   de  M^ 
Bocquilloi  j  compafa    fa    belle  Differradon 
Tiiéologique  &  Dogmatique  fur  les  exordf- 
mes  U  les  aurrcs  cérémonies  du  Barcme^ 
Bcami^Gn-      ^^  '^?î  TEvéque  d'Amuo  le  nomma  à  ua 
lércifemem.    Canonicat  de  r£|rltre  d'Avalon  j  Se  alors  M# 
Boccjnillût  remit  une  Cbapelte  de  ctni  écui 
de  revenu  ,  quoique  celui  da  Canonîcar  à' h* 
valon  fut  modique ,  qu'il  n'eue  point  de  pa* 
trimoine  ,  &c  que  fa  famjtle  eut  bcfoin  de 
'ecours.  Éo   i^^|  j  Judith  de  Bariïlon  >  Com- 
Te  de  Cbaflelux  ,  le  ehoffît  pour  porterie 
lur  Je  Céfar  Philippe  ,  Comte  de  Chaile* 
1  fon    mari  ^  aux  Cordeliers  de   Vczetai  » 
que  les  Seigneurs  de  Chaileiux  ,  fes  ancêtres, 
ont  fondé  au  commencement  du  Xi  II.  fié- 
clc. 
,ct  de .     Dans  la  route  ,  il  arriva  à  M.  Bocquillot 
^un  accident  ,    qui  pouvoit  avoir  des  fuites 
très-facheufes.  Les  chevaux  qui  conduifoient 
le  Caroffe  dans  lequel  il  écoit  ,  tombéicnt 
.    <ltt  pont  de  faint  Père  dans  la  rivière ,  &  en- 
^     trainérent  tout  Téquipage.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à   le  retirer ,  mais  enfin  M.   Boc- 
quillot «échapa  au  danger ,  &  continua  fa  toq^ 
te  comme-  îî  pût.   Les  Cordeliers  de  Vezclai 
reçurent  ce  précieux  dépôt  avec  rcfpcd  :  M. 
Bocquillot  fit  en  cette  occafion  an  excellent 
tiifcours ,  où  il  fit  entrer  le  détail  des  vertus 
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da  Comte  de  Chafteluz  ,  doac  la  mémoire 
cft  en  effet  en  bénédldion  dans  coac  le 
pais. 

Il  eue  été  difficile  qu'un  Eccléfiaftique  fi  la-         Son  x^ 
borieux  «  fi  attentif  à  chercher  \€  vrai ,  ^  ca-  *°""«  1*  Bu 
pabie  de   le  découvrir  ,  eut  regardé  doi  bon    * 
œil  la  BuUe  Unigcn'aus*  La  peine  qu'il  en 
leffentit ,  dès  qu'elle  parut ,  fe  manifefta  d'a- 
bord dans  Tes  converucions ,  dans  fcs  Lettres  , 
dans  tontes  les  occa fions  ,  ou  il  pouvoit  & 
devoit  témoigner   fur   cela  fes  difpofitions. 
Mais  ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  c'eft  qu'il  pria 
beaucoup ,  &  qu'il  examina  les  chofes  avec 
une  grande  maturité  ,  comme  on  le  voit  dans 
un  petit  Ecrit  qu'il  compofa  en  1715  ,  qu'il 
répandit  avec  foin  dans  fon  pais ,  &  qu'on 
a  inféré  dans  fa  vie. 

Des  perfonnes    ou  peu  éclairées   ou  peu 
zélées  «  voulurent  >   fous  quelques  prétextes 
(pécieux  ,  le  détourner  de  fe  déclarer  con- 
'  tre  la  {Bulle  par  des  Ades  publics  :  mais  en 
homme  droit  Se  éclairé  ,  il  leur  réfifta  par  des 
raifons  fupéricures  :  &  dès   que  la  voie   de     ^^  /^p. 
l'Appel  au  futur  Concile  général  fut  ouverte  ,  £c  aéappd. 
fon  nom  parut  dans  les  Liftes  avec  ceux  de 
quatre  de  fes  confrères.  Il  renouvella  cet  Ap- 
pel par  un   Aébe  du  i  Juillet  1710  ,  précédé 
d'une  déclaratioQ    particulière  en  forme  de 
Teftament  fpirituel  ,  dans  lequel    il   avoir 
ajouté  qu'il  vouloir  vivre  £•  mourir  dans  ces 
ftntimens. 

En.  1717  ,  l'Evcque  Diocèfain  ,  M.  de 
Drofmenil ,  depuis  Evêque  de  Verdun  ,  ayant 
fait  demandera  un  Chanoine d'Avaion  un  té- 
moignage de  l'acceptation  de  la  Bulle  par 
fon  Chapitre  ,  &  le  bruit  s'étant  répandu  que 
ce  Prélat  fe  vancoità  Paris  qu'elle  étoit  re- 

Q  vj 
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|uc  (îans  Ton  Djocêfc  fans  contrarîiifïîon  ,  ïe 
jtélé  CbaDoine ,  pour  le  tinromper  *  Jiii  éco- 
vtc  UDC  Lctuc  ,  imprimée  dans  le  onti^mc 
Tomt  du  Cri  de  la  Foi  j  page  115,  avec  cette 
note  : 

a»Le  témoignage  renJu  par  TAutcut  de  la, 

»  Lcccce  fuivance  ,    cft  rcmacqtiable  par  plus 

»  d'un  endroicCe  rïc  font  pas  les  djfpQ^tious 

»  d'un    n;ul  particulier,  ce  ToDt  celles    d*ua 

«Chapitre  cncîer,..,   D*ajlleurs  l'Auteur  de  la 

»  Lettre  eft  ub  homme  dilHnguëpac  fa  piété, 

»  par  Tes  lumières  Se  par  fon  érudidon^ll  y  a  ud 

*  M  grand  nombre  d'années  qu'il  a  édifie  TE- 

»  gUfe  par  fcs  Homélies ,  qui  ont  été  publiées 

ai  fous  le  nom  cmjpTuncé  de  M.   de  faine  La* 

|i^  «a  zare.  On  a  aulii  de  lui  un  Traité  de  la  Lî' 

»  înr^ii  fâcrtt ,  qui  a  mcricé  reflimc  de  tous 

aa  ceux  qui  ont  le  goût  de  l'anciquicé.  » 

Ké-      11  fe  joignis  encore  aux  défenfeursda  faint 

c  tvêquc  de  Senez ,  après  le  Brigandage  <l*Em- 

brun  y  8c  depuis  cette  adbéfîon ,  33  il  femble  ,  * 

»»  dit  l'Auteur  de  fa  Vie  ,  que  Dieu  lui  ait 

33  élevé  le  courage  ,  à  mefurc.que  les  maux 

»a  ont  augmenté.  Il  en  parloit  par- tout  5  fcs 

»  gémiflemens  fur  le  déplorable  état  de  TE- 

»3  glife  écoient  publics  :  il  nes'occuppoitque  ' 

93  de   fes  pertes  au  dehors  &  au  dedans  ,  ic 

»3  ne  ccflbit  d'cxboiter  les  Fidèles  &  de  leur 

s3  donner  des  avis  pour  fe  conduire  &  fe  (bu- 

99  tenir  dans  ces  tems  de  troubles  6c  de  féduc- 

93  tion.  «Cétoit  lui,  ajoute-ton,  qui  rccc- 

voit  les  divers  Ecrits  qui  paroiffoicnt  pour  la 

4éfenfe  de  la  vérité  ,  &  qu'il  les  faifoit  cou- 

l'irdans  (on  canton  pour  l'inftruélion  de  (t$ 

frères. 

Précaution      Comme  il   avoir  vu   mourir  trois   de  fcs 

fige,  confrères  Coappellaas ,  Mcflieurs  JoUy  Théo- 
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togal  >  GmlUaine ,  &  Foreftter ,  &  ça'il  fac 
témoin  des  ^pmnies  qu'on  répandit  Cir  la 
précendae  cécmâation  de  deux  d'entr*euz  ,  il 
pria  qu'on  ne  le  laiAic  jamais  &ul  »  quand 
il  fecoic  malade ,  afin  au'on  ne  pue  rien  lui 
imputer  de  contrakeàles  fentimens. 

Il  attendoic  la  mort  depuis  qliatre  ans ,  Ae 
s*y  pr^iaroît  d'une  manière  fpéciate ,  iorfqu'il 
tomba  en  apoplexie  le  11  Septembre  1718.  Sa 
tête  n**é(ane  point  aâFcâée  ,  il  fe  confefla  ,  & 
seçut  les  derniers  Sacremens  avec  une  joie  qui 
lui  fit  dire  qui/  n€  Je  [trouvas  attendu  ,  vu 
Tétat  dts-eàofis  ,flcf  Dieu  Uti  eut  fait  tant  de 
grâces.  Ceft  que  dès  ce  tems-là  il  nV  avoic 
point  de  Prêtres  approuvés,  qui  ne  fuflent  dé* 
▼ottés  à  la  Huile.  On  blâma  même  le  Minime 
^ui  l'avoit  conFefTé  *  d'avoir  donné  rAbfolu- 
tion  à  un  Hérétique,  J4ais  ce  Religieux  plus 
pacifique  qu'éclairé  ^  'répondit  uniquement 
qu'il  a'auoit  point  de  compte  à  rendre  de  ce 
qui  Ce  padfc^t  dans  le  fecret  de  la  confefnon  i 
fc  il  eut  pourtant  ia  force  de  convenir  en 
plttfieurs  rencontres  qu'il  n*avoie  point  vu  de 
pénkènt  qui  Veut  plus  édifié  que  ce  prétendu 
Hérétique. 

.  £n  effet  tous  ceux  qui  rendirent  vifice  à  M*      Se< 
Bocquillot  pendant  fa   maladie  ,  admirèrent  daniUmala 
Cl  patience ,  fa  tranquillité ,  fa  joie ,  dans  les      * 
douleurs  les  plus  aiguës  «  irritées  par  les  re- 
mède que  Ton  appliquoit  aux  ulcéies  qu'il 
avoit  aux  jambes  &  ailleurs.  Il  ne  deman* 
d#it  qu'à  quitter  la  terre  ,  &  à  s'unir  à  Dieu  ; 
&  il  s'occupa  très-faintemenc  jufqu'à  la  nuit 
du  1 1  Septembre ,  qu'il  tomba  dans  une  ef- 
péce  de  lécàrgie  fort  femblable  à  la  mort. 
.    On  alla  avertir  pour  faire  fonner  fon  ago-    Tnit  îâà 
xùe  j  fuivant  ce  qui  fe  pratique  à  Avalon  ^  ou  macii^c 


374  ^^'  SùcquUlùt 

Ton  affemble  les  Fidèles  au  ùm  d'une  cloche 
dans  rEglifc  de  faine  Julien  ,  pour  y  fkire 
des  prières  coûveiia.bles  à  la  fituation  du  mou- 
rani  ^  Se  à  la  fîn  de  ces  prières  ,  le  Prêtre  ^m 
Y  préfîdc  donne  la  Béaédidion.  Cet  ce  mat* 
^ue  de  Communion  fut  rcfufëe  à  M*  Boc^ 
quiiloc  i  Se  depuis  ce  refus.  Ton  Chapitre , 
?  qui  en  fut  juftenieot  ofFenfé ,  prit  le  parti  de 

faire  ces  mêmes  prières  dans  fon  £gUfe , 
pour  toutes  le^  personnes  qui  y  onc  rapport. 
C'cft  dans  ces  cîrconflances  que  !c  refpêâa» 
bEe  Chanoine  rendit  fou  ame  à  Die  a  le  ix 
S;^ptcu)bie  ,  fur  les  quatre  heures  du  fort ,  en 

Srcfencc  de  pinceurs  perfonnes  de  la  ville  £c 
u  Chapitre  ,  âgé  de  près  de  %o  ans. 
Son  humilité.  Le  règlement  qu'il  avoir  fait  de  fes  obfe- 
ques  y  ax  {  comme  on  k  marque  dans  fa  vk) 
un  monument  de  fon  humUite^  »  Je  fuis  ne 
aa  pauvre  ,  j'ai  vécu  pauvre , .  *  •  ■  je  fouhaicc 
»  d'être  enterré  comme  un  pauvre*  * . ,.  Je  prie 
3*  M.  le  Doyen  &  MefTieurs  mes  confrères  de 
»  me  donner  la  fépulture  Eccléfiaftique ,  en 
jsquelqu endroit  de  la  nef  qnil  leur  plaira; 
M  ou  j  au  lieu  de  tombe  il  n'y  ait  que  trois 
»  ou  quatre  morceaux  de  pavé  ,  comme  il  y 
»  en  a  dans  la  nef,  afin  qu'on  ne  puide  rien 
»  écrire  deffus  que  mon  nom  ,  (i  Melfiears 
»  mes  confrères  daignent  le  confervcr  ,  en  ces 
»  termes  (impies  :  »  Cy-g'u  Lazare-André  BoC" 
juillet ,  Prêtre  ,  Chanoine  de  céans  ,  né  k,.*» 
décédé  le  &c. 

Il  avoir  demandé  auilî  de  recevoir  l'Extrê- 
me-Ondion  avant  Je  faint  Viatique  ,  »  fui- 
>?  vaut  la  pratique  ancienne  &  univerfcllc  de 
wl'Eglife  avant  le  XIII  fiécle,  &  en  parti- 
»  culier  fuivant  les  anciens  Rituels  du  Diocc- 
»fe  d'Autuu.  M  Cependant  fes  intentions  fur 
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ce  point  ne  forent  pas  fuivies.  Mais  il  n'en 
parla  point  en  recevant  les  Sacremcns  ,  ai- 
mant mieux  s'occuper  des  difpofîtions  nécef- 
laires  pour   les  recevoir  avec  fruit  y  que  de  , 
fe  diftraire  en  réfiftant  à  une  pratique  moins 
conforme  aux  Régies  de  rEglilc.  Cetoit  beau-  ..  ^ '**^** 
coup  pour  lui  5  car  outre  qu'il  étoit  fbrtat*  *""**▼«"'« 
taché  aux  anciens  ufages  ^  &  qu'il  avoit  traité 
cette  matière  avec  beaucoup  de  lumières  &  de 
prudence  dans  une  de   Tes  Homélies  ^  il  fe 
piquoit  d'ailleuis  de  dire  la   vérité  en  toute 
occafion  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes  avec 
beaucoup  de  liberté. 

Il  avoit  une  Bibliothèque  afTez  confidéra- 
ble ,  &  bien  choifie ,  qu'il  donna  de  fon  vi« 
Tant  au  Collège  des  Révérends  Pères  Dodri- 
àaitts  d*Avalon  ,  moyennant  une  penfîon  via- 
gère très -modique  ,  qui  écoit  devenue 
pour  lui  dans  fa  viellefle  une  rcfTource  né- 
ccflaire.  Enfin  depuis  fon  encrée  dans  les 
(àints  Ordres  majeurs  ,  il  s  eft  perfévéram- 
ment  diftingué  par  des  mœurs  irréprochables , 
par  une  vie  (impie  &  retirée  ,  par  une  exade 
àdîduicè  à  touis  les  Offices  de  (on  Eglife  ,  par 
les  fervices  qu  il  a  rendus  à  l'EgliU ,  &  par 
tout  ce  qu*il  a  fait  pour  la  confervacion  & 
pour  la  défenfe  du  précieux  dépôt  de  la  vé- 
rité. Feu  M.  le  Cardinal  de  Bifli  die  un  jour 
en  parlant  de  lui  :  >?  Je  le  connois  de  répu« 
t>  tatJon  :  je  fai  qu'il  a  de  la  piété  &  de  la 
»  fçi'ence  ,  mais  c'eft  un  opiniâtre,  ïa  On  voit 
ftifémenr  furquoi  tombe  cette  opiniâtreté  ,  & 
combien  ce  reproche  faic  honneur  à  la  mé- 
moire du  pieux  &  favant  Chanoine  ,  de  la 
part  d'un  homme  comme  M.  de  Biffi. 

Voyez  les  NN.  Eccléfiaftiqucs  du  5  Avril 
1745  ,  «c  fur-tout  dans  leHfccond  fupplémcnt 
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et  MôTCtl ,  de  l'année  1749  Ton  article ,  fait 
fmr  des  mémoires  plus  certains  qu€  la  vie 
imprimée  du  défunt. 

PitATiQtJE.  Le  cœur  cft  la  prcj>rc  Cbol- 
ture  du  pécheur  endurci  ,  qui  fe  terme  a  la 
grâce  par  une  longue  habitude  dans  k  pi* 
cbé  ,  comme  par  une  pierre  dure  &  pefame, 
U  oii  il  n'y  a  que  ténèbres  &  corruption.  Ceft 
une  grande  &  rare  miféricorde  ,  quand  le  li- 
bérateur s'approche  de  cette  prifon  :  la  lumière, 
de  ces  ténèbres  5  la  fainteré  même  (!e  cette  cor- 
ruption. Cliacun  a  fa  pierre  plus  ou  moins 
^ure  ,  plus  ou  tnoins  pefanre  ,  puifque  cha* 
cun.  a  les  mauvaifes  habititdesphis  ou  ffloloi 
invétérées ,  plus  ou  moins  mauvaifes. 

Prière.  Seigneur ,  je  fens  la  pefanteor^tti 
dureté  de  la  mienne  :  approchez^vonscnpai 
▼otre  grâce  ,  &  venez  ouvrir  ce  tti^vXcxt  t 
pour  rendre  ma  réfurrcélipn  pleine  &  entière. 


DOM    PARADANUS, 

Abbé  Régulier  de  Flandres. 

DOm  P/erre  Paraoanvs,  PiêtrcBé- 
nédiâin,  éroit  Abbé  Régulier  de  Vlicf 
cj  Oâofcrc.  beck.  Cette  Abbaye  à  une  demie  lieue  dc 
Louvain  en  Brabant  ,  a  pour  Religieux  dcl 
fiénédiélins  de  la  Congrégation  Allemande 
de  Bursfcld.  L'Abbé  &  trois  ou  quure  4c 
fes  Religieux  étoient  connus  pour  être  fiwî 
oppofés  à  la  Conflitution  Unia^nitus  ;  mail 
ils  avoient  avec  eux  plufieurs  faux  frercs.Oa 
vit  s'accomplir  à  eu  ^gaxd  la  p rèdiûion  ^ 
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J^i\is-Chrift  dant  cette  maifon  ,  comme  en 
bien  d'autres:  l'homme  aura  pour  ennemu  ceux  Mate.  10.3^. 
de  fa  propre  maifon. 

£n  17&S.  cet  Abbé  plus  que  feptuagenaire  ^  eft  pcc» 
écoic  aâueliemcnc  malade ,  mais  non  jufqu  à  {;gcacé. 
toujours  garder  le  lit  ,  lorfqu'oa  entreprit 
de  le  tourmenter.  Il  y  avoir  plus  de  trente 
ans  qu'il  étoit  Abbé  ,  &  avoit  le  premier 
rang  entre  les  Déuutés  aux  Etats  de  firabaut. 
Tous  ces  titres  diitingués  ne  le  mirent  poinc 
à  couyert  de  la  perfécution  violente  ,  dont  on 
va  voir  le  récit  abrégé. 

Le  7  Juillet'  à  quatre  heures  &  demie  du 
matin ,  arrivèrent  à  cette  Abbaye  M.  Spinofa, 
jadis  Capucin  ,  alors  Evêque  in  Partibus  ,  Se 
fiommé  à  l'Evéché  d'Anvers  ,  MM.  Delveauz 
&  Dubois,  Doélcurs  de  Louvain,  tous  dévoués 
au  Cardinal  d*AIzace,  Archevêque  de  Mali- 
Jics,  &  à  rintcrnouce  de  Bruxelles,  &  M.  Wil- 
mart  Chanoine  de  Namur  ,  homme  fore  em- 
porté pour  la  Bulle,  accompagnés  d'un  Huif- 
Scr  ,  clc  quatre  Archers  ,  &  du  Maire  de  Lou- 
vain. M.  Wîlmart  ,  ci-devant  Secrétaire  de 
feu  M.  l'Evêque  de  Nàmur  ,  fervit  en  cette 
Dccafîon  de  Secrétaire  &  de  Notaire. 

Ils  montèrent  d'abord  à  la  chambre  de  Se^défênfei. 
l*Abbé  ,  qui  écoit  encore  au  lit,  à  cauleque 
depuis  plu(îeurs  mois  il  écoic  fore  indifpofé. 
Ils  lui  rendirent  une  lettre  de  Ton  AltcfTc  Sé- 
rénidime  l'Archiduwhcire  ,  Gouvernante  des 
tays  Bas  &  gouvernée  par  les  Jéfuiies  ,  par 
laquclie  il  lui  étoit  ordonné  d'aifcmbler  tous 
les  Religieux  de  fa  Communauté ,  pour  y  en- 
tendre fcs  ordres.  L'Abbé  fe  retrancha  fur  des 
|>riviléges,qui  ne  lui  pcrmectoicnt  pas, à  ce  qu'il 
«ilfoit ,  de  reconnoîcrc  aucun  autre  Vifîteur  ^ 
^ue  celui  qui  feroit  député  par  un  Chapitre 


Il 
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jc  U  Conjrcéeation  de  Buisfidd  ,  dont  Vlier- 
beçkefl:  membre.  Ccft  Tafage  des  Corps  d'ê- 
tre gouvernés  par  leurs  propres  Officiers  ou  Su* 
périeurs.  U  fut  néanmdios  obligé  de  fe  lever 
êi  de  venir  an  Chapitre.  M.  le  Vifiteur  y  fit 
lire  devant  toute  la  Communauté  la  permif- 
fioQ  de  Ton  Alteite  Séréniffime ,  pour  faire  une 
yifite  ,  &  la  CommiiGon  de  M.  l'Intemonce: 
car  on  n'eihiba  aucune  commiffion  ^  qui  vint 
direâement  de  fa  Sainteté,  ni  aucun PAtcef 
ou  yifa  d'aucun  Confeil. 
Violence  L*Abbé  refufa  de  le  reconnoître  pour  S'A* 
laû  teur  y  parce  que  félon  le  Concile  de  Trente  » 
(êlon  leurs  Conftitucions  »  ^  plufieurs  con« 
cefGons  des  Papes  agréées  par  les  Souverains, 
il  leur  eft  défendu  d  admettre  d'autres  Vifiteuis 
que  de  leur  Congrégation.  11  ^rotefta  doac 
contre  cette  vifite ,  qu'il  appelloit  à  jufte  titre 
une  violence  ,.&  demanda  le  ten^sfit  la  liber* 
^  té  de  prendre  confeiL  M.  Wilmart  répondit 
quon  pourroit  biea  lui  ôter  les  moyens  de 
prendre  confeiU 

UAbbé  allarmé  par  ces  paroles  ,  tacha  de 
s'efquiver  fur  le  midi  par  une  porte  de  der- 
rière ,  auoique  le  '  Vificeur  fe  fut  emparé  de 
toutes  les  clefs ,  &  les  eut  confiées  au  plus 
jeune  Religieux  du  Monaftére  ,  fort  oppofé 
au  pieux  Abbé.  Aufil  le  jeune  Moine  s'eii 
apperçut-tl ,  &  en  donna  avis  à  M.  le  Vifiteur, 
qui  etoit  à  uble  avec  ces  autres  Mefiieurs* 
-  On  fe  leva  ,  &  l'on  vint^à  point  nommé  pour 
retenir  TAbbé  ,  qui  pratiquoit  le  confeil  de 
Jefus-Chrifl  dans  l'Evangile. 

a>  Où  fuiez-vous  (  diioit  le  Magiftrat  Ma- 
xime à  S.    Quirin  Evêque    en    Pannonie  ) 
^  quand  mes  gens  vous  ont  arrêté  ?    Je  ne 
fttioispas,  (  répondit  V^vêque)   j'obéiffois 


''Abu  JUguRcr  de  FUmdns,  57^ 
«  aux  otdces  de  mon  Maître  :  car  il  nous  a 
4>  été  dit  :  fi  ton  yous  perfiaue    dans  une 

9s  Ville  ,  retire^-^ous  dans  une  autre Le 

9>  Dieu  que  nous  adorons  eft  toujours  avec 
•>aous;  &  en  quelque  lieu  oue  nous  nous 
»9  trouvions  ,  il  peut  nous  (ecourir  :  il  é- 
»  toit  avec  moi  quand  j'ai  été  arrêté  5  &  à 
a»  rheure  que  je  vous  P^i^^c ,  il  me  fortifie  , 
a»  il  mé  rafTure  >  &c'elt  lui  qui  vous  répond 
»par  ma  bouche.  »  (  Ades  véritables  des  Mai' 
tyrs  S.  Quitin,  T.  i.  p.  307.  en  François.  ) 

Notre  faint  Abbé  éprouva  du  Seigneur  la  Derenu  cap- 
iséme  proteâion ,  quoique  depuis  cette  ten-  cif. 
tative  9  U  fut  gardé  dans  une  chambre  envi« 
«onnée  de  gens  armés  >  &  qu'on  ne  le  laifsat 
nller  à  TEelifc  de  l'Abbaye  qu'au  milieu  de 
deux  Garcks.  Beaucoup  d'écudians  en  Théo- 
logie de  divers  Collèges  de  Lcuvain  ,  dont 
plufieurs  étoient  armés  ,  furent  auflî  employés 
a  faire  la  garde  deux  ou  trois  nuits. 
.  Le  8  Juillet  ,M.  le  Vifiteur  commença  le 
fcTUtin  ,  &  cet  examen  dura  iîx  jours.  L'Abbé 
étant  encore  au  lit ,  à  caufe  de  fa  mauvaife 
fanté ,  fut  interrogé  le  premier  ,  &  confentit 
de  répondre  fous  proceflation  de  ne  vouloir 
point  fe  départir  des  Droits  &  Privilèges  de 
la  Congrégation  de  BursFeld  ,  dont  iiétoit 
un  des  principaux  membres.  U  nia  affirmati- 
vement les  articles  d'accufation  qu'on  voit 
dans  la  fentence ,  comme  étant  controuvés  , 
&  malignement  tournés. 

Quand  on  lui  demanda  s*il   étoit  pré:  à     sa  cémoi' 
foufcrire  le  Formulaire  d'Alexandre  VII.  fe-  gnages. 
Ion  la  Bulle   Vineam  Domini  :  m  Je  reçois  , 
j»  (  répond-t-il  ) ,  cette  Bulle  en  tout  ce  qui  re« 
»  garde  les  matières  de  la  foi  ;  mais  quant 
^.au  fait  de  Janféoins  >  je  ne  fçai  pas  quel 
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w  cft  k  CanAt  cet  Aacear  •>  ni  da  fita-lffie 
»  que  je  o*Ai  jamais  lu.  »  Pour  la  Bolfo  ^w»-. 
mtuf  ,  que  M.  le  Yififcar  lui  prôpoGi  :  »  Je 
m  DcHiftc  (  lai-  répardt^  ie  pieux  '^bbé  >  daai 
a»  le  refus  de  l'acceprer  :  je  ne  vois  aocot 
a»  moyen  d'accorder  cène  Balle  avec  la  doc 
m  trinc  de  Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife  Catho- 
clique  :  je  déclare  même  que  j'en. appelle) 
»  réglife  UDftcrreil^  aflemblée  au  Condle 
«•géiSral.  Du  refte  ào  (ojec  de  cette  Bulle ft 
»  de  toute  autre  difpute  de  nos  jours ,  je  a'ti 
wgéué  la  confcience  d'aucun  de  mes  Relî- 
9»  gieux  ;  mais  je  les  ai  toujours  exhorté  à 
»  vivre  dans  la  paix  &  dans  l'union.  » 
lAjaftice  O"  continua  enfuice  Texamen  fecret  de  cha- 
fioDitbfiijnée.  ^ue  Religieux.  Le  neuf  du  mois  une  (ôear 
de  r Abbé  vint  pour  parler  à  (on  fîere  :  oa 
le  lui  refufa.  Elle  demanda  de  parlera  M.  !*£- 
▼éque  d'Anvers ,  ce  qui  lui  fut  encore  refnfS. 
Cette  Demoifèlle  envoya  le  quinze  -ven  le 
midi  un  Notaire  Apoftolique  pour  (îgnifiet  à 
M.  Je  Vifîceur  un  aé):e  d'Appel  au  faine  Siège. 
On  fit  arrécer  ce  Notaire  ,  &  le  conduite 
fous  un  efcorte  de  trois  Sergens  chez  k 
Maire  ou  Majeur  de  Louvain  >  d'oii  il  foc 
transféré  à  une  Auberge  ,  fans  en  pouvoit 
forrir  le  Dimanche  fuivant  ,  pour  al)er  à  la 
fainre  Meffe.  On  (ignifia  au(Ii  le  même  joac 
15  du  mois  un  Arrêt  à   la  fœur  de  l'Abbé  » 

Î|ui  avoir  mis  le  Notaire  en  oeuvre  ,  &  qaî 
e  trouvoit  alors  à  Louvain.  Tous  deux  ni* 
rent  cinq  jours  en  arrêt  ;  après  quoi  M.  d'An« 
vers  leur  fit  rendre  la  liberté  ,  fans  dire  en 
quoi  ils  a  voient  mal  fait.  Ce  nouvel  Eré- 
<)ue  avoit-il  tiré  des  leçons  de  M.  de  Teu- 
cin  y  alors  Archevêque  d'Embrun  ,  qui  envi- 
ron ua  an  auparavanc  avoit  fuivi  les  ni- 
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;  procédures  de  juftice   vis-à-vis  le  faine 
que  de  Scnex  ^  Au  moins  parut-il  un  dif^ 
le  ,  habile  \  copier  un  (\  grand  Maître, 
infin  le  i6  Juillet  ,    M.  le  Vifiteur  pro-     L'Abb*  e(l 
iça   contre  l'Abbé   une  Sentence  ,  qui  le  «commuaié. 
piendoic  de  toute  fenâriôn  de  fcs  Ordres  U 
rcices  de  Juridiâion  ,' auflî  bien  que  de 
Communion  laïque  &  du  droit  de  fufFrage 
is  le  Chapitre.  Elle  déclare  que  (î  dans  trois 
is  il  ne  donne  pleine  fatisfaébion  ,  ledit 
bt  aura  encouru  toutes  les  cenfures  por- 
s  par.lefdites  Conftitutions  Vmeam  Do^ 
li  &;  Unigenitus  ,  dont  il  fera  lié  ,  réfer- 
it  au  Souverain  Pontife  l'Abfolution  des 
nés  portées  &   des  cenfures  ,    (îgné    Fr.* 
arles    Evêquc   d'Anvers.     Le   (îeur    Vil- 
irt  Secrétaire  ,  Notaire  A  poftoliquc ,  actefta 
e  ia  Sentence  fut  portée  &  lue  le  même 
ir  en  préfence  de  M. l'Abbé  dans  le  lieu  Ca- 
al  aire ,  &  préfens  les- Religieux  y  convo* 
es  capiràlairement.  Le  lendemain  on  pro« 
ncè  les  trois  Sentences  contre  Dom  Anfel- 
:  i  Dom    Médard  &  Dom  Philippe.   Elles 
rentce  même  jour- là  imprimées  àLouvain  > 
bien-tôt  traduites  «  imprimées  ailleurs ,  8c 
^andues  de  tous  côtés. 
Le  II    Juillet -on  tranfporta  l'Abbé  dans 
•Caroffe  ,  &  Ton  mit  avec  lui  deux  de  fcs 
;llgieux  ,    qui  lui  étoient  fort  oppofés ,  8c 
DC   Tun  l'avoit  trahi.   Derrière  le  CarofTc 
)it  un  Garde  armé  d'un  fufil  :  M.  Vilmart  le 
cretaire  étoit  le  guide.  Le  prifonnicr  de  Je- 
5-Chrift  fnt    ainfî  conduit  a  TAbbaïe  de 
nnbiours,  toujours  très- incommodé  defon 
ai  d'eftomach  ,  qui  lui  duroit  depuis  long- 
ais ,  4  un  âge  de  j^rés  de  ioizante  &  trçizç 
is.- 
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HeiTveTrc-       DQm  Anfclme  &  Dom    Mëdard  reftcrctit 
roent   de   U  à  Vlicrbcck  ,  dans  l'état  Ijunii liant  de  l'iDCcr- 
«ir<»o,  ^ç  pj^  ggj   Sentences   ics   rcduî firent*    Dotn 

Philippe  ,  abicnt  dans  le  tcms  de  la  viiîre  , 
avec  une  ptimiltioii  antérieure  de  l^Abbc  , 
pour  fe  re tiret  dans  un  antre  Uen  ,  n'eut  gar- 
de de  s'cipofcr  par  un  retour  téméraire  à  é^% 
tcn cations  ptus  fortes.  On  dépofa  k  Prieur 
de  VLietbeck ,  qui  ne  parûifloit  pas  aflc2  zi\i, 
quoiqu'il  fut  Acceptant  de  la  BuHc  Unip* 
nitus*  On  y  mit  par  inurim  un  Régent  Dora 
Bernard  ,  qui  avait  toujours  paru  k  plus  coq^ 
traire  à  fou  Abbé. 

La  Sentence  rcodfte  contre  cet  illuftrc 
Abbé  ,  rpécifioic  huit  proportions  qu  on  ki 
attrjbuoit,  tnaîs  qu  it  a  hautement  désavouées. 
Dans  celles  qu'on  rendit  contre  fes  trois  Reli» 
gieuX}  ûD  ks  accufe  d'avoir  dit  des  choses  fcan- 
daieufes  en  matière  de  Do^rine  ,  @c  on  nVo 
^éciâc  aucune.  Tous  crois  font  accufés  d'a- 
voir ^^ûi  publiquemini  &  avec  fcandale  coel' 
Ere  la  Bulle  Unîgenïîus  :  cependant  ils  ne  pré- 
»  choient  point   :   il    fore  oient   rarement  i  ilf 

voloient  peu  de  perfonnes,  Dom^Médard  fur* 
tout  étoit  un  parfait  Solitaire.  On  raccii- 
foie  encore  d'ignorer  des  chofes  nécciraiics 
au  fa  Lut  ,  &  toute^fois  la  Sentence  lui  permet 
'  de  fréquenter  la  fainte  Communion*  Celafâ^ 

roic  difficile  à  condliçr,  &  a  fait  dire  qucM» 
le  Vifiteur  ne  paroii  pas  lui-même  fort  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  reproche  ,  qui  cil 
4^ai Heurs  peu  Tiairembiab le  à  l'égard  d'un  Prc- 
tre,  rien  molas  que  jeune,  Se  qui  éiokda* 
fie  piété  éminente.  Ces  fortes  de  contra didiooi 
ne  font  pas  rares  dans  le  plan  de  conduite  û* 
rannique  ,  que  fait  tenir  partout  la  Bulle, 
Sa  mort.        Oji  peut  croire  aifémcat  que   l'Abbé  iç 
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Vlierbeck  avançoit  à  grand  pas  vers  la  fin  de 
fa  carrière,  après  avoir  foutcoa  un  fi  rude 
choc.  Il  écoit  toute- fois  très-ferme  dans  TAb- 
baïe  de  Gemblours  ,  oii  il  avoir  été  conduit , 
&  il  fouffiric  très-chéticnnement  fa  maladie. 
Ses  amis  eurent  toute  liberté  de  le  voir  ,  &  un 
Prêtre  zélé  lui  adminiftra  en  fecrct  les  Sacre« 
mens  :  ce  qui  combla  de  joie  le  faint  Viel- 
lard ,  qui  ne  penfa  plus  qu'à  confommer  fon 
(acrifice. 

Les  deux  Religieux  fentenciés  avec   lui  , 
qa*OQ  commençoit  à  fort  reflcrrcr  à  Vlier- 
beck ,  trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper ,  & 
d'aller  joindre  le  troifiéme ,  qui  s*étoit  retiré 
parmi  les  Catholiques  de  Hollande.   Après 
leur  évafion ,  on   apprit  au  commencement 
d*0<flobre  que  leur  généreux  Abbé  étoit  allé 
à  Dieu.  Il  n'y  a  nul  doute  que  la  manière , 
dont  on  en  ufa  à  fon  égard  ,  en  tranfportant 
hors  de  fon  Abbaïe  ce  vieil ard  plus  que  fep- 
uiagenaire ,  &  grièvement  incommodé   d'un 
maid'eftomach  ,  n'ait  abrégé  fes  jours.  Soa 
corps  fut  mis  en  dépôt  à  Louvain  dans  une 
Abbaïe  de  fon  Ordre. 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftiques  du  8 
Juillet  de  Louvain  ,  &  du  5  Juillet  de  Lou* 
vajn  :  du  lo  Août  du  même  lieu  ,  &  du  1 8 
Septembre  de' Flandres:  du  10  Odobrede  Bru- 
sciies  N.  X.  &  du  30  Oâobre  de  Tournai  le 
4  0âobre  1718. 

Pratique.  Qu'elle  douleur  pour  un  zélé 
Supérieur,  pour  un  faint  Fadeur  ,  de  voir  le 
ravage  que  fait  Satan  dans  fon  troupeau» 
ou'il  en  fait  fa  demeure  ,  &  qu'il  y  place 
u>n  Trône.  Il  réfide,  tant  qu'il  en  cft  le  maître, 

fiarmi  les  plus  terribles  ennemis  de  Jefus-Chrift 
ans  s'afFoiblir  :  il  ne  rougit  point  d'y  paroi* 


"■     s?   -^    ■ 

tic  Ton  DUtipk'  ft  Cwk  Miuiftre  :  Ueûàtib 
ùi  foi  à  la  face  des  Paidances  :  ^  la  vae.dey 
craicemcns  lec  plus  barbares  ne  peuc  rinâmî* 
der ,  ni  hii  faire  abandonner  ton  troapeao* 
P&iE&E.  Dieu  fort ,  foutenes^ ,  par  lalone' 
de  Votre  Efprit  ceax  qui  (ont  entr^  daûs  k . 
ftint  combat  de  la  foi  &  de  la  ju(tiçe»  & 
faitcs'.les  triompher  par  une  charité  &  Mai 
patience  perfévérantç  jafqa'à  la  nïçtt* 


M.   VAN-ESPEN, 
Canonifte  Flamand, 


Mort  en  1718    TiJ[ONSIEUR  ZeGERS  -  BERNARD  -  VaH- 

lei  Oâobre.  iVl  EsPEN  ,  Sçavant  Jurifconfalte  &  Ca« 
nonifte  célèbre  ,  étoit  né  à  Louvaia  kf 
Jailiet  1^4^.  Après  Ton  cours  de  Philofl>piiie 
où  il  fe  diftingua  ,  &  quelques  annécs'jk 
Théologie,  ou  il  fc  dégoûta  des  épines  de 
la  Scolaftique  ,  il  s'attacha  à  la  Difciplioc 
ancienne  &  moderne  de  rEglifc.  Ayant  it-  . 
çu  rOrdre  de  Prctrifc  en  1^75  ,  &  leboBoei  ^, 
de  Doélcur  en  Droit  deux  ans  après  ,  il  re- 
çut jufqu'en  1701.  dans  le  Collège  du  Pape 
Adrien  VI ,  avec  Medîeurs  Van-  Viane  &c  Hai* 
yens,  Doélcur.s  en  Théologie  d*un  grand  mér 

Son  tnérite.  ilte.  Humble ,  fîmple ,  frugal  ,  aimant  les 
pauvres ,  à  qui  il  donnoit  les  revenus  de  la 
Chaire  qu'il  occupoit  dans  ce  Collège ,  ft 
une  partie  de  fon  Patrimoine  3  il  ne  fe  fit  le* 
marquer  que  par  fa  candeur  &  fa  piété, ne 
fe  montra  au  public  que  par  fes  Ecrits  >  8c 
fut  cpnfultéde  tou^  côtés ,  même  par  les  Tri^ 

bunaia 
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bunaux  At  juftice  »  par  les  Evéques ,  par  quel- 
Gucs  Souverains.  11  perdit  la  vue  à  Tâge  de 
(oixance-cinq  ans ,  par  une  cataraâe ,  qui  ne 
fur  levée  que  deux  ans  après  •  &  il  n'en  fut 
dans  cette  perce  ni  moinsgai  ni  moins  appliqué 
à  l'étude. 

Divers  advcrCàires  lui  fuTcitérent ,  malgré       Voyez  le 
fa  modération  ,  des  traverfes  plus  pénibles.  LivrctLi/è*»- 
En  1707.  le  P.  Défirant  ,  Moine  Auguftin  ,  J'j"^  '^'  ^•**' 
lui  fuppofa ,  &  à  d'autres  Eccléfiaftiques  de 
mérite  ,  des  Lettres  &  d  autres  Âélcs  remplis 
de  projets   criminels  en  matière  de  Religion 
&  d*£cat ,  que  ce  Religieux  avoit  fait  écrire 
par  un  jeune  Notaire.  Ces  pièces  furent  dé« 
clarées  par  fentence  d'une  Jointe  excraordinai- 
leétablie  à  ce  fujet ,  inventées  à  plaijir  yfaiif- 
fes  ^  fcandaUufes  &  fédit'uufes  ;  &  le  P.  Défi- 
ranc  fut  banni  des  Etats  de  fon  Souverain. 

En  171 9.  ayant  été  accufé  par  M.  Govarts, 
Vicaire  Apoftolique  de  Bois-k-Duc,  d'avoir 
cnfeigné  que  la  jurifdi£tion  concenticufe  des 
Evêques  d'ed:  que  précaire,  il  fe  pourvut  au 
Grand  Confeil  de  Malines  ,  dont  M .  Govarts 
itoït  membre  ,  &  il  obtint  une  fentence  qui 
le  juftifioit  pleinement.  En  1716  ,  il  fut  at- 
taqué de  nouveau  fur  ce  que  dans  un  Ecrie 
fur  le  Sacre  des  Evêques,  De  Epifcopis  re- ^^^  ^,,^„f^. 
quijitis  ad  Conjecratwnem  ,  ou  il  réfute  en 
particulier  le  Dodeur  Damen,  il  paroit  ap- 
prouver comrne  Canonique  le  Sacre  de  M. 
Steçnoven  ,  Archevêque  d'Utrecht.  Cet  Ecrie 
en  forme  dç  Lettre  fut  imprimé  en  Hojlandc 
fans  l'aveu  de  l'Auteur.  M.  l'Internonce  de 
Bruxelles  fe  donna  des  mouvcmens  incroia- 
bics  pour  le  faire  condamner  ,  attenJu  qu'au 
bas  de  cet  Ecrit  ,  on  avoit  imprimé  ,  aflcz 
mal  à  propos  ,  une  lettre  de  remerciement  dç 
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Monficur  Van-Erkel  Doyen  du  Chapitre  dTT- 
crecht  à  Monfîeur  Van  -  Efpen  ,  qui  avoit 
à  fa  prière  fait  cet  Ecrit.  L*Inrernoucc  obtint 
donc  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  qui  con- 
damne cet  Ecrit  à  être  lacéré  &  brûlé  s  ce. 
qui  fut  exécuté.  Il  prétendit  aufTi  faire  punir 
l'Auteur  du  fervicc  qu  il  avoit  ainfi  rendu  à 
l'Eglife  de  Hollande;  mais  ce  vénérable  vieil- 
lard fut  mis  à  l'abri  de  fes  pourfuites. 
Dernière  L'année  fuivantâ  on  lui  fufcica  une  afFai- 
ïerfccution.  re  plus  facheufe.  En  1717  ,  il  fut  fommé  par 
écrit,  de  la  part  du  Cardinal  d*Alface ,  Ar- 
chevêque de  M  a  Unes  ,  de  foufcrire  la  pro- 
feffion  de  foi  de  PielV^Ie  Formulaire  d'Alexan* 
dre  VII  ,  conformément  à  la'  Bulle  Vineam^ 
&  la  Conftitution  Unigenitus,  Il  répondit  par 
un  vidi  &  intellexi  ,  qui  ell  la  formule  du 
pays  ,  pour  marquer  qu'on  fe  tient  pour  da- 
ment averri  ,  &  qu'on  proiT»et  de  répondre 
dans  les  délais ,  accordés  par  les  Loit  &  la 
coutume.  Ce  commencement  de  procédure  ju- 
ridique réveilla  l'attention  des  Ecclélialtiques 
du  pays,  oppofés ,  comme  M.  Van- Efpen  , 
à  la  Conftirucion  ,  &  qui  avoient  à  craindre 
le  même  traitement. 

Ils  fe  réunirent  au  nombre  de  quarante  ,  & 
écrivirent  une  lettre  commune  à  l'Empereur, 
dans  laquelle  ils  portoient  leurs  plaintes  à  Sa 
Majedé  Impériale  des  vexations  continuel- 
les ,  anfquelles  ils  etoient  cxpofés  ;&  luire* 
préfcntoicnt  le  péril  extrême  ,  ou  étoient  l'an- 
cienne dodrine  &  les  maximes  les  plus  pré- 
cieufes  de  l'Etat  ,  fi  on  ne  mettoit  des  obr- 
ncs  aux  entrcprifes  de  l'Archevêque  de  Mali- 
■  nés ,  de  Tlnternonce  de  Bruxelles ,  &  du  P* 
Amiot  Jéfuite  ,  ConfclTeur  de  l'Archiduchcâc, 
Çomrcin^mte  des  Pays-bas, 
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On  ne  voie  pas  que  cette  lettre  ait  eu  aucun     il  cfl  inrer- 
fuccès.  Car  te  7  de  Février  1718,  à  l'infti-  dicdccoai. 
gacion  des  Jéfuites  ,  le  Redbeur    Magnifique  • 

de  rUniverfité  de  Louvain  ,  donna  un  Décret 
par  lequel  il  interdit  àDivinis  &  àfunQioni'- 
bus  Academicis  ,  M.  Van-Efpcn  :  (uite  natu- 
relle des  vexations  que  foufFroit  depuis  plu- 
sieurs années  ce  fameux  Canonise  ,  tant  au 
fujetdu  Formulaire  &  de  la  Conflitution  l/ni- 
genitus  ,  que  de  l'affaire  de  l'Eglifc  de  Hollan- 
de, en  faveur  de  laquelle  il  avt)ic  fait  quelques 
Confulcations.  Il  appella  de  la  fcnrencc  du 
Rêveur  ;  mais  tous  les  Tribunaux  lui  furenc 
fermés  par  le  crédit  du  même  Jcfuite  ,  Con- 
fefTeurde  la  PrincefTe,  qui  lui  donnoic  toute 
fa  confiance. 

Le  vénérable  Dodeur  fe  voyant   privé    de      il  renonce 
toutes  fonélions  de  la  Prêtrife,  &  du  fecours  âfa  Pacrie. 
des  Loix  ,  &  ayant  lieu  de  craindre  des  crai> 
temens  encore  plus  rigoureux   ,  prit  le  parti  r 

de  (brtir  de  TUnivermé,  oii  il  étoit  imma- 
triculé depuis  foixante  ôc  trois  ans ,  $c  fe  re« 
tira  à  Madricht  dépendant  des  Etats  Géné« 
raux  ,  quoique  fournis  pour  le  fpiritucl  à  TE- 
vêquc  Prince  de  Liège.  Ses  implacables  enne- 
mis ne  le  lailTérent  pas  en  repos  ,  &  le  me- 
nacèrent de  lui  rcfufer  à  la  mort  les  Sacre- 
mens  &  la  fépulcure  ecclcHaflique. 

M.  Van-Efpen  réfolut  enfin  de  fc  retirer 
parmi  les  Catholiques  de  Hollande  ,  où  ilé- 
toit  fort  connu  ,  &  où  il  avoir  beaucoup  d'a- 
mis :  cntr'autres  feu  M.  de  Baïkmant ,  Arclic- 
véquc  dlJtrecht,  qui  avoit  été  fon  élève.  Il  y 
fut  reçu  à  Mtas  ouverts ,  &  ayant  choifî  pour 
fa  retraite  la  ville  d'Amersfort ,  oii  eft  le  Col- 
lège du  Clergé  >  il  y  mourut  le  i  Odobrc 
1718  à  la  83  e.  année  de  fon  âge  5  quelques     ^*  "^'^* 
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mois  après  fon  arrivée  ,  dans  de  grands  (co- 
timens  de  religion  &  de  piété  donc  il  avoir 
^  donné  pendant  fa  vie  tant  de  preuves. 

Qui  n* eft  pas   étonné  de  voir  le  plus  fça« 
vant  Canonilre  qui  fiic  dans  le  monde  ,    & 
un  des  plus  faints  Prêtres,  qui  fur  dans  1*£- 
glife  ,  âgé  de  plus  de  Quacre-vlngc  ans  ,  réduit 
a  s'expatrier  ,  pour  cnercher  en  pays  étran- 
ger un  azile  à  fa  foi  &  à  fa  liberté  ?  Heureux 
le  Clergé  de  Hollande  d'avoir  donné  refuge 
dans  (on  fein  à  un  homme  fî  célèbre  ,  &  de 
l'avoir  eu  pour  défenfeur  &  Apologiftc  de  (es 
Droits  &  de  la  juftice  de  fa  caufe  1 
Cas   qu*en      Au  refte  cette  retraite  ne  fit  pas  perdre  à 
iàic   r£nipe-  l'Empereur  la  bonne  opinion  que  Sa  Majefié 
""'•  Impériale  avoir  toujours  eue  de  M.  Van-Ef- 

pen.  Car  plûlieurs  mois  après  en  171^,  ce 
Prince  donna  à  Guillaume  Metternich  y  Im- 
primeur de  Cologne  ,  un  nouveau  Privilège, 
qu'il  figna  de  fa  propre  main  «  pour  imprl* 
mer  tous  les  Ouvrages  de  ce  célèbre  favanL 

Voici  panie  de  la  Déclaration  qu'il  fit  le 
i\  Mai  1717.  à  l'occafîon  de  Tinformaticn 
faite  contre  lui  à  Tordre  de  fon  Eminence  le 
Cardinal,  Archevêque  de  Malines  par  le  Doc- 
teur Damen ,  en  qualité  de  Doyen  du  Cha- 
pitre defaint  Pierre  ,  le  30  Avril  &  le  10  Mai 
1717. 

(  ,...  Ledit  fouflîgné  ,  fans  préjudice  des 
privilèges  &  droits  de  ladite  Univerfité  (  de 
Louvain  )  auffi-bien  que  du  refpeé^  dû  tspc 
à  fon  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  Ar- 
chevêque ,  qu'au  Souverain  Pontife  de  l'Eglifè 
Romaine  ,  aufquels  il  ne  veut  dèi^gerenao- 
cune  manière  ,  déclare  avant  toutes  chofcSi 
çn  prèfence  de  Dieu  ,  fcrutateur  des  cœaiSi 
(c  4e  Jçfus-Chrift  ,  devant  lequel  il  si'attead 
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Je  joat  en  jour  de  çomparoîcre  comme  de- 
vant fon  jafte  Juge  ,  &  à  la  face  de  cette 
XJniverfîté  &  de  tout  TUnivcrs  chrétien  ; 
u*ayant  été  élevé  par  la  divine  miféricordc, 
es  Ton  enfance  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ca- 
tholiqne  fafainte  Mcre,  il  y  a  toujours  vé- 
cu avec  une  foi  fîncére  ,  &  qu  il  y  veut  vivre  .  .  , 
jufquau  dernier  foupir  ,  &  y  mourir  5  &que  ^jcnncmis. 
pour  cela  il  prie  du  fond  de  fon  coeur  Dieu 
le  Père ,  de  pardonner  à  ceux  qui  ont  noirci 
ion  innocence  d'une  manière  aufll  injurieufe, 
que  de  le  faire  pafTcr  ouvertement ,  quoique 
fans  être  lié  d'aucune  cenfure  eccléHaflique  , 
fous  je  ne  fçai  quel  prétexte  vague  qu'ils  n'ex- 
priment point  ,  pour  un  homme  qui  a  été 
chalTé,  ou  qui  eft  forti  du  fein  de  l'Eglife. 

II  protefte  ouvertcmcnr  &  publiquement 
au  fujet  du  premier  article  (  fur  lequel  on  l'at- 
taque ,  )  que  lorfqu'il  fut  immatriculé  ou 
înicrit  dans  cette  Uni  ver  fi  té  ,  il  y  a  foixante 
&  trois  ans ,  il  prononça  avec  lîncérité ,  fé- 
lon la  coutume  qui  y  eft  en  ufage  ,  la  pro- 
fefHon  de  Foi  du  Concile  de  Trente ,  félon  la 
formule  de  Pic  IV.  &  qu'il  cfl:  encore  prêt 
de  le  faire  fous  l'invocation  du  faint  Nom 
de  Dieu ,  fi  cela  efl  utile  ,  ou  fi  une  juftc 
néceilîté  le  demande. 

Proteftant  néanmoins  en  mcme-tems  qu'il 
n*a  nul  befoin  de  juflifier  fa  foi ,  parce  qu'il 
-a  toujours  été  inviolablement  attaché  à  ladite 
Foi  catholique  :  qu'étant  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  membre  du  Corps  &  de  TAfTem- 
1)léc  de  cette  Univcrfité  ,  il  y  a  profefie  le 
Droit  Canon  ,  &  s'eft  jufqu'à  ce  jour  ,  con- 
duit d'une  manière  irréprochable  fous  les  yeux 
de  ladite  Univcrfité  &  de  fcs  Reéleurs,  &que 
Incn  plus  il  cite  avec  éloge  cette  Formule  de 
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^PicIV,  dans  Ton  Ouvrage  du  Droit  cccUfîaf- 
tiqueen  général,  part.  3.  Tit.  4. ch.'i. 
Refus  de  fî-       A  Tarticle  fécond  il  déclare  qu'il  ne  lui  cft 
gner     pure-  pas  permis  de  figncr  &  de  jurer  le  Formulai- 
marir^  ^°'"  ^^  d'Alexandre  VII  ,  félon  la   Bulle  de  Clé- 
mu  aire,        ment  XI  Vineam  Domini  Sabaothi   &  la  rai- 
fon  en  eft  qu'on  déclare  dans  cette  Bulle  que 
celui-là  trompe  TEglife  par  un  faux  ferment , 
qui  intérieurement  ne  croît  pas  que  le  Livre 
de  Janfénius   contienne  une  Doâ:ri ne  héré- 
tique :  que  d'ailleurs  il  n  eft  pas  affûté  de  la 
vérité  de  ce  fait  :  qu'il  eft  notoire  que  depuis 
long-tems  les  Catholiques  difputent  vivement 
,du  fens  du  Livre  de  Janfénius  ,  &  que  cette 
quedion  de  Fait  n'eil  décidée  par  aucun  ju- 
gement infaillible  :  que  par  conféquent  il  fc- 
roit  bien  coupable  s'il  avoit  la  préfomption 
d'attcfter  par  ferment  ,  en  prenant  Die_a  à  té- 
moin contre  lui-même,  une  chofe  telle  que 
celle  là ,  qui  eft  douteufe  &  incertaine  ,  & 
qui  ne  regarde  en  aucune  façon  ni  la  foi  ni  les 
mœurs,  contre  le  précepte  du  Sci^neut,qui 
Jcrem.  4.  i.  ^tdonnc  de    jurer    avec  vérité  ,   jugement  & 
juftice. 

Quant  au  Droit,  ledit  foufïigné  ,  fans  pré- 
judice du  refpeél  dû  aux  Pafteurs  de  i'Eglife , 
défie  quelque  perfonne  que  ce  foit  de  mon- 
.  trer  quand  cft-ce  qu'il  a  jamais  tenu  ,  ouen- 
feigne  quelqu'une  des  cinq  fameufes  Propor- 
tions ,  ou  été  légitimement  fufpeét  d'en  avoir 
tenu  ou  enfeigné  quelqu'une...  On  fait  d'ail- 
leurs avec  quelle  injudiceona  introduit  daos 
la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  .l'exac- 
tion du  jurement  du  Formulaire  d'Alexandre 
VII  ,  félon   la  Bulle  Vineam  Domini  :  &udc 
trop  longue  expérience  nous  a  fait  fcntir  quels 
troubles  &  quels  maux  elle  a  caufc,  non  feu- 
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lement  dans  cette  Univerûté  ,  mais  encore 
dans  toute  la  Flandre. 

A  l'égard  du  croifiéme  Article ,  ledit  fouf-    Raifons  { 
ligné  déclare  qu*il  ne  peut  recevoir  la  Conf-  rcmptoircj 
urution  de  CUmzntXl  .Uni^enitiis  Del  Fi^omtchBi. 
lius  y  ni  condamner  les  loi  rropofitions  que  ** 
la  même  Conftitution  réprouve. 

1*.  Parce  qu'elle  profcrit  piuficurs  expref- 
/ions  de  la  Sainte  Ecriture  ,  des  Conciles, des 
Pères,  &  d'Auteurs  célèbres  dans  toutes'lcsE- 
glifcs  par  leurdoftrine  &  leur  piété. 

lo. Qu'elle  condamne  plufieurs  proportions, 
qui  entendues  dans  le  fens  naturel  &  qui  fe 
prdTente  d  abord  ,  comme  l'exige  la  Confli- 
tutionméme  ,  ne  préfente  que  l'ancienne  doc- 
trine de  la  foi  &  des  mœurs  ,  qui  nous  efl 
venue  par  la  Tradition  des  Apôtres  &  des 
iaints  Percs,  &  fur-tout  celle  qui  cft  fidèle- 
ment expofêe  ,  tant  dans  la  célèbre  ccnfure 
de  nos  anciens  Théologiens,  &.  fa  juf^iiica- 
tion  ,  que  dans  les  Articles  préfencés  à  Inno- 
cent XI ,  laquelle  doéîlrine  les  Théologiens 
d'aujourd'hui  leurs  fucccdeurs  foutienncnt 
encore. 

3».  Parce  au'ellc  fcmble  ôter  des  mains 
des  Fidèles  les  laiatcs  Ecritures  contre  lufage 
&  la  tradition  de  tous  les  fiécles ,  au  grand 
détriment  des  âmes  ,  &  fcandale  des  Hérc-^ 
tiques. 

4®.  Qu'on  ne  peut  la  bien  concilier  avec 
les  faints  Canons  de  l'Eglifeâc  fa  difcipline, 
I  en  ce  qui  regarde  ,  foit  la  manière  de  remet- 
tre &  de  retenir  les  péchés  ,  foit  le  pouvoir 
des  clefs  &  la  hiérarchie  eccléfiaftiquc.     • 

y o.  Parce  qu'enfin  cette  même  Conftitution 
profcrit  le  Livre  des  Réflexions  Morales  ,  que 
ledit  fouflîgné  a  vu  ,  il  y  a  déjà  long-tcms , 
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traduit  en  latin  par  les  Théologiens  des  Paï^ 
Bas ,  &  dont  la  leâure  a  été  pendant  pludeurs 
années  en  ufage ,  &  la  fource  d'un  grand  fruit 
&  d'une  grande  édification  pour  tous  IcsTliéo- 
logiens  &  les  perfonnes  judicieufcs  »  comme 
étant  rempli  d'une  fainte  &  incomparable 
Apologie  onélion  :  qu'elle  con4amne  en  méme-tems 
iup.  Q.  TAuteur  des  mêmes  Réflexions^  fans  qu*ilait 
été  entendu ,  en  nous  le  repréfentant  non  fea- 
lemcnt  comme  un  des  plus  fameux  Héréfiar- 
ques  &  un  enfant  du  Diable  ,  mais  encore 
comme  coupable  des  plus  noires  intentions  ; 
quoique  néanmoins  ledit  foudigné  ait  eu  de 
longue  main  une  parfaite  &  finguliére  con- 
noiiïance  de  fon  ortodoxie  «  de  fa  piété  &  de 
fon  liumilicé ,  jointe  à  une  profonde  érudi* 
tion. 

Toutes  ces  raifons  font  déduites  audi-bien 
qu'on  le  piiiflcdéfirer  dans  la  belle  Décla- 
ration de  171 8  de  la  célèbre  Univerfîté  de 
Paris  3  qui  depuis  long-tems  s'ed  toujours  op- 
pofée  comme  un  mur  aux  efforts  de  Terreur 
&  du  relâchement ,  pour  conferver  pure  l'an- 
cienne Do6lrine  &  la  Difclpllne  Eccléfiafti- 
que. 

Au  refte  ,  comme  ledit  fouflîgné  fait  que 
l'on  fait  paffer  ceux  des  membres  de  TUni- 
verfîté  &  du  Clergé ,  qui  ne  reçoivent  pas  la 
Bulle  Unigenitus ,  comme  des  prévaricateurs 
de  la  ProfeiTion  de  Foi  qu'ils  ont  faite  au- 
trefois félon  la  Formule  de  Pie  IV  ,  y  pro- 
mettant &  jurant  une  obéiHance  véritable  ^ 
au  Souverain  Pontife  fuccclfeur  de  faint  Pier- 
re 5  Prince  des  Apôtres ,  &  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  ledit  fou  (ligné ,  de  peur  que  cette  ac- 
cufation  n'impofe  à  quelques  perfonnes  foi- 
blés  %,  ignorantes ,  répond  ,  non  de  iui-mé« 
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me  )  mais  dans  les  termes  du  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  1.  1  du  Conc.  &  Eccl.  ch.  dernier  , 
ou'il  a  juré  une  obéilfancc  véritable ,  &  qu'on  Qualité  < 
{cra  fournis  au  Souverain  Pontife  :  ce  qui  l'obéiflance 
s'entend^  dit  cet  Auteur,  iorfquil  ordonne  ce  «^""cnnc. 
quil  peut  ordonner  félon  Dieu  6»  les  faims 
Canons»  Il  eft  perfuadé  au  contraire  qu'il  ne 
pourroit  manquer  de  prévariqucr  contre  la* 
dite  Profeffîon  du  Concile  de  Trente  ,  (î  con- 
duit par  une  fauffe  &  aveugle  obciffance  >  il 
recevoit  toutes  les  Bulles  des  Souverains  Pon- 
tifes ,  qui  certainement  ne  font  pas  toujours 
conformes  à  la  fainte  Ecriture  ,  à  la  Tradi- 
tioo  &  à  l'efprit  de  l'Eglife ,  qui  nous  font 
propofés  feuls  par  la  même  ProfclTion  ,  com- 
me la  régie  &  l'interprète  infaillible  de  la 
foi. 

Enfin  placé  dans  ces  tems  de  troubles  &; 
CCS  jours  de  ténèbres,  ledit  foufligné  fc  met 
lui  &  ce  qui  lui  appartient  fous  la  protedicn 
du  Dieu  cout-puiliant  ,  en  difant  avec  une 
pleine  confiance  ,  levez-vous  ,  mon  Dieu  y  Pf.75'  " 
inge^i  votre  cauje.  Il  fc  met  aulîl  fous  celle  de 
TEglife  Catholique  fa  Mère  &  l'Epoufc  de  Je- 
fusChrid,  attendant  en  même-tems  fur  ces 
contedaiions  le  jugement  infaillible  de  la- 
dite ,EgI  if  e  ,  qu'il  protefte  être  prêt  d'cmbraf- 
fer  avec  toute  la  foumi/fion  d'c(prit  ,  qui  con- 
vient à  un  humble  enfant  de  l'Eglife.  J'ai  fi- 
gné  de  ma  propre  main  ,  après  Vcxamen  re- 
quis &  l'invocation  du  fccours  de  Dieu,  ce 
préfent  aâc  de  ma  Déclaration  ,  fouhaltanc 
qu'il  foit  rendu  public.  A  Louvain  ce  quin- 
zième jour  de  Mai  I7i7«  Zcgers  Bernard- 
Van-Efpen ,  Dodeur  en  l'un  &  l'autre  Droit  ^ 
&  Profcrtcur  en  Droit  Canon. 

Pratique.  Combien  eft  grande   la  né- 
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ccCTité  At  veiller ,  de  méditer  ,  de  lire  ,  de 
j)ricr  !  »  O  rems  !  ô  mœurs!  ô  fiécle  de  fcr(ditS. 
x>  Pierre  Damîen  Cardinal  !  )  Les  Evéques>  qui 
»  devroient  condaire  les  âmes  à  Dieu  ,  s'apli- 
»3  quent  maintenant  à  chercher  des  moyens 
M  pour  les  éloigner  du  fervice  de  Dieu. 
>3  Hélas  !  ou  en  eft  réduit  TEpifcopac  ?  puif* 
»  que  ceux  qui  font  établis  pour  éclairer  le 
99  monde  par  le  Minidere  de  la  parole  ,  s'ar* 
33  tachent  principalement  à  aveugler  les  hom- 
M  mes  par  les  ténèbres  des  dogmes  pervers.  » 
op.  I  j.  c.  IJ. 
lEcin.i),!^.  -  Pî^iERRE.  Ne  permettez  pas  ,  Seigneur} 
que  les  ténèbres  nous  Jurprennèru.  ,  &  ^ae 
nos  pieds  fe  heurtent  contre  les  montagnes  covt' 
vertes  de  ténèbres  ,  &  ne  changea-point ,  nouj 
vous  en  conjurons  ,  en  une  ombre  de  mort ,  tn 
une  profqnde  obfcurité  ,  la  lumière  qui  nous 
lefte  pour  nous  éclairer. 

Voyez  l'article  de  M.  Van-Efpcn  dans  le 
fupplément  de  Moréri  de  1736  ,  t.  i.  p.  40^, 
&c.  L'Hidoire  de  ia  Conftitution  4e  partie, 
Sedion  4e  §.  XXXIX.  p.  55^7  ,  &  4e  partie 
Sedion  7e  §.  LXXV.  Les  NN.  Eccléfîarfiqucs 
du  18  Ftvrier  &  du  4  Novembre  1718, 
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Prêtre. 

DE  Monsieur  Fayon  Prêtre  du  Vi va-  ^ 
rais  en  Languedoc  ,  on  ne  fait  prcfquc       Mort    c 
3 ue  quelques  circonftances  importantes  de  la  »7i8  cnNo 
crnierc  année  de  fa  vie,  dans  l'occafîon  la  ^^™  "' 
plus  décifîve.  Jl  étoit  alors  Diredeur  des  Re-  Miniftrctrès 
Jigieufes  Urfulines  d'Argenteuil ,  depuis  fept  ^^^^- 
ou  huit  ans.  Comme  cette  Communauté  éroic 
une  des  plus  nombreufes  qu'il  y  ait  peut-être                  ' 
en  France  ,  ce  zélé  Eccléhaflique  ,  fort  éxaét 
&  fort  attaché  à  fon  devoir  ,  y  donnoit  tout 
Ton  tems  :  à  peine  fe  réfervoit-il  quelques  jours 
dans  Tannée  pour   vaquer  à  fes  affaires  par- 
ticulières &   temporelles.  Une  application  (î 
continuelle  &c  fî  pénible  lui  avoit  caufé  un 
violant  mal  de  tctc ,  qui  ne  le  quitta    poinc 
pendant  cinq  ans  ,  $c  qui  le  conduifîi  cnHu 
au  tombeau. 

Le  treziémc  jour  d'Oétobre  1718  ,   il  va 
le  matin  à  faint  Médard  ^  pour  demander  à 
Dieu  par  l'intcrceflion  de  M.  de  Paris ,  non 
la  guérifon   de  fa    notable  infirmité,  maïs 
la  grâce  de  demeurer  inviolablement  attaché 
à  la  vérité  jufqu  a  la  mort ,  &  la  force  de  la 
^onfciTer  &  de  lui  rendre  témoignage  devant 
les  hommes  ,  dans  toutes  les  occafions  que  la 
Providence  pourroit  lui  en  fournir.  Sa  prière      Faveur  du 
fut    promptement  exaucée    5    car    de    faint  Ciel  qu'il  ic- 
Médard  allant  chez  fes   amis  fur  la  ParoifTc  Ç^"» 
de  faint  £tienne ,  à  peine  fut-il  encré  qu  arri« 
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va  le  CommiiTaire  du  quartier  &  fa  fuite.  If 
ferabie  qu'on  attendoit  après  lui  pour  com- 
mencer la  vifite  ,  laquelle  contre  la  coutume 
de  ces  fortes  de  Vlfîteurs,  ennemis  du  grand 
jour  ,  ne  fe  fit  qu  un  peu  après  midi.  Ce  qui 
cft  certain ,  c'eft  que  M.  Fayon  venoit  de  faire 
à  faint  Médard  au  Tombeau  de  M.  Paris 
la  prière  dont  nous  avons  parlé.  :  &  ce  quieft 
encore  certain  c'cd  que  Dieu  ne  régie  pas  moius 
les  circonftances  des  événemens  ,  le  lieu  ,  les 
momens  &c.  que  les  événemens  mêmes. 

On  vient  donc  fubitement  fondre  dans  cet- 
te maifon  ,  ou  demeuroicnt  fes  amis  ,  Ecclé- 
fiaftiques  ,  qui  étoient  l'édification  du  quac* 
ticr  &  de  la  Paroi  (Te  ,  dans  laquelle  ils  avoient 
tous  travaillé  long-tems  &  avec  fruit  à 
Tinflru^lion  de  la  Jeunefie.  On  trouva  à  la 
porte  un  de  ces  McfTieurs ,  nommé  Sam(bn  » 
qui  revcnoit  tranquillement  de  la  Meffe  >  Se 
qui  rentroit  pour  dîner.  On  s'en  faifit  comme 
d'un  criminel  ,  &  on  lui  laiffe  à  peine  la  li- 
berté d'ouvrir  la  bouche  pour  annoncer  à  fes 
chers  amis  &  convives  ,  la  vifite  qu'ils  al- 
loient  recevoir.  Ceux-ci  ayant  prêté  l'oreille , 
virent  bien-tôt  de  quoi  il  s'agilfoit  ,  &  fai- 
fant  cnfuitc  réflexion  fur  la  manière  dont  on 
traite  aujourd'hui  les  plus  honnêtes  gens  ;  Se 
que  fur  un  fimple  foupçon  ,  ou  fur  l'avis  d'un 
miférable  délateur ,  on  cite  devant  les  tribu- 
naux ,  &  on  fait  même  arrêter  ceux  qui  font 
les  plus  innocens  du  prétendu  crime  que  tout 
le  monde  fait  :  ils  prirent  fur  le  champ  le 
parti  de  chercher  un  azile  dans  le  voiû- 
nage. 
Forcé  de  fuir.  M.  Fayon  ,  âgé  de  foixante  &  quelques 
années  ,  qui  étoit  venu  leur  faire  vifîtc  ,  Se 
qu'ils  avoieut  retenu  à  diner ,  frappé  comme 
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eux  du  fpeâacle ,  &  animé  par  leur  exem- 
ple ,  crue  qu'il  n*y  avoic  point  à  délibérer 
pour  lui  s  &  s'avançant  vers  l'endroit  oii  il 
avoir  vu  ces  Meflienrs  difparoîcre  les  uns 
après  les  autres ,  il  fe  mit  en  devoir  de  fran- 
chir le  pas  ,  quoique  des  plus  difficiles  pour 
un  homme  de  fon  âge.  il  en  vint  efFecSive- 
luent  à  bout  ^  au  grand  éconnement  de  tous 
ceux  qui  le  connoinoient. 

Sur  ces  entrefaites ,  &  comme  il  étoit  en- 
core dans  l'aélion  ,  arrive  fur  le  Perron  du 
Jardin  le  CommifTaire  Renard  ,  qui  voyant 
Tattitude  de  cet  £cclé(îaftique  plus  que  s'é- 
zagenaire  ,  8c  le  danger  auquel  il  s'expofoit 
pour  éviter  de  tomber  entre  fcs  mains  ,  lui 
adrefTe  la  parole  ,  &  d'un  ton  grave  &  pateti- 
que,  veut  lui  repréfentcr  les  inconvenicns 
d'une  pareille  démarche.  Mais  à  peine  a-t-il 
commencé  Ton  difcours  qu'il  perd  de  vue  fon 
auditeur ,  qui  fe  trouve  dans  le  Jardin  voi- 
iiii  s  &  qui  y  continue  Sexte  de  fon  Bréviaire  y 
qu'il  s'étoit  crû  obligé  d'interrompre. 

M.  le  Commiflaire  ne  perd  pas  un  moment ,    il  cft  artccé. 
&  il  lâche  auflî-tôt  après  lui  plusieurs  Archers 
de  fa  troupe  ,  qui  prennent  le  chemin  qui 
Tenoit  d'être  frayé  ,  &  qui  étoit  en  effet  le 
plus    court.    Ils  le  trouvent    dans  une  allée 

Î riant  Dieu  tranquillement  i  &  s'étant  jettes 
îir  lui  de  manière  à  faire  croire  à  quelques 
perfonnes  qui  étoient  préfentes  ,  qu'on  lui 
avoit  lié  les  mains  ^  ils  le  reconduifent  par 
la  rue  dans  la  Maifon  ou  étoit  la  fcene ,  & 
d'oii  un  moment  auparavant  il  étoit  forti 
par  un  autre  endroit.  11  a  beau  repréfenter 
Ion  innocence  :  qu'il  vient  de  la  campagne  : 
qu'il  eft  obligé  de  s'en  retourner  pour  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftere  :  on  ne  l'écoute  foint 
&  on  le  fait  garder  à  vue. 
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Un  quart  d'heure  après  ,  il  voit  rentrer  na 
de  ceux  qui  Ta  voient  retenu  à  diner,  &  habi- 
tant de  la  Maifon  ,  nommé  M.  Hame- 
lin  ,  efcorté  comme  lui  ,'  de  quelques  Offi- 
ciers de  la  même  Compagnie.  Ce  dernier 
s*écoic  fauve  dans  une  Maiu>n  voifine  ,  od  il 
croyoit  être  en  fureté  s  mais  une  malheureuie 
femme  ,  qui  étoic  aux  gages  de  la  Police  pour 
CCS  i  idignes  expéditions  ,  ayant  averti  &  mon- 
tré l'endroit  ,  oii  elle  crut  qu'il  s'étoit  re- 
tiré ,  il  fut  dans  l'inftant  faifî  par  pliifîeuts 
fatellites  ,  qui  lui  font  faire  la  «même  céré- 
monie qu'au  premier  ;  &  qui  le  ferrent  de  & 
près  ,  qu'il  peut  à  peine  obtenir  le  degré  de 
liberté  nécefiaire  pour  fatisfaire  aux  &(oias 
les  plus  prefTans. 
Son  coura-  La  vihte  faite  chez  M.  Samfon  ,  oiî  l'on 
ge  à  parler  ^g  trouve  que  très-peu  de  chofe  ,  le  Commif- 
teux/*^*^^"  faire  &  TExemt  pafTent  chez  M.  Hamelin, 
od  après  avoir  vifité  jufques  dans  fa  poche , 
Que  ton  mouchoir  leur  rendoir  fufpedc,  ils  ne 
découvrent  rien  de  ce  qu'ils  cherchent  avec 
tant  d'emprcffement  ^  non  plus  que  dans  tout 
le  refte  de  la  Maifon. 

Pendant  le  cours  de  la  vifîte  ,  M.  Fayon , 
tout  infirme  qu'il  étoit  ,  parla  avec  force  & 
dignité  fur-la  manière  dont  on  traite  les  dé- 
fcnfcurs  de  la  Foi  &  de  la  Religion  :  fur  le 
bonheur  qu'ils  avoient  de  combatte  &  de 
fouffrir  pour  les  vérités  faintes,  que  la  Bulle 
profcrit  5  &  fur  le  malheur  de  ceux  qui 
etoient  expofés  par  leur  place  à  recevoir  & 
à  exécuter  des  ordres  que^  les  ennemis  de  l'E- 
glife  furprcnoient  aux  Puiflances  ,  contre  les 
plus  faints  Eccléfiadiques  &  les  plus  fidèles 
iujets  du  Roi. 

»  On  nous  défend ,  (  difoit-il  )  de  diftii- 
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«tbuer  &  Ac  répandre  des  Ecrits  contre  la 
M  Conftitution  ,  &  il  eft  évident  que  cette 
M  Bulle  renverfe  le  premier  article  du  Sym- 
»  bolc  &  le  piemicr  Commandement  de  Dieu* 
>3  Comment  des  Eccléfiadiques  &  à^  Prêtres  , 
M  dont   le  devoir  eflenciel  eft  de  s'oppofer  à 

'  »  l'erreur,  &  de  prêcher  la  vérité  au  péril  même 
93  de  leur  vie ,  pourroient-ils  déférer  à  de  pareil- 
»«  les  défenfes  ?  Il  ne  fauroient  prêcher  de  vive 
M  voix  contre  la  Bulle  ,  il  faut  donc  qu'ils  le 
»  falient  par  des  Ecrits  ?  Au  refle  ,  C\  ces  foc- 
M  ces  de  défenfes ,  qu'on  peut  furprendre  aux 
M  meilleurs  Princes ,  &  qu'on  a  en  effet  fur- 
9»  pris  à  de  pieux  Empereurs ,  tels  que  Conf- 
9>  cantin  5  fi ,  dis-je  ,  ces  fortes  de  défenfes  de 
»>  parlet  ou  d'écrire  contre  des  décifions  op- 
»  poféesà  la  foi,étoientune  loià  laquelle  roue 
jaîe  monde  fut  obligé  d'obéir  ,  &  s'il  nes'é- 
9i  toit  pas  trouvé  des  hommes  courageux  6c 
»  pleins  de  foi ,  qui  ont  cru  devoir  s'expofer 
M  atout  plutôt  que  des'y  founr.ettre,  que  fe- 
»  rions-nous  aujourd'hui  ,  (tnon  des  mifcra- 
M  blés ,  plongés  dans  les  ténèbres  de  ridolâ- 
*>  trie  ,  ou  infedés  de  l'hérélîc  des  Ariens , 
M  des  Mouothelites  ,  des   Iconoclades  &c.  n 

Quoiqu'il  n'y  eut  d'ordre  que  pour  une  ConduitiU 
fîmple  vifîte ,  M.  le  Commillaire  déclara  qu'il  Police. 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'emmener  tout  le 
monde,  &  qui  pis  cd  ,  M.  Fayon,  à  qui  on 
ne  pouvoit  reprocher  d'autre  crime  que  ce- 
lui d'être  venu  de  la  campagne  voir  d'anciens 
amis,  &  d'être  ridé  pour  dincr  avec  eux  5 ou 
tout  au  plus  ,  d'avoir  eu  peur  ,  en  voyant 
une  troupe  d'Archers  fondre  dans  la  Maifon 
oti  il  écoit.  Toutes  les  remontrances  qu'il  put 
faire  furent  inutiles,  autH-bicn  que  celles  de 

■  M.  Hamelio  >  &  on  les  mena  cous  les  deux 
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avec  M.  Samfon ,  à  THôtel  du  Lieutenant 
de  Police,  M.  HerauJc,  afin  queccMagiftraC 
prononçac  lui-même  fur  une  affaire  de  cette 
importance.  Us  montèrent  tous  les  trois  dans 
le  même  Caroflc  ,  avec  l'Exemt  Vanneroux  ,. 
fou  vent  employé  pour  ces  fortes  de  manoeu- 
vres. Sui voient  dans  un   autre   Caroffc  trois, 
ou     quatre    Archers  avec  M.    le   Commif- 
faire  :  &  la  marche  étoit  terminée  par  plufieurs 
autres  Archers ,  qui  venoient  à  pied  ,  comme 
,    pour  efcortcr  le  convoi. 
Serviieuts  dé\  ^^  ^^""  ^^  cette  expédition  ,  tout  le  quar- 
Dieu.  tier  accourut  ,   &  ces  Mcflîeurs  trouvent  en 

fortant  de  leur  Maifon  plus  de  deux  cens 
pcrfonncs  affemblées  ,  hommes  ,  femmes, 
Eccléfîaftiques ,  Religieux ,  qui  leur  témoi- 
gnent chacune  leur  manière  ,  combien  ils 
etoient  fcnfîblcs  à  leur  état.  Un  grand  nom- 
bre de  filles  &  de  femmes  aflîdues  aux  exer- 
cices delà  Paroirtc,  reconnoiflent  ceux  qui 
les  édifioient  depuis  long- tems  par  leurs  exem- 
ples &  leur  initrudtions  :  elles  pleurent  fie 
gémiifcnt  fur  une  injuftice  fi  criante  :  plufieurs 
le  mettent  à  genoux,  &  demandent  leur  bé- 
nédidioQ  :  toutes  fe  recommandent  à  leurs 
prières  ,  &  difent  :  m  Ce  font  d'honnêtes  gens  : 
3>  c'eft  à  caufc  de  cette  malheureufc  Conftî- 
M  tution  qu'ils  font  ainfi  traités  :  ils  foufFrenc 
»  pcrfécuiion  pour  la  jufticc  :  ils  font  bien- 
53  heureux:  on  a  ainfi  traité  autrefois  Jcfus- 
3>Chrift&  les  Apôtres.  5^  Les  Archers  même 
étoicnt  touchés  de  leur  tranquillité  &  de  leur 
paix  3  &  il  s'en  trouva  quelques-uns  parmi 
eux  ,  qui  fe  recommandèrent  avec  iuftance 
à  leurs  prières. 

M.  Fayon  ne  perdit  rien  de  fa  tranquillité 
ni  de  fa  préfence  d  cfpric  >  en  paroiffauc   de- 
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vant  M.  leLieatenancde  Police.  Ilditen^ea 
de  mots  au  Magiftrat  ce  qu  il  étoit  ,  ou  il 
demeuroiCj  ce  qu'il  faifoit,  &  le  fujec  de  la 
vitite  qu'il  rendoic  à  MM.  Hamelin  &  Sam- 
fbn  qui  écoient  préfeiis.  Il  lui  témoigna,coin- 
me  eux  ,  fâ  furprife  &  fa  douleur  de  ce  qu'oa 
ezerçoic  tous  les  jours  de  fi  grandes  violences 
contre  des  £cclé(ia(liques ,  qui  étoient  péné- 
trés du  plus  profond  refpeâ  pour  Sa  Majefté, 
&  à  qui  on  ne  pouvoir  rien  reprocher ,  que 
ce  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  par  leur  état. 
M.  Hamelin  fut  renvoyé  chez  lui  :  M.  Sam- 
fon  conduit  à  Baflille  ,  parce  qu'on  lui  avoic 
trouve  une  douzaines  d'exemplaire  des  Nou- 
velles Eccléfîaftiques  touchant  les  affaires  du 
Diocèfe  de  Senès  ,  pour  quelques-uns  de  fes 
amis  qui  l'avoienc  prié  de  leur  en  procurer. 
On  verra  fon  Article  hiflorique  au  commen- 
cement de  1743. 

.  Pour  M.  Fayon ,  il  reçut  ordre  de  s'en  re-  otAvt  de 
toanier  le  foir  même  ^  &  de  ne  point  cou-  fortic  de  Fâ- 
cher à  Paris  :  ce  qu'il  exécuta  ponéluelle-  ris. 
ment  &  avec  célérité  ,  oubliant  qu'il  n'avoit 
point  encore  dîné  ,  quoiqu'il  fut  plus  de  cinq 
heures ,  &  qu'il  n'avoit  pris  qu'une  taffe  de 
caffé  ,  le  matin  ,  avant  de  partir  pour  Paris  , 
qai  eftà  trois  lieues  de  fon  domicile.  Enfin 
ce  bon  Prêtre  regarda  cette  petite  occafîon 
qu'il  eut  de  comparoître  devant  les  Juges  dé 
la  terre  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  non  comme 
un  effet  du  hazard ,  mais  comme  une  mar- 
que fenfîble  de  la  bonté  de  Dieu  fur  lui.  Il 
en  étoit  pénétré  de  reconnoi (Tance  :  il  n'en 
parloit  à  Tes  amis  que  les  larmes  aux  yeux  , 
&  avec  ()es  tranfports de  joie  :  33  Je  fuis  (leur 
M  difolt-il  )  tout  autre ,  depuis  que  Dieu  m'a 
»a  fait  une  fi  grande  grâce  :  je   me  fens  plus 
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»  fortement  attaché  à  la  venté  ,  &  plas  dif- 
93  pofé  à  tout  facrifîer  pour  elle.  >* 
Sa  mort.         Le  Seigneur  écouta  la  préparation  de  Ton 
cœur    &   s'en  contenta  ,  en  l'appellant  à  lui 
le  mois  fuivant  de  Novembre  1718. 

Pratique.  Il  eO:  utile  de  faire  connotcte 
aux  Fidèles  les  maux  de  TEglife  ,  &  les  pé- 
rils ou  fe  trouve  la  vérité  ,  afin  qu'ils  en  gé» 
miiTent  devant  Dieu  ,  &  qu'ils  combattent 
pour  elle  par  leurs  prières.  Ce  font  les  armes 
qu'elle  nous  met  en  main  ,  plutôt  que  descoa- 
tefUtions  litigieufes.  Tout  doit  être  mis  en 
communauté,  &  les  biens  fpirituels  &  les  maux 
de  cette  vie ,  entre  ceux  qui  n'ont  qu'un  cocut 
&  qu'une  ame. 

Prière.  Faites-nous  recourir  à  vous,  Sei- 
gneur ,  à  l'exemple  des  premiers  Fidèles  ,  dans 
les  nouveaux  périls  où  fe  trouve  la  doârine 
de  Jefus-Chrift  votre  fils  5  &  donnez-nous 
une  prière  humble  &  fervente  dans  l'aoios 
des  cœurs  faintement  al  larmes. 

Voyez  la  fuite  du  Supplément  aux  Nou- 
velles Eccléfiaftiques  pour  l'année  i/iS,  cic 
Paris ,  Décembre. 


M.    L  E     G  R  I  X, 

Ancien  Curé  de  S.  Joffe. 

■"    Tk^ONSiEUR  LEGRiXjétoitdela  Conunu- 
Mort  en  ly^?   [yj[  n^uté  des  Eudiftes  de  Normandie ,  qui 
le  1 1  Février,  ç^^^^^^^^^  Meflleurs  de  faint  Sulpice  en  préven- 
tions Se  en  faux  xéle.  Après  avoir  été  Supé- 
rieur de  plufieurs  Séminaires ,  qui  font  icgil 
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par  les  Ecci^tiaftiques  de  cette  CoipmuDauté , 
il  fut  nommé  à  la  Cure  de  falnt  JolTe  à  Paris ,  Devenu* 
.où  il  remplie  pendant  pludeurs  années,  avec 
une  grande  édification  >  tous  les  devoirs  d'un 
excellent  Curé. 

L'amour  de  la  retraite  &  de  la  vie  pénitcn-  n  j^  q^ 
te,  &  une  crainte  refpeâueufe  de  la  charge 
Paftorale ,  lui  firent  prendre  la  réfolution , 
quinze  ans  avant  fa  mort  ,  de  quitter  fon 
Bénéfice  \  &  s'en  étant  démi^en  faveur  de 
M.  Bournifien ,  alors  fon  Vicaire ,  qui  en 
a  rempirfi  dignement  les  fondions  ,  jufqu'à 
.fa  mort  en  17  n  >  î^  demeura  auprès  de  fon 
Succefleur ,  &  l'aidoit  non-(èulemcnt  de  fes 
con(cils ,  mais  en  tout  ce  qui  n'étoit  point 
incompatible  avec  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  avoit  embraflé. 

Mais  malgré  toutes  les  préventions  qu'il     H  renc 
avoit  puifécs  dans  fa  Communauté  contre  tout  V"  P"^^* 
ce  qui  s'appelle  Janfénifme   &  Janféniftes  ,  "°°*' 
foo  coeur  droit  te  une  piété  tendre  l'a  voient 

faranti  des  excès  ou  fe  portent  d'ordinaire  les 
ccléfiafliques  de  ces  fortes  de  Communautés  ^ 
&  avoient  laiffé  en  lui  une  entrée  à  la  lumière, 
La  Conftitution  Unigenitus  acheva  de  lui  ou* 
irrir  les  yeux  -,  &  malgré  le  refpeél  infini  qu'il 
ivoit  pour  le  faint  Pcre ,  &  robéillance  aveu- 
jlc  que  ces  Mefficurs  promettent  à  leurs  Su- 
»érieurs ,  il  fe  joignit  avec  courage  à  tous  les 
émcignages  que  Meflieurs  les  Curés  de  Paris 
es  confrères  ont  rendus  en  différens  tems  con- 
te, cette^  Bulle. 

Il  appella  en  1717  &  1718.  Il  renouvella     la  App 
>n    Appel  en  1710  ,  à  l'occafîon  du  fameux  lant. 
ccommodcmcnt;  &  fon  nom  fe  trouve  fur 
mtes  les  Liftes  imprimées  ,  qui  ont  paru  de- 
iis»  tant  par  rapport  à  la  Confticution  Se 
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au  ForxAalaire  ,  qu'en  faveur  de  Meffieurt  de 
Sc'ncs  &  de  Montpellier.  Ce  fut  à  Toccafion 
Il  eftpuni  ^^  R^appel  qu'il  tut  mandé  en  17x1.  chez  M. 
^  '  de  la  Vrilliérc.  Ce  Miniftre  après  lui  avoir  . 
dit  que  M.  le  Régent  honnoroit  fa  vertu  & 
fa  piété ,  ajouta  que  fon  AltefTe  Royale  étoit 
mécontente  de  la  démarche  qu'il  venoic  ^ 
faire  ,&  que  les  intérêts  du  Roi  demandoieot 
gu* il  fortit  de  Paris  ;  qu  elle  n  avoit  pas  jçgi 
à  propos  de  fai  faire  fignifier  une  Lettre  de 
cachet ,  mais  qu'il  n  avoit  lui-même  qu  à  cboi- 
fir  fa  retraite  hors  de  Paris. 

En  vertu  de  cet  ordre  de  profcriptlon  ,  M. 
le  Grix  s'étoit  fixé  près  Corbeil  à  fcpt  lieues 
Sa  mort  ^^  cette  Capitale  ,  oii  il  mena  une  vie  trcs- 
folitaire  &  très- pénitente.  11  s'y  confnma  ta 
auftérités  ,&  mourut  le  11  Février  1719  ,à 
rage  de  foixante  ans  ,  laiiTant  par  la  bonne 
odeur  de  fa  vie ,  la  réputation  d'un  des  plus 
faints  Prêtres  qu'il  y  eut  dans  l'Eglife. 

Voyez  les  NN.  Ecclef.  du  1  Mars  I719  * 
Article  de  Paris  le  ^4.  Février. 

Pratique.  Dieu  a  compaffion  de  ceux  que 
leur  fîmpiicité  engage  dans  des  préventions 
contraires  à  la  vérité  &  à  fcs  Difcipks  i  com- 
me il  confond  ceux  qui  par  leur  malice  & 
leur  envie  y  forment  des  préventions  malignes, 
s'en  remplirent  eux-mêmes ,  &  les  communi- 
quent aux  autres. 

Prière.  Otez  de  nos  cœurs ,  dont  vous  é- 
tes  le  maître,  Seigneur,  toute  malignité  & 
toute  jaloufie ,  &  nous  verrons ,  nous  aime- 
rons ,  &  nous  imiterons  la  vertu  &  la  fidélité 
de  nos  frères. 


M 


M.    M  A  Y  O  U 

Doûeur  de  Sorbonne, 
Onsie^r    Mayou  9  Dodleur   de  Sor- 
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[  bonne  ,  &  Grand-Chantrç  de  la  Caché-  f^  °  m«s7'' 
drale  d'Angouiême  ,  fous  M.  de  Rezay  fon     Haine*  de 
digpe    Eveque  ,  avpic    excité  la  haine  des  Tes  eanemis. 
jéluites  ,  aqfquels  U  écoit  fore  fufpedl,  dès  le 
tems  qu'il   écoit  Vicaire   de  la    Paroiffe   de 
(àint  Paul  à  Paris.  Sa  dodrine  n'écoic  pas  la 
leur  :  c'en  écoic    affez    pour   le  Cuivre  ,   ou 
plutôt  le  pourfulvre  dans  ce  nouveau  féjour , 
où  il  occupoic  dans  le  Chapitre  un  pode  diC- 
tingué.    Déjà  enpemis  du  Prélat  ,  ils  ne  le 
furent  pas  moins  de  M.  Mayou  ,  à  caufe  de 
fon  attachement  pour  fa  perfonne  3ç.  pour  la 
caufe  de  l'Appel. 

On  mprtina  l'un  par  l'enlèvement  d'un  de  son  exiU 
fes  plus  dignes  coopérateurs  ,  &  l'autre  en 
accablant  fon  grand  âge  par  une  Lettre 
de  Cachet ,  qui  l'exiloit  à  Quimper  en  ba(fe 
Bretagne,  &  qui  lui  fut  fîgnifîéçau  tems  de 
laTouflaints  en  i7?.8.  Ni  fa  viellefle  infirme, 
ni  la  rigueur  de  la  faifon  ne  purent  porter 
cçç  excellent  Prêtre  à  différer  les  marques  de 
fy  prompte  obéi/fance  aux  ordres  de  fa  Ma- 
is&é.  Car  il  arriva  au  lieu  de  fon  éxii  dès  le 
cpmmencent  du  mois  de  Décembre  Qiivanr. 

Sa  première  attention  ,  en  arrivant  à  Quim- 
per ,  fut  d'écrire  à  fes  plus  intimes  amis  , 
pour  les  engager  à  remercier  Dieu  avec   lui 
de  la  faveur  finguliére  qu'il  venoit    de  lui 
'fôirç  ,  co  |e  qictunc  au  nombre  de  ceux  quj 
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ont  le  bonheur  de  fouffrir  pour  la  vérité.  Voi- 
ci comment  il  s'exprime  à  ce  fujec  dans  aoe 
Lettre  du  trois  Décembre  ,  à  une  perfonne 
qu'il  honoroit  depuis  long-cems  de  Ion  cfU- 
me  &  de   fa  confiance. 
Son  amour       (Je  vous  écris  aujourd'hui  ,  M.  pour  vous 
pour  la  fouf-  fupplier  de  rendre  à  Dieu  les  a<flions  de  gr^ 
firancc.  ces   que  je  lui  dois    ,   pour   I#  mifériconle 

qu'il  ma  faite ,  de  me  donner  quelque  pan , 
au  fort  des  Saints.  Je  n'étcis  pas  capable  de 
rendre  à  fon  Eglife  aucui^s  fervices  ;  &  il  a 
daigné  me  mettre  au  rang  de  fcs  Témoins. 
Qu'il  en  (bit  éternellement  béni  !  Je  loi  dc- 
mandois,  il  y  a  long-tems ,  la  grâce  de  me 
donner  quelqu'occafion  de  réparer  mes  in- 
fidélités pafïees  par  quelques  marques  d'a(« 
cachement  à  fa  (ainte  Loi  :  il  ma  exaucé  dans 
fa  douceur  &  dans  fa  bonté.  Car  je  puis  vooS 
dire  ,  afin  qu'il  en  foit  glorifié  ,  que  fes  con- 
folacions  ont  étouffé  dans  mdn  cœur  tons 
les  fentimens  de  la  nature  ,  &  que  j'ai  quitté 
avec  une  joie  intérieure  tout  ce  à  quoi  je 
croirois  le  plus  tenir.  Je  crains  même  qtfc 
toiis  les  fervices  &  les  arritiés,  que' j'ai  rc» 
çu  dans  les  différens  endroits  oii,  j'ai  paffé,  . 
n'anéantiffent  le  Sacrifice  que  je  dois  à  Dica 
de  ma  perfonne  &  de  touteis  mes  fatisfac- 
tions.... 

Je  fuis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  très-con- 
tent &  fans  inquiétude  ;  mon  feul  défagré-- 
ment  fera  de  ne  favoir  aucunes  nouvelles  dc 
TEglife  :  car  il  n'en  vient  point  ici  ^  &  quoi- 
qu'il y  ait  des  gens  de  bien  ,  ils  ne  fontnol- 
lemcnt  inftruits  de  ce  qui  fe  paffe...  Les 
amis  que  Dieu  m*a  fait  trouver  dans  cette 
ville  ,  font  que  je  n'y  fuis  plus  étranger  ;  mail 
ce  qui  me  fait  davantage  admiteï  ùt  booté 
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t  moi,  c*e(l  de  ce  qu'il  a  changé  roue  d'un     , 
up  le  coeur  du  Prélat ,  qui  ,  après  m'avoir 
it  d'abord  une  réception  très-difgracicufc , 

traité  en  termes  généraux  de  fchifmatiquc 

d'hérétique",  m'a  accorde  enfin  la  liberté 
offrir  les  faints  Mifléres  dans  Ton  Diocèfe. 
:  vous  prie  de  demander  pour  moi  à  mes 
mis  le  fecours  de  leurs  ^prières.  Vous  voyez 
"'  be(biu  que  j'ai  des  vôtres  :  je  ne  vous  ou* 
lirai  jamais  dans  les  miennes,  quelques  mi- 
érables  qu'elles  foient.  Je  fuis  &c.  ) 

M.  Mayou  ne  jouit  pas  long-rems  de  la  il  cil  interdit. 
;race  iinguliére  ,  qu'on  lui  avoit  accordée 
l'offrir  les  faints  Miftéres.  Car  peu  de  jours 
ïprés  ,  fur  les  plaintes  des  Jéfuitcs  ,  qui 
ivoicnt  été  inftruits  parleurs  Confrères  d'An- 
joulémc  ,  le  Prélat  intimidé  &  prévenu  lui 
it  faire  défcnfe  de  célébrer.  Cette  démarche 
le  l'Evéque  fouleva  tout  le  Clergé  contre  M, 
Miayou  ,  qui  ne  reçut  plus  de  confolation  que 
k  quelques  bons  Laïcs.  Sa  fanté  s'afFoiblic 
)ien-tôr,  &  il  étoit  diiîîcile  qu'une  perfonne  de 
bn  âge  ne  fut  pas  incommodée  du  pénible 
voyage  qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  dans 
me  failon  (î  fachèufe.  La  nouvelle  épreuve 
le  la  maladie  fut  reçue  de  lui  avec  la  même 
oie  «  qu'il  avoit  reçu  celle  de  l'éxil ,  regar- 
hnt  comme  un  vrai  gain  tout  ce  qui  pou- 
^oit  fervir  à  le  purifier  de  plus  en  plus  aux 
'eux  de  Dieu.  Il  faut  l'entendre  encore  s'ex- 
'liquer  lui-même  fur  fa  maladie  &  fur  fa 
ourte  convalefccnce. 

(  Dieu  (dit-il  dans  une  Lettre  de    17x9  )       Sentimens 
a'a  enfin  retiré  des  portes  de    la  mort ,  ou  de  fa  foi, 
[  m'avoic  conduit  par  la  maladie  la  plus  vio- 
:ntc  qufc»»ftie  jamais  éprouvée.  Je  trouvois 
rop  dc^  dMfoiation  &  4e  douceur  dans  mon 
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exil ,  pour  au'il  pue  écre  regardé  comme  one 
peine    capable  d'expier    mes    péchés.    Il  a 
daigné  par  fa  mifcricorde  y  ajouter  des  dou- 
leurs, donc  le  bon  ufage  auroic  fans  doute 
mérité  quelque  chofe  devant  lui,  (i  j'avoisea 
le  bonheur  d'en  faire  un  tel  y  mais  je  o'étois 
occupé  que  de  ce  que  je  foufFrois  ^  &  tou- 
tes mes  penfces  n*avoienc  point  d'autre  ob- 
jet ,  de  lortc  que  je  pouvois  dire  comme  le 
Pf.  71.  11.  Prophète  ;  je  fuis  devenu  comme  une  bête  dc" 
vant  vous ,  mais  je  ne  m'enfuis  jamais  Jépari. 
Je  commence  depuis  huit  jours  d'encrer  en  con« 
valcfccnce  &c.  ) 

Quand  M.  Mayou  parloir  atnfi  ,  il  oe 
croyoit  pas  erre  (î  proche  de  fa  vraie  délivran- 
ce :  &  il  ne  s'imaginoic  pas  que  Dieu ,  con*' 
tent  de  la  préparation  de  Ton  cœur  ,  alloic 
bien- tôt  le  rappel  1er  dans  la  bienheureufe  Pa* 
trie  ,  ou  les  exils  &  les  réparations  ne  font 
Sa  mortraîn-  plus  à  craindre.  En  effet,  peu  de  jours  après 
^e»  le  départ  de  cette  Lettre ,  une  efpéce  d'hidro- 

pifîe ,  dont  on  le  croyoit  délivré  ,  étant vcna 
a  s'augmenter  tout  à  coup  ,  il  en  fut  cnti 
fin  écouiFé  le  5  de  Mars  ,  &  mourut  avec 
toute  la  patience  &  la  réfîgnation  pofTibie  , 
faifant  paroître  une  piété  finguliérc  &  nçté- 
moignant  aucun  regret  de  la  vie,  « 

A  rapproche  du  dernier  moment ,  il  ne  né- 
gligea rien  de  tout  ce  qui  doit  occuper  alors 
un  homme  de  bien.  Voulant  d'abord  que  le 
témoignage  de  fa  foi  parlât  encore  aptes 
lui ,  il  eut  foin  de  rendre  compte  de  fes  len^ 
timens  dans  le  Tedament  qu'il  fit  pour  ré- 
gler fes  dernières  difpofitions.  Il  le  commenco 
ainfi. 

(  Au  nom  de  la  trés-fainte  Trinic^  ^  Pctç, 
fils  >  U  Saim-Efpritquc  j'adore,  ài^)^  les  feof 

timcos 
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tlmens  de  la  plus  profonde  humilité  ,  à  qui 
je  coofacre  le  refle  de  ma  vie  ,  &  ofire  ma 
mort  comme  un  hommage    que  je  dois  à  la 
fouveraineté  de  Ton  écre^  &  comme  un  fa- 
crifice  par  lequel  je  défire  expier  mes  péchés. 
Moi  Jcan-riapiifte  Mayou  ,  Précre,  Doc- 
teur de  Sorbonne,  chantre  de  l'Eglife  Cathé- 
drale d*Angoulémc  ,  obligé  par  l'obéKTancc 
que  je  dois  aux  PuifTances ,  que  Dieu  a  éca- 
Dlies  fur  moi ,  de  vivre  dans    un  pays  éloi'> 
gné  du  mien  ,  j*ai  cru  devoir  mettre  par  écrie 
ks  difpoiitions  de  ma   dernière  volonté  ,  ôc 
les  fentimens  dans  lefquels  je   veux  vivre  de 
mourir  ,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  m'appel- 
1er  à  lui. 

Je  protefte  donc  en  fa  fainte  préfence»  que 
je  veux  vivre  &  mourir  dans  le  fcin  de  la  fain-  -  ^* .  P5?^®^ 
te  Eglife  Catholique,  Apoftolique&  Romai-  *^^"^«*<**- 
ne  y  qui  m*a  donné  la  naifTance  par  le  faine 
Baptême  :  que  je  déteflc  toutes  les  erreurs 
qu'elle  condamne  ,  &  embraffc  avec  amour 
toutes  les  vérités  qu'elle  enfeigne;  ScquaTé- 

fard  des  difputes  qui  la  troublent  aujour* 
hui  y  j'attens  en  paix  la  décifion  qu'elle  en 
fera  ,  quand  Dieu  l'aura  amenée  à  une  vraie 
unanimité  de  doârlne ,  &  permis  qu'elle  exa- 
mine en  paix  les  matières  ,  qui  ront  l'objet 
des  conteftatîons  qui  l'agitent  aujourd'hui  : 
étant  déjà  foumis  à  fon  Autorité  ,  comme  à 
celle  qui  doit  fixer  ma  foi,  &  régler  ma  créan- 
ce. ) 

On  ne  pouvoir  fans  doute  exprimer  d'une 
manière  plus  modérée  un  attachement  (încérc 
à  l'Appel  que  M.  Mayou  a  interjette  plus  d'u- 
ne fois  de  la  Bulle  Unigenitus  au  fouverain 
Tribunal  de  l'Eglife  univerfclle ,  &  dans  le- 
quel lia  témoigné  en  toute  rencontre  qu'il  voii- 
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loic  pcrfév  jrer  jofqu'à  la  fin  ;  maïs  fur  ce  poiol 
les  oreilles  des  Coofticucionnaires  fooc  fi  dclv 
caccs  ,-  que  les  déclatations  les  plus  mefuré< 
les  a£rcnrenc&  les  portent  aux  derniers  excèt 
Privé  des£u  effet ,  M.  Mayou  ayant- perfide  jufi:}u'i 
Sacremens,  la  fin  dans  la  Déclaration  que  Ûous  venons  de 
tranicrire  ,  on  lui  refu(a  les  derniers  Sacr< 
mens  qu'il  a  toujours  demandés  avec  beau-; 
coup  de  teligion  ,  &  les  inllances  \ts  pW 
vives. 

Il  femble  que  le  refus  de  la  fépulture  ec* 
cléfiaftique  aurolc  dû  être  une  conféquencQ' 
de  ce  refus  public  des  Sacremens  >  mais  oa. 
lui  rendit  tous  les  devoirs  &  tous  les  hou* 
ncurs  qu'on  rend  en  pareille  rencontre  à  ceux 
oui  font  morts  dans  le  (cin  de  TEglife  Ca-vj 
^  tnoHque  :  &  M.  Mayou  méritant  mémequel-jj 

que  didiodion  en  ce  point  ,  on  lui  auigaa; 
fa  fépulture  dans  l'endroit  du  cimetière  dedi'* 
né  par  bonneur  aux  Curés  &  aux  Prétresdc 
la  Paroiile  :  &  pendant  huit  jours  on  célébra  ;^ 
une  Mcffe  folemnelle pour  le  repos  deramoVl 
de  cet  illuftre  défunt.  Ces  fortes  de  contradic-  ' 
rions  n'étonnent  point  dans   le  procédé  dci  ' 
Conflitutionnaires ,  qui  par  tout  le  Royaume 
en  fourniffent  des  exemples  fréquens. 

Pratique.  «L'amour  divin  eu  fort  comme 

Cantîc.  8.  »  la  mort ,  &  le  zélé  de  V amour  eft   inflexi-  ;  • 

^«  7*  «blecomme  l'enfer:  Tes  lampes  font  des  lam-    '., 

Mpes  de  feu  ,  fa  flamme  eft  divine.  Lesgran».   \ 

»  des  eaux  ne  pourront  éteindre  l'amour ,  &    ^i 

M  les  fleuves  n'auront  point  la  force  de  l'étouf-    i 

M  fer  :  quand  un  homme  auroit  donné  toutes    ' 

«les  richeflcs  de-fa  maifon  pour   le   (aint  a-    ] 

9>  mour ,  il  les  méprifcroit  comme  s'il  n'avoic    j 

»  rien  donné.  »o  ] 

Pki£rf..  Mettext-moi ,  mon  divin  Sauveur»   j 
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Xomme  un  fieau  fur  votre  cœur  ,  percé  par  la 
^cc  de  votre  Croix  ,  afin  d'imprimer  en  mon 
^imc  la  charité  divine  &  les  caradéres  de  l'a- 
mour dont  vous  avez  brûlé  pour  nous.  Mec- 
^z-moi  comme  un  fieau  fur  votre  bras  ,  pour 
me  faire  porter  ma  croix  après  vous  >  coxnmo 
un  difciple  fidèle  &  courageux. 


LE     RrVE'REND    PERE 

MAILLOT, 

Religieux  Anguftin, 

r     £  RÉVÉREND  PeRE  FRANÇOIS  M  AÏLLOT** 


Prêtre  ,  Religieux  Auguftin  de  la  Pro-  More  en  171^ 
vincede  faint-Guillaume,  ancien  ProfclFeur  en  le  16  Mars. 
Théologie    ,    étoit  un   faint  Prêtre  ,   &  un     son  méri'r* 
excellent  Religieux  ,  d'une  vie  pénitente  &  &  Ton  appe 
d'une   piété   exemplaire.  Lctudc  particulière  de  la  Bulle. 

2u  il  avoit  faite  de  l'Ecriture  Sainte  &  des 
ouvrages  àzS,  Auguftin  ,  lui  fit  connoître 
combien  la  Conditution  Unigenitus  cfl  op- 
poTée  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  le  porta  à  adhc- 
zcren  1718.  à  l'Appel  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  :  ce  qui  lui  attira  bien  des  travcrfes. 
En  1711.  il  fe  crut  obligé  ,  conjointement 
avec  auelques-uns  de  Tes  confrères  ,  de  défé- 
rer à  (es  Supérieurs  les  diffipations  &  mal  ver- 
facions  du  Procureur  du  Couvent  de  Paris  , 
lesquelles  ,  pendant  douze  années  qu'il  avoic 
exercé  cette  commifTion  ,  montoient  à  plus 
d%  cluquance  mille  livres*  Ces  plaintes  pa- 
rurent au  Père  Provincial  fi  graves  &  fi  bieiA 

S  ^ 
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tondées  y  qu'il  ao^una  ccois  ancieiMB  Religjwojfr^i^ 
pour  les  examiner.  i^ti 

'  la  Bulle  Le  Pece  Boocheroa  ,  (  c'eft  le  nom  Ac  cttl ] 
wocearice  ancien  Procarear  )  fie  %Qifier  par  un  Haif-^J 
dtt  criminels  fiç^  des  Proteftations  contre  cette  Cottum^^f 
fion  9  déclara  qull  fe  pourroiioit  devant  ks.T 
Tribunaux  féculieis  ,  &  preadroit  à  parâe  Hj\ 
Provincial.  Mais  au  lieu  de  cette  voie,  edt. 
ne  lui  auroit  pas  réuffi ,  il  en  prît  une  ploi  - 
courte  &  plus  sure  ,  en  fe  mettant  (bus  ïfi  \ 
ptoteâion  de  la  Bulle  [/nigeniitis* 

Il  prëfenta  à  M:  d*Armenonville,  alorsGa^  ï 
de  des  Sceaux ,  un  Mémoirq  ,  dans  lequel  il  :'; 
dépesgnoit  le  Provincial  Se  le  Père  I^AalUoc  , 
comme  des  brouillons  ,  proteâeurs  de  gens 
d'une  dodrinedangéreufe  ,  qui  ne  cherchoicnl 
dans  la  revifion  de  Tes  comptes  qu'un  prétex- 
te pour  le  vexer,  à  raifon  ,  di(oit4l  ,  defii 
faine  doârine  ^  qui  depuis  long-tems  feus 
érpit  odieufe.  .^ 

Le  Garde  des  Sceaux  manda  le  Prpvînciat' 
Bc  le  Père  Maillot ,  &  leur  rcorocha  vivement 
leur  prétendue  mauyaife  do^nç  »  cniétoit 
(félon  lui  )  le  fondement  des  pcrfecutions 
qu'on  exerçoit  dans  leur  Communauté  fontic 
un  homme  de  bien  fort  attaché  à  la  DoBrine 
de  la  Bulle,  A  quoi  le  Père  Maillot  répondit  i 
99  Monfeigneur  ,  dans  Taffaire  du  Père  fioa- 
w  cheron  ,  non  agitur  de  DoBbinâ  yfedde  pt' 
9>tcumâ  :-  il  ne  s'agit  pas  de  doârine,  mais  d'ar- 
ta  gent ,  d'omifljon  de  Recette  »  de  doubles  em- 
^  »»  plois ,  d'emprunts  faits  fans  caufe  ,  &c.  » 

Tous  griefs  importans  qui  fe  trouvèrent  plei- 
nement réfutés  &  détruits  au. moven  de  l*at» 
tachement  à  la  doilrine  de  la  Bulle  y  pnifqae 
M.  le  Garde  des  Sceaux  défendit  de  pouAt 
l'affaire  plus  Ipin, 
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Le  Perc  Boucheron  toutefois  ne  futj>as  fa-  Leur  înfpîre 
tisfait  de  cette  amnlftie  ;  il  falloit  (e  van-  lavengeauce. 

fzi  du  Père  Maillot  ^  &  le  Chapitre  tenu  à 
ourgesen  1714.  dont  il  étoit  Préfident ,  lui 
en  fournit  l'occafîon.  A  Taidc  du  Pcre  Prévôc 
fon  arai  ,  connu  dans  la  Congrégation  pour 
un  intriguant ,  il  obtint  des  ordres  de  la  Cour 
pour  faire  adider  au  Chapitre  ,  en  qualité 
de  CommiflTaire  du  Roi ,  le  (leur  d'Amcnvillc, 
Grand- Vicaire  de  M.  le  Cardinal  de  Gefvres, 
Il  fatisfît  fou  refTentiment  en  procurant  une 
exdudon  de  la  chaire  de  Théologie  au  Perc 
Maillot  &  aux  deux  autres  Profeffeurs  du  Cou* 
vent  de  Paris  ,  qui  pafloient  tous  trois  pour 
les  plus  habiles  de  la  Congrégation. 

Ces  deux  derniers  furent  relégués  en  Pro- 
vince 'y  mais  le  Père  Maillot  fut  confervé 
dans  le  Couvent  de  Paris    ,  à   la  prière  des 

fens  de  la  première  diftindion  ,  &  en  conû- 
ération  fur-tout  des  aumônes  qu'y  faifoit 
M.  Pontas  ,  dont  il  étoit  Confefieur  ,  &  qui 
mourut  .entre  fes  bras  le  17  Avril  1718.  âgé 
de  po  ans.  (  On  fçait  que  ce  M.  Pontas  étoic 
fous-Pénitencier  de  Paris  ,  Auteur  du  Di<flio- 
naire  des  Cas  de  confcience  :  il  avoic  appel* 
lé  de  la  Bulle  avec  fon  Archevêque  M.  le 
Cardinal  de  Noailles,  &ileft  mort  perfévé- 
ramment  attaché  à  cet  appel.  ) 

Le  Père  Prévôt ,  devenu  enfuite  Provincial 
tt  fit  choifir  pour  fucceffcur  ,  dans  un  Cha* 
pitre  tenu  à  Moulins ,  le  Père  Boucheron  fon 
ami  -,  nonobftant  roppoHtion  d'un  Vifiteur  , 
fondée  fur  ^e  qu'il  ne  s'étoit  pas  juftifié  de 
l'accufation  de  malverfation  août  les  pièces 
judifîca cives  avoient  été  dépofées  au  Greffe  du 
Parlement.  Il  fît*  faire  aufli  dans  ce  même 
Chapitre  une  délibération  pour  accepter  la 
Confticution.  S  5 
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Jorfqu'elle  eft  attaquée  >  obfcarcie  ,  on  coa« 
damnée.  Ceux  de  fes  confrères  y  *  qui  fépa- 
roient  ces  deux  chofes  ,  écoient  à  fes  yeux 
If.  61,  S.  ^^^  Prêtres  ,  qui  n'ofFroient  point  l'holocaude 
en  fon  entier  y  &  dont  Dieu  pouvoit  fe  plain- 
dre qu'ils  lui  faifolent  un  larcin. 

Son  nom  fe  trouve  fur  toutes  les  liftes  d'Ap- 
.     ^  pellans  ,  de  Réappellans  &  d*Adhérans  à  M. 
Son  témoi-  ^^  Scnez.  Dès  171 8  ,  Iprfque  tous  les  Prêtres 
lagc  public,  de  rOratoire  de  Lyon  eurent  ordre  de  com- 
paroitre  dans  une  ademblée  à  l'Archevêché , 
où  ^M.   de  Villcroi  ,  l'Archevêque  de  cette 
ville  ,  propofa  l'acceptation  de  la  fiulle  C/nige^ 
nîtus  'y  s'il  ne  fut  pas  le  premier  à  marquer  le 
refus  que  tous  en  nrent,il  s'exprima  avec  plus 
de  force  que  cous  les  autres,  fans  blefTer  en 
rien  le   refpeél  qu'il  devoit  à  l'autorité  :  car 
il  favoit  aflaifonner  la  réfiftance  ,  de  toutes  les 
grâces  de  la  douceur  &  de  la  charité. 

11  faifoit  honneur  à  la  pureté  de  fa  doélri- 
ne  par  une  vie  touiours  uniforme ,  toujours 
également  foutenue.  Qui  l'a  voit  vu  un  jour , 
avoit  fous  les  yeux  tout  le  plan  de  vie  qu'il 
menoit.    Le  matin  étoit  toujours  confacré  à 
l'oraifon,  à  la  le£bure,  &  à  l'adminiflration 
du  facrement    de   Pénitence  ,  ou  fa  tendre 
charité  favoit  tempérer  l'auftérité  des  régies 
fans  les  fléchir  :   aufli  fon  minidére  étoit-il 
béni  de  Dieu  pour  la  converfîon^  la  fanai- 
fication  des  âmes. 
;a  pîété  p«ur      Lorfque  M.  l'Archevêque  de  Lyon  en  171 8. 
c  S.   Sacre-  lui   eut  interdit  cette  fonélion  ,  aufli   bien 
nenc.  qu'à  tous   fes  autres  confrères,  il  eut  durant 

cinq  ans  plus  de  tems  pour  fatisfaire  pleine- 
ment l'ardeur  incroyable  que  Dieu  lui  avoit 
donné  pour  l'augufte  facrifîcc  de  nos  autels, 
llnemanquoitpas  d  affilier  à  toutes  les  Mcâes 
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qui  fe  difoicnt  dans  l'Eglifc  de  l'Oratoire  : 
fi^£  toutes  ces  Méfies  ne  rempli (Toient  point 
toute  la  matinée ,  il  afliftoit  à  celles  qui  fe 
dîfoienc  dans- les  Églifes  les  fins  voifînes.  L'a- 
près-midi étoit  employé  à  l'exercice  de  la  cha- 
rité envers  les  personnes  affligées  par  la  pau- 
vreté ou  la  maladie.  Il  leur  porcoit  les  re- 
tranchemens  faits  fur  Ton  néceffaire ,  foit  pour 
fa  nourriture,  foit  pour  d'autres  befoins. 

Entre  toutes  les  vertus  chrétiennes  &  facer-  Ses  vertt 
dotales  ,  qui  ont  paru  réunies  en  lui ,  on  re- 
marquoit  (inguiiér^raent  une  grande  inno- 
cence ,  une  candeur  «une  (implicite,  une  hu- 
milité, une  douceur  qui  tfaifîiroic  les  cœurs 
de{  tous  ceux  qui  le  connoifToient  :  un  très- 
grand  amour  pour  la  pénitence ,  pour  la  pau- 
vreté :  une  pieté  trcs-vivc  &  très-ardente  en- 
vers Jefus-Cbrrft  ,  &  fur-tout  Jefus-Chrift  en- 
fant ,  crucifié  &  caché  dans  l'Euchariflie,  qui 
faifoit  toute  fa  confolation  3c  fes  délices  ,  8c 
dont  il  ne  pouvoir  offrir  le  facrifîces  ,  fans 
répandre  des  larmes  :  un  zélé  ardent  pour  le 
falut  des  âmes  de  la  converfîon  des  pécheurs, 
qu'il  demandoit  à  Dieu  par  des  prières  &  des  gé- 
miflemens  continuels:  un  très  grand  amour 
pour  l'Eglife ,  qui  lui  faifoit  fentir  très-vive- 
ment-tout  ce  qui  pouvoir  confoler  ou  affli- 
ger cette  fainte  Mère  de  tous  les  Fidèles. 

Pendant  fa  maladie  ,  il  difoit  qu'il  y  a-  ç-sd^firt 
voit  plus  de  plailir  a  mourir  dans  ce  tems  que  la  mort. 
dans  d'autres ,  à  caufe  des  troubles  &  des  fcan- 
dales.qui  font  dans  l'Egiife.  Il  mourut  enfin 
le  JQur  de  rincarnatidn  15  du  mois  de  Mars 
1719.  à  crois  heures  un  quart  après-minuit. 
Lui  ayant  dit  la  veille  qu'il  feroic  heureux , 
«'il  conîommoit  fon  facrifîce  le  jour  même 
fjue  Jefus-Chrift  avoic  commencé  le.  ficn  ,  il 
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k^nditr  h  jinu  Umfiuài  Ati^/ÙK  svéjr 
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mua  Saint.  î«(qa!à  la  iinift.(if«Qàq«l!po  i^H^iftnfltti^Wfr 
ûcr  <rès-^rté^4lc  cncora  fit»  éicvc)  Qu'anc 

{jroceiTiQn  <ontiM€il4)4e,toittcarofiteftdc|«c^ 
pnncs ,  qui  v^'Doiciit'Ir  Yok ,  &  £ûre  ton» 
cher  à  Ton  corps  des  ciiftpcliets  ,  des  crots» 
des  h2gaQS,:Jlcc.  JiC  concours  recommcBÇft le 
lendecQaÎQ  maûri  jaCqu-à  l'c&Krreaienti^&Jt 
tiuniilt^  l«c£  gf^nd-dans  l'£gU(c,qm*îj6ilT 
lat  cBviroiinet^  le  c<M;pi^  (ioiir«mpéclicr<)ii'«9 
^  déciiirâc  Tes  babccs.  Mais:ittilgré  tmil^ 
foins  ^ue  Ton  piir,  oa.lui  anaciia  fmspatr 
Ùc  de  &s  chcve««  bUocs  ^lon  entama  une  d^ 
fes  mains  ,  Jk.  peu  s'en  fallut  qa*onaie<iatjcoa» 
fût  une  orcUle  entière. ...     ^  • 

£t  calomnié.  Certamcs  g^s.nont  pas  laiffé.de  jâktf 
^u*uq  û  faîne  Prêtre  étolt  un  grand  lûpocQte^ 
Mfi  rebelle  à  J'Egli^è^  un  excommunié  %  <|iv 
-lie  méritpic  pas  d'ccre  enteiïé;  dans. un* lieu 
,jQilnc.  Quand  itnSaie  la  voix  du  peuple  en  £i 
iiatYcur  n'auroit  pu  étouffer  celle  de  Tenvie^ 
de  la  calomnie  ,  n'a- 1- elle  pas  dû  être  con- 
fondue par  cet  oracle  de  Jefus-ChiiA  ,  qui 
Matt.   10.  ^  appliqua  le  remède  à  un  tclfcandale:":»»i.t 

*^'*^'  »difciplc<  dit-il  )  n'cft  pas  plus  que  le mat« 

a»tre  >  ni  i'efclave  plus  que  Ton  -Seigneur  : 
M  c  eO:  aAexau  difciple  d'acre  comme  fon  mai- 
9>  trç,  &  à  i'efclave  d'être  comme  Ton  Seigneur. 
a>  S'ils  ont  appelle  le  Pc^  de  feniillc,BcelzdHit> 
»>  ou  Prince  des  Démons  ,  combien  plus  vrai* 
»  teronc-ik  de. même  fes  domefliques  ?  » 
L'cciait  d'un  û  gra^d  tonnerre  met  prompte- 
-ment  en  fuite  c-c  nuage  ténébreux. 
i.  Voici d'ajUJ^ttcsiÀc  la  paieté  de &^pf«L 
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Hreau  trcs-autcndque  :  ccft  l'œuvre  du  lout- 
puiffanc ,  qui  parle  eo  faveur  d'Abcl  immolé 
à  l'envie.  11  s'agit  d'un  miracle ,  dont  la  rélà- 
cioQ  ed:  munie  d'atteiUcions  ,  arrive  le  x8 
Mars  1717.  parle  minift^rc  dccefaintPrctrê, 
deux  ans  avant  fa  mort. 

Wcrre  CuiVonuct ,  fîJs  d'un  Tiflcrand  ,  âgé  Miracle  don 
de  trois  ans  &  trois  mois  ,  après  une  petite  ^^  ^^  l'inftru 

Î .croie  guérie  dans  toutes  les  autres  parties  de  *"""' 
OQ  corps ,  avoir  les  yeux  tellement  gâtés  que 
Tes  paupières  fe  feimcrcnt  peu  à  peu  ,  enforte 
qu'on  n'y  voyoit  plus  qu'une  abondance  d'hu- 
meurs &  de  pus.  Le  pcre&  la  mcre craignant 
•que  leur  enfant  lu:  perdit  la  vue  pour  tou- 
jours ,  ne  négligèrent  rien  pour  fa  guérifon. 
D'abord  ils  le  portèrent  chez  les  Révérends 
Pères  Auguftins,  dits  de  la  Croix- rouffc,  à  un 
Frère  qui  en  avoir  guéri  un  autre  depuis  peu , 
ma^  qui  trouvant  le  mal  de  celui-ci  rrop 
grand,  dit  qu'il  n'y  pouvoit  rien  faire.  Le  pè- 
re le  porta  enfuite  chez  les  Révérends  Pères 
Jéfuires  :Un.de  leurs  Frères,  à  qui  ils'adrcffa, 
répondit  à  peu  près  commç  le  Frère  Augufhh  ; 
&  de  plus-  donna  à  entendre  qu'il  n'y  Avoit 
pas  lieu  d'cfpèrer  que  cet  enfant  recouvrât 
jamais  la  vue. 

Le  père  &  la  merc  défolés  eurent  encore 
recours  à  un  autre  expédient.  Ce  fut  de  prier 
Madame  Dubois  femme  d'un  Statuaire  ,  de 
vouloir  jetter  de  fon  lait  fur  les  yeux  de  leur 
enfant,  ce  qu'elle  fît.  Mais  comme  on  dit 
à  la  mère  que  le  lait  formcroit  fur  les 
yeux  de  fon  fils  une  efpéce  de  glu  qui  leur 
nuiroit ,  &  que  cela  ne  fcroir  bon  que  lorf- 
qu'il  auroit  les  yeux  ouverts  ,  on  difcontinua 
ce  remède.  Enfin  la  pauvre  mère  porta  ion  en- 
fant le  jeudi  zj  Mars  chez  M.  de  Juffieu , 
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Apocicâite  affez  connu  à  Lvon  ,  qui  la  gronda 
d'abord  de  ne  s'être  pas  adrefTé  a  lui  plutôt  » 
&  cependant  par  compafTion  &  même  k  la 
follicicarion  de  Ton  époufe  ,  appliqua  à  troii 
o\\  quatre  heures  du  £oir  ;  un  emplâtre  entre  les 
deux  épaules  de  l'enfant ,  &  dit  à  la  mère , 
pour  ne  la  pas  décourager  ,  que  cela  ne  pour- 
roit  rien  produire  de  dix  à  douze  jours. 
^  Confiance  j^^  même  foir  ,  cette  pauvre  femme  dit  à 
i^çg^  une  de  Tes  voifînes  ,  nommée  Mademoifclle 

Monin  ,  qu  elle  voyoit  bien  que  tous  les  re- 
mèdes humaius  ne  pouvoient  rien  fur  les 
yeux  de  Ton  enfant,  qu'elle  avoir  confiance 
aux  prières  du  Père  Celoron  Prêtre  de  l'Ora- 
toire >  mais  qu'elle  ne  le  connoifToit  que  de 
vue  j  &  qu'elle  ne  lui  avoir  jamais  parlé.  Cet- 
te voiline  s'offrit  de  parler  à  ce  Père  :  ce 
qu'ayant  fait  dès  le  lendemain  matin ,  le  Pe- 
le  Celoron  fe  fît  conduire  un  peu  avant  de 
de  dire  la  fainte  MeHe  ,  dans  la  Maifon  de 
ces  bonnes  gens ,  où  après  avoir  exhorté  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  ,  à  avoir  une  gran- 
de confiance  en  Dieu  ,  à  qui  rien  n'eft  impof- 
fible  ,  il  fie  découvrir  les  yeux  de  l'enfant ,  _& 
fut  extrêmement  furpris  ,  comme  il  l'a  avoué  , 
de  trouver  qu'ils  étoient  tout  à  fait  fondus ,  & 
Applications  que  l'on  n'en  remarquoit  plus  que  la  place.  Il 
les  Knges  fa-  (c  mit  à  genoux  &  y  fit  mettre  tout  le  mon- 
"^*  de  ,  &  après  quelques    courtes  prières  >  qui 

fe  firent  en  commun  ,  il  appliqua  fon  Cor- 
poral  &  fon  Purificatoire  fur  l'endroit ,  oii 
dévoient  naturellement  être  les  yeux.  Il  exhor- 
ta en  fuite  le  pcre  &  la  merc  de  mettre  en 
Jcfus-Chrift  toute  leur  confiance  :  il  fe  re- 
commenda  à  leurs  prières ,  &  fortit  de  leur 
maifon  fur  les  dix  heures  pour  aller  dire  U 
fainte  M effe. 
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La  nacre  pleine  de'foi  &  de  confiance  y 

affifta  avec  ion  cn&nt.  Après  la  Méfie  elle  le 

reporta  à  la  maifon  ,  &  l'ayant  rois  dans  (a 

chaife  comme  de  coutume ,  elle  alla  porter 

■£a  pâte  au  four.  Dans  le  moment  un  Com-      L'Aveuglt 
pagnon  de  Ton  mari  entra  dans  la  chambre ,  S<)^"* 

■  &  trouva  le  petit  CufTonnet,  qui  ramafToic 
eu  badinant  une  petite  clochette.  Cela  le  &ap- 
pa  y  furtout  en  entendant  dire  à  cet  enfant  : 
J'y  vois.  Mais  il  le  fut  bien  davantage ,  de 
même  que  tout  ceux  qui  accoururent  au  bruit 
de  ce  qui  venoit  d'arriver,  lorfqu'ils  virent 
les  yeux  de  l'enfant  beaux ,  clairs  ,  fans  tache 
ni  rougeur  ,  ni  pus  ,  comme  s'il  n'y  eut  ja- 
mais eu  de  mal ,  &  cela  enii  peu  de  tems  : 
^T  il  ne  fe  pafTa  ,  comme  on  voit  ,  qu'en- 
viron une  heure  entre  la  gucrifon  parfaite  & 
Tattouchement  du  linge  (acte.  11  y  a  même 
bien  de  l'apparence  que  cet  enfant  fut  guéri 
pendant  la  MefTe.  Voici  les  attcftations  , 
dont  nous  avons  eu  les  originaux  entre  les 
mains  ,  au  bas  de  la  préfence  Relation.  La 
première  eft  du  Pcrc  Celoron  lui-même. 
.  (  Je  fens  (  die- il  )  qu'il  ne  me  convient  gué  • 
rc  d'attefter  cette  Relation  5  cependant  com- 
me on  peut  contribuer  à  ia  gloire  de  Dieu  , 
qui  c(l  l'unique  auteur  de  cette  guérifon  , 
je  protede  qu'elle  ne  contient  rien  que  de 
vrai  5  &  pour  rendre  mon  témoignage  plus  au- 
tentique  ,  j'y  ajoute  le  ferment.  Je  prends 
donc  Jéfus-Chrift  ,  qui  pft  le  fouvcrain  Mé5 
decin  des  âmes  &  des  corps  ,  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qui  eft  contenu  dans  cette  Rela- 
tion ,  &  je  le  prie  de  m'ouvrit  les  yeux  du 
cœur ,  comme  il  a  ouvert  les  yeux  du  corps 
de  cet  enfant.  Signé.  C.  Celoron  de  l'Oratoire 
de  Jefus.  ) 

(  Nous  fouffignés  atteftons  la  véûcé  des 
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faits  énoncés  dans  la  préfcnce  RéUciati,eQ 
foi  de  quoi  nous  ayons  (î^né)  à  Lyon  ce  noi- 
ûémc  Avril  1718.  le  Perc  &  la  Mère  de  Icd- 
font ,  Pierre  Cuffonnet  Pcre  de  Tenfant  :  An- 

V  oc-MarieThibaud  Mère  de  l'enfant.  11  yavoic 

atifli  des  Compagnons  dadit  Maître  Culloa- 
net  témoins  ,  mais  qui  ne  fa  vent  pas  écri- 
re ;  &  moi  Marguerite  Monlk, 
qui  fut  pr^fcnte  ,  lorfqae  l'appliquatioiî  da 
Linge  facrc  fut  faite  fur  les  yeux  duditenfam« 
qui  recouvra  la  vue  une  heure  après. 

Miracle  con-       Ce  Miracle  étant  très-éclatant  ,  les  partî- 

trcdic.  fans  de  la  Conftitution  en  étoient  fort  cniKa- 

ralTés.  M.  dé  Belfunce  Evéque  de  Marfeille 
prcchoit  fans  relâche  contre  un  tel  Miracle , 
fait  fur-tout  par  un  Pcre  de  l'Oratoire  Réap- 
pcllant  contre  la  Bulle.  Dans  Tardeur  de  Ton 
zélé  il  difoit  en  Chaire  :  Quand  ce  MiracU 
f croit  vrai ,  il  ne  prouveroit  rien  ,  puifque  Jur 
das  lui  même  a  bienfait  des  Miracles,  Mais  , 
pouvoit-6n  lui  répliquer  :  les  Miracles  de 
Judas  prouvoient  en  faveur  de  la  Doélrine 
de  Jefus-Chrifl  qu'il  prêchoit  en  les  faifant  5 
&  tout  de  même  ,  le  Miracle  du  Pcre  Cclo- 
ron  prouvoit  en  faveur  de  la  Dodlrine  qu'il  dé- 
fendoit  contre  la  Bulle  qui  la  profcrit. 

Voilà  l'idée  qu'avoit  de  ce  Serviteur  de  Dîea , 
un  Evéque  autant  Jéfuice  que  quand  il  en 
portoit  la  robe.  Voici  celle  que  s'ertTaifoit 
le  grand  Colbcrt  Evcque  de  Montpellier^  daus 
uncréponfe  qu'il  fit  au  Père  Celoron  le  51 
Décembre  1718. 
Lettre  5  57.       (  J'ai  reçu  ,  mon  Révérend  Père  ,  avec  beau- 

1. 1.  in-it.  coup  de  plaifir  le  préfcnt  que  vous  me  faites, 
&  la  Lettre  qui  l'accompagne.  II  y  a  long-tems, 
que  fans  vous  connoître  de  vifage  ,  je  fuis 
rempli  de  vénération  pour  votre   vertu.  Je 
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ypvkS'  accorde  de  tout  mon  ccsat  la  béoédic- 
tioa  que  acoqs  me  dcaundez  ,  mais  à  condîn 
tÎQB  que  de  votre  cpté  vous  ne  cefTcre^^  do 
demander  à  Dieu  pour  moi  les  grâces  qui  me 
font  néctfTaires^    pour  remplir  la  multitude 
des  devoirs  attachés- au  caïadere  redoucable- 
dont  je   fuis   revêtu.   Les   paroles    de    faine 
Paul  ,  CAfiigfy  torpus  mcum  6»  in  fcryïtùum 
redigo^  ne  forte  ciim  alîis  pradicaverim  ,  ipfe 
reprobus  efficiar  ,  doivent  faire  trembler  un 
Evcque  ,  âuflî   rempli   de  miféres  que  je  le 
fuis.  C'cil  pour  en  être  délivré  ,  que  je  vous 
diemande  le  (ccoiirs  dé  vos  prières  ,  mon  très- 
cher  Père.  Je  fai  ce  que  vous  pouvez  auprès 
de  Dieu  :  j'ai  la  confiance  que  vous  ne  prie- 
rez pas  inutilement.  Je  fuis  dans  la  charité 
de  Jefus^Chrift  &c. 

De  deux  Evêques,  Fun  maudit,  &  l'autre 
bénit  le  même  homme.  Quel  d'cntr'cuxeftil 
exaucé  du  Dieu  très- haut  ?  Eft-ce  un  problè- 
me que  la  poftérité  feule  pourra  réloudre  , 
&  ik  peut- on  fans  témérité  le  faire  avant 
elle  ? 

.Pratique.  Etrange  état  de  ne  pouvoir  ré- 
fifter  à  l'évidence  des  preuves  d'un  Miracle 
avoué  de  tout  le  monde  ,  &  de  continuer  de 
combatte  les  vérités  &  1c<î  perfonncs  que  Dieu! 
▼eut  autorifer  par  ce  moyen  1  C'eft  un  ren- 
"  verfement  d'efprit  qui  n'a  rien  d'égal  que  la 
corruption  ^  rendurcifTement  de  coeur  dont 
il  provient. 

Prière.  Mon  Dieu ,  délivrez-nous  d'un  tel 
cndurciflement  de  cœur  :  faites -nous  aimer 
tout  le  bien  que  vous  nous  faites  connoître  , 
par  qui  que fe  foit  qu'il  fc  faffe.  Préfervez-nous 
des  paillons ,  des  engagemens  &  de  préven- 
tions qui  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  à 
la  vérité. 


Problême. 


Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiâftiqttes  in  4 
Avril  171^  &  THiftoire^de  la  Conftltution 
partie  4e  ,  Seâion    8e  >  §   LXXXil.    page 

790.     •   ■  :  * 


M.    M  O  U  T  O  N  , 

Curé  de  Brignoles. 

MONSIEUR  Mouton  ,  Curé  de  Brîgno-i 
les  ,.  Ville  du  Diocefe  d'Aix  en  Prbvcn-! 
le 8  Avril,  ^ç  ,.étoit  un. Prêtre  recommandable  par  fott 
4minent«""*  ftavoir ,  fon  émiocntc  piété  ,  &  fur-tout  pat 
fa  libéralité  envers  les  pauvres  ,  qui  alioit 
jufquà  le  réduire  lui-même  à  une  extrême 
pauvreté.  Dès  qu'il  eut  appelle  au  futur  Con- 
cile Général  de  la  Bulle  UnÎEenïtus  ,  toutes 
ces  grandes  qualités  ,  qui  le  taifoient  regar- 
der par  fon  Archevêque,  M.  de  Vintimille, 
pour  un  rare  Pafteur  ,  perdirent  tout  leur 
prix  à  fcs  yeux.  Pour  l'en  punir ,  on  afFeéla 
de  ne  lui  donner  pour  fa  Paroiflc  ,  que  des 
Eccléfiaftiques  furieux  fur  les  matières  qui 
agitent  l'Eglife  ,  appliqués  uniquement  ,  lors 
même  qu'ils  vivoient  à  fa  table  ,  à  lui  faire 
éprouver  toutes  fortes  de  contradictions  ,  par- 
lefquelles  ils  exercèrent  ,  mais  n'épuifércnt 
jamais  fa  patience  &  fa  charité.  Il  fouifric 
pendant  plus  de  douze  ans  cette  perfécution 
domcftique  ,  qui  avoit  beaucoup  altéré  ù, 
fan  té.  C'eft  par  ou  il  termina  un  gouverne- 
inent  ,  pendant  trente  ans  ,  de  fon  cher  trou- 
•  peau  ,  avec  une  follicitude  infatigable  ,  pleine 
de  zélé  &  d'ondion.  Vrai  modèle  de  patience 
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es  grandes  infîrniitls  donc  il  fut  acca- 
ins  Tes  dernières  années. 

bmble  que  Dieu  ne  le  conferva  que  pour     son  digne 
)nncr  la  confolacion  de  voir  confirmer  fuccefleur 
1  Arrêt  du  Parlement  du  4  Avril  1719  ,  contredit  pat 
)ix  qu'il  avoir  fait  de  M.  Damian  Du-  j^ijfy^îké" 
gués  pour  fon  fujccelTeur.  Quoique  ce 
eur  Damian  fut  homme  de  condition 
de  M.  rArchevêqne  de  Vintimille  du 

le  fuccès  avec  lequel  il  éxerçoit  Ton 
1ère    dans   la  ParoifTe  du  Fauxbourg' 

avoir  été  toute  fa  recommandation.  11 
ependant  troublé  par  le  Prieur  de  la 
,  qui  fuppofaut  la  Cure  de  Brignolles 
itronage  laïque  ,  avoir  appelle  comme 
s  de  la  réfignation  ,  &  avoir  nommé  le 

Coulomb  a  ce  bénéfice.  Celui-ci  Ap- 
nt  &  Réappellant  ,  employé  ci-devant 
le  Diocèfe  de  Paris  ,  promit  aux  Jé- 
i  que  s*il  gagnoit  ce  Procès  ,  il  donne- 
des  preuves  d'une  fîncere  converfion ,  en 
anc  les  Sacremens  &  la  fépulture  à  l'an- 
Curé. 

r  cette  promeffe  les  Révérends  Pères  lui 
erent  d'autant  plus  volontiers  leur pro<- 
>n  ,  que  M.  Damian  leur  déplaifoit  tort^ 
%  feule  raifon  qu'il  étoit  nomme  d'un 
1  mérite ,  &  du  choix  de  M.  Mouton  , 
^coit  Appellant.  Us  fe  déclarèrent  donc 
:ment  contre  le  Réfignanc  &  le  Réfigna- 
,  &  (bllicitércnt  vivement  ,  mais  inu- 
ent  pour  le  fieur  Coulomb  ,  pourvu 
le  Prieur  de  la  Celle  y  qui  perdit  fon 
:s. 

:ttc  nouvelle  fut  reçue  par  l'ancien  Curé  jojejucu 
ifant^avec  les  fcntimens  les  plus  chré-  réàlaaiott. 
.  Uniquement  touché  de  la  penfée  que 
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Dieu  s*écoj^  moncié  favorable  à  fa  Paroiflêi 

en  y  afFermiffâac  celui  qui  lui  paroiflbk  k    < 
plus  capable  de  la  gouverner ,  il  s'écria  ,  Nunc  j 
dimiuis  fervum  tuum ,  Domine  &c.  C'eftmaia- 
tenanc,  Seigneur,  que  vous  laiifez  mburireo 
paix  votre    Serviteur.     Il   dit    au   nouvcaa 
Cure,  à  Ton  retour  A^kï'x. ,  les  chofes  les  plus 
édifiantes  ,  &  mourut  le  8  entre  onze   heo- 
res  &  minuit ,  ayant  confervé  jufqu  au  der- 
nier foupir  un  parfait  ufaee  de  fes  fens&de 
fa  raifon,&  paroiffant  plutôt  s'endormir  qu'ex- 
pirer. 
Honneurs      II  y  eut  à  fon  enterrement    un  trcs-eraûd 
rendus  à  fon  concours  de  peuple.  Les  Hôpitaux  voumrcnt 
corps,  accompagner  le  convoi  de  leur  bien-faitcur. 

Toutes  les  Confrairies  &  les  trois  Compagnies 
de  Pénitens  y  aHidérent  ,  U  Te  difputercac 
rhonncur  de  porter  Ton  corps.  Les  parens  da 
défunt  étoient  conduits  par  MelHeurs  du  Siè- 
ge ,  &  par  les  Confuls  ,  avec  les  perfonnes  les 
plus  conddérables  de  la  ville.  Les  Reiigieax 
a  l'exception  des  Auguftins  ,  s'en  dirpenCè- 
rent ,  au  grand  fcandale  de  la  ville ,  aai&« 
bien  que  Ta  plupart  des  Prêtres  &  Secondai* 
res  de  la  Paroille. 

Des  Prêtres  &  des  Bénéfîciers  des  lieux  voi- 
fins  &  des  Diocèfes  étrangers  ,  fur  la  répuu- 
tion  d'une  fainteté  qui  leurétoit  connue,  fè 
rendirent  là  pour  aflîiler  à  un  fervice  ,  q|lub 
piété  des  habitans  avoit  voulu  célébrer  M 
Enlèvement  grande    cérémonie.     Leur    vénération    wwr  ■ 
Je  Çc%    rcli-  ce  bien-heureux  vieillard  en  porta  pluucorS 
qu".  ^  fe  jetter  fur  fon  corps  ,  des  qu'on  Tcut  dé- 

pofé  dans  l'Eglife.  On  lui  arracha  une  par- 
tie de  fes  habits  Sacerdotaux  ;  ôc  Ton  eut  bien 
de  la  peine  à  empêcher  qu'il  ne  fut  cnticnt- 
menc   des-habillé.  Cette  more  fainte  d'un 
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Pafteur  félon  le  cœur  de  Dieu  y  eft  du  mois 
d'Avril  1719. 

PkATi^iUE.  II  faut  faire  l'œuvre  de  Dieu 
avec  patience  &  douceur,  au  milieu  des  oppo- 
(itions  des  hommes ,  &  lui  UiiTer  le  foin  de 
les  lever ,  fans  rien  négliger  des  moyens  hu- 
mains qu'on  peut  emploict.  Où  il  y  avoit  du 
xianger ,  quand  Dieu  Ta  voulu ,  il  n'y  en  a 
plus  quand  il  lui  plaît.  Il  efl:  toujours  & 
par- tout  le  maître. 

Prxerf.  AfFcrmiifez,  Seigneur ,  les  Mînif- 
tres  de  votre  Evangile  ,  en  leur  infpirant  une 
foi  vive  de  votre  protcàion  &  de  votre  amour  : 
&  prévenez  en  eux  tout  découragement  ,  en 
les  armant  de  votre  puiflance  contre  les  cf- 
fo  rts  du  monde. 

Voyez  les  NN.  Eccclefiaftiques  du  i  Juil- 
kt  17x5. 


M.    L  I  T  O  U  s  T,  • 

Curé  de  Nantes. 

MONSIEUR  LiTOUST ,  Curé  de  faint  Sa-  Mort  en  171^ 
turnin  de  la  Ville  de  Nantes  en  Breta-  ^«  "  ^«>ûc. 
1  I  •       i(  «    A  Faute  coxw 

gne,  mourut  le  11  du  mois  dAout  171^  >  fidérable. 
après  trente  ans  <l'application  au  gouverne- 
ment de  fa  Paroide ,  dont  il  ne  s'abfenta  ja- 
mars  un  feul  jour  :  cilimé  de  fes  confrères 
les  Curét ,  chéri  de  fon  peuple  ,  &  fort  attaché 
à"la  vérité.  Il  avoit  néanmoins  publié  le 
Mandement  de  M.  de  Sanzai  fon  Evéque 
contre  la  Oonfultation  des  Avocats  de  Paris 
en  faveur  du  faint  Evéque  de  Sencz.  On  le 
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connoiflbic  tellement  pour  an  homme  om 
craignoic  peu  rézil ,  que  tout  le  monde  riit 
étonné  qu'il  eue  pu  faire  une  pareille  faute. 
M.  l'Evéque  lui-même  en  fut  furpris. 

Comme  Tes  amis  le  prefloienc  de  réparer  ce 
fcandale ,  &  fa  confcience  apparemment  l'en 
follicitant  encore  plus  s  enfin  au  commence- 
ment du  Carême  de  l'année  de  fa  mort,i1 
déclara  publiquement  en  Chaire  m  qu'ayant 
93  oui  dire  qu'on  croyoit  dans  le  monde  qu'il 
»  avoit  changé  de  fentimens  >  foit  à  l'égard 
M  de  M.  de  Senez,  foit  par  raport  à  la  C«nf- 
M  titution  ,  il  étoit  bien-aife  d'avertir  fes  Pa- 
xt  roidiens  que  depuis  la  publication  du  Man- 
»o  dément  ,  il  penfoit  comme  auparavant  fur 
aaces  deux  points  >  qu'il  n'avoit  fait  cette 
»  publication  que  par  obéi  (Tance  à  fon  Eve- 
M  que  ,  &  en  qualité  d'Hiflorien  ;  que  cela 
«>  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  regardât  toujouts 
M  M.  de  Senez  comme  un  Saint ,  &c.  n 

Il  eft  clair  que  ne  reconnoiifant  pas  qu'il 
afoit  eu  tort  de  publier  ,  cette  réparation  ne 
fuffifoit  pas;  maison  ne  put  jamais  lui  faire 
comprenare  que  la  publication  d'un  Mande- 
ment eft  pour  un  Curé  un   figne  d'approba- 
tion :  &  Dieu  permit  qu'il  foit  demeuré  dans 
l'erreur  fur  cet  article. 
Saréfîftan-      Pendant  fa  maladie,  qui  fut  trcs-doulott- 
ce  aux  tenta-  reufe  ,   &   qu'il  fouftrit  avec  une  admirable 
tcurs,  patience  ,  Mçflieurs  les  Abbés  de  la  Bâte  & 

de  la  Menou  le  follicicérent  à  plufieurs  reprifes 
de  révoquer  fon  Appel ,  &  de  recevoir  la  Conf- 
titution  'y  mais  il  leur  répondit  conftammeot 
qu'il  croiojt  plus  que  jamais  que  ia  Confti'? 
tution  faifoit  injure  à  Dieu  &  à  l'Eglifc. 

La  nuit  du  zo  au  ii  ,    un  jeune  Prêtre 
Sacriftain  de  la  ParoifTe  de  S.  Nicolas  ,  qui 
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▼eillolc  le  malade  ,  le  trouva  fî  mal  qa'il  lui 
donna  le  fainc-Viatique.  M.  l'Evêque  l'ayant 
/^u  ,  fit  venir  le  Prêtre  ,  lui  fit  une  répriman- 
de des  plus  améres ,  le  dépofféda  de  fa  Sacrif- 
tie ,  &  le  condamna  à  trois  mois  de  Sémi- 
naire. 

Le  Dimanche  ir.  on  recommanda  le  ma- 
lade pendant  la  MeiTe  aux  prières  de  fes  Pa- 
roidîens ,  afin  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  ren- 
dre la  fanté.  Le  fieur  Boiffiére ,  un  des  Prêtres 
de  la  Paroific ,  dit  tout  haut  :  Priesi^  plutôt 
pour  fa  converjîon.  La  Méfie  ne  fut  pas  plu- 
tôt finie ,  que  v  les  Paroififîcns  ju dément  indi- 
gnés d'un  pareil  difcours  ,  mais  ne  fâchant 
pas  contenir  leur  zélé  dans  de  judcs  bornes  > 
fe  jettérent  inconfidérément  fur  lui  ,  &  l'o- 
bligèrent de  fe  fauver  dans  la  Sacrifie.  L'é- 
meute fut  fi  grande  ,  qu'on  penfa  faire  venir 
la  garnifondu  Château  pour  l'appai fer. 

On  afiure  que  le  Vicaire  ,  nommé  Girard  , 
alla  demander  à  M.  r£vêque  ,  même  avant 
la  mort  de  M.  le  Curé ,  s'il  faudroic  l'enter- 
rerrer  en  terre  fainte.  »  Oui ,  fans  doute,  té" 
3»  pondit  le  Prélat  ,  il  faut  l'enterrer  en  terre 
M  fainte  ^  &  je  prétends  qu'il  le  foie ,  comme 
•3  on  Curé  très-refpe£lable.  De  quoi  vous  a- 
»  vifez-vous  de  me  faire  une  pareille  de- 
99  mande  ?  Il  envoya  aufii  chercher  le  fieur 
Boiffiérc  qu'il  tança  comme  il  faut^  &  quoi- 
qu'il eut  également  réprimandé  celui  qui  a- 
▼oir  donné  le  faint  Viatique  au  malade  ,  & 
qu'il  eut  défendu  de  lui  donner  TExtrcme- 
Ônâion  ,  il  ordonna  alors  le  contraire.  Ce 
n'cft  pas  d'aujourd'hui  que  nos  Prélats  Conf-? 
titationnaires  n'agifient  pas  conféquemment , 
^  (ont  peu  d'accord  avec  eux-mêmes. 
.  JLe  fieur  Girard  eo  adminidrant  l'Eztrêmç* 


zélé  amer. 
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Onélion  à  M.  le  Curé  de  S.  Saturnin  ^  lui  dir 
qu'il  répondrojc  devant  Dieu  de  recevoir  ce 
Sacrement  dans  les  fcncimens  ou  il  étoit.  Le 
malade  fit  conuoître  par  fes  geCles  ,  ne  le  pou- 
vant plus  autrement,  qu'il  y  perfévérrroit  juf- 

dKmc^é!  ^"'^  ^^  T'^'  \  P'^"^  ^""'-'l   ^^P^*^^  -  ^?^^  y 
eut  un  n  grand  concours  dans  la  maifon  & 

dans  TEglife,  ou  il  fut  tranfporté,  qu'à  peine. 
y  pouvoit-on  entrer.  Chacun  vouloir  luilal- . 
re  toucher  queloue  chofe  ,  &  avoir  quelque 
morceau  de  fes  nabics.  Il  n'y  eut  pas  jufqaà 
la  paillaffe  de  Ton  lit  qui  ne  fut  déchirée  en. 
mille  pièces. 

On  ne  devoit  l'enterrer  que  le  mercredi  ma- 
tin ;  mais  M.  l'Evêque  informé  des  honneurs 
que  le  peuple  lui  rendoic,  ordonna  qu'il  fcroic 
enterré  dès  le  mardi  au  foir.  Le  Prélat  n'avoit 
garde  de  lui  interdire  la  terre  faintc  :  IcsPa- 
roifliens,  &  principalement  les  pauvres  ,  à  qui 
ce  bon  Pafteur  donnoit  tout  ,  a  voient  tant 
d'afFe<5lion  pour  lui ,  qu'on  avoir  averti  l'E- 
vêque  au  Jubilé  dernier ,  que  s'il  touchoit  à 
ce  Curé ,  il  ne  feroit  pas  en  sûreté  dans  fon 
Palais. 

Pendant,  le  cours  delà  maladie  on  ne  par- 
Trait  d'un  JqJj.  q^g  ^ç,  juj  j^^s  les  boutiques  &  dans 
Fanatique.  j^^  ^^^^  y^  Chanoine  de  la  Cathédrale  , 
nommé  de  la  Blotiére ,  étant  entré  chez  uo 
Marchand  oii  il  y  avoir  beaucoup  de  monde, 
il  y  entendit  dire  d'une  commune  voix  que  M. 
le  Curé  étoit  un  Saint.  II  répondit  que  c'étoit 
un  hérétique  :  la  maîtrefle  de  la  maifon  fou- 
tint  fon  Curé  :  la  querelle  s'échauffa  :  le  Cha- 
noine au  défaut  de  bonnes  raifons  donna  un 
bon  foufflet  à  la  Demoifelle^  &  elle  de  cou- 
rir au  plus  vite  s'en  plaindre  à  M.  l'Evêque, 
qui  lui  dit  :  »  Que  voulez-vous  ,  ma  chetc 


Curé  de  Nantes.  45  ï 

Demoifclle  ,  c  e(l  un  fou  s  mais  laifTez-moi 
faire  •  je  lui  va  bien  laver  la  céce;  3> 
£n  effet  il  tint  parole.  M.  de  la  Bloclc^re 
t  mandé  &   réprimandé  d'importance  ,  & 

Prélat  l'alTura  que  s'il  lui  arrivoit  jamais 

parler  de  la  Confticucion  ,  il  en  écriroiten 
>ur.  Mais  la  Cour  n'a  pas  encore  voulu  Te 
rfuader, malgré  tant  de  faiisd'un  efprit  fchif^ 
itlque,  malgré  tant  de  Remontrances  de  nos 
irlemcns ,  malgré  l'intérêt  vif  de  la  tranquil- 
é  de  l'Etat,  que  le  grand  crédit  qu'elle  don- 

à  la  Bulle  forme  fuccelfivement  des  Fana- 
|ues  très'dangereuz. 

Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  17  Oélo- 
e   171^.  de  Nantes,  en  Septembre. 
Pratique.  Ces  manières  tumultueufes  des 
roifïîens  pour  leur  Fadeur  ne   font  point 
l'efprit  de  Dieu,  ni  dignes  d'un  Miniftrc 

Seigneur  ^  &  l'on  n'a  jamais  rien  vu  de 
nblable  dans  les  premiers  Chrétiens  ani- 
:s  de  cet  efprit.  La  douceur  &  la  patience 
!it  lescaradéres  desdifciples  de  Jefus-Chrift. 
:ft  par  où  fon  recrne  s'établit  &  s'affer-  ^  . 
t,  ""  Eph.4.iT. 

Prière.  Attachez-nous  ,  Seigneur  ,  à  la 
rite  par  la  charité  ,  félon  l'avis  de  votre 
»otrc  ;  &  ne  permettez  pas  qu'en  bleifanc 
DC,  nous  méritions  de  perdre  l'autre. 


i73o!""lc  I7  i^-*  connue  par  l'Article  Hilto 

Janvier.  rcfpedable  Frère  ,  Abbé  Régulii 

beck.  On  a  vu  en  1718  la  parc 
à  l'orage  excité  contre  lui ,  &  a^ 
elle  s'employa    pour  cet  illuftc 

fo^allr^'''  qu'on  mit  hors  d'état  de  Ce  de 
""*  ^^'  empêcher  qu'elle  ne  troublât  l'e 
Wiicrbeck  par  fes  requêtes  & 
importunes ,  on  la  retint  en  an 
me  prifonnicre  durant  cinq  jours 
ayant  été  transféré  à  Gemblouri 
déjà  attaqué  du  mal  dont  il  mou 
mois  après  ,  elle  obtint  la  pcrm 
meurer  auprès  de  lui ,  &  le  ferv 
mort.  Apres  quoi  elle  fe  retira 
lieu  de  fa  naiifance ,  au  Diocèf 
od  elle  véçuç  à  Ton  ordinaire  dam 
le  travail  &  la  prière. 

Elle  tomba  dangereufemettf  ma 
mcnccmentde  1730  ,  &  fit  demî 
cremens  le  10  Janvier.  Le  Curé 
lui-même  envoya  fon  Deflervani 
mcnça  par  exiger  l'acceptation 
On  lui  rc-  x.a  malade  l'ayant  refufée ,  la  c 

fufc  les  Sacre-  ^ff^^  long-tcms ,  &  fe  termina  d 
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entr'autres  points  ,  »9que  tous  ceux  que  Dieu 
9>  veut  fauver  par  Jefus-Chrid  le  font  infail- 
»  liblement.  n  Prop.  30.  Ccft  faint  Fulgencc 
oui  le  dit  :  omnes  quos  Deus  vult  falvosfieri , 
fine  duhitationc  foLvantur,  De  Incarn.  &  gr. 
N.  61. 

La  malade  fit  fommer  jurldiauement  le 
Curé  y  qui  fit  répoùfe  que  la  Bulle  l/nigeni^ 
tus  étant  propofée  par  le  Pape  &  par  route 
i'£gli(e ,  pour  être  acceptée  par  tous  les  Edé-^ 
les,  ladite  Demoifclle  devoir  avant  tout  lac» 
ccpter  purement  &  fimplcment  ,  après  quoi 
le  Cure  accorderolt  volontiers  les  Sacremens  : 
qu'an  refte  elle  pouroit  Ce  fouvcnir  de  ce  qui 
ecoic  arrivé  a  a  feu  Abbé  de  Wiietbeck  loa 
frère  ,  au  fujet  de  la  même  Bulle.  Elle  n  a- 
voit  garde  de  l'oublier  ,  étant  engagée  dans 
le  même  combat ,  ou  elle  Tavoit  vu. 

Cependant  la  malade  fe  trouvant    mîeur 
ce  jour- là  &  les  fuivans  ,  il  ne  fut  qucdioa 
de  rien ,  jufqu*au  feize  ,  que  fc  trouvant  plus 
mal  y  elle  eut  recours  à  un  autre  moyen.  El- 
le écrivit  au  DclTervant  une  Lettre  qu'elle  fi- 
gna  ,  dans  laquelle  elle    tàchoit  de  le  con- 
vaincre que ,  félon  fes  propres  principes  ,  il  ne 
pouvoir  lui  refufer  les  Sacremens.  Il  accou^     Meurt  dans 
rue  chez  elle ,  parut  touché  ^  &  voulut  entrer  le  refus  de  la 
de  nouveau  en  conférence  3  mais  la  malade  B^^lc* 
qui  n  étoit  plus  guère  en  état  de  dirbuter,  per- 
nfta  feulement  dans  le  refus  de  fe  loumettre  k 
la  Conftitution*  Unigenitus. 

Le  Deffervant  revint  le  lendemain  ;  maïs 
avant  qu'il  arrivât ,  elle  étoit  morte  très-chrd- 
tiënnement.  Ses  parens  n'ayant  pas  voulu  » 
après  cet  éclat ,  fommer  le  Curé  de  faire  l'en- 
cerrcment ,  firent  fecrcttcment  tranfporter  le 
COtpç  ailleurs  >  où  on  Tcnterra  à  Tinf^u  des 
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if  14.  M  P^ff*^^^^^^^*'  ^"^101:  une  olive  ou  une  grapt 
'  précieufe ,  fclon  le  Prophète,  qui  avoir  ccha- 

pé  après  la  vendange  de  cette  Province  défo- 
lée.  Sa  morced  du  17  Janvier  1730,  étant 
âgée  de  xo  ans. 

Pratique.  Quoique  Dieu  ne  manque  pas 
à  Tes  Saints  dans  l'indigence  >  TafRiâion  ou 
la  perfécution ,  il  ne  faut  pas  laiiler  de  veil- 
ler fur  leurs  befoins  ,  &  ce  (bin  eft  d'an 
-grand  mérite.  Il  eft  fouvent  dangereux  ,  & 
quelque  fois  funede  ,  de  prendre  part  à  la 
joie  &  à  la  profpérité  des  gens  du  monde  ^  mais 
entrer  dans  les  affligions  des  (erviteurs  de 
Dieu  ,  c  cft  entrsrvdans  celles  de  J.  C.  &  ac- 
quérir par  là  un  nouveau  droit  d'a(pirerà  (à 
joie  &  a  fa  gloire. 

Prière.  Donnez -nous,  Seigneu  ,  cette 
charité  miféricordieufe  qui  fait  tout  entre- 
prendre pour  aider  nos  frères  ,  dans  les  faiots 
combats  qu'ils  ont  à  fontcnir  pour  les  inté- 
rêts de  la  Religion  \  afin  que  vivant  d'une  ma- 
nière digne  de  votre  Evangile,  nous  ayons  le 
bonheur  de  mourir  nous-mêmes  pour  TEvan» 


gil 
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M.     P  A  C  O  R  I , 

Diacre. 
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Onsieur  Ambroisi  Pacori  ,  Diacic 
Mort  en  17}©  [VJ  Ju  Dioccfedu  Mans ,  né  à  Ccaucédaos 
^Vu^/ct^dans  ^^   ^^  Maine  ,  avec  peu  de  bien  ,  &  d  unefe- 
£eséru(ics.      niillc  aflcz  médiocre ,  fe  didiogua  par  fa  mo- 
:defUe  ^  fcs  taleos  parmi  quatre  ou  cinq  ceos  ' 
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Ecoliers  ,  qui  étudioienc  avec  lui  dans  le 
Collège  nouvellement  établi  à  Ceaucé  même. 
II  étudia  en  Phllorophie  &  en  Théologie  à 
Angers  »  ou  il  fe  forma,  fous  les  yeux  du  iainc 
Evéque  d'Angers  Henri  Arnauld  »  dans  le  gouc 
de  la  folide  piété  &  de  la  fcience  EccléfîafU- 
que ,  par  l'étude  de  TEcriture  &  des  faines 
Pères ,  à  laquelle  il  s'appliqua  perfévérammenc 
jufquà  la  mort.  Il  encra  par  l'ordre  de  fes 
]&apérieurs  dans  la  Cléricacure  ;  mais  on  ne 
put  jamais  forcer  fon  humilité  de  monter  juf* 
qu'au  facerdoce. 

Dès  l'âge  de  13.  ans,  M.  de  la  Vergne  de  Ses  leçom 
Treffan  fon  Evêque,le  choifît  pour  gouver-  ^  ^«  excm- 
mer  ,  en  qualité  de  Principal ,  le  nouveau  ^ 
Collège  de  Ceaucé  ,  &  poar  y  enfcigner  en 
même  tems  les  Humanités  &  la  Kéchorique. 
Il  n'avoir  pas  moins  d'attention  d'infpirec 
l'amour  de  la  Religion  à  fes  Ecoliers  que  le 
goût  des  bonnes  études  :  il  leur  faifoic  (bu- 
vent  des  inftrudlions  de  piété ,  &  il  trouvoic 
•encore  du  tems  pour  donner  des  leçons  par- 
ticulières à  plufieurs  jeunes  gens  qu'il  recirolt 
.chez  lui.  Exercices  pénibles  ,  qui  d'ailleurs 
•ne  Tempéchoient  point  de  vivre  très  pauvre- 
:inent ,  auftéremeut  même  ,  &  jufqu'à  fa  mort 
la  pénitence  &  la  mortification  firent  fes  dé- 
lices. Il  en  infpira  le  goiît  plus  encore  par 
:  l'exemple  que  par  la  parole  ,  à  ceux  qu'il 
.élevoit,  foit  dans  le  Collège  ,  foit  dans  le 
Séminaire  dont  il  fut  enfuice  chargé. 

£n  1684.  la  veille  de  la  Fête  de  la  Con-     Heftempoî^ 
ception  de  la  fainre  Vierge ,  il  lui  arriva  une  ^*>"»^« 
{affaire  qui  eut  des   fuites  confidérables  :  il 
.fut  empoifonné  ;par  un  Ecolier  de  fon  CoU 
:  lége  ,  qui  mit  du  verd-de-gris  dans  fa  foupe. 
HeuceoUmeac  qu'on  s'en  apperçut  affez  tôt 
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pour  lai  fauver  la  vie  >  mais  fa  fanté  en  (bof- 
fric  toujours  depuis  ,  quoiqu'il  n*euc  guéres 
que  3  5  ans.  Sa  modéradoD  le  retint  pour  évi- 
ter l'éclat  :  toutefois  le  fait  ne  put  étreignoré« 
Ses  amis  ne  crurent  pas  devoir  diflfimuler  cet 
attentat ,  quoiqu'il  affedat  de  foufFrir  en  £- 
lence  ,  fans  vouloir  s'en  plaindre.  On  vit  les 
accufés  &  ceux  qui  fécrctement  les  favori- 
folent ,  faire  jouer  contre  lui  divers  refibns 
pour  le  forcer  à  abandonner  le  Collège ,  afin 
que  fa  fuite  parut  les  juflifier  ,  &  le  rendre 
iufped  à  fon  tour.  Mais  il  demeura  fcnne 
au  milieu  de  cette  tempête. 

Il  cft  vrai  aue  pluucurs  Ecoliers ,  mal^ 
qu'il  en  eut ,  turent  arrêtés  &  mis  en  prilon. 
M.  le  Chancelier  leTellier  informé  de  cette 
affaire ,  ordonna  à  M.  l'Official  du  Mans ,  de 
faire  publier  un  Monitoire  pour  tâcher  de 
découvrir  les  auteurs  ou  les  promoteurs  de 
cette  intrigue.  Le  Monitoire  fut  donné  le 
dernier  de  Février  i^8f.  &  M.  le  Tcllier obli- 
gea M.  Pacorî  de  dreffer  un  mémoire  pour 
lui  erre  adreffé  fur  ce  fujet  ,  avec  tous  les 
éclairciflemens  que  ce  miniflre  demandoit. 
..  -.r  -  Ce  mémoire  fut  envoyé  par  M.  Anjubaulc 
foûduicc.^  *  Principal  du  Collège  de  Mayenne,  qui  avoit 
écrit  à  M.  le  Tellier  fur  la  même  affaire  i& 
le  dixième  de  Janvier  1685  ,  il  y  eut  un  arrêt 
du  Confeil  qui  commetcoit  M.  le  Lieutenant 
Criminel  du  Mans  pour  connoître  de  Taf&ire. 
M.  Pacori  de  fon  côté  demanda  une  aflem- 
blée  de  la  ville  de  Mayenne  ,  pour  jufHfier 
fa  conduite  dans  l'éducation  de  la  jeunefle» 
&  il  montra  lui-même  qu'elle  n'avoir  rien 
eu  que  d'irrépréhenfîble ,  par  une  Lettre  écrite 
le  II.  Juillet  delà  même  année  16^5.  Mais 
tout  ècoit  alToupiàla  fin  de  cette  même  9ft< 
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Voyant  toutefois  qu'il  ne  pouvoît  faire  de  n  fc  rtrire 
bien  dans  un  lieu ,  qui  réellement  n  écoit  pas  en  Anjou, 
digne  de  lui ,  il  fe  retira  en  Anjou ,  où  il 
employa  quelques  mois  à  fe  rétablir  de  l'épui- 
fement  caufé  par  Tes  travaux ,  fa  vie  pauvre , 
&  roppreflion  qu'il  avoit  foufFerte  >  fans  com- 
pter le  coup  funede  du  poifon.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  M.  de  Coidln  ,  Evéque 
d'Orléans ,  fi  jufle  edimateur  du  mérite ,  le 
demanda  comme  un  homme  tel  qu'il  le  cher- 
choit ,  pour  élever  dans  un  Séminaire  des  fu- 
jets  propres  à  indruire  &  à  édifier  les  pauvres 
gens  de  la  campagne.  Il  le  fit  Supérieur  de  ce 
petit  Séminaire  qui  étoic  alors  a  Meun  ,  à 
quatre  lieues  au-deffous  de  la  ville  d'OrIeans« 

^.   Pacori  ,    qui    rcdouroic   extrêmement     Sa    délîca- 
Tobligation  de  répondre  au  jugement  de  Dieu,  teffepour  fai- 
dc  l'entrée  des  jeunes  gens  dans  l'état  Ecclé- '^*^^"^'^"*^*' 
£aftique,  y  confentit  avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance ,  &  feulement  à  condition  qu  il  ne 
le  chargeroit  que  des  premières  études.  Mais 
le  Prélat ,  découvrant  en  lui ,  fous  un  exté- 
rieur des  plus  fîmplcs  ,   une  éminente  piété, 
&  une  connoiflancc  profonde  de  l'cfprit  &  de 
la  (cience  de  l'Eglife ,  l'obligea  à  conduire  fes 
^l^es  jufqu'au  facerdoce.  M.  de  Coiflin  eue 
befoin  de  toute  fa  patience  ,  de  toute  fa  dou- 
ceur,  de  la  connoiffance  qu'il  avbit  lui-même 
des  bonnes  régies,  &  de  l'cftime  finguliérc 

2u'il  fai(bit  de  M.  Pacori ,  pour  s'ajufter  aux 
)ngs  délais  dont  ufoit  celui-ci  pour  fonder 
les  fujets  de  fon  Séminaire  fur  la  vérité  de 
leur  vocation.  Environ  dix  ans  fe  pafférent 
avant  qu'il  en  préfencât  un  feul  aux  Ordina- 
'  tions.  11  en  rcnvoioit  même  grand  nombre 
après  plufieurs  années  d'épreuve  ,  fans  qu'il 
eut  jamais  ,  difoit-il  depuis ,  aucun  lieu  de 
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8*ea  repentir  :  tant  Dieu  lui  donnoit  de 
lumières  &  de  difcemetnenc  >  pour  eo  jagec 
fainemenc. 
Zffec  àt  foa  ^^  ^^^^^  ^^  talent  fi  extraordinaire  ,  poot 
rate  talent  proportionner  la  fublimicé  des  vérité  Eyan- 
pour  inftrui-  géliques  à  la  portée  des  moins  incell|gens , 
^'  qu'on  vit  pendant  dix  on  douze  ans  la  falk 

od  il  faifoit  les  inftru^ons  de  (a  Conuna- 
nauté  à  Meun  >  pleine  de  gens  de  la  campa* 
gne  ,  que  ni  le  froid ,  ni  les  neiges  des  plus 
rudes  Ky  vers ,  n'empéchoient  point  de  s'y  ren- 
dre tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fétcs 
avant  le  jour.  Il  exerça  cet  emploi  pendant 
plus  de  dix-huit  ans  avec  une  abondante  béné- 
didion  du  ciel  ,;ufqu'à  la  mort  de  M.  deCoif- 
lin  ,  arrivée  au  cummencemcnt  de  Février 
170^.  Pendant  ce  long  intervalle ,  il  établit 
ou  contribua  à  établir  un  grand  nombre  d'éco- 
les ,  détruites  par  les  fuccelTeurs  de  ce  zélé 
Cardinal. 
Ses  demie-  Dès  que  celui-ci  fut  décédé  ,  M.  Pacori  , 
res  années  &  obligé  de  quitter  un  Diocèfe  oii  il  avoit  ren- 
ia mon.  du  de  fi  grands  fcrvîces,  &  od  fa  mémoire 
fera  éternellement  en  bénédiélion ,  il  fe  re- 
tira à  Paris.  Là  il  vécut  dans  une  grande  re- 
traite &  une  grande  pénitence  ,  n  étant  prcf- 
que  connu  que  de  Dieu  feul.  C*e(l  de  ce  laint 
loifir  que  font  partis  tant  d  ouvrages  utiles  à 
toute  l'Eglife  ,  aufquels  fa  modeftie  &  foa 
humilité  Tempêchérent  de  mettre  fon  nom. 
Il  ne  parut  plus  faire  entendre  fa  voix  que 
pour  s'élever  contre  la  Bulle  en  s*unillant  à 
l'Appel  &  à  toutes  les  démarches  nécefiaires 
pour  le  fbutcnir.  Ccft  pour  y  appliquer  le 
fceau  de  la  perfévérance  qu'il  fit  un  long  cefta- 
ment  fpiritucl ,  ou  fon  amour  pour  les  vérités 
de  la  Religion  a  dreffé  un  monument  éternel 
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At  fa  vive  fpî  &  de  fa  grande  piété.  Il  mou- 
rut dans  ces  fcntimcns  le  Dimanche  de  la 
SéxagéÇme ,  douzième  Février  1730.  âgé  d'en- 
viron 81.  ans,  &  fut  enterré  à  faint  Jacques 
du  Haut-pas.  Les  Ouvrages  dont  il  eft  Auteur , 
font  : 

Avisfalutaîres  aux  Pères  &  Mères  pour  bien 
élever  leurs  enfkns.  A  Orléans. 

Entretiens  Jur  la  fanâlification  des  Diman^ 
ches  &  des  Fêtes.  Au  même  lieu. 

Régies  chrétiennes  pour  faire  faîntement  toU" 
tes  fes  aâiions.  Au  même  endroit. 

Abrégé  de  la  Loi  nouvelle,  A  Paris. 

Suite  de  cet  Abrégé  qui  traite  de  la  charité 
felqnS.  /'^«/.AParis^^j^^ 

Journée  chrétienne  où  Von  trouve  des  régies 
pour  vivre  faîntement  y  &c,  A  Paris. 

Devoirs  des  Vierges  chrétiennes ,  tirés  delE- 
triture  &  des  Pères.  A  Paris. 

Régies  pour  travailler  utilement  à  Véduca-^ 
tien  chrétienne   des    en  fans,  A  Paris. 

De  V honneur  qui  efl  du  à  Dieu  dans  fes 
myftéres  &  dans  fis  faints  ,  &c,  A  Paris. 

Les  regrets  de  l'abus  du  Pater.  A   Orléans. 

La  Vie  de  Jefus-Chrift.  A  Orléans  chez 
Kouzeau. 

La.  manière  de  faire  V Ecole.  A  Paris. 
.  Les  Penfées  Chrétiennes  tirés  de  V  Ecriture  & 
des  Pères.  A  Paris. 

Inftru6iions  chrétiennes  fur  les  repréfentations 
deshonnêtes  ,  les  peintures  ,  &c. 

Régies  pour  vivre  chrétiennement  dans  le  ma^ 
riage  &  une  famille.  A  Paris. 

Inftrudion  chrétienne  fur  les  défordres  dw 
Carnaval.   A  Paris. 

Idée  de  la  Religion  ,  avec  des  figures.  A  Paris. 

Hiftoires  Choïfies  àtlA,  Gencvaux,  Prêtre 
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du  Collège  àt  Fortet ,  retouchées. 

Explications  des  Epures  &  Evanpûs  par 
demandes  &  par  riponjes  que  M.  Perdo«z  ayoic 
faic  imprimer  à  Orléans  en  x.  volumes in>ii. 
augmentées  par  M.  Pacorl  jufqu'à  faire  quatre 
gros  vol.  in- II.  à  Paris  en  1717. 

Enfin  il  avoir  achevé  (ieux  autres  Ecrits.  Le 
premier  fort  coafidérable  ,  efl:  un  Traité  àts 
devoirs  des  Eccléfiaitiques.  Ce  manufait 
étoit  entre  les  mains  de  M.  d*Arnaudin  ,  qui 
Tavoit  approuvé ,  lorfque  ce  Dofteur  efl:  mort, 
&  il  ne  s'eft  point  retrouvé.  Le  fécond  eft  une 
InflruAion  fur  le  chapelet  ,  encre  les  mains 
d'un  Libraire  de  Paris. 

Tejiament  Jpirituel  de  M.  Pàcori ,  copié  fur 
l'Original. 


Son  amour  Prêt  de  paroître  au  fouveraîn  Tribunal  du 
our  rEglifc,  Juge  des  vivans  &  des  morts  ,  je  me  (cns  obli- 
:hifm e**'  &  8^  ^^  déclarer  ici  devant  Dieu  &  devant  Jefus- 
es  cireurs.  Chrift  fon  Fils ,  en  préfcnce  des  faints  Anges , 
&  à  la  face  de  l'Eglife  ma  fainte  Mère  , 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce  divine,  je  veux 
mourir  comme  j'ai  vécu  dans  le  fein  de  cette 
époufe  de  mon  Sauveur  qui  m'a  mis  par  le  Sa- 
crement de  Baptême  au  rang  des  enfans  d'a- 
doption y  Que  je  fuis  &  que  je  veux  ^être  in- 
vioiablement  attaché  ,  jufqu'au  dernier  foupir, 
au  fîége  de  Saint  Pierre  ,  le  Prince  des  Apôtres». 
&  à  tous  ceux  qui  font  dans  fa  communion  : 
Que  je  condamne  de  tout  mon  coeur  toutes 
les  erreurs  que  TEglife  fainte  &  Apoflolique  , 
répandue  dans  toute  la  terre  ,  a  condamnée 
dans  tous  les  tems  :  Que  je  reçois  &  embraife 
avec  amour  &  foumidion ,  toutes  les  décidons 
qu'elle  propofe  à  fcs  enfans ,  comme  la  régie 
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Infaillible  de  leur  foi ,  par  cette  diredlon  8c 
affiftance  de  rEfprlt  faint ,  que  le  Fils  de  Dlea 
lui  a  promife,  &  par  laquelle  il  Ta  alTurée 
quil  (croie  avec  elle  jufqu'à  la  fin  des  fîécles  : 
Que  je  reconnois  dans  une  parfaite  (încérité 
Tautorîté  facrée  des  Evéqucs  ,  &  du  Pape  le 
preroierde  tous,dans  tout  ce  qui  en  peut  émaner 
félon  l'eforit  de  Jefus-  Chrift ,  &  félon  les  loix 
qu'il  a  établies  dans  fon  Eglife  :  Que  je  la 
révère  cette  même  autorité  ,  &  m'y  foumets 
fans  ré&rve  ,  tant  pour  le  dogme  que  pour 
la  morale  ,  dans  tout  ce  qu'elle  prefcrit ,  d'un 
confentement  unanime ,  dans  le  même  efpric 
&  félon  les  mêmes  régies  -,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  a  été  leçu  dans  tous  les  pais,  dans 
tous  les  fiécles  &  de  tous  les  fidèles  ortodoxes  , 
pour  me  fervir  de  la  parole  de  Vincent  de 
Lerins. 

Mais  en  même-tems  je  protefte  que  je  re- 
jette toutes  les  altérations  dans  la  Dodrine  de 
l'Eglife  ,  &  tous  les  relâchemens  dans  la  mo- 
rale Sl  dans  la  difcipline  ,  que  des  Auteurs 
nouveaux  fe  font  efforcés  d'introduire  &  de 
faire  recevoir  dans  la  fin  des  fiécles ,  contre 
la  parole  de  Dieu  &  la  Tradition  confiante 
&  perpétuelle ,  qui  eft  venue  depuis  les  Apô- 
rres  jufqu'à  nous  :  Que  je  ne  prétens  en  au-  q^  ^y^  jj, 
cane  manière  recevoir  la  Conflitutiôn  de  Balle-  coq* 
Clément  XI.  qui  commence  par  ces  paroles:  damne* 
Unigerdtus  Dei  Films  ,  dans  la  forte  pcrfua- 
fion  ou  je  fuis  qu'elle  condamne  la  doârine 
ÂpoAolique  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  y 
touchant  l'opération  toute-puiffante  de  la  grâ- 
ce vidorieufe  de  Jefus  Chrift  „  &  la  prédefti- 
nation  gratuite  &  abfolue  ,  que  l'Eglife  uni- 
vcrfelle  a  adoptée  ,  &  que  l'Eglife  Romaine  en 
particulier  a  dans  cous  ks  ccms  fait  gloire 
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de  contèrVer  &  de  défendre  contre  tous  les 
ennemis  de  cette  même  grâce ,  comme  rhéri- 
tage  des  S  S.  Pères. 

Que  je  fuis  convaincu  que  cette  Bulle  con- 
fond l'ancienne  alliance  avec  la  nouvelle  ,  5c 
en  détruit  la  JifFcrence  edentidle,  qui,  félon 
les  faines  Pères  ,  con(lft6«en  ce  que  celle-là 
fait  agir  par  la  crainte  du  châtiment ,  &  cel- 
le-ci par  amour  de  la  Juftice  ,  qui  n  eft  autre 
que  la  charité,  qui  en  fait  le  point  leplusef- 
(entiel  j  que  la  première  fait  des  efclaves  & 
des  mercenaires  ,  &  la  féconde  des  enfans  He 
Dieu  :  Qu'elle  fape  les  fondemens.de  la  Mora- 
le Chrétienne  ,  en  anéantiifant  la  charité» 
qui  en  efl  Tame  ,  le  principe  ,  la  fin  &  le  mo- 
tif, venant  d'un  cœur  pur  ,  d'une  bonne  coq- 
fcience  ,  &  d'une  foi  fîncére  &  fans  déguifc- 
ment  :  Qu'elle  va  jufqu*à  renverfer  la  plus 
fainte  &  la  plus  inviolable  difcipline  de  l'E- 
glife  touchant  la  lecflure  de  l'Ecriture  Sainte  » 
que  les  Pères  recommandent  (î  fouvent  &  fi 
tortement  aux  Fidèles;  fur  la  préparation  au 
Sacrement  de  Pénitence  &  de  reconciliation  $ 
fur  l'ufage  légitime  des  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques  ,  dont  elle  autorife  l'abus  ,  qui  ne  peut 
venir  que  de  c^t  cfpric  de  domination  que 
Jefus-Chrift  condamne  Ôc  interdit  abfolumcnt 
Sur  le  ftjr-  à  tous  fes  Miniftres  :  Que  contre  la  parole  ex- 
mcn.  prefle  du  Sauveur  ,  elle  favori fe  cette  multi- 

plication infinie  de  fcrmens  ,  qui  eft  un  fi 
grand  abus ,  &  qui  donne  occafion  à  tant  de 
parjures  &  de  profanations  du  faint  nom  de 
Dieu  ,  au  lieu  que  Jefus-Chrift  veut  que  fes 
Difciples  fe  contentent  de  dire ,  cela  efl  ou  Cf- 
.  la  neft  pas  ,  &  qu'il  nous  affure  que  ce  qui  eft 
déplus  ,  vient  du  mal ,  parce  oue  le  ferment 
étant  une  chofe  facrée  &  inviolable  >  ae  doit 
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£cre  employa  qu'avec  de  grandes  précautions, 
avec  beaucoup  de  réferve  »  &  félon  la  paro- 
le de  Jércmie  ,  avec  vérité  ,  avec  juftice  & 
avec  jugement  s  trois  conditions  abfolument 
nécefTaires  pour  empêcher  Fabus  d'un  adle  fi 
faint  &  fi  religieux  :  En  un  mot  parce  que  Tnjufllcesdi 
cette  Bulle  condamne  avec  les  qualifications  la  Bulle. 
les  plus  terribles  ,  les  plus  injufles  &  les  plus 
infamantes  ,  les  vérités  les  plus  effenrielles  de 
notre  Religion  5  un  Prêtre  d'une  doâ:rine  ir- 
réprochable ,  &  d'une  conduite  toute  édifian- 
te &  toute  irrépréhenfible  j  &  un  Livre  des 
plus  excellens  &  des  plus  utiles  ,  qui  aient 
été  donnés  au  Public  depuis  pluficuis  fiécles  5 
Livre  approuvé  &  autorife  par  pluficurs  grands 
Evcques ,  &  lu  pendant  plus  de  trente  ans 
avec  un  applaudifiemcnt  général  des  fçavans 
&  des  ignorans ,  &  même  jufbifié  fans  répli- 
que par  un  des  plus  fçavans  Prélats  du  Roiau- 
me  (  M.  Boffuet  Evêque  de  Meaux  )  j  Livre 
qui  n'efl  rempli  que  de  la  plus  pure  doc- 
trine de  l'Ecriture  &  des  Pères,  qui  n'efl fou- 
vent  qu'une  tradudion  fidèle  de  leurs  paroles  ; 
&  qu'elle  condamne  ces  vérités  ,  l'Auteur  & 
le  Livre ,  contre  toutes  les  formes  &  les  loix 
du  Droit  divin  &  naturel  ,  fans  qu'on  ait 
jamais  voulu  entendre  l'Auteur ,  quoiqu'il  l'ait  Excès  inouïs 
demandé  par  des  infiances  redoublées  &  à  Ro- 
me &  en  France  ,  ni  même  permettre  qu'on 
^rivit  pour  fa  défenfe  &  fa  juftification  ,  juf- 
qu'à  condamner  par  un  excès  inoui  tous  les 
Écrits  faits  ou  à  faire  pour  fa  juftification. 

Preflé  par  tant  &  de  Ci  graves  motifs ,  je 
me  fens  obligé  de  protefter  ici  en  la  préfence 
de  Jefus-Chrift ,  mon  fouverain  Juge  ,  &  à  la 
fecc  de  toute  l'Eglife  ,  fon  époufe ,  que  je  ne 
veux  point  pcendie  de  part  a  une  Ci  grande 
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injufticc ,  &  qu'avec  le  fecours  de  Dîca  je 
précens  rerfîfter,  &  que  je  perfide  dans  la  dou- 
t>le  adhe(îon  à  l'Appel  des  quatre  Evéques  ,  U 
à  celui  de  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Noail* 
les  ,  Archevêque  de  Paris  ,  qu'ils  onclncerjec- 
té  de  la  Condicutiou  Unigenitus ,  &  des  Lettres 
Paftoraiis  OfficiidQ  Clément  XI.  au  premier 
Concile  général  de  toute  l'Eglife^  qui  Te 
tiendra  avec  toute  la  liberté  requife  ,  &  félon 
l'ordre  des  faints  Canons;  aum  bien  que  dans 
le  nouvel  Appel  interjette  depuis  au  fujec  de 
l'Accommodement  fait  par  ledit  Seignetu:  Ar- 
chevêque ,  pour  recevoir  ladite  Bulle  avec 
des  Explications  ;  perfuadé  comme  je  fuis, 
qu'elle  n'en  fouffre  point ,  &  que  les  vérités 
condamnées  font  fî  claires  Se  û  formellement 
condamnées  dans  leur  fens  naturel,  del'aYea 
même  du  Pape ,  qu'elles  n'ont  pas  befoin  d'é- 
claircidement,  fur  tout  par  rapport  au  Livre 
dont  elles  font  extraites ,  &  à  tout  Con  Texte , 
qui  s'explique  de  foi-méme. 
RégYe  des  Je  déclare  néanmoins ,  que  (bumis  par  avan- 
ce &  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur ,  à  tout 
ce  que  l'Eglife  Univerfellc  &  Catholique  pour- 
ra décider  unanimement  fur  les  ici  propolî- 
tions  condamnées  par  la  même  Conflitution,je 
ne  prétens  point  me  féparer  de  la  communion 
de  notre  S.  Père  le  Pape  ,  ni  des  Evéques  acce- 
ptans,  ni  d'aucun  de  mes  frères  pendant  que 
l'Eglife  ne  les  fcparera  point  de  fa  commu- 
nion ,  &  qu'eux-mêmes  ne  s'en  Répareront 
point;  parce  que  le  Dieu  de  grâce  &  d'amour 
me  fait  la  grâce  d'avoir  le  fchifme  en  horreur; 
Ôc  de  me  tenir  inféparablement  attaché  à  la 
foi  ,  à  l'unité ,  à  la  charité ,  &  à  la  paix  de 
cette  fainte  Eglife,  qui  eft  ma  mère  5  au  ref- 
pedt  &  à  la  foumiflipn  que  je  dois ,  félon  les 
laines  Décrets ,  à  celui  qui  eft  le  ruçccffcur 
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de  S.  Pierre ,  8c  aai  cft  adîs  fur  fon  Siège , 
aux  Evéqaes  qui  lont  les  fuccefTeurs  des  Apô* 
très  ,  &  aux  Pafteurs  du  fécond  ordre  qui  tien- 
nent la  place  des  roixante&  douze  Difciplcs. 

Enfin  je  fouhaice  que  cette  Profeflion  de 
ma  foi ,  pouvant  être  regardée  comme  mon 
Teftament  Jpiritiul ,  qui  contient  mes  dernières 
dilpofîcions  &  meis  derniers  fentimcns ,  foie 
communiquée  après  ma  mort  aux  gens  de  bien, 
qui  pourront  s*en  édifier  y  &  même  rendue  pu- 
blique ,  fi  les  perfonnes  éclairées  le  j agent 
néceflaire ,  afin  de  rendre  à  la  vérité  toute  la 
gloire  qui  lui  eft  due ,  &  de  la  manière  la  plus 
autentique  &  la  plus  folemnelle.  Je  prie  le 
Dieu  de  vérité,  qu'il  daigne  par  fon  infinie  mi- 
féricorde  y  donner  fa  bénédidion. Ainfi  foit-iL 
A.  Pacori, Diacre  indigne,  1714.  avec  paraphe. 

Voyez  le  Supplément  de  Moreri  de  173  5.  à 
(on  Article  ;  &  celui  du  Nècrologe  de  Port- 
Koyal ,  à  M.  Pacori ,  avec  fon  Teftament  fpi- 
rituel,  p.  139. 

Pratique.  Lecaraâèrevèritable,mais  bien 
rare,  d'un  Prédicateur  Apoftolique,  c'eft  de 
f  enverfer  le  cœur  des  pécheurs ,  &  de  l'expo - 
fer  à  leurs  propres  yeux  s  de  les  tcrralfer 
&  de  les  humilier  (ous  la  crainte  des  ju- 
.  gemens  de  Dieu  ,  de  leur  faire  reconnoître  & 
aimer  la  beauté  de  la  Religion.  C'eft  à  la  fim- 
plicitè  des  faints  &  zélés  Prédicateurs  que  Dieu  j,  Cor.14.if 
accorde  cette  bènèdidion  ,  &  non  pas  aux 
difcours  magnifiques  des  Orateurs.  C'efl  ce 
qui  rend  témoignage  ,  félon  TApôtrc ,  que  Dieu 
efi  véritablement  parmi  nous. 

Prière.  Donnez-nous,  ô  mon  Dieu  ,  de 
TOUS  bienconnoître,&de  nous  connoître  nous* 
mêmes  ,  de  nous  humilier  véritablement  fous 
votre  main  toute-puiflante  ,  &  d'être  de  vos 
adorateurs  en  çfp rie  6c  en  véric^. 
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M.    TREUVE', 
Théologal  deMeaux. 


lorten  1730  \  MONSIEUR  SiMON-MiCHEL  TrEUVÉ  , 
:  zi  février,  l  ▼  1  Prêtre ,  Dodteur  en  Théologie  ,  Théo- 
logal de  TEglife  de  Meaux  ,  étoic  de  Noïcrs 
en  Bourgogne  ,  &  fils  d'un  Procureur  au  BaiU 
Ses  études,  lage  de  cette  Ville.  Il  fit  Ces  études  avec  fuc- 
cès  ^  &  au  forcir  de  Rhétorique  ,  à   Tâgè  de 
15^16  ans  ,  il  entra  en  16^8  dans  la  Con- 
grégation de  la  Dodrine  chrétienne  ,  dans  la 
réfolution  d'y  pafTcr  toute  fa  vie.  Mais  les 
divifions  qui  furvinrent    dans  ce  Corps  en 
1^73  ,  l'en  firent  fortir.  Ilfe  rerira  à  Vitri-lc- 
François  ,  dont  le  célèbre  M.  Feideau  ,  Doc- 
teur de    Sorbonne  étoit  alors  Curé  5  &  il  y 
régenta  pendant  quelque  tems  les  humanités. 
Cet  emploi  ,  ne    diminua    point  comme  il 
n*eft  que  trop  ordinaire  ,  Ton  goût  pour  l'é- 
tude des  Livres  faints  &  des  Pères  de  l'Eglife, 
Dés  fa  première  jeunelFe  il  s'étoit  confacré  à 
.  cette  fcience  divine  ,  autant  par    un    attrait 
fingulier  que  par  efprît  de  religion.  Les  Au- 
teurs profanes  qu'étant  Profefleuril  éroit  forcé 
d'expliquer  aux   jeunes  gens  ,  n'étoient  pour 
*       lui  qu'un    délaflement  ,  &   il    fçavoit  tout 
ramener  à  la  piété  pour  leur  être  utile, 
ïl   devient      Peu  de  tems  après  s'être  retiré  à  Vitri  ,  M.  le 
utcur,&faic  Roj,  Abbé  de  Haute-Fontaine,  Inftruit  du  mé- 
[ccrc.  rite  du  jeune.  Treuvé  l'attira  dans  fon  Abbaïc. 

Ce    fut-là  qu'en    i6j6  ^   n'ayant  pas  encore 
vingt-quatre  ans  y  il  compofa  fes  InArudlions 
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fur  la  Pénitence  &  l'Euchariftie ,  dédiées  à 
Madame  la  PrincefTe  de  Longueville  :  Ou« 
vrage  donc  la  grande  réputation  ,  fî  juft&" 
ment  acquife  ,  nous  difpenfe  de  faire  l'élo- 
ge. A  peine  M.  Treuvé  eut-il  fini  cet  ouvrage  , 
que  le  faint  Evêque  de  Chalons  fur  Marne , 
M.  Félix  de  Vialart ,  le  força  d'entrer  dans 
k  Sacerdoce.  11  falloic  qu'il  fervic  l'Eglifepar 
le  don  de  la  parole ,  comme  il  la  fervoit  par 
fes  Ecrits. 

Les  premières  fondrions  qu'il  fit  du  faint 
Minifiére  ,  furent  à  Epoiflcs  ,  où  ,  après  avoir 
demeuré  trois  ans  à  Haute- Fontaine  ,  il  fuc         , 
envoyé  pour    aider  M.    le  Comte  de  Guit-  ^  ^  - 

taut  à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  "•*, 

du  falut.  La  Chappelledu  Château  d'EpoifTes         ^ 
çft  defiervie  par  des  Chanoines.    Peu  après 
fon  arrivée  ,  M.  Treuvé  y  fut  pourvu  d'un 
Çanonicat.  Alors  fon  zélé  ne  put  reftcr  oifif  J^^t  dcfo: 
à  la  vue  du  befoin  des  fidèles.  Jufques-là  ou     ^' 
o*avoit  pas  eu  compaflion  de  l'état  d'ignoran- 
ce ou  ils  vivoient ,  faute  de  leur  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu.  En  miniftre  plein  de  grâce 
^  de  foi  il  leur  rompit  le  pain  de  la  parole  r^ 
dans  la  Clfapelle  du  Château  par  des  inllruc- 
tiens  fréquentes.  Au    moyen    des    lumières 
divines  qu'il  repandit ,  la  Maifou  de  M.  le 
Comte   devint  bien-tôt  chrétienne ,  &  com- 
bien n'en  eft-il  pas  forti    de   perfonnes  de 
piété.  On  n'a  qu'à  fe  rappeller  leulement  M. 
TAbbé  de  Guittaut ,  mort  Doyen  de  Tours  , 
dont  on  verra  l'Article.  • 

M.  Treuvé  vint  en  fuite  à  Paris  ,  oii  pen- 
dant quelque  tems  il  fut  Aumônier  de  Mada- 
me la  Duchcfle  de  Lefdiguiercs ,  emploi  mal 
afforti  à  fon  attrait*  pour  la  retraite  &  à  fon 
goût  pour  l'étude.  Il  rompit  ces  liens  le  plutôr 
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3u'il  p&c  >  pont  aller  loger  fur  la  Paroiiïe 
e  faint  Jacques  du  Haut-pas.  Là  il  fe  li-* 
yra  eu  liberté  aux  exercices  de  la  piété  &  i 
une  application  plus  vive  aux  Livres  faints  & 
aux  Pères  de  l'Eglife.  Mais  fon  amour  poat 
la  vie  cachée  ne  lui  permit  pas  de  reder  incon- 
nu. M.  le  Curé  de  faint  André  des  Arcs ,  qui 
vint  à  le  déterrer ,  lui  fit  des  prières  fi  inftan- 
tes  qu'il  céda  à  la  néceflitéde  fervir  l'Eglife. 
Car  M.  Trcuvé  avoit  pour  maxime  de  ne 
jamais  fe  refufer  aux  travaux  du  Sacerdoce,  dés 
qu'il  s*y  trouvoit  engagé  par  l'ordre  de  Dica. 
D'abord  il  fut  fait  &us-Vicalre  de  la  ParoiC- 
fe ,  &  Vicaire  bien -tôt  après* 
Son  talent  ^,  Treuvé  ne  tarda  pas  à  fc  faire  con- 
pour  «chai-j^çjjj.^  ^^^^  ^^^jç  Capitale,  non  feulement 
par  les  qualités  d'un  excellent  Direéleur ,  mais 
encore  par  les  Sermons  qu'il  prêcha  dans  pref- 
que  toutes  les  Chaires  de  cette  grande  ville. 
On  voyoit  accourrit  en  foule  pour  l'enten- 
dre, ceux  qui  cherchoient  moins  les  paru- 
res d'une  éloquence ,  fouvent  trop  humai- 
ne ,  que  des  inftruâions  folides  ,  puifées 
dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition.  11  les 
préfentoit  avec  une  noble  &  majeftueufe  fim- 
plicité  ,  dont  l'effet  étoit  de  plaire  au  cœur , 
par  ce  quelle  étoic  toute  nue  par  l'ondion 
d'un  zélé  éclairé  &  par  tous  les  dehors  d'u- 
ne piété  fincére.  Il  étoit  alors  en  laifon  par- 
ticulière avec  le  célèbre  DodleurM.  Arnauld. 
Il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  qu'il  lui 
étoit  redevable  en  grande  partie  des  connoif- 
fances  étendues  qu'il  portedoit,  pour  remplir 
utilement  toutes  les  fondions  du  faint  Mi- 
niftére.  Il  les  exerça  long-tems  avec  unebé- 
nédidion  de  Dieu  particulière.  Peu  d'autres 
du  même  tems  furent  au(fi  confuhés  que  lui 
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Air  les  clifficulcés  de  confcience;  très-peu  ^- 
rent  les  réfoudre  avec  autant  d'exaâitude  &  de 
folidicé.  Afin  d'aider  les  âmes  qui  n  ont  point  Avis  im^ 
de  fecours  de  la  part  des  Prêtres  ou  ignorans  portant, 
ou  prévenus  de  mauvais  principes ,  il  fît  l'ex- 
cellent Ouvrage  du  Dire6leur  fpirituel  pour 
ceux  qui  n'en  ont  point:  Ecrit  lumineux  au« 
quel  on  ne  fauroit  trop  recourir  dans  le  tems 
oii  nousfommes. 

La  réputation  qu'il  s'étoit  fàM  dans  Pa- 
ris le  m  aifémenc  difcerner  par  le  meilleur 
connoiffeur  qui  fut  alors  dans  l'Ëpifcopat , 
M.  Boduet.  Ce  grand  Evêque  travailla  à  l'at- 
tacher à  fon  Eglife  ,  en  lui  donnant  un  Ca- 
Aonicatdefa  Cathédrale  avec  la  Théologale , 
&  le  chargeant  d  en  faire îe  Bréviaire.  Pendant 
vingt' deux  ans  qu'il  demeura  à  Meaux  ,  il 
rendit  aufli  utile  le  minidere  de  fa  charité 
pour  lésâmes,  ou'il  l'avoir  fait  à  Paris.  S'il 
quitta  ce  pofte  diftineué  fous  M.  de  Bifïi , 
ce  ne  fut  pas  tant  la  différence  des  fentimens 
qui  l'y  força,  puifque  ce  Cardinal  fît  tout 
fon  podîble  pour  le  retenir  ,  que  fes  infir- 
mités habituelles.  Il  ne  crut  pas  qu'étant  hors  Sa  derniéM 
d'état  d'agir  félon  que  l'éxigeoit  fa  place  ,  il  retraite. 
put  l'occuper  en  côufcience  plus  long-tems. 
Il  revint  donc  demeurer  à  Paris  pour  y  finir 
(es  jours  dans  le  fileuce  &  la  prière. 

A  fa  dernière  maladie ,  M.  Merlier  l'un  des 
Forte-Dieu  de  faint  Nicolas  des  Champs  , 
qui  lui  adminidra  plufieurs  jours  avant  fa 
mort  les  derniers  Sacremens  ,  voulut ,  avant 
que  lui  donner  le  faint- Viatique  ,  lui  faire 
prendre  le  furplis  &  une  étole  :  mais  il  le  re* 
ru(a  ,  difant  qu'il  étoit  indigne  de  commu* 
nier  autrement  qu'en  Laïc.  Après  qu'il  eut  sgj  fentîmcni 
fait  la  ProfeiEpa  de  foi  marquée  dans  le  Ri-  à  la  mort. 
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tuel ,  il  témoigna  avoir  quelque  chou:  à  ajotl- 
ter  :  &  s'adrefTanc  sia  Précre  qui  radminlf- 
uoit  : 

u  M.  lui  dit-il ,  î*ai  commencé  dis  l'âge  de 
aoijài^ansà  m*appllquer à Fécude de TEvan- 
9»  glLe ,  de  la  Tradition  &  des  Pères  de  l'E- 
3»  glife  :  j*ai  tâché  d  en  imprimer  dans  nu» 
9>  cœur  les  vérités  ,  que  Dieu  m*a  fait  la  grâce 
99  de  connoicre ,  de  pratiquer  ,  &  d'en(èigncf 
9»  aux  autres.  Dans  le  cours  de  mes  études  j'ai- 
9>  reconnu  qu'il  y  avoit  dans  TEglife  une  conf- 
9»  piration  formée ,  qui  fe  continue  depuis, 
99  plus  de  cent  ans  ,  pour  détruire  la  morale 
93  de  r Evangile  ,  la  laine  Doébrine  &  la  Tra- 
99  dition.  La  Bulle  qui  caufe  aujourd'hi  tant 
99  de  ràvagcîs  cisns  i  fcgîkc ,  tembîe  n'avok 
99  été  donnée  que  pour  favorifer  &  fbrti&t 
99  cette  confplration..  L'on  n'en  fauroit  mê- 
99  me  douter ,  après  tontes  les  mauvaifcs  foi- 
99  tes  cju'clle  à  eues  ,  $c  les  conféquences  que 
99  Ton  en  a  tirées.  Comme  j'ai  toujours  aimé  la 
99  vérité  ,  je  veux  mourir  dans  les  fentimens 
99  où  j'ai  vécu  ;  &  j'efpere  que  Dieu  par  fa 
99  miféricorde  ne  m'abandonnera  pas  jufqu  a 
9>  y  renoncer  ,  &  qu'il  m*cn  donnera  la  ré- 
99  compenfe.  Si  )e  foufcrivois  à  cette  Bul- 
99  le  ,  je  croirois  foufcrire  à  ma  damnation 
99  éternelle.  93 

Il  étoit  alors  dans  fon  fauteuil ,  oii  il  avoit 
reçu  l'Extrême-Onélion ,  ne  pouvant  depuis 
long-tcms  fe  tenir  au  lit  ,•  mais  on  lui  aida  à 
fe  mettre  à  genoux  ,  pour  recevoir  le  faint 
Viatique  ;  ce  qu'il  fît  avec  une  piété  &  udC 
humilité  qui  n  édifièrent  pas  moins  les  affif- 
tans  ,  que  le  grand  zélé  qu'il  venoit  de  mon- 
trer pour  la  vérité.  Le  Sieur  Bellcvillc  Porte- 
Dais  fut  le  feul  qui  témoigna  par  des  grima> 


Théologal  de  Meaux.  4;z 

ces  &  par  quelques  mots  qu'il  dit  tout  bas 
au  Porte-Dieu  ,  que  la  cérémonie  ne  hii  plai- 
foie  pas.  En  cftet ,  des  qu  elle  fut  finie ,  il 
alla  en  marquer  fa  peine  à  M.  Henrielli  au* 
cre  Prêtre  de  faint  Nicolas  :  Se  fur  le  champ 
ils  en  donnèrent  avis  à  M.  de  Vintimillc  TAr- 
chévéque  par  un  mémoire  que  le  Sieur  Hen- 
rcilli  porta  au  Secrétaire  de  ce  Prélat  ,  & 
•en  envoyèrent  une  copie  à  M.  le  Cardinal 
de  BirC. 

Il  étoit  jufte  que  cette  Eminencc  fut  des  Remarque 
premiers  informée  d'une  démarche  à  laquelle  â  faire, 
elle  avoit  quelque  part  :  car  c'efl  une  chofe 
digne  de  remarque  que  M.  de  Bifli  voyant 
la  forte  oppofîtlon  que  Ton  Théologal  té- 
moiznoit  pour  la  Bulle  ,  des  qu  elle  parut , 
lui  dit  :  Je  vous  attens  à  la  mort ,  c*eft-là  que 
^ous  changerez,  de  fentiment.  M.  Treuvé  lui  ré- 
pondit alors  que  fes  fentimcns  étant  confor- 
mes à  l'Ecrirure  &  à  la  Tradition  ,  il  efpé- 
roit  qu'il  n'en  changeroit  point ,  &  que  Die» 
ne  Tabaudonneroit  point  dans  ce  cîcrnicr  mo- 
ment ,  ôc  il  déclara  que  cette  penfée  de  M. 
'de  Bifli  étoit  une  des  raifons  qui  l'avoicnt 
porté  à  s'expliquer ,  comme  il  avoii  fait ,  avant 
de  recevoir  lé  laint  Viatique. 

M.  le  Curé  de  faint  Nicolas  de  fon  côté 
alla  à  l'Archevêché  inftruire  le  Prélat  de  cet 
événement.  Le  Porte-Dieu  fut  mandé  ,  on 
lui  ^t  bien  des  reproches ,  &  on  lui  ô^a  les 
pouvoirs.  Le  lendemain  M.  l'Abbé  de  Gofnac 
Grand-Vicaire  alla  à  S,  Nicolas  ,  fit  affem- 
bler  les  Prêttes ,  leur  défendit  expreflement 
de  la  part  de  M.  l'Archevêque  de  donner  les 
Sacremens  à  quiconque  feroit  une  déclaration 
pareille  ou  approchante  >  &  rendit  les  pou- 
voirs à  Moniteur  Merlier ,  attendu  ,  dit-il  » 
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que  c'écoît  la  première  fois  qaë  cela  étoît  ar- 
rivé. 

Le  malade  ne  perdit  la  parole  qu'un  inf- 
tant  avanc  de  mourir  >  mais  il  conferva  la 
connoifTance  jufqu'à  la  fin.  Un  Laïc  lui  di- 
fant  une  parole  édifiante  ,  il  donna  un  figoe 
d'approbation  avec  la  tête  s  &  rendit  refpijfii 
âge  de  77  ans.  Il  fut  enterré  pauvrement 
dans  le  cimetière ,  comme  il  Tavoit  ordonné. 
Sa  mort  cft  du  ii  Février  1750. 

Voyez  le  Supplément  du  Nécrologe  de 
Port-Royal  à  fon  Article  5  &  les  NN.Ecdé- 
fiaftiques  du  4  Mars  i7)e,  N.  IV. 

Pratique.  On  ne  doit  prêcher  que  ce 
que  l'on  a  appris  de  Dieu  dans  le  fecret  de  la 
prière  ,  de  la  méditation  des  Ecritures  ,  & 
de  l'Etude  des  faints  Pères  :  c'eft-là  l'obliga- 
tion des  Minières  de  l'Evangile  ,  qui  doi- 
vent être  les  difciples  de  Dieu  ,  de  fa  paro- 
le &  de  la  tradition  >  avant  que  d'être  les  maî- 
tres des  Fidèles. 

PRiBRB.Seigneur,  vous  êtes  feul  le  maître  & 
le  dodcur  de  notre  cœur.  Quand  vos  fidè- 
les Miniftres  me  parlent ,  parlez  à  mon  cœur, 
mais  parlez  en  maître  ,  en  vous  faifant  è* 
coûter ,  c'eft-à-dire  ,  obéir ,  aimer ,  fuivie  & 
imiter. 
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MADEMOISELLE  CAPEL. 

MADEMOISELLE Capel  ,  de  MaifciUc en  ^...........^ 
Provence ,  étoit  une  Vierge  chrétienne,  Morte  en 
qui  dès  fon  enfance  n'avoir  jamais  connu  que  xy^o.  en  ca- 
l'Eglife  &  fa  maifon  ,oii  elle  s'occupoit  tou-  ""'^; 

ciéi 


jours  faintcmcnt.  Elle  avoir  eu  dans  fa  jeu-  /A^d^viec* 
aefre*de(IeiQ  d*être  Carmélite  ;  mais  fes  Di- 
reâeurs  9  gens  éclairés  ,  lui  confeillérenc  d'imi- 
ter les  Vierges  des  premiers  fîéclcs  de  l'Eglife , 
en  reftanc  auprès  de  Madame  fa  mère  avec 
fes  trois  faurs.  Ccft-là  quen  évitant  le  dan- 
ger inféparable  des  cloîtres  au  tems  préfcnt , 
elles  vivoient  toutes  avec  une  piété  des  plus 
édifiante. 

Çellodont  nous  avons  à  parler ,  a  toujours 
.donné  de  grands  exemples  de  détachement  , 
de  .  mortification  ,  &  de  charité  envers  les 
panvfles.  Au  commencement  de  fa  maladie  , 
qui  fe  termina  par  la   mort ,  on  appcila  M. 
.Dulmas  Vicaire  perpétuel  de  la  Paroi/Te  des     utilité  de 
Accoules  ,  qui  trouva  qu  il  manquoit  encore  u     pcrféçu- 
quelque  choie  à  la  malade  pour ,  être  fainte ,  cion. 
recevoir  la  Conftitutîon  ;  mais  il  lui  manquoic 
réellement  quelque  chofe  ,  c'étoit  dcfoufrir 
perficution  pour  la  Juftice.  Dernier  trait  ,  qui 
par  cette  huitième  Béatitude  devoit  finir  le 
j(ableau  de  fa  perfeâion. 

Ce  .Vicaire  l'ayant  donc  follicitée  de  rece- 
voir la  Bulle ,  &  elle  n'ayant  répondu  autre 
chofe  fi  non  quV//e  recevoit  toutes  les  décïfions 
deVEglifey  il  ne  fut  pas  content  de  cette  ré- 
ponfe ,  pL  la  laifla  moutir  fans  facrcmentv  Ce 
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qui  Tavoit  rendue  rufpede ,  c  cfl:  qu'elle  avolc 
fait  de   cems  en  tems  des  retraites  avec  Ù, 
meré  &  Tes  fœurs  à  Notre-Dame  des  Anges , 
ce  pèlerinage  alors  célèbre  ,  à  trois  lieues  de 
la  ville ,    lorfque  le  Perc  Marot  étoic  fupié- 
rieur  de  cette  maifpn  de  TOratoire.  Du  rdlc 
elle  parloit  avec  beaucoup  de  réfcrvc  ,  &  pcat 
être  trop  fur  les  matières  du  tems. 
c    tradk-      Un  moment  avant  fa  mort,  le  Vicaire  loi 
tiond'unBul-  <ii^oif  qu'elle  étoit  damnée  :   des  quelle  fut 
ix^e.  expirée,  il  récira  le  De profundis  tout  haar. 

Il  y  avoit  eu  défenfe  à  la  î'aroilTe  de  i^oet 
l'agoDie;  &  M.  de  MarfeilJe  avoit  dépêché 
un  Courier  à  Aix,  pour  confulter  s'il  pouvolc 
refuferla  fépulturceccléfiaftiquc.  Sur  la  repon- 
fe  que  reçut  le  Prélat  ,  il  tut  arrêté  que  la 
défunte  feroit  enterrée  aux  Grands- Auguftius  y 
dans  la  fépulture  ordinaire  de  fa  famille  « 
mais  que  le  corps  ne  feroit  accompagné  que 
id'un  feul  Prêtre  avec  la  croix  5  &  détenfe  aux 
Religieux  d'aller  au-devant  du  co/ps.  Eq&i 
les  Prières  furent  dites  a  voix  baffe.    - 
^        -        Mais  ce    qui    dèdommageoit    infîuiœeiit 
admira"le^du  ^^"^  ^^"^  cérémonie  de  ce  que  le  fchiûne  T 
public  &  des  fuppriraa ,  ce  fut  l'empreflemcnt  du  peuple  a 
Aliuiftrcs   de  fe  procurer   des  reliques  de  la  Sainte  :   car 
l*£glifc.  c*cft  ainfi   qu'on  Tappelloit  en  préfcnce  da 

Promoteur  ,  qui  étoit  venu  voir  Ç\  l'on  exécu- 
toit  les  ordres  de  M.  l'Evcque.  Il  efluia  de 
vifs  reproches  de  la  part  d'un  des  Reèleurs 
des  Hôpitaux  ,  fur  ce  qu'on  traitoit  de  la  for- 
te une  fainte  fille  »  tandis  que  lui  Promoteur 
avoit  fait  enterrer  à  S.  Laurent  &  dans  FEglifi: 
de  S.  Martin,  un  Juif  &  deux  Huguenots» 
moyennant  mille  livres  pour  le  premier  /  & 
quatre  cent  livres  pour  les  deux  autres.' 
Pour  mettre  le  comble  au  foaBdak>  V^ftk', 
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lat  qu'on  fait  écre  tout  Jéfuicc  ,  monta  en 
chaire  la  dernière  Féce  de  Pâques  dans  TEglifè 
des  Accoules ,  &  y  déclama  contre  la  défunte , 
la  traitant  de  Vierge  fôlle  &  orgueilleufc.  Il 
en  fît  autant  le  Dimanche  fuivantà  S.  FerreoK 
Malgré  toutes  ces  prc'çau  .ions  ,  on  ne  ccfTa  de 
vifîter  le  tombeau  de  cette  fîlle,  que  les  Au* 
guftins  mirent  dans  leur  caveau:  celui  de  la 
famille  étant  fccllé  depuis  la  pefte.  La  pieufe 
Demoifelle  mourut  en  carême  de  l'année  1730, 
,  Pratique.  Ce  Monaftere  domeftique  de 
Vierges  chrétiennes,  eft  l'heureux  fruit  de 
}*édacation  falnte  d'une  mère  chrétienne^ 
Exemple  à  fuivre  au  tems  préfent.  Dieu  don- 
ne quelquefois  à  des  fîlles  humbles ,  fîdéles  , 
défintérefTées ,  qui  lui  font  confacrées  par  la 
pureté  du  cœur  &  du  corps  ,  &  animées  d'à- 
mom  8c  de  zélé  pour  Jelus-Chrid  ,  pour  fa 
parole  ,  pour  Ton  Eglife  ,  des  lumières  qu  il 
pe  donne. pas  à  des  Prêtres  &  à  des  Doâieurs. 

SLiERF.  Jettez,  Seigneur,  fur  ce  fexedes 
de  miféricorde,  &  formez  par  votre  Efprit 
dans  Tes  maifons  chrétiennes ,  ces  fociétés  de 
Vierges  pures  &  faintes^  comme  vous  l'avez 
fait  dès  le  commencement  de  votre  Eglife. 
-    Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  17  Juin 
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M.    DUPIO, 

Prévôt  d'une  Collégiale. 

_  '  '   \  J*  Onsieur  Dupio  Prévôt  de  TEglilc 

k  «  Mar»r  iVl  Collégiale  de  Cuers  dans  le  DîocèCc  de' 
Toulon  en  Provence ,  étoit  natif  de  Pignaû, 
Diocèfe  de  Fréjus.  Sotti  foit  jeune  de  TOra- 
toire ,  il  fut  attiré  en  mil  fiz  cent  quatre-ving|C 
huit  par  la  réputation  de  M.  Genêt  célél)ns 
Evcque  de  Vaifon  ,  &  par  celle  des  Miflîon- 
nairesquece  Prélat  employoit  avec  un  grand 
Miscnprî-  fucccs  a  rinftruftion  des  Hugunots.  A  peine 
prUcf"  °'^'  arrivé  à  la  petite  ville  deTullette  en  Daujphiné, 
^    ^*  où  M.  de  Vaifon  étoit  à  la  tête  de  la  Mimon,  il 

fut  mis  en^prifon  avec  le  Père  Dumas  Doc* 
trinaire.  L'œuvre  des  Filles  de  Tenfanceve- 
uoit  d'être  détruite  par  la  cabale  &  les  in- 
trigues des  Jéfuites  ,  qui  pourfuivoient  à  toute 
outrance  ceux  qu'ils  croyoient  y  avoir  eu  part, 
entr'autres  ce  Père  Dumas  &  M.  le  Prieur  de 
Comment  Toureil.  Au  lieu  de  celui-ci  ,  on  prit  M.  Da- 
traité.  pio  qui  n'étoit  nullement  mêlé  dans  cette  af- 

faire j  &  on  le  mena  au  Château  de  Valence , 
où  il  demeura  vingt  mois  dans  un  cachot 
obfcur  &  humide ,  fans  autres  Livres  que  fon 
Bréviaire  &un  Pfeautier  ,  fans  pouvoir  ni  fe 
confc/Ter,  ni  même  entendre  la  Meffe.  En  léjo 
on   lui   rendit  la  liberté  ,  fans  lui  dire  foo 
crime  ;  &,il  n'apprit  que  long-tems  après  pat 
quelle  méprife  il  avoit  été  arrêté. 
Deux  Eve-      Dans  la  fuite  il  fut  employé  par  M,  de 
qucsfedifpu.  Chalucet  Evêque  de  Toulon  à  régir  fon  Sé- 
minaire # 
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minaîrc  ,  &  y  profcffa  la  Théologie  pendant  fc„t  |^,  i^^ 
plus  de  1 5  ans.  M.  de  Fleuri  ,  Evcgue  de  Fré-  pio. 
jus  ,  depuis  more  Cardinal  &  Minifire  ,  ayanc 
eu  occafîon  de  connoîcre  M.  Dupio ,  voulue 
revendiquer  un  û  .excellent  Dlocèfain  >  car 
alors  il  faifoic  cas  du  vrai  mérite  ,  &  n*a- 
voit  point  encore  intérêt  de  le  perCécuter  , 
pour  s'en  fervir  >  comme  il  a  fait ,  à  Té  leva- 
tion  paflagére  du  rang  le  plus  éminent.  Mais 
les  bontés  &  la  confiance  dont  Thonoroit  M. 
de  Toulon ,  ne  lui  permirent  pas  d'accepter 
les  offres  obligeantes  de  M.  de  Frejus  ;  &  le 
premier  ,  pour  s'attacher  davantage  un  û  digne 
fujet  i  le  nt  Prévôt  ou  Doyen,  du  Chapitre  de 
de  la  Ville  de  Cucrs. 

Auflil  inftruit  qu'il  l'étoit  de  la  Doélrine  de  n  appelle 
rEglife^il  ne  put  fc  dirpenfcr  en  1717  dcdeUBuUc* 
déclarer  par  un  Aéle  autentique  Ces  fentimens 
fur  la  Bulle  Unigenitus  ,  avec  plufîeurs  Cu- 
rés ,  Chanoines  &  Prêtres  du  Dioccfe  de  Tou- 
lon. Malheureufement  ce  n'étoit  plus  M.  de 
Cbalucet  ^  mais  M.  de  Monta uban  ,  qui  en 
étoit  Evéque.  Ce  Prélat  fervilement  dévoué 
aux  Jéfuites ,  promoteurs  de  la  Conftitution  , 
&  excité  par  ces  Pères  ,  ne  pardonna  jamais 
cette  démarche  à  M.  Dupio.  Il  efTaya  inuti- 
lement par  des  menaces  &  des  mortifications 
réitérées  ,  de  le  faire  changer  :  il  folliclta 
pendant  long-tems  ayec  aum  peu  de  fuccès 
«né  Lettre  Se  Cachet  contre  lui.  Ce  fut  une     .  ^ 

Iattie  de  Carnaval ,  qui  parmi  les  agrémens  de  frui  °"de    U 
i  bonne  chère  en   fit  naître   l'occafion    au  bonne  chère 
Château  du  Luc  :  M.  de  Toulon  y  avoit  été  des  Prélats» 
invité  avec  M.  de  Caftellane  Evéque  de  Fre- 
jus y  par'  M.    de  Vimimiile  du  Luc  Arche- 
vêque d'iAix  p  ^  par  le  crédit  des  deux  Pré«> 
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lacs  qu  il  fut  intérefTcr  dans  fon  refTentiment  f 
il  obcinc  enfin  ce  ciu*il  défîroic. 
:  La  Lettre  dé  Cache:  arriva  pendant  le  Ca- 
leme ,  &  fut  affichée  aux  Fêtes  de  Pâques  à  la 
porte  de  la  Prévôté  ,  en  l'abfence  de  M.  le 
Prévôt  ,  qui  fut  exilé  à  Entrevaui  Diocéfc 
deGlandève  dans  les  plus  hautes  montagnes  de 
Provence.  Les  Confuls  &  principaux  habitai» 
de  Cuers  écrivirent  piufîeurs  lettres  en  fa  favcun 
il  écrivit  fouvent  lui-même  à  fon  ancien  Evéqu» 
Diocéfain  ,  M.  le  Cardinal  de  Fleuri ,  mais  en 
vain.  On  lui  fit  toujours- répon(èqu*il  n'avdc  ^ 
qu'à  s'adrefTer  à  M.  de  Toulon  :  &  comme 
ce  Prélat  ne  voulut  jamais  confentir  à  fon  is^ 
tour  ,  qu'à  des  conditions  que  la  droiture  de 
fon  cœur  &  fes  lumières  ne  pouvoienc  admet- 
tre ,  il  eut  beaucoup  à  foufFrir  dans  un  fr 
jour  fi  incommode.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
Mai  171e  ,  qu'à  force  de  reprélentation ,  il 
fut-  transféré  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
.  Notre-I>amc  de  Grâce  en  Provence ,  chez  qui 
il  paifa  les  dernières  années  de  fa  vie  dans  la 
Sa  pénîrcnce.  pratique  d'une  pénitence  auftére ,  &  dans  une 
application  continuelle  à  l'étude  &  à  la  prière. 
Le  Cardinal  Miifîftre  lai  avoîc  accordé  en 
17x8  la  permiffion  d'aller  pa/fer  trois  jours 
de  chaque  faifon  à  Cuers  &  à  Pignan  ,  oiiécolt 
fon  bien  :  c'eft  dans  l'un  de  ces  voyages, 
que  Dieu  i'appeila  à  lui.  11  fut  inhume  pat 
Ion  Chapitre  avec  toutes  les  cérémonies  de 
■  l'Eglife  ,  &  avec  Icsbénédidions  &  les  regrets 

du  peuple.  Il  avoir  difpofé  par  fon  teftamcnc 
de  tout,  fon  patrimoine  qui  étoit  confidért-* 
(Eiivrc   de  ^^^  '  ^°  faveur  d'un  établiflement ,  digne  d'où 
charité    bien  meilleur  tems  que  le  nôtre ,«  un  hofpice ,  oâ 
»rç.  de  pauvres  Prêtres  horg  d'étjit  de  fcrvk  lesPa-' 

roiiies  ,  àrpuveroient  leur  fubfiftancc  &  leur 
repos. 


Prévôt  d'une  Cottegiale,  4^9 

Voyez  les  NN.  Eccléfiafliques  da  4.  Aoûc 
1730. 

Pratique.  La  joie  du  monde  n*elV  que  dans 
les  fens  ou  Timagination  :  la  joie  du  cœur , 
joie  qui  le  pénétre  &  le  remplit ,  c'eft  la  joie 
de  Dieu.  Il  n'y  a  que  cette  joie  qu  on  ne 
nous  peut  ravir  ,  parce  que  Dieu  efl:  le  feu! 
bien  au^on  ne  nous  peut  ôter  malgré  nous. 
La  trlltefTe  falutaire  de  la  dureté  d'un  exil  , 
attire  Ifcs  regards  de  Jefus-Chrift  fur  un  cœur. 
Ces  regards  y  caufent  une  joie  folidc&  dura- 
ble. Il  n*y  a  que  Dieu  qui  ait  le  fecret  de 
faire  fentir  aux  (îens  une  véritable  joie  dans 
le  cœur  «  au  milieu  même  des  plus  vives  dou* 
leurs  de  ce  monde. 

Prière.  Que  s'éloignent  donc  de  moi  pour 
jamais  les  douceurs  de  la  profpérité  du  (îécley 
de  la  faveur  des  hommes ,  des  divertiflemens 
da  monde  ,  puifqu'elles  font  incompatibles 
avte  les  vôtres  >  ô  mon  Dieu ,  &  avec  lescoa- 
(blacions  de  votre  efprit. 


DOMBENAY 

E  T 

DOMLOGER, 

Chartreux. 

IL  n'y  a  proprement  que  Dieu  qui  fâche  ■ 

ce  qu'ont  eu  à  foufFrir  les  Chartreux  de  ^torrcni7|o 
France,  exilés  &  excommuniés  en  différentes  ^^^5  Mars. 
msàfons  de.  leur  Ordre ,  oti  ils  ont  été  déte<- 
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4<o  Dont  Benay  &  Dont  Loger 

cas  captifs  (bus  des  Supérieurs  inexorables , 
qui  ont  été  tout  à  la  fois  leurs  juges  ,  leurs 
Pnfons  des    ^Q|-çj.g  ^  j^^^  bourrtaux.  On  n*aquàvoir 

dans  les  Ouvrages  pofthumes  de  Dom  Ma- 
billon ,  ce  célèbre  Bénédiâin  «  ce  que  font 
les  prifons  monacales  :  quoiqu'il  n  en  ait  pas 
achevé  l'afFrcux  portrait ,  on  conviendra  que 
les  prifons  royaux  font  des  aziles  de  rigueur 
incomparablement  plus  fupporcables. 

Dom  Arsène  Benay  Profcs  de  la  Char- 
treufe  de  Bourgfontaine ,  étoit  un  Religieux 
d'un  mérite  peu  commun.  Avant  la  Bulle,  & 
furcout  le  Décret  Quo  ^elo  drciTé  par  Dom  de 
MongcfFon  le  Général  de  la  grande  Chaurtrea** 
fc  ,  pour  la  faire  recevoir  ,  Dom  Benay  étoit 
un  fujet  très- précieux  ,  dont  les  excellentes 
qualités  demandoient  d'être  appliquées  au  fer- 
vice  de  fcs  frères  ,  en  le  faifant  palTer  par  les 
Supériorités.  Il  fut  fucceflîvemenc-  Prieur  au 
Val-Saint' George  ,  à  Bourgfontaine ,  àGail- 
Ion  &  à  Troics.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
maifon  que  fon  oppofition  à  la  Bulle  le  fit 
dcpofer  de  fa  place  de  Supérieur. 
Qualités  Je  Modèle  de  toutes  les  vertus  religieufes,il  étoit 
ce  Chartreux,  exad  en  tout*,  comme  un  Novice;  fes  infir- 
mités &  {a  vieilleirc  ne  l'ayant  jamais  détour- 
né de  l'étude  ,  ni  du  travail  des  mains.  Tour- 
menté durant  trente  ans  par  la  goutte  ,  il  a 
toujours  édifié  par  fa  patience  &  fa  douceur 
inaltérable.  A  le  voir  feulement ,  tout  fon  air 
annonçoit  une  piété  tendre  &  pleine  d'onc- 
tion ,  &  une  férénité  d'ame  parfaite.  On  loi 
entendit  dire  fouvent  ,que  la  Conftitution  lui 
avoit  procuré  un  grand  avantage  ,  en  le  ré- 
duifant  à  la  qualité  de  iimple  Religieux. 

Il  reçut  les  dures  épreuves  de  fa  captivité 
à  Yal- profonde  ,  comqje  une  pénitence  des 


Chartreux.  4^1 

fautes  qu*il  avoitpa  commettre  ,  fur-tout  dans 
les  portes  honorables  qu'il  avoit  occupés  du- 
rant la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il  n'avoit 
pas  voulu  mivre  le  confeil  évangélique  de 
fuir  la  pcrfécution  ,  en  fc  retirant ,  comme 
tant  d'autres  de  fes  confrères  Tavoient  fait , 
parmi  les  Catholiques  de  Hollande.  Dieu  le 
léfcrvoit  pour  être  à  fon  Ordre  un  exemple 
de  fidélité  à  la  vérité  connue  ,  que  plufieurs 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  fuivre,  ayant fuc- 
combé  par  leur  lâcheté  ,  dans  les  maux. 

Le  1}  Mars  1730  ,  Dom  Arfene  tomba  en  Sa  mort  pié 
apoplexie  fur  les  deux  heures  après-midi  ;  &  cicufc 
vers  les  cinq  heures  du  foir  il  rendit  Tefprit. 
Les  Sacremcns  &  les  prières  accoutumées  lui 
furent /efufés  ,  &  on  Tenterra  près  du  cime-     ■ 
tiére   en  terre  profane  ,  comme  un  excom- 
munié. Il  étoit  prefque  feptuagénaire. 

Une  perfonne  bien  informée  fe  rappel  la  à 
cette  occafiou  ,  que  dans  la  Chartreufe  de  P^n 
ris,  un  domeftique  Menuifier  ie  défît  lui- 
même  ,  environ  quatre  ans  auparavant ,  &  fut 
enterré  avec  les  prières  ordinaires  dans  le  mê- 
me cimetière  que  les  Religieux.  Quel  con- 
traftc  !  C'eft  le  caradère  de  ï iniquité  défi  dé-  P^-  ^^*  »* 
mentir  elle-même*  Mentita  eft  iniquitas  fibi. 

On  ne  fçait  de  Dom  Loger  Profès  de  la 
Chartreufe  du  Parc  ,  finon  qu'il  mourut  la 
même  année  ,  après  vingt  ans  de  captivité  au 
Parc  &  à  Âponai  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
figner  le  Formulaire  quant  au  fait ,  &  renon- 
cer à  fa  part  de  Paradis  ,  s'il  ne  croioit  pas 
Suc  les  cinq  Propofîtions  font  dans  le  Livre 
c  Janfénius.  On  lui  refufa  les  Sacremens  & 
4cs  fufFrages  de  l'Ordre. 

Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  17  No- 
Tcmbre  1730.  de  Paris  >N.  i. 


4^1  Le  Révérend  Père  La  Flame 
Mart.f.4.  Pratique.  La  douceur  qui  conduit  à  la 
Béatitude ,  félon  l'Evangile  ,  n*eft  pas  une 
douceur  de  tempérament ,  d'artifice  ,  de  fé- 
dudbion  ;  mais  une  douceur  de  grâce ,  d'hu- 
milité y  de  patience.  Elle  eft  propre  à  felaifTcr 
dépouiller  de  tout  en  ce  monde ,  biens  ,  hon- 
neurs ,  dignités  ,  liberté  ,  &  de  ce  qui  coûte 
le  plus  à  la  piété  chrétienne  ;  mais  de  quels 
tréfors  ,  &  de  quelles  richefles  ne  met-cUc 
point  en  poffemon  dans  la  terre  des  vivans 
ceux ,  qui  vivent  efFedivement  de  l'adoptiofl 
divine  ,  qui  e(l  la  charité  ? 

Prière.  Enfeignez-nous-la,  Seigneur, yoos 
qui  feul  en  êtes  le  maitre  ,  le  doaeur  &  le 
modèle. 


^  LE   RE'VE' REND  PERE 


LA    FLAME, 

Prêtre  de rOratoire. 


Mort  en  F  E  Reverend  Pere  Laflame  Prêtre  de 
1730  le  17  JL  rOratoire,|né  dans  la  petite  Ville  de  Saint 
Avril.  Florentin  ,  entra  jeune  dans  cette  Congré- 

Scs  fortes  é-  gation.  Le  Pere  de  la  Tour  fon  Générai  apcr- 
f"^ûn'é'°^°^  cevant  en  lui  des  talens  ,  afin  de  les  mettre 
^  '  -en  œuvre  avec  plus  de  progrès,  prit  foin  de 
le  tenir  comme  fous  Tes  yeux.  Il  lui  fit  faite 
fon  cours  d'humanités  dans  la  Penfion  de 
Juilli  ,  maifon  qui  n'cft  qu'à  fept  lieues  de 
Paris.  Le  défîr  de  remplir  l'attente  de  ce  pre- 
mier Supérieur  ,  lui  fît  faire  des  efforts  d'é- 
tude, qui  ,  s'ils  firent  tort  à  fa  fanté,  n'en 
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.firent  aucun  à  fa  piété.  L'altération  de  fon 
tempérament ,  à  peu  près  ruiné  ,  donna  ton* 
|oars  beaucoup  d'exercice  à  fa  vertu. 

Des  qull  fut  Prêtre,  le  goût  qu'il  avoît 
toujours  eu  pour  la  fcicnce  £cclé(îaftique 
prit  de  nouveaux  accroifTemens.  Sa  droiture 
de  cœur  le  fit  encrer  >  comme  de  plein  pied, 
-dans  la  route  de  la  vérité  &  de  la  juftice 
chrétienne.  Appcllant  de  la  Bulle  ,  il  ne  fut  'son  xél 
pas  des  moins  zélés  de  fes  confrères  contre  ce  pour  la  vérin 
malheureux  Décret.  Le  tems  d'être  mis  à  fal«fa«clja^« 
dernière  épreuve  arriva  en  1730.  Il  fut  des 
onze  Prêtres  de  l'Oratoire  chaffés  alors  de  la 
Mai(bn  de  Notre-Dame  des  Vertus ,  à  la  dif- 
.  tance  d'une  grande  lieue  de  Paris.  Ce  lieu  de 
retraite,  qui  fous  le  gouvernement  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  fcrvoit  même  de  Sémi- 
naire ,  ne  fut  pas  épargné  par  M.  de  Vinti- 
mille  ion  fucceffeur. 

A  peine  y  avoit-il  quelques"  mois  qu'il 
entroit  en  exercice  de  fes  fondions  Ëpifco- 
pales  que  ce  Prélat  porta  ce  coup  violent  fur 
cette  maifon.  Il  fut  pouffé  à  cette  démarche  Parle  moyer 
par  les  délations  d'un  faux  frcre  ,  autrefois  ^'"n  faux  ftc 
Appellant  zélé  ,  nommé  le  Père  de  Ronce  ,  "* 
igui  demeuroit  avec  eux.  Dès  qu'il  fut  connu 
pour  avoir  été  traître  ,  &  qu'il  eut  perdu  toute 
confiance  dans  l'efpric  de  ceux  qui  reftoient  y 
n'en  pouvant  fupporter  la  vue  ,  il  alla  fe  reti- 
rer au  Séminaire  du  Mont-Valerien  ,  oiî  il 
prêta  la  main  à  la  ruine  de  cette  fainte  re« 
traite.  Sa  défertion  honteufe  du  parti  de  la 
vérité  ,  &  fes  divers  changemcns  de  féjour  ne 
■le  mirent  pas  plus  au  large  pour  fes  biens 
de  ce  monde  ,  dont  il  s'étoit  toujours  mé« 
nagé  les  douceurs  ,  félon  tout  fon  pouvoir. 
JI  tomba  dans  un  état  fort  miférable  à  tous 
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4^4  Le  Révérend  Père  La  Flame 

égards  &  dans  de  grandes  infirmités  ,  fans 
ou'on  facile  qu'il  aie  réparé ,  par  un  repentir 
laiutaire  ,  les  fautes  énormes  qu'il  avoit  coin- 
mires  contre  Tes  Frères. 

Le  Pcre  Laflame  ,  mis  par  Ton  ezpnlfion 
dans  le  dernier  befoin  ,  ne  foufFrit  pas  ,  ainfi 
que  Ton  Délatenr ,  fans  confolation.  Comme 
il  avoit  un  grand  fonds  de  Religion  ,  elfe 
lui  fut  d'une  grande  re^ource  dans  fon  état 
d'infirmité  habituUe.  Il  avoit ,  comme  on  l'a 
die  »  un  tempérament  ufé  de  bonne  heure , 
&:  un  corps  qui.  ne  Ce  (butenoitque  par  ar- 
tifice ,  ce  qui  le  rendoit  un  homme  ,  (èloa 
l'cxpreflîon  de  Job,  raffafîé  de  douleurs  :  rif- 
pletus  multis  miferiis.  Ce  fp  edacle  ne  toncha 
point  l'homme  ennemi ,  parce  que  cet  excel- 
lent Prêtre  à  fa  qualité  d'Appeilant  unilTok 
l'amour  de  la  prière ,  de  la  retraite  ,  &  de  l'é- 
Scs  vertut.  tude  continuel  de  la  Religion.  Il  avoit  d'ail- 
leurs une  piété  tendre  ,  qui  regnoit  dans  fes 
difcours  &  dans  fa  conduite  :  (on  vifage  mê- 
me annonçoit  la  candeur  »  l'innocence  &  la 
iimpliclté  de  fes  mœurs.  Par-tout  ou  il  avoit 
léfîdé  -,  fa  charité  avoit  fait  des  efforts  en  fa- 
veur des  pauvres  ,  quoique  pauvre  lui-même, 
jufqu'à  fe  dépouiller  de  ion  néce/faire.  Elle  fiiC 
fur- tout  ingcnieufe  à  procurer  à  un  grand 
nombre  de  neveux  &  de  nièces  ,  dont  il  étoit 
chargé  ,  des  fecours  fpi  rituels  &  temporels , 
dont  ils  ont  été  privés  par  fa  mort. 

C'efl  au  milieu  de  ces  occupations  faintes 
mie  lui  vint  l'ordre  de  fortir  de  la  Maifoo 
des  Vertus,  fans  qu'on  lui  en  donnât, un  au- 
tre dans  la  Congrégation.  Au(fi-tôt  qu'il  en 
eut  connoiffance  ,  il  écrivit  au  Père  de  la 
Tour  fon  Général  >3  que  fa  fanté  &  Je  dénue- 
39  ment ,  où  il  étoit  de  toute  reflburce  humai- 
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M  ne ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fortlr  fi  promp- 
3>  tement  de  cette  Maifon.  33  II  difoit  fur  cela 
à  Ton  Général  les  chofcs  les  plus  touchantes  , 
&  même  les  plus  obligeantes  >  &  lui  repré- 
fèntoit  33  qu'ayant  vécu  18  ans  dans  la  Con« 
*>  grégation ,  fans  aucun  reproche  ,  (  il  pou- 
»  voit  dire  avec  édification  )  il  ne  croyoit  pas 
S9  au  on  put  ainfi  le  chaffer  d'une  Maifon  , 
M  fans  lui  en  donner  une  autre  >  n'ayant  pour 
a»  tout  crime  que  d  être  oppofé  à  la  Bulle,  » 
Enfin  il  ne  demandoit  que  quelques  jours  y 
pour  fe  rétablir  d'une  maladie ,  qui  l'avoir  con- 
duit aux  portes  de  la  mort,  &  de  fe  chercher 
une  retraite  convenable. 

La  réponfe  du  Père  de  la  Tour,  adrefféc     ^^^  ^^^^ 
au  Supérieur  des  Vertus ,  fut  «  qu'il  ne  pou-  rai  le  pcriép 
*»  roit  pas  fe  difpenfcr  de  montrer  à  M.  1  Ar-  cutc. 
93  chevéque  la  Lettre  du  Père  Laâame  ;  qu'il 
n  ne  répondoit  pas  de  ce  qui  pourroit  arriver  ; 
•3  qu'il  étoit  fâché  qu'il   s'y  exposât  ,  &  qu'il 
»  lui  confeilloit  en  ami   de  fe  retirer  dou- 
as cernent.  33 

33  Pourriez-vous  ,  (  lui  récrivit  le  Père  La- 
Mflame)  vous  réfoudre  à  changer  la  qualité 
»  de  Pve  en  celle  de  Perfécutcur  >  Je  fuis 
»  votre  fils.  Je  vous  demande  le  nécefiaire  y 
M  que  tout  fils  a  droit  d'attendre  d'un  Père  , 
•»  auquel  il  n'a  jamais  défobéi ,  &  au  fervîce 
aa  duquel  il  a  ufé  fes  forces  &  fa  jeunefTe. 
a>  Vous  ne  répondei-pas  (  dites- vous  )  de  ce  qui 
»peut  m'en  arriver  ?  Mais  je  ne  vois  pas  ce 
»  qui  pourroit  arriver  de  pire  à  une  perfonne  , 
99  que  d'être  chaffé  de  fa  Maifon  ,  étant  ma- 
>9  lade  &  fans  bien  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  le 
»  Carcan.  Eh  1  plût-à-Dieu  que  j'en  fuffe  di- 
33  gne  pour  la  caufe  ,  qui  feule  me  rend  cou- 
9»  pable  aux  yeux  des  nommes  l 

V; 
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»  Vous  êtesfaçhiqueje  m'y  expofe  ?  Il  vous 
»  cft  aifé  de  dépofcr  promptemcnt  cette  trit- 
33  leflc ,  en  me  donnant  une  autre  Maifon , 
M  de  quoi  M.  TArchevêque  s'embaradc  peu, 
w  pourvu  que  je  ne  fois  plus   aux    Vertus. 
>3  Car  fans  le   Délateur ,  qui  a  trahi  &  livré 
»  Tes  frères,  jamais  M.  l'Archevêque  n'auroit 
»  fçû  mon  nom  ,  ne  confe^Tant ,  ni   ne  pré- 
as  chant.,..  Je  vous  demande  quelle  impru« 
M  dence  il  peut  y  avoir  à  un  Prêtre  de  Î'O- 
>3  ratoire  d'attendre  en  paix  &  en  fîlence  les 
M  ordres  de  fon  Général ,  pour  fe  transporter 
«»  de  fa  réfidcnce  aéluelle  dans  une  autre  Mai- 
»  fon  :  il  fuit  en  cela  Tordre  de  Dieu. . . . 
»  Vous  me  confeilU^  en  ami  de  me  retirer  don- 
»  cernent  ?  La  difficulté  c*eftoù  j  encore  fi  vous 
»  m'offriez    une  portion   à  faint   Honoré  , 
M  (  Maifon  du  Général  ]  quand  je  ferai  fur 

>»  le  pavé Non  ,  mon  T.  R.  P.  je  ne  fau- 

»9  rois  feulement  penfer  que  vous  voulufficx 
M  enchérir  fur  un  traitement  fi  févére  :  Tefpcrc 
M  que  la  religion  &  l'humanité  ne  vous  pcr- 
w  mettront  pas  de  me  laifler  dans  lopprcf- 
w  fîon ,  &c.  M 
Il  cft  exilé.  L'efpérance  du  bon  Père  fut  vaine.  11  fal- 
lut foriir  &  chercher  l'hofpitalité  ailleurs  ,  au 
rifque  même  de  fa  vie  ,  tant  il  étoit  infirme  & 
Janguiifant.  Mais  le  Père  Général  avoir  déjà 
exécuté  la  menace  qu'il  avoit  faite  de  M. 
l'Archevêque.  Car  peu  de  jours  après  ,  un 
Exemt  alla  aux  Vertus  ,  pour  fignificr  au  Pè- 
re Laflame  une  Lettre  de  Cachet  qui  l'éxiloit 
à  faint  Florentin  fa  patrie ,  Diocèfe  de  Sens. 
L'Exemt  ne  le  trouva  point,  &  Tordre  ne  lai 
fut  pas  notifié,  parce  que  le"  Supérieur  àci 
Vertus  ne  voulut  pas  s'en  charger.  Mais  IfS 
mouvemens  que  le  pauvre  fugitif  fut  obligé 
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éc  fe  doaner  en  conféquence  ,  joints  à  foa 
écat  aâucl  de  laneucur  &  à  des  infirmiers 
habituelles  ,  contribuèrent  fans  doute  à  fa 
mort  arrivée  le  1 7  A vri  I  1730- 

On  étoit  encore  allé  la  veille  à  faint  Ho* 
noré  ,  pour  lui  (îenifier  la  Lettre  de  Cachet.  - 
Le  Père  Général  &  chargea  de  la  commifïîon  ^ 
mais  il  n'eut  pas  la  cruelle  fatisfaâion  de 
s*cn  acquitter  :  car  le  Pcre  Tatou  ,  l'un  des 
Affiftans  ,  à  qui  il  s'informa- de  la  demeure  du 
Perc  Laâame  ,  ou  ne  la  favoit  pas  ,  ou  ne 
voulut  pas  la  dire.  Ce  même  jour  ,  &  peut- 
être  à  la  même  heure  ,  que  ceci  fe  paHbit  à 
faint  Honoré  ,  le  faint  Prêtre  que  l'on  pour- 
fulvoit  avec  tant  de  vivacité  ,  recevoir  les 
derniers  Sacremens,  &  renouvel loit  en  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  fcs  Appels  &  fon  adhé-  sa  mort 
fion  à  M.  de  Senez ,  en  remerciant  Dieu  ,  avec  faime. 
un  zélé  qui  attendrit  les  affidans  jufqu'aux 
larmes  ,  de  la  grâce  au'il  lui  avoit  faite  d'at- 
tacher fon  cœur  a  la  vérité.  Le  Pcre  de  la 
Tour ,  dont  les  talcns  croient  à  un  degré  fou- 
▼erain ,  &  qui  avoir  une  parfaite  connoiflance 
de  la  vérité  ,  puifqu'il  avoit,  (  peut-être  le  pre- 
mier )  opiné  pour  appciler  de  la  Bulle ,  &  en 
avoit  foUicite  plufîcurs  Evêques  ,  comme  l'u- 
Dique  moyen  de  fauver  la  vérité  ;  ce  Géné- 
ral »  dis- je  ,  étoit ,  comme  on  voit  ,  tombé 
de  bien  haut ,  en  fe  rendant  perfécutcur  de 
Tes  frères  :  fruit  funefte  de  l'accommodement 
frauduleux  ,  auquel  il  avoit  pris  part. 

On  a  ici  l'occafion  de  rapporter  une  anec- 
dote de  cette  Congrégation  ,  citée  ailleurs. 
Elle  eft  du  fécond  Général  de  l'Oratoire  ,  le 
R.  P.  de  Gondren  >  qui  fuccéda  au  Cardinal 
de  Berulle  fon  Inftituteur.  Plein  d'amitié  & 
de  confiance  pour  le  P.  Defmares  fon  Coa« 


4^3  Le  •  RMrend  Père  La  Ftame. 
fi-ere  (  célèbre  Prédicateur  }  ce  Général  g£- 
miflanc  avec  lui  du  venin  ,  qui  fe  trouve  dans 
la  plupart  des  Corps  de  l'Eglife  ,  de  facri£er 
à  la  Communauté  >  il  lui  ajouta  ;  >»  Molipe* 
a»tit  Père  ^  remarquez  ce  que  je  m'en  vais 
99  vous  dire  :  quand  TAntechrift  viendra ,  ce 
»  ne  feront  point  les  Communautés  qui  s'op- 
M  poferont  à  lui  >  mais  feulement  des  Préoet 
»  particuliers  fans  intérêt ,  nourris  de  l'Evaii- 
»  gile  ,  &  pcrfécutés  d'ailleurs  par  le  moa* 
M  de.  M 

Pratique.  Que  cette  primauté  de  puifTan* 
ce ,  de  gloire  ,  de  richeffes ,  de  (cience  ,  te. 
dont  les  hommes  font  ennivrésen  ce  moo^» 
&  à  laquelle  ils  facrifîent  toutes  chofes,sé- 
vanouiiTe,  éc  foit  la  caufe  de  leur  abaiâement , 
cela  n'ed  pas  fi  furprenant.  Mais  ce  qui  dote 
humilier  6c  faire  trembler  les  plus  grands  Saints, 
eft  que  la  primauté  dans  la  Religion  ,  ladi- 
te &  les  vertus  les  plus  fublimes  ,  fouStenc 
quelquefois  le  même  fort.  Alors  ,  dit  J.  C 
ceux  qui  étoicnt  les  derniers  ,  feront  les  prt' 
miers  ;  6»  ceux  qui  étoient  les  premiers  feront 
les  derniers.  Tremblons  tous  Ci  nous  avons  de 
la  foi  j  &  demandons  à  Dieu  la  crainte  fala- 
lairede  fesjugemens. 

Prière.  Mon  Dieu,  écrafez-moi  par  des 
châtimens  temporels ,  plutôt  que  de  me  jamais 
laiffer  aller  à  cet  état  déplorable  ,quedefai« 
te  de  vos  dons  &  de  vos  bienfaits  la  matière 
de  vos  jugemens  terribles  ^  par  un  abus  lâche 
&  criminel. 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftiqucs  du  15 
Mai  1730. 
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M.    THOMASSIN, 

Prêtre. 

CE  que  dit  le  Saint- Efprit  par  la  bouche 
du  Sage  :  Acheté^  la  vérité,  &nc  la  ven^  ^l'^Zûu'' 
det»  pas  :  achète;^  la  fageffi  ,  la  doéirine  &  Vin'  ^jor.  x$ .  13. 
telligence  :  c*e(l  ce  que  la  grâce  de  Dieu  fit     Gcace  (in- 
fiiirc  à  Monfieur   Thomassin  ,    Prêtre  dug«l»^"» 
Diocèfc  de  Paris.  A  l'arrivée  de  M.  de  Vinti- 
millc  fur  le  (îége  de  cette  Eglifo^ ,  cet  Ecclé- 
fiaftique  fut  mis  à  l'épreuve  ,  &  pour  être  dif- 
ciple  de  Jefus-Chrift  jufqu  à  la  fin  ,  il  aima 
mieux  renoncer  à  tout.  11  ne  chercha  pas  tou- 
tefois à  mener  une  vie  oifîve  ,  &  pour  être 
ntileà  Ton  prochain  ,  il  fe  réduifît  volontiers 
à  l'emploi  ae  Précepteur.  Il  fc  renferma  pour 
cela  avec  fou  difciple  au^.Collége  d'Harcourc. 
Les  fatigues  &  les  foins  de  fon  office  le  firent 
tomber  malade  d'une  fluxion  de  poitrine ,  qui 
l'obligea  de  demander  les  dernieis  SacreMuis. 
Ils  lui  furent  apportés  le  Samedi  ii.  AvTl^r 
le  Curé  de  la  ParoifTe.   Après  les  cérémonies 
ordinaires ,  le  Curé  fe  préparant  à  lui  donner 
le  S.  Viatique ,  le  malade  le  pria  de  lui  accor- 
der un  moment,  &  dit  entr'autres  chofes: 

»  Monfieut ,  ayant  l'honneur  d'être  Prêtre ,  ^^^  ^^^^  ^^^ 
»  en  cette  qualité  je  dois  à  Dieu  &  à  l'Eglife  u  vérité» 
M  un  nouveau  témoignage  de  ma  foi  :  ainfi  je 
»  me  crois  obligé  de  déclarer  que  je  veux  mou- 
3»  rir  ,  comme  j'ai  vécu ,  Appellant&  Réajppcl- 
sn  lant  de  la  Conflitucion  Unigenitus ,  adhérant 
9»  à  MM.  de  Montpellier  &  de  Séncz  ,  tant  pour 
s»  le  Joimulaire  que  pour  la  Bulle  :  Je  Comme 
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»  (péclalement  M.  le  Provifeurqal  efticipté* 
»  {cnt ,  6»  qui  veut  vivre  fans  bruit  avec  tout 
M  le  monde ,  d'accefter  les  fentimens  dans  Ict 
M  quels  je  meurs.  EnccDdcz-vous ,  M.  lePto- 
»>  vifcur?  Je  vous  charge  de  les  déclarer  toa- 
»  tes  les  fois  que  vous  en  ferez  requis.  En- 
as  tendez  vous  ,  M.  IcProvifcur?  »  Illuiadiet 
fa  la  parole  plufîeurs  fois  par  cette  xleraiâe 
apoftrophe.  Il  continua  : 

>9  Je  reconnois ,  il  eft  vrai ,  que  )e  fuislor 
»  finiment  redevable  à  la  juftice  de  Dieu  pou 
»  mes  péchés  ;  mais  j'efpére  qu'en  confidéra? 
99  tion  des  fentimens  que  je  viens  dedéclaccr« 
»  &  que  Dieu  lui-même  m*a  infpirés  ,  jetroof 
M  verai  miféricorde  devant  fon  redoutable  Tri- 
9»  bunal,  ce  N'ctes-vous  pas  fournis  à  rEelifc/ 
lui  demanda  le  Curé  :  >3  Ouï  ,  M.  j'ai  déjà  ci 
w  l'honneur  de  vous  le  déclarer.  «  Après  quoi 
il  reçut  le  S.  Viatique,  &  vécut  jufqu'aufoic 
du  Lundi  14.  Avril  1730.  dans  la  paix  d*aoe 
bonne  confcience  ,  &  plein  de  joie  du  témoi- 
gnage qu'il  avoit  rendu  à  la  Vérité.  Cétoît 
le  h'uit  &  la  récompenfe  de  tous  les  facrifices 
qu'il  avoit  faits  pour  s'unir  à  elle  dans  le  tems 
&  dans  l'éternité. 
mi^du  SI  ^-  ^^  Proviseur  fit  à  fa  manière  la  commif- 
njç,  "  fion  du  malade  :  il  alla  porter  lui-même  à  TAr- 

chevêché  la  première  nouvelle  de  cet  événe- 
ment. En  conléquence  M.  de  Romigni  Grand- 
Vicaire  écrivit  une  Lettre  vive  &  menaçante 
au  Curé  qui  avoit  adminiftré  les  Sacrcmens, 
lui  alléguant  ce  qui  s'écoit  pafTé  à  S.  Nicolas 
des  champs  à  l'occaHon  de  M.  Treuvé.  A  quoi 
Je  Curé  répondit  i  J*ai  fuivi  tes  régies  ,  &  je 
n'ai  point  regarde  ce  fait  comme  une  loi  pour 
moi. 

Enfin  il  fut  arrêté  qu'où  n'expoferoit  point 
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le  corps ,  comme  il  eft  d'ufage  en  pareil  cas , 
<lan$  la  Chapelle  du  Collège  ;  mais  feu lemenc- 
à  la  portée  dans  un  petit  parloir  qui  efl  hors 
de  la  grille.  Il  fut  cnfuite  préfenté  à  l'Eglife 
Paroimale ,  puis  tranfporté  à  S.  Severin  ,  où 
il  fut  inhume  le'i^.  vers  l'heure  de  midi  par 
un  Clergé  très  nombreux.  Il  y  eut  un  grand 
concours  de  perfonnes  de  mérite ,  Eccléiiafti- 
ques  &  Laïques  >  qui  aflîflérent  au  Convoi. 
lies  deux  Curés  firent  chacun  un  difcours  édi-  Eloge  du 
fiant  :  l'un  releva  fur  tout  ,  dans  l'éloge  qu'il  mort, 
fit  du  défunt ,  la  pureté  de  fa  foi ,  &  la  grâ- 
ce que  Dieu  lui  avoit  faite  de  le  féparer  de 
la  (ociété  des  méchans  :  l'autre  répondit  en 
peu  de  mots  que  M.  Thomaflin  avoit ;7r^eV«  Hcb.  ii,  2^, 
à  toutes  Us  richeffes  de  V Egypte  ,  V opprobre 
attaché  à  la  vérité. 

Voyez  les  NN.  Eccléfiaftiques  du  1 5  Mai 
1730,  Article  de  Paris,  N.  i. 

Pratique.  Soyez»  prudens  comme  des  fer-  Matt.  lo.itf. 
pens  ^  dit  JefusChrid,  &fimples  comme  des 
colombes.  Pour  ne  point  attirer  la  pcrfécution 
par  imprudence  ,  &  ne  vouloir  pas  l'éviter 
contre  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par  des  voies  con- 
traires à  la  fimplicicé  de  la  colombe,  il  faut 
allier  ces  deux  qualités  ,  la  prudence  &  la 
fimplicité  que  rEfprit  de  Dieu  peut  feul  unir 
dans  une  ame. 

Prière.  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  don- 
nez-nous la  prudence  des  Saints  ,  qui  ne  cher* 
che  pas  à  irriter  le  ennemis  .de  la  vérité  , 
&  la  (implicite  pleine  de  candeur ,  qui  fait 
confeflcr  de  bouche  la  foi  qu'on  a  dans  le 
cœur. 
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M.    MARAIMBERG 
Acolyte, 

MONSIEUR  Maraimsêrg  ,  frcrc  Ok 
Avocat  du  Parlemcni  de  même  noffi  , 
ëtoît  Acolite  du  Diocèfe  de  Sëez en NormaiH' 
dte,  11  avûit  piffé  neuf  oa  dix  ans  daos  II 
Congrégation  de  TOratôire  ^  où  il  avoîtfé-* 
Sa  fuite  du  geuté  jufqu'à  la  Seconde  inclufivemeni,  SùQ. 
X°c^c^  humilité  d'une  part ,  &  de  Tauttc  fou  eiaé* 
me  oppondon  à  la  fignâiure  du  Formulaitet 
ravoknc  cou  jours  éloigné  des  Saints  Ordres. 

Afin  de  vivre  inconnu  ,  de  n'être  à  charge 
a  perfonnc ,  &  de  fc  confacrer  ennéremcm  à 
la  péniience,  il  avoit  appris  un  métier,  au 
moyen  duquel  il  fubilttoic  à  Paris  foas  un 
nom  étranger.  Quoiqu  il  travaillât  exâcffiTC- 
ment ,  il  n'a  vécu  pendant  longtems  que  de 
pain  &  d'eau.  Une  maladie  de  près  d*aaan, 
dégénérée  en  fcorbut ,  &  attribuée  à  fesau- 
ftérités ,  l'a  voit  obligé  de  (e  retirer  à  THôtcl- 
Dicu  ,  ou  il  donna  durant  deux  mois  de  grands 
exemples  de  détachement ,  de  foumifOon  aoz 
ordres  de  Dieu  ,  &  d'un  renoncement  parfait 
aux  attentions  que  fa  famille  &  Tes  amis 
auroient  eues  pour  lui  ,  s'il  avoit  voulu  fe 
faire  connoîtrç. 
Ses  grandes  Ceux  qui  l'ont  vu  les  derniers  jours  de  fa 
venus  à  la  vie  ,  en  un  état  où  à  peine  pouvoit-il  parler , 
'"°"*  ont  afTuré  n'avoir  vu  perfonne  témoigner  plus 

de  foi  ,  plus  de  zélé  pour  la  vérité  &  de  dé- 
fît de  fouffrir  pour  elle.  Ranimant  toutes  fcs 
forces  >  quelques  jours  avant  (a  more ,  poac 


Acotyt».  47) 

'titér  qad^icies  unes  des  Propofitîons  condam- 
nées par  la  Bulle  ^  il  die  à  roccaHon  de  celles 
.  q^ai  regardent  la  charité  :  y>  Un  chrétien  doit 
«  tépandre^touc  fon  fang  pour  de  telles  vérités, 
a»  Les  premiers  fidèles  nous  ont  laifTé  à  cet  égard 
»  des  exemples  ,  que   nous  femmes  obligés 
M  d'imiter.  Ce  beau  nom  de  Chrétien  étoit  com- 
'M  piclc  mot'du-guct ,  qui  les  uniflbit  intime- 
ab  ment,  &  les  fortifioit  dans  les  combats,  qu'ils 
»  avoieot  à  foutenir  pour  la  vérité.  Je  déplo- 
ya» re  amèrement  le  malheur  de  ces  faux  cnré- 
%  debs ,  qui  femblent  n'avoir  d'autre  part  aux 
9»  deffeins  de  Dieu  ,  que  celle  de  fervir  à  puri- 
»  fier  fes  Elus  >  en  les  pcrfécutant  :  de  forte  ^     Belle  téfle- 
»  ajoute-tTil ,  que  fi  Ton  vouloit  aujourd'hui  xîo»» 
a»  convertir  un  Païen  ou  un  Hérétique ,  il  fau- 
a»  droit  lui  dire ,  comme  dans  la  naiffance  de 
»  l'Eglife ,  en  lui  ouvrant  l'Evangile  :  Voilà 
••  ee  que  vous  devesi  croire  ,  &en  même  tems  ce 
a»  m  vous  aurez,  à  fouffi-ir  au  milieu  de  vos 

10  frères.  » 

Après  qu'il  eut  reçu  notre  Seigneur  pour 
la  dernière  fois ,  comme  on  lui  parloir  de  la 
détention  de  quelques  perfonnes  oppofées  à 
la  Bulle ,  il  fcella  fon  Appel  par  cette  réflexion: 
19  C'eft  à  quoi  tous  les  Appellans  doivent  s'at- 
a»  dendre  :  je  fuis  ravi  de  joie ,  lorfque  j'en  vois 
19  arrêter  quelqu'un  :  non  que  j'aime  à  les  voir 
39  (buffrir  ,  mais  parce  que  Dieu  veut  les  tail- 
aa  1er  8c  les  polir ,  comme  des  pierres  précieu- 
a»  fes  ,  propres  à  entrer  dans  l'édifice  éternel,  n 

11  cita  à  ce  fujet  la  flrophe  de  l'Hymne  de  la 
Dédicace ,  Turifionibus  yprejjuris ,  &c.  &  ayant 
témoigné  un  parfait  contentement  de  voir  la 
volonté  de  Dieu  fur  lui ,  &le  facrifice  de  tout 
lui-même  entièrement  accomplis  ,  il  pafla  Samort, 
des  miféres  de  cette  vie  dans  le  fein  de  la  di- 
vine miféricorde>  à  l'âge  de  35. 


vrir  le  vifage  y  le  reconnut  ^  &  1' 
de  erands  témoignages  de  tendre 
avoit  demandé  aétrc  enterré  ave 
dans  la  compagnie  deTqitels  il  n 
JM.  de  Maraimbcrg ,  fans  ôter  i 
mérite  de  (on  humilité  ,  l'a  fait 
'  ITglife  de  S.  Jean  U  Rond.  M.  l 
ZK  de  l'Hôtel- Dieu ,  en  préfeo 
fit  an  difcoors  très-chrétien  ,  i 
Curé  répondit  de  même. 

Pratique.  Ce  neft  point  dé 
blefle  de  l'Etat  Eccléfîamque  ,  <] 
fk  vie  à  la  fueur  de  fpn  front.  < 
queloue  chofe  de  grand ,  que  d 
Chrilc  &  les  Apôtres , .  fur-tout 
JL  fon  exemple  Se  par  fon  efprit 
Canons  ordonnent  aux  Clercs  d 
ticr,  tant  pour  gagner  de  que 
leurs  befoins ,  fans  être  à  charg 
peau  y  que  pour  éviter  l'oifivet 
dans  ce  tems  font  le  contraire  , 
ptofeffion  de  leurs  parens. 

P&I2&E.  Soyez  béni ,  Seigneu 
aucun  fiécle  vous  ne  laiffcz  pas 
tre  Eelifè  les  vertus  Apoftoliqu 
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M.  DE  BUTIGNI, 
Sous-Doyen  de  Luçon. 

MOnsiiur  de  Botigni  ,  chanoine  fou-  " 
Doyen  de   la  Cathédrale  de  Luçon ,  |!*°«""75o 
Amt    originaire  da    Diocèfe   de  Ttoie   en  j^^^^^/J  * 
Champagne  ,  mais  il  int  élevé  dans  celui  de 
Laçon  par  les  foins  de   deux  grands   Pré* 
lats.MM.  Colberc  &  Barillon.  Il  avoicécé 
Direâear  du  Séminaire,  &  Promoteur  pendant 

?\va  de  15  ans ,  Chanoine  &  fou-Doyen  s  i,  8c 
an  des  plus  incimes  confidens  de  feu  M.  de 
Barillon  ce  faine  Evcque. 

Dés  qu'il  fut  pourvu  d*unc  Prébende  ,  fou-     Traît  rare. 
misa  toutes  les  loix  réelles  de  TEglifc ,  il  Son  caraOérc. 
(e  démit  volontairement  d*un  Bénénce  fim- 
pie  qu'il  poâédoic.  La  candeur  de  fes  mœurs, 
ion  humeur  douce  ,  une  noble  {implicite ,  la 
r^ularité  de  fa  vie  ,  un  zcle  ferme  &  prudent, 
ingrand(èns,beaucoup  d'érudition  ,une  cha- 
itequi s'étendoit à  tous  ceux  qu'il  pouvoit fou- 
lage ,  lui  avoienc  attiré  l'amitié  de  tous  les 
{ens  de  bien  ^  &  Teftime  même  de  ceux  qui 
levivoient  8c  ne  penfoienc  pas  comme  lui. 
Malgré  fon  oppofition  déclarée  à  la  Bulle 
7nigenitus ,  &  aux  excès  qu'elle  autorife  ,  fes 
confrères  en  avoient  affez-bien  ufé  avec  lui 
endant  fa  vie.  Ce  n'ed  que  dans  fa  dernière 
laladie  &  à  fa  mort ,  qu'ils  jugèrent  à  pro* 
os  de  le  regarder  comme  chargé  de  tous  les 
aathémes  de  l'Eglife.  M.  l'Abbé  Dandigné 
«oyen  8c  Grand  -  Vicaire  lui  demanda   en 
ippcllanc  fon  cher  ami  ^  s  il  ne  vouloit  point  f*"*  *niii. 
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révoquer  Ton  Appel.  Si  vous  étîe^  mon  oadt 
lui  répondit  le  malade,  vous  ne  me  paiiene^ 
^  pas  de  révoquer  un  Appel  ^  qui  fait  toute  ma 

confolation  à  la  mort. 

Dès- là  plus  de  Sacremens  de  la  part  da 
Chapitre  :  on  le  regarda  comme  an  homme 
jugé  &  condamné  fans  reflburce.  L*Aumookr 
de  rHôpltal,pour  Tavoir  recommandé  aux  priè- 
res des  Fidèles ,  fut  réprimandé.  11  y  eatteak* 
ment  un  Prêtre  ,  qui  voulut  bien  ,  à  t'inlfl 
des  Supérieurs  ,  entendre  fa  confèffion.  Pnis 
on  alla  à  l'Hôpital  dont  il  étolt  bieû-fàifenr , 
prendre  les  faintes  Huiles.  Mais  M.  le  Doyea 
ayant  défendu  à  TAumômier  de  faire  les  faincei 
Ondions  ,  un  frerc  unique  du  mooiaiU} 
Chanoine  auflî  &  Appellant  ,  Incominoclé 
lui-même  &  accablé  de  douleur  »  lui  admini^ 
^du"  ^"  '^^  ^^  Sacrement.  Du  refte  le  vénérable  vidl- 

pacc  umoii-  j^^^  remercia  Dieu  de  fe  voir  excommunié 
avec  Jefus-Chrid.  Il  répétoit  fans  ceflè  pla- 
ceurs endroits  de  l'Ecriture,  fur-tout  ces  pa- 
roles du  Pf.  m.  Lâtatus  fum- in  his  Ôcc  & 
les  deux  premiers  verfers  de  Magnificat  ^  qu'il 
chantoit  même  quelquefois.  Il  s'endormit  aiofi 
dans  le  Seigneur,  âgé  de  75  ans  ,  fur  la  fin 
de  Septembre  1730. 
'Refus  de      Le  Chapitre  averti  de  fa  mort  s'affembhi 

rentecrer.  ^  conclut  qu'on  ne  fonneroit  point  ,  &  qu'oa 
ne  feroit  ni  Obféques ,  ni  Prières.  Les  grands 
fervices  qu'il  avoir  rendus  au  Dioccfe  ,  les 
loix  formelles  du  Royaume  fur  ce  point ,  Tu- 
fage  univerfcl  de  l'Eglife,  l'exemple  contraire 
des  Diocèfes  voifîns  ,  les  murmures  du  peuple , 
le  fcandale  donné  aux  Rcligionaires  trop 
communs  encore  dans  ces  cantons  ,  l'injure 
faite  à  la  mémoire  d'un  faint  Prêtre ,  &  à  la 
principale  Nobleffe  du  pais  dont  il  étoic  paient 
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ou  allié  ,  riea   ne  toucha  ces  Meflîeurs  :  les 
fbllicitacioDS  les  plus  prefTantcs  &  les  plusdi-     ' 
gDcs  d'attention  furent  inutiles.  Les  Grands- 
Vicaires   ne  parient  que  d'obéiffance  aveugle 
aux  Lolx  de  l'EgUfe. 

On  les  fupplie  que  du  moins  le  mort  foie 
enterré  à  THopital  ^  &  pour  paroitre  accor« 
dcr  quelque  cnofe  aux  plaintes  du  public , 
iif{  y  contentent.  Les  Chantres  plus  religieux 
ie  difpofenç  à  aller  rendre  les  derniers  devoirs 
à  un  homme  qu'ils  refpedoient  &  qui  les 
édifiôit  pendant  fa  vie.  La  Supérieure  de  THô- 
picai  à  qui  Ton  en  parle  ,  veut  que  le  corps 
Ibic  enterré  dans  le  Cimetière ,  non  dans  la 
Chapelle.  Qu'importe  ?c'en  écoitaffez  :  mais 
le  Chapelain  déjà  intimidé  par  la  première  ré- 
primande ,  difparut  y  &  le  FofToïeur  craignant 
d'irriter  les  Supérieurs  ,  dont  il  connoifToit  les 
difpofîeions  ,   ne  fit  point  la  foffe. 

'.  Arrive  fur  ces  entrefaites  le  R.  P.  Dom  Evénement 
Fonjaudrant  Prieur  de  faint  Michel  en  l'Her-  fîngulicr. 
me.  On  le  prie  de  recevoir  dans  fon  Monaf- 
téne  ce  tréfor  ,  que  le  Clergé  féculicr  rejet- 
toit.  Il  comprend  les  dlfgraces  temporelles  , 
qae  cet  avantage  fpirituel  peut  lui  attirer  ; 
jquis  par  une  genérofîté  digne  de  lui ,  de  fon 
état ,  &  de  fa  Congrégation  y  il  préfère  ce  de- 
voir de  Religion ,  d'humanité  même ,  à  tout 
ce  qjoi  peut  lui  en  arriver.  L'on  convint  que 
la  nuit  fuivante  on  tranfporteroit  à  faint  Mi> 
chei  ce  précieux  dépôt.  Deux  Gentils-hom- 
mes raccompagnent  ,  les  Eccléfiaftiques  da 
lieu  n'ofant  approcher.  Il  arrive  ,  âc  nous 
laiflbns  àpenfer  avec  quelle  joie  &  quelle  triP 
te^etouten(embleil  tut  reçu.  Les  Obfèques  (e 
firent  le  lendemain  5  tous  les  habicans  du  lieu 
jr  affiftéreat ,  &  une  vpix  univafelie  fit  Té- 
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loge  da  défunt.  11  fut  inhumé  dans  une  Cha* 

pelle  de  la  nouvelle  Eglifc  de  l'Abbaïe. 

Les  Chanoines  de  Luçon  ne  laiflérenc  pas 
après  cela  d'aller  rendre  vifice  à  M.  Ton  frere, 
qui  leur  fit  poliment  une  partie  des  reproches 
que  méritoit  leur  indigne  procédé.  Le  pu- 
blic de  Luçon  les  épargna  moins  ;  mais  ils 
cherchèrent  à  fe  tirer  d'affaire  ,  ou  par  de  fa- 
des plaifanteries  ,  ou  par  de  faufles  &  ridi- 
cules  imputations.  L'Abbé  d'Andigné  en  Coa  ' 
particulier  ,  ajouta  ou'il  n'a  voit  rien  fait  , 
qui  ne  lui  eut  étéprelcrit  d'avance  par  M.  TE- 
vêque ,  en  cas  de  mort  de  M.  le  lou-Doycn. 
Ainfi  l'on  exila  de  la  ville  le  corps  du  défont , 

3u'on  n'avoit  pas  eu  le  crédit  de  faire  exiler 
e  fon  vivant. 
^  Contradic-      Le  jour  même  de  cette  mort  précieufe,  mou- 
tîondcs  Bul-  jm  fubitcment  un  vieux  Chantre  de  la  même 
*  ^'  Eglife ,  homme  marié  &  de  bonnes  mœurs  , 

qui  difoit  publiquement  à  tout  propos  :  La 
Conftitution  eft  abominable  :  c*efl  t ouvrage  des 
Jéjuites  ennemis  nés  de  r Eglife ,  &c.  Pour  ce- 
lui-ci ,  les  Chanoines  l'enrcrrérent  honora- 
blement ,  parce  que  la  mort  précipitée  ne  lui 
a  pas  permis ,  difoient-ils  ,  d! abjurer  fes  er^ 
reurs ,  6»  d*en  réparer  lefcandale  \:  Erreurs  & 
fcandale  ,  qui  n'empêchoient  pas  ces  Mrs  de 
confier  à  ce  Chantre  gagé  le  foin  de  louer 
Dieu  ,  ou  de  l'admettre  tous  les  ans  avec  eux 
à  la  Communion  Pafcale.  Les  Jéfuites  fe  fou- 
tiennent  mieux  dans  leurs  principes  :  leur  Pè- 
re Faure  refufoit  à  Luçon  rabfolution  aux 
Urfulines ,  qui  ne  pouvoient  croire  que  M. 
de  Butigni  fut  damné. 

Voyez  les  NN.  Eccléfiaftiqucs  du  17  No- 
vembre 1730. 

Pkatiqûe.  Dàs  que  la  paillon  à  pris    te 
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deflus  ,  il  n'y  a  plus  ni  railbn  ,  ni  bon  fcns  , 
ni  intelligences  une  méchante  &  trompeufc 
l^olicique  en  prend  la  place.  11  arrive  trop 
louvent ,  que  pour  prévenir  des  maux  ,  ou 
de  peu  de  conséquence  ,  ou  imaginaires  ,  ou 
fe  jette  dans  des  maux  réels,  véritables  ,  $C 
<]ui  vont  à  une  perte  irréparable. 

Prière.  Seigneur,  que  je  ne  fois  pas  de 
ceux  qui  s'expofent  aux  maux  de  l'éternité  , 
pour  acquérir  ou  fe  confcrver  dé  petits  avan- 
tages y  ou  des  commodités  temporelles. 


MADEMOISELLE  LUQUET. 

^  I  félon  faint  Auguftin  ,  on  a  part  à  l'Ef-» 


O^pric  (aine  dans  le  même   degré  d*amour     Morte  en 

2u*on  a  pour  l'Eglife  :  quantum  quifquc amat^7i^»  le     S 
Icclefiam ,  tantum  habet  Spiritum  Janhum  ,on^       *• 
a  lieu  de  dire  que  Mademoifelle  L  u  QU  e  T 
participoit  abondamment  à  rEfprit  de  Jefus- 
Giirift.  Cette  pieufe  Fille  affligée  depuis  dix-       Caraôére 
huit  ans  par  un  cancer  ,  &  tourmentée  par  les  ***  ^*  rarcvcr- 
doulenrs  algues  eau  fées  par   ce  mal  cruel  , 
étoit  toutefois  plus  occupée  des  maux  de  l'E- 
gl}(è  que  des  /lens.  Toute  fa  fenfibilité  avoir 
pour  objet  ,  non  fa  propre  Situation ,  mais 
la  pérfécation  des  gens  de  bien  ,  &  des  bons 
Prêtres  chaffés  du   Dlocèfe  de  Marfeillc  par 
M.  de  Bulfunce  fon  Evêque. 

Le  trifte  fpeâracle  de  Tétat  de  fa  Patrie , 
la  porta  à  fe  retirer  de  la  ville  à  la  campa- 
gne fur  la  ParoifTe  de  faint  Jerme»  qui 
n'cft  qu*à  une  lieue  de  Marfeille.  Là  fes  maux 
venant  à  augmenter ,  comme  elle  approchoit 
de  fa 'fin  ,  on  fit  avertir  les  Coiiteliers  qui 


les  ae  la  ma- 
lade. 


Quelle  ma- 
lime. 


&  détefte  toutes  les  erreurs  anciet 
velles  y  &  il  alla  confulter  M.  Gu 
Vicaire.  A  fon  retour  il  dit  à  la  ; 
»  Mademoifcllc  ,  cette  profeflioa 
»  de  vieille  date  ,  elle  ne  fuffic  p< 
»  que  vous  condamniez  ,  en  pré 
»  moins  ,  les  Propofitions  de  Jao 
99  Quefnel  dans  le  même  fens  q\ 
»  que.  Je  ne  puis  ,  mon  Perc  , 
9»  malade  ,  démêler  ce  fens  :  je  i 
99  Tancienne  profeffion  de  foi  qui 
»  de  Marfeille  :  je  ne  Ferai  rien  au- 
»  Mademoifelle  ,  je  ne  vous  de 
M  chofe  qu'un  ouï  ;  penfez  après  cel 
»ï  vous  voudrez.  Je  ne  veux  point 
»ï  t-elle,  engager  ma  confciencc,  n; 
M  des  innocens.  Que  rifquez-vou 
»  Cordelier ,  en  vous  foumettant  ? 
»  me  vous  feriez  trompée  >  vous 
»  à  Dieu  :  c'eft  votre  E^life  qui 

Comme  on  s'aperçut  que  de  pan 
tarions  fatiguoient  la  malade  à 
le  bon  Père  fut  prié  poliment  de  i 
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iéi  Je  ne  fuis  pas  libre  ,  dit- il  »  ions  mon 
Miniftére  ;  je  voudrais  feulement  qu'on  s'ac^ 
eommodâê  avec  mon  Gardien.  La  malade  en- 
trant dans  Tagonie ,  on  Tavertit  pour  l'Extrê- 
me-Onâion  :  mais  comme  il  témoignoit  tou* 
jours  qu'il  ne  lui  dopnerpit  point  ce  Sacre* 
ment  «  fi  elle  n'étoit  difpoféç  a  obéir  ;  &  clic 
étant  toujours  dans  les  mémçs  difpoficions  , 
on  le  difpenfa  de  venir  la  fatiguer  de  upu* 
Yeau. 

La  mourante  de  Ton  côté  n*en  fut  nulle-     LaToîSc 
mcot  tfoublée  :  elle  mit  fa  confiance  en  la  reconnoifl*a 
miféricorde  de  Dieu  ,1e  remerciant  de  ce  qu'il  "^^ç^*  ™^ 
Tavoit  préfervée  de  prendre  part  à  Terreur  ,  à 
rin|ttfiice  &  à  la   calomnie.  La  crainte  d'u- 
ne excommunication  injufle  ne  l'empêcha  pas 
de  (aire  fon  devoir  >  félon  ce  que  dit  la  Prop. 
91.  condamnée  parla  Bulle.  Avec  de  tels  fen- 
'  timens  ,  elle  pria  les  perfonnes  qui  étoicnc 
auprès  d'elle ,  de  réciter  en  François  Icsprié* 
res  des  Agonifanss  &  elle  rendit  Tame  ,  en 
élevant  fes  yeux  &  fon  cœur  à  Dieu. 

On  envoya  à  Marfcille  à  la  Paroiflc  des  ETprît 
Acoules ,  où  la  défunte  avoit  fa  fépulture.  Le  fchilîue. 
Chapitre  de  cette  Eglife  s'affembla  -,  Bc  le 
Doyen ,  en  même-tems  Grand-Vicaire  ,  fit  ré- 
ponfe  qu'on  accordoit  aux  Cordcliers  Obfer- 
vantins  de  S.  Terme ,  la  permifiion  d'enterrer 
ce  corps  dans  leur  Eglife  y  fans  que  la  Com^ 
munauté  le  refût  à  la  porte  ,  fans  cérémonie  , 
fans  former  y  6»  avec  un  feul  Prêtre,  Les  Ad- 
mîniftrateurs  de  l'Hôtel -Dieu  ,  héritiers  en 
cette  qualité  de  la  défunte  ,  voulurent  par  re« 
connoifiance  faire  un  Service  pour  elle.  Ils 
firent  tendre  TEglife  de  noir  ,  &  firent  fonnec 
a  l'ordinaire  :  &  tout  étant  préparé  ,  &  les 
Ptcues  près  de  commencer  >   M.  le  Giand- 
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Vicaire  envoya  à  ceux-ci  une  défènfe  par  é- 
crit  de  faire  ce  Service  ,  fous  peine  d*incerdic. 
La  crainte  de  cecce  cenfure  difOpanc  à.rinftant 
tout  ce  Clergé  ,  l'hôpital  fut  privé  de  rendre 
à  fa  Bienfaitrice  ce  devoir  de  juftice  de  de  cha- 
rité. 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftîques  du  i^ 
Décembre  1730.  Article  de  Marfeille. 

-  Pratique.  Ceux  qui  féparent  d'eux  des 
gens  de  bien  par  une  excommunication  injuf* 

te,  ou  par  le  fchifme,  s'excommunient  eux* 
mêmes  ,  en  fe  féparant  de  la  communion 
des  Saints,  &  les  unifleiit  davantage  à  J.  C. 
en  les  rendant  conformes  à  lui. 

Prier  F.  Diea  de  l'unité  &  de  la  paix, 
daignez  réunir  les  cœurs  divifés  dans  les  liens 
de  la  vérité  &  de  la  charité.- 


M.    BOURGEOIS, 

Chanoine  de  Laon. 


'  Tk  ^Onsïeur  Bourgeois,  Chanoine  dcb 

uVi!znJicv\  iVi  Cathédrale  de  Laon  en  Picardie  ,  fat 
un  de  ces  hommes  fur  qui  le  public  n  ad'or- 
5oncaraûcrc.  binaire  au  un  fentiment.  Cétoit  un  excellent 
Prêtre,  a  qui  tous  ceux  qui  leconuoiltoient 
particulièrement  ,  appliquoient  ces  paroles 
de  l'Ecriture ,  en  parlant  de  Job  ,  vir  ho' 
nus  ,  fimpUxy  ac  timens  Deum  :  cet  honunc 
écoit  hmple  &  droit  de  coeur  :  il  craigooit 
Dieu  &  tuioit  le  mal  ,  C.  i.  v.  i . 

Ses  lumières  &  fa  grande  piété  le  faifoient 
t^mzt  de  fçs  ennemis  mémçs:  ç'eft  ce  c^ail 
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%tti  al(2de  vérifier  dans  la  ville  àt  Laon , 
comme  dans  tout  le  Diocèfe.  Il  avoic  été  près  Son  zélé, 
de  vingt  ans  Curé  d'une  ParoifTe  confidérable^ 
où  le  touvenlr  de  Ton  tendre  amour  pour  les 
pauvres ,  de  Tes  travaux  &  de  fa  vie  pénitea* 
te  ,  ne  s'efFacera  jamais.  Il  y  ruina  la  fanté, 
&  feu  M.  de  Clermont  fon  Evéque  l'en  tira , 
poui  le  faire  Chanoine  s  mais  la  follicitude 
paftorale  ne  fit  que  changer  de  forme  à  foa 
égard.  Le  Prélat  l'engagea  à  confeiTer,  &  le  Ca* 
nonicat  ne  devint  un  repos  pour  lui ,  que  fous 
M.  de  S.  Albin  qui  lui  ôta  les  pouvoirs  >  aa 
grand  regret  &  au  grand  préjudice  des  per- 
fonnes  qui  avoient  confiance  en  lui.  Il  fut 
aaffi  exclus  du  Chapitre ,  &  du  chœur  en  pré- 
fcnce  del'Evêque. 

Il  avoir  mérité  tous  ces  traitemens  injuftes  soq  am 
à  caufe  de  fon  attachement  à  la  vérité.  Dèspoudavéi 
qu'il  la  vit  attaquée  &  condamnée  dans  la 
éuUe  Unigenitus  ,  &  auffitôt  qu'elle  parut, 
il  ne  ceffa  de  multiplier  les  témoignages  qu'el- 
le exigeoitde  lui ,  par  fon  Appel,  (on  Réap- 
pel, fon  adhéfion  à  MM.  de  Senez  &  de  Mont- 
pellier ^  &  plus  encore  par  fes  foufFrances. 
Car  M.  de  la  Fare  ,  SuccefTeur  de  M.  de  S. 
Albin  ,  n'en  adoucit  pas  l'amertume.  En  trois 
ans  il  lui  fit  faire  trois  Monitîons  canoniques 
pour  la  fignature  du  Formulaire  ,  &  ne  le 
traita  jamais,  foit  de  vive  voix,  folt  par  écrit, 
que  d'hérétique  ,  fchifmatique  ,  excommunié. 
Enfin  au  mois  de  Juin  1730  >  ce  Chanoi« 
ue  ,  quoiqu'accabl>é  de  plufieurs  maladies  al- 
gues ,  dont  il  eft  plus  aifé  d'imaginer  les  dou- 
leurs ,  que  la  patience  avec  laquelle  il  les 
(oufFroit ,  fut  encore  privé  de  fon  Bénéfice  par 
fentence  de  l'Officiaiité.  PrefTé  par  fes  amis , 
il  eut  recours  au  Parlement ,  qui  par  un  Arrêt 
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de  défenfe  le  maiatiac  en  poiTeffion  }o(qa*i 
fa  mort  ,  qui  n'écoic  pas  éloignée.  Les  infic- 
mités  de  la  eraveile  &  de  la  pierre  ,  dont  il 
étoit  attaqué  depuis  loag-tems,  r^bligérenc 
de  fe  retirer  à  Biévrcs  >  od  il  avoit  uae  inai«» 
ion  de  campagne.  y 

ftiwè  des  Le  ^uré  du  lieu  étant  tombé  malade  les 
cremeni  i  vendanges  de  cette  année  ,  le  pria  de  deflèr* 
Mo^f«  vir  fon  Eglife.  Comme  G.  le  Chanoine  eut, 
été  quatre  mois  après  moins  Catholique  qu'il 
n'étoit  en  deffervant  la  Cure ,  ce  même  Coté 
dans  fa  dernière  maladie  lui  refufa  les  Sa* 
cremens.  Ceux  qui  Tont  a(Gfté  dans  fes  dei> 
niers  momens ,  6c  qui  furent  témoins  du  re- 
fus ,  uniquement  fait  parce  que  M.  TEvé- 
Ique  l'avoit  défendu  ,  remarquèrent  que  b 
confiance  en  Jefus-Chrift  augmentoit  «  a  pro- 
portion qu'il  écoit  abandonné  des  hommes» 
Il  redoubloit  fcs  prières  aux  approches  de  la 
mort  s  &  après  avoir  récité  lui-même  les  prié- 
res  des  agonifans  avec  ceux  qui  étoient  au 
tour  de  lui  ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur , 
&gé  d'environ  foixante-fîx  ans.  Quandîacau- 
ic  de  la  vérité  perd  de  pareils  défcnfeurs  fur 
la  terre  ,  elle  acquiert  qes  interceflçur^  dans 
Je  Ciel. 

C'eft  néanmoins  pour  un  tel  Miniftrede  Je- 
fus-Chrift  ,  que  les  Grands- Vicairerefuférent 
au  Curé  de  Biévres  une  permiffion  par  écr^ 
pour  l'inhumer  'y  mais  le  Doyen ,  aufli  Grand* 
Vicaire  ,  la  donna ,  fans  doute  parce  que  les 
Chanoines  vpuloient  faire  venir  Iç  corps , 
pour  lui  rendre  dans  leur  Eglife  les  honneurs 
V  qui  lui  étoient  dûs.  Les  trois  quarts  des  Cha- 

noines furent  bien  fâchés  qu'on  ne  l'eût  pas 
Hmené  en  ville  pour  cela. 

fA,  ^Qur^çQis  avpic  çu  la  pirécaut^oi^  dçy 
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le  6  Oâobre  1718.  d'écrire  &  de  figner  une 
Profèffion  de  Foi  ,  qu'il  demanda  qu'on  ren- 
dit publique, /70ur/ê/7Re/'  la  bouche  àfes  enne* 
mis ,  c'eft-à-dire  à  ceux  de  la  vérité  s  car  il  n'en 
avoic  point  d'autres.  Comme  il  eftbondecon-  ses  fei 
(èrver  à  la  poftéricé  des  témoignages  û  pre*  ment. 
cieux  de  la  pureté  de  la  foi  de  ceux  à  qui 
Ton  refufe  aujourd'hui  les  Sacremens  à  la  mort, 
Toici  les  derniers  fentimens  de  ce  ferviteur  de 
Diea ,  extraits  de  l'Âde  original. 
.  M^...  Prêt  à  paroître  devant  Dieu  ,  je  dé- 
a»clare  que  je  crois  tous  les  articles  de  la  Foi 
a»  Catholique  $  je  crois  toutes  les  décidons  de 
wrEgUfe  univerfelle  :  je  confefle-que  la  doc- 
as  trlne  révélée  &  tranfmife  jufqu'à  nous  par 
»  la  Tradition ,  a  toujours  été  enfeignée  6c 
»  précliée ,  nonobftant  les  troubles  excités,  3c 
a»  tes  obfcurités  répandues  fur  les  vérités ,  par 
a»  les  ennemis  que  le  S.  Efprlt  avoit  prédit 
a>  devoir  s'élever  dans  l'Egliic.  Je  condamne 
99  notamment  toutes  les  erreurs  contenues 
9»  dans  les  cinq  Proportions  (  attribuées  à  Jan- 
la  fénius  )  :  mais  comme  l'Eglife  n'a  point  re- 
aa  ça  de  Jefus-Chrif):  l'infaillibilité  dans  les 
«9  Eiits  non  révélés  ,  je  n'ai  pu  foufcrire  le 
aa  Formulaire  fans  diftindion  ,  &  fans  mettre 
a»  à  couvert  les  vérités  de  la  Grâce  &  de  la  Pré- 
as  deftination  gratuite  ,  que  les  ennemis  de 
a3  ces  mêmes  vérités  avoient  voulu  envelopper 
9>  dans  la  condamnation  dés  cinq  Propofitions, 
a»  en  reftraignant  le  fens  de  ces  Propoficions 
M  à  celui  de  Janfénius.  Enfin  je  déclare  que 
a»  je  pcrfiftc  dans  l'Appel  que  j'ai  interjette  de 
39  la  fiullc  Unigenitus  avec  feu  M.  de  Cler- 
99  mont  mon  Evéque  ,  parce  qu'elle  condamne 
99  des  vérités  efTenticUes  ,  que  JefusChrift  a 
M  enfeignées  à  fon  Eglife  >  &  qu'une  Tradi- 
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a»  don  non  interrompue  noas  a  appris  a?ok 

w  été  (tidées  par  le  S.  Efpric.  » 

Il  mourut  le  12.  Janvier  173 1.  âgé  d'eim- 
ron  66  ans,  comme  on  a  déjà  die. 

Voyez  les  NN.  Eccléfiaftiques  du  5  Avril , 
&  du  8  Mars  175 1. 
lue.  it.  7.  Prati  viUE.M  Quoi  !  dit  Jefus-Chrift ,  Dieu 
•3  ne  feroit  pas  juCliceà  Tes  Elus  ,  qui  crient 
»  à  lui  jour  &  nuit  -y  &  il  foulFriroit  toajoars; 
99  qu'on  les  opprime?  »  Ceux  qui  ne  connoif* 
fent  de  mifére  &  de  félicité  qu'en  cette  vie  , 
ne  connoiffent  auffî  d'autre  délivrance  qaç 
celle  de  la  mifére  préfente  :  ceux  qui  comp' 
tent  pour  rien  les  biens  &  ks  maux  de  ce 
£éçle ,  triomphem ,  par  l'efpérançe ,  du  tnom* 
phe  même  des  impies. 

PB.IERE.  Pour  prier  en  élu ,  Seigneur ,  doa- 
nez-no  us  une  prière  qui  (bit  un  cri  par  & 
force  ,  fa  ferveur  &  fon  élévation  vers  vqns  : 
faites  encore  qu  elle  foit  perfévérante  &  coii* 
tinuelie. 


M.  DE  S.  LAURENT, 

Chapelain. 

AU  commencement  de  Février  173  i,Diea 
appcllaàluiM.DES.LAURENT  Chape- 
lain de  la  Cathédrale  dAvranche.  Son  op- 
•  polîtion  à  la  Bulle  étoit  publique.  On  ne  lui 
reprochoit  que  d'avoir  pouffé  trop  loin  la  fé- 
vérité  de  fa  pénitence ,  malgré  fon  Confeffeur 
&  les  Médecins ,  qui  ne  purent  lui  faire  rc« 
trancher ,  ni  le  cilice  ,  ni  la  ceinture  de  poin- 
tes de  fer  j  qu'on  lui  trouva  en  renfeveliffant. 


M.  de  S.Laurent  Chapelain.  487 

II  T  tvoit  à  côté  de  Ton  lit  une  laree  croix  de 
bois  ,  fui  laquelle  on  préfume  qu'il  coucholc. 
Il  fîic honorablement  inhumé  par  le  Chapitre» 
làns  aacune  diâîculcé. 

Voyez  lesNN.  Eccléfiaftiques  du  14  Mars 
r  1731 ,  Art,  d'Avranche  ,  le  7  février. 


M.  DE  HERICOURT, 

Doyen  de  Soiffons. 

MONSIEUR   Louis    de   Hericourt  ,  *— — 
Prêtre ,   Licentié  en  Droit  Canon  ,  &  J^o" 
Doyen  de  TEglife  de  Soiflbns  ,  étoit  le  fécond  ^  '^ 
fils  du  célèbre   Julien  de  Hericourt  ,   d'une 
noble  famille  de  Picardie.  Il  naquit  à  Soif-      Ses 
fbns  même  au  commencement  de  i  é  n  •  Beau- 
coup d*amour  pour  l'étude  ^  un  goût  jufte  & 
délicat ,  Se  même  une  grande   facilité   pour 
approfondir  les  fcicnces  aufquellcs  il  s'appli- 

2ua  ,  le  diftinguércnt  de  bonne  heure  ,  &  le 
rent  eftimer  ,  rechercher  même  par  les  gens 
d*efprit.  A  la  vue  de  fcs  talcns  l'Académie  de 
Soiaons  lui  fit  inftanccs  pour  l'introduire  dans 
cette  favante  Compagnie,  mais  l'humilité  du 
fujet,  fupérieure  à  Ion  mérite  ,  fc  défendit  d'ac- 
cepter un  honneur  dont  il  fe  jugeoit  réelle- 
rnent  indigne.  A  près  de  nouvelles  foUicitations, 
encore  plus  vives  ,  &  un  ordre  de  M.  fon  père  , 
Direéleur  lui-même  de  cette  Académie  ,  il  fut 
contraint  d'obéir. 

Outre  fon  Difcours  d'entrée  en  Mars  i4ii. 

3ui  fut  fort  applaudi ,  l'Académie  eut  fouvénc 
es  occaiions  nouvelles  d'admirer  la  beauté 
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^      ft  Uiblidité.  de  (bu  erpric;  par  desDifixmfi 
for  dei  Tajets  utiles  à  traiter ,  doot  on  voit  1a^ . 
ploMUtdans  ki  Recueils  de  I  Académie^ftâ^D^-^  ** 
„qI  ^QQi  foiie.  Mais^cpmme.il  âToit.  embmâ'é   rétât 
iccccmi*  sccléfiaCtiquc  ,  il  s'appliqua  avec  beaucoup 
ite.  de  (bin  k  (e  former  aux  vertus  «k  ce  fakit  cào^ 

IgagenMot* 

U  eut  pour  cette  fcience  up  grand  malae^  \ 
en  «e  genre  \  c'eft  le  célèbre  Perc  QueGid  i  v , 
dont  on  a  vu  l'article  hiftorique.  Ceft  pï-J: 
lui  qu'il  fut  dirigé  fur  le  plan  qu'on  vpit  dauï'^  . 
.  les  Lettres  de  ce  f^int  Prêtre ,  adrefléea  à  n^  r  '■ 
Ecdéfiàftique  ^  qui .  fbrnient  tout  le  prenikt  ^ 
volume,  &  une  partie  du  fécond  dies  hatm 
Jpiriiuelles  de  ce  Père ,  imprimées  à  Paris  en. 
'   troisvoiumesin-i&.  eniyii.che^t  Barois. 
Elles  montrent  que  le  Père  Qaefnel  a  con*  ;: 
duitM.de  Héricourt ,  ^mme  par  la  maint  ^ 
pour  le  faire  paflèr  de  Tétat  laïc  clans  le  Clergé ,'  ' 
par  tous  les  dégrés  de  la  cléricature:  dès  qu'il 
tut  entré  dans  k  facetdoce ,  il  le  dirigea  far' 
tous  Ces  devoirs ,  fur  l'exemple  dont  Ion  ca« 
raiflere  le  rendoit  redevable  ,<  fur  les  défauts  & 
les  tentatiojQS  qu'il  avoit  à  combattre  dans  fou 
état ,  fur  le  miniftére  de  la  parole  que  M.  de-  ^ 
Héricourt  a  exercé  avec  beaucoup   de  zélé  &  ^ 
de  fruit  »  &  fur  la  conduite  des  âmes  ,  dans 
laquelle  il  a  eu  la  réputation  d'un  Diredeur 
fort  éclairé. 
>a  généro-      ^^  avoit  entretenu  jusqu'à  la  mort  de  ce  Pè- 
re en  171^.  d'étroites  liaiibns  avec  lui,  &  avoit 
eu  le  bonheur  de  lui  donner  quelquefois  l'hoC- 
picalité.  Cité  pour  cela  par  ordre  de  la  Cour 
chez  l'Intendant ,  (c'étoit  alors  M.  Samfon) 
.    il  rendit  un  généreux  ^témoignage  à  fonillu- 
ftre  ami ,  &  s'expofa  à  toutes   les  difgraces 
qu'une  teik  liaifon  pouvoit  lui  attirer.^ 


Doyen  de  Soiffons.  4Î9 

Pleta  d*ao  amour  tendre  Se  perfévérant  pour  sontéU  pou: 
r£gli(è  6c  pour  la  vérité  ,  il  étoit  non-feule-  la  vérité'  ua 
ment  Appellant ,  mais  dlftiugué  par  un  atta*  vecfi^. 
chemeht  connu  à  tous  les  points  de  dojgme  , 
de  morale  &  de  difcipline  ,  combattus  cëpuis 
un  fiécle  &  demi  par  Técole  de  Molina  ,  Se 
enfin  flétris  par  Clément  XI.  Cétoit ,  il  faut 
l'avouer ,  une  chofe  afTez  difficile  à  fupponer 
pour  un  Evêque   tel  que  M.  Languet ,  qu'un 
Doyen  ,  tel  que  M.  de  Héricourt,  univerfel- 
lemenc  regardé  comme  un  rare  modèle  de  ver- 
tu ,  &:  comme  un  Prêtre,  iqui  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  avoir  joint  l'étude  à  la  piété  y  Se 
Une  vie  pénitente  à    une  grande  innocence 
,<je  morais. 

Lestalens  fînguliers  que  Dieu  lui  avoir  don- 
nés poïu:  la  fanai fîcation  de  Tes  frères  ,  lui 
avoieni  attiré  l'eftime  &  la  confiance  des  Pié- 
décefleurs  de  M.  Languet  :  ils  favoient  faire 
cas  des  bons  ouvriers  &  les  employer ,  &  juf- 
qu'à  Tavenement  de  ce  dernier  à  TEvêché  de 
Soiflbns ,  M.  d'Héricourt  avoir  eu  part  au  gou- 
vernement du  Diocèfc ,  d'abord  en  qualité  de 
Promoteur ,  puis  d'Ecolâtre ,  enfuitc  de  Doyen, 
qui  n*eft  que  la  féconde  dignité  de  la  Cathé^ 
orale. 

Jamais  il  ne  s'ed  difpenfé  de  l'aflîdance  à    Son  aiïidui 
rOffice  canonial  depuis  même  qu'il  étoit'aveu-  <^  (ic  Chaooi 
gle.  Durant  plus  de  trente  ans  ,  il  n'a  point  ^^' 
manqué  d'aller  ,  i'hyver  comme  Tété  ,  à  4  heu- 
res du  matin  ,  faire  avant  Matines  une  heu- 
re d'oraifon   dans  la  Cathédrale,  &  fouvcnt 
à  la  porte  ,  en  attendant  qu'on  l'ouvrit  :  cau- 
fe  principale,  &  peut-être  unique,  delà  flu- 
xion qui  lui  fit  perdre  la  vue ,  quinze  ans  avant 
/a  mort. 

Le  vénérable  Vieillard  >  toujours  vexé  par 
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.  toutes  fortes  d*ezclufions  «  même  de  la  com« 
muuion  laïque ,  autant  qu'il  étoit  au  -  pouvoir 
du  Prélat ,  qui ,  le  Jeudi  Saint  furtout ,  le  paf- 
foit  à  la  (aime  Table  I  où  il  fe  plaçoitavcc 
iès  confrerçs ,  étoit  malgré  cela  >  &  peut-être 
pour  cela  mémo  tellement  chéri  &  honoré  <ia 
peuple,  que  M.  Languet  n*avoit  ofé  le  fàiie 
exiler,  dans  la  crainte  de  voir  éclater  l'indigna" 
'    ,  tion  fecrete  de  fes  Diocéfain^. 

SBMra^bl  J^      L'efprit  plein  de  droiture  dans  l'amour  <k  la 
^  vérité ,  il  ne  fut  jamais  fufceptible  de  variadoa 

par  ua  défit  mal  entendu  de  lapais.  On  (ait 
d'une  perfonne  qui  l'entendit  » .  que  fortànt 
d'une  converfation  avec  le  Père  de  la  TooTi  ' 
Général  de  rOratoire,fon  ancien  ami,  il  lui  dk 
fur  l'efcalier  du  Collège  de  certe  ville  :  »  Je  vais' 
M  de  ce  pas  aux  pieds  des  SS.  Autels  remercia 
a»  le  Seigneur  de  ne  m'avoir  pas  donné  autaot 
M  d'efprit  qu'à  vous.  Oh  !  le  funefte  préfeot 
as  qu'il  vous  a  fait  !  39  C'efl  que  ce  Général  qoi 
avoir  part  à  l'accommodement  prétendu  de 
X7ZO,  faifoit  jouer  dans  çettei  a£Faire  de 
^  Religion ,  les  refTorts  déliés  de  fa  malhen- 
reufe  politique ,  pour  y  engager  un  fi  faint 
Prêtre. 
Sa  vie  &  fa      Tout  le  monde  fait  à  Soifibns  quel  étoit  fon 

«Kncr«mte«  amour  pour  les  pauvres ,  &  jufqu'à  quel  pieux 
excès  il  a  porté  les  aumônes  dans  tous  les  tems, 
fur  tout  en  170^.  £nfin  perfonne  n'ignore  que 
l'humilité  ,  la  douceur ,  l'efprit  de  prière ,  ca- 
xaélérifoient  fa  piété.  Sa  mort  fut  auffi  faiace 
que  fa  vie.  Le  Sou-femaiaier  lui  adminiftra 
les  Sacremens  ,  au  refus  de  M.  de  la  Tour, 
Chanoine  en  femaine ,  frère  de  M.  de  la 
Tour  Chanoine  de  Laon ,  connu  par  fes  exils 
pour  la  dcfcnfe  de  l'AppcK 
9ei  det*     Le  malade  déclara  publiquement  dans  cet« 
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te  cétifmonîe,  qu'il  mouroît  plcîû  ic  fcfDcdt  nîcri  fti 
&  de  foumiffion  pour  TEglife ,  mais  qu'il  ne  meus, 
lecevoit  &  ne  recevroic  jamais  la  Bulle  Uni^ 
genîtus.  Les  Chanoines  du  parti  de  M.  Lan- 
gue: ,  le  tourmentèrent  tort  inutilement , 
pour  arracher  de  lui  quelque  {îs;ne  d'accepta- 
tion. Sa  famille  eut  loin  toutefois  d'abréger 
les  importunités  de  fes  confrères ,  &  d'empê- 
cher qu'on  ne  troublât  la  paix  de  fon  ame  , 
&  la  joie  fainte  dans  laquelle  il  mourut  le 
1^  Février  175 1.  à  l'âge  de  78  ans. 

Il  fut  regretté  &  pleuré  des  gens  de  bien  &         Rega 
des  pçrfonnes  raifonnables  de  tout  fexe  &  de  ^^^^^ 
toute  condition.  Toute  la  ville  alla  avec  em-  **"^' 
prelTement  lui  bai  fer  les  pieds ,  faire  toucher 
quelque  chofe  à  fon  corps  »  demander  de  ce 
'qui  lui  avolt  appartenu  >    pour  le  conferver 
comme  une  relique  ;  &  ce  concours  dura  juf- 
qu^  ce  qu'on  l'eut  mis  en  terre. 

Tandis  que  la  voix  de  la  multitude  cano- 
.  nifoit  ce  fervitcur  de  Dieu ,  des  £cc]éfîa(liques 
&  àts  Moines  fe  diftinguoient  par  une  con- 
duite &  des  difcours  fcbifmatiques.  Vingt 
Chanoines  s'abfcntércnt  de  l'enterrement ,  oii 
les  laïcs  au  contraire  fe  portoient  en  foule  , 
&  crioient  hautement:  33  C'étoit  un  faint :  les 
M  Chanoines  abfens  ne  font  pas  dignes  de 
»  prier  pour  lui  :  s'il  eft  damné  ,  nous  n'avons 
»  rien  à  efpérer  ,  &c.  L'indignation  étoit  fî 
grande ,  que  nous  fommcs  obligés  de  dire  qu'il 
y  eut  un  peu  d'excès  dans  la  manière  dçnt  elle 
le  manifcfta.  Les  Capucins  &  les  Minimes 
furent  de  ceux  qui  y  donnèrent  lieu  :  ils  re- 
fuférent  d'offrir  le  faint  Sacrifice  pour  le  dé- 
funt ,  qu'ils  traitoient  tout  haut  d'hérétique. 

Les  Cordeliers  en  cette  occafion  furent  fa-     Excès    « 
ges  :  l'un  d'eux  voulant  dire  pour  lui  une  mef-  Moliniftes. 
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fe  des  Morts  à  la  Cathédrale  ,  on  lai  refafa  des 
omemens  s  &  lorf^a'il  s*en  plaignit,  ksGrands* 
Vicaires  ïui  impoférent  filence.  Tout  rctcn- 
tifToic  des  clameurs  des  Moliniftcs  :  les  uns 
dlfoient  que  ceux  qui  avoientaffîfté  à  Tca- 
terretnent  écoient  excommuniés  ;  d'autres ,  pen- 
dant que  le  malade  agonifoit ,  crioient  en . 
pleine  rue  ce- que  nous  ne  répétons  qu'avec 
Korreur  :  Si  on  a  quelque  dhoje  à  faire  dire  en 
enfer  ,  voilà  le  courier  qui  va  partir.  Ils  ont 
lépandu  jufques  dans  TEglife  Cathédrale  des 
affiches*  qui  ont  fcandalifé  les  plus  indlflé* 
rens  ,  &  qui  ont  fait  dire  que  les  partifans 
de  la  Bulle  nefavoient  rougir  que  de  la  vérité* 

Le  Théologal  ayant  déchiré  fucceffivement 
trois  billets  affichés  dans  la  facriftie  ,  pour 
recommander  aux  prières  l'ame  du  défunt ,  un 
Chanoine  Ten  reprit  un  jour  fortement ,  dans 
le  tems  même  que  lui  Théologal  s'habilloit 
pour  dire  la  fainte  Hcfle.  Celui-ci  nia  le  fait. 
raxcaffi:cux.  ^  Comment  ofez-vous  ,  (  lui  die  un  autre  Cha-  . 
M  noine  qui  fe  trouva  là  )  nier  ce  que  voQS 
9»  avez  fait  Ci  publiquement  ?  Le  pouvez«voo$ 
M  devant  moi ,  qui  l'ai  vu  de  mes  yeux?£c 
M  comment,  ajoutant  le  menfonge  au  défaut 
»3  de  charicé^^,  ofez-vous  monter  à  l'Autel  ?  » 
Le  Théologal  confus  ne  put  rien  répondre  $ 
mais  il  alla  malbeurenfemenc  de  ce  pas  célé- 
brer les  faints  miftércs. 

£n  remontant  à  la  fource  de  ce  fanatifmc, 
on  découvre  du  premier  coup  d'œil  les  trif- 
tes  influences  de  TEpilcopat  de  feu  M.  Lan- 
guet,  mort  Archevêque  de  Sens.  Ce  pauvre 
Préljit  fit  partout  de  ces  difpoiîtions  fchifma- 
tiques  ,  la  feule  qualité  requife  pour  avoi^ 
part  à  fes  bonnes  grâces  5  &  ce  qui  efl  plus 
crlfte  encore  >  pour  obtenir  les  emplois  Se  les 
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dignités  eccléfiaftiqaes.  Ce  fut  à  lafollicka- 
tion  de  ce  premier  Supérieur ,  que  le  Chapi- 
lie  dioifit  pour  Doyen  un  de  ceux  qui  (e 
diftinguérenc  le  plus  »  en  n'aflîftant  à  aucune 
des  prières  faites  pour  le  défunt.  De  tels  ex- 
cès déporcnt-ils  en  faveur  d*une  Bulle  ,  qui 
porte  les  défenfeurs  à  s'y  abandonner  fans  hon- 
le  y  &  peut-être  fans  remords? 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfîaftiques  'du  % 
Avril  1731.  de  SoifTons  Février  ,  &  le  Sup- 
plément de  Moréri  en  1735.  à  l'Article  de  M. 
de  Héricourt. 

Pratique.  La  chute  des  étoiles  du  Ciel 
de  l'Eglife  eft  un  jugement  de  Dieu  bien  ter- 
rible s  c*eft-à-dire ,  la  chute  des  hommes 
qui  ont  paru  éminens  >  ou  en  autorité ,  ou 
en  fdence  y  ou  en  piété ,  ou  en  crédit  &  répu- 
tation ,  &  qui  changent  les  eaux  falutaires 
de  la  parole  de  Dieu  &  des  vérités  chrétien- 
nes en  un  poifon  mortel ,  en  corrompant  ou 
en  laidant  impunément  corrompre  la  faine 
doârine  ,  &  les  fainces  maximes  de  l'Evan- 
gile. 
.  Prière.  Seigneur ,  préfervcznous  d'une  pu- 
nition fî  terrible  ,  dont  nous  ne  fentons  déjà 
que  trop  les  triftes  effets.  Arrêtez-en  le  cours 
extrêmement  rapide.  Nous  y  oppofons  pour 
digue  le  fang  adorable  de  Jefus-Chrift  votre 
Fils,  &fcs mérites. 


4)4 


LE     RE'VE'REND    PERE 

DE  CRESSONVILLE, 

Abbé  de  Prémontrés. 

",  T   E  RivEREND PeAe  de  Cressonvuie; 

Je  2  M^rs?'  '   Li  Abbé  régulier  de  faint  Jean  de  la  Caftd- 
Ses  qualités  ^^  >  Ordre  de  Prémontré,  au  Diocèfe  d'Aire 

petfonnelics.  en  Gafcogne ,  Licentîé  de  Sorbonnc ,  étoit  on 
Religieux  pieux  &  éclairé.  Avec  beaucoup 
d'efprit &  une  grande  facilité  pour  s'exprimer, 
îl  parloir  toujours  dignement  de  Dieu  &  dt  h 
Relijgiop.  Il  étoit  honoré  &  eftimé  ,  à  canfc 
de  {es  qualités  perfonnelles  ,  même  des  £vé^ 
ques  partifans  de  la  Bulle  Unigenîtus ,  à  la- 
quelle il  étoit  très  oppofé. 

L'injuftice  du  Concile  d'Embrun  le  déter- 
mina à  s'unir  à  la  caufe  du  faint  Evcquede 
Senez  ,  par  un  Aâe  juridique  ,  qu'il  adrefla  à 
M.  de  Montpellier  ,  avec  plein  pouvoir  d'en 
faire  tel  ufage  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le 
pieux  Abbé  fe  déclaroit  formellement  dans 
cet  Ade  contre  la  Bulle ,  le  Formulaire  & 
ïxemple     ^^  Concile    prétendu.    Mais   il  avoir  donné 

rare,  dès  le  tems  de  la  Régence  un  exemple  à  cer- 

tains égards  encore  plus  édifiant  ,  parce  qu'il 
cft  beaucoup  plus  rare. 

Ayant  réfléchi  fur  la  manière  dont  il  avoir 
été  pourvu  de  fon  Abbaïe ,  dans  la  crainte 
qu'elle  n'eut  été  accordée  ,  comme  il  n'arrive 
d'ordinaire,  qu'à  la  follicitation  de  fes  parens, 
il  confulta  là-dclTus  une  des  grandes  lumières 
de  rEglife>  qui  lui  confcilla  de  fe  démettre. 
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[le  à  la  décifion  ,  il  ne  balança  pas  à  faire 
:  les  mains  de  M.  le  Régenc  une  démidion 
Se  fisiple  de  Ton  Bénéfice  ;  mais  le  Prince 
bé  de  cette  générofité  chrétienne  le  lui 
>nfércr.  par  un  nouveau  Brevet  qui  le  rc- 
dans  Tordre  &  aflura  fa  vocation, 
près  une  démarche  fi  réligieufe ,  que  n'a- 
pas  lieu  de  conclure  du  zélé  qu'eut  ce 
X  Abbé  pour  établir  le  bon  ordre  &  la  ré« 
ritédans  fa  Communauté  ?  Il  eil  bien  per« 
de  fe  livrer  à  cet  égard  à  des  vues  &  à 
conjeâures  favorables  à  fa  pieufe  mémo!* 
quoiqu'on  n'ait  point  fourni  de  Mémoi- 
ur  le  bien  qu'il  a  fait  dans  fa  maifon.  Il 
a  que  le  dernier  Adc  de  fa  vie  ,  &  en  mê- 
:ems  le  plus  décifif ,  qui  nous  donne  une 
te  idée  de  fa  grande  vertu.  Sendernîet 

près  une  maladie  de  trois  mois  ,  M.  TE-  combat  pow 
ic  d'Aire,  M.  de  Montmorin  ,  fi  connu  '*^^""? 
lis  comme  Evêque  de  Langres  ,  le  faint 
Cardinal  de  Fleuri,  fâchant  l'Abbé  delà 
.elle  abandonné  des  Médecins ,  fe  rendit 
lès  de  lui  la  veille  précifémentde  fa  mort, 
es  il  ne  craignoit  plus  le  combat  avec  un 
ime  qui  ne  dcvoit  plus  avoir  la  force  de  (e 
ndre.  Il  coucha  à  i'Abbaïe ,  &  différa  en- 
:  jufqu'au  lendemain  à  faire  auprès  du  mo- 
»nd  l'efTai  de  fes  talens  pour  là  controverfc. 
ui  demanda  d'abord  ,  après  bien  des  com- 
lens  Se  de  grands  témoignages  d'amitié , 
n'avoit  rien  fur  fa  confcience ,  qui  lui  fît 
la  peine. 

>  Monfeigneur ,  lui  répondit  le  malade,  mes 
khés  font  affez  conlîdérables  pour  me  faire 
pprébender  les  jugemens  de  Dieu  ,  mais 
cfpere  beaucoup  en  fa  miféricorde  infinie, 
e  n'eft  pas  cela  ,  reprit  l'Evêque ,  avez- vous 
:noncé  a  vos  fencimens  erronés  (ur  la  Conf- 
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te  titution  ?  Commtnc ,  répliqua  M.  de  la  Cai* 
93  telle  »  vous  faviez  que  j'avols  des  fencimenfl  ^ 
09  erronés ,  &  vous  n*avez  jamais  eu  la  chatité  ^ 
9>  de  m*en  avertir  ?  Mes  fentimcns  font  or-  - 
»  todozes  :  j'ai  vécu  enfant  de  TEglife ,  fou-  "^^ 
M  mis  à  toutes  Tes  décidons  :  je  meurs  de  mê'  :;: 
99  me  ,  &  on  ne  peut  me  propofer  un  arride   ; 
M  de  foi ,  pour  la  défenfe  duauel  je  ne  folTe   . 
9»  dirpofé  avec  la  grâce  de  Jeius-Cnrift  à  ré«   .' 
M  pandre  mon  (ang.  Mais,  dit  M.  deMonc- 
»  morid ,  vous  n  êtes  pas  foumis  à  la  Conf'^   - 
9>  tution  Unisenitus,  Non ,  Monfeigneur  $  Je  -:^ 
M  vous  Taî  dit  fouvcnt  :  je  fuis  trcs-oppoféà 'l 
as  cette  Bulle,  qui  n*eft ,  ni  ne  peut  être  une  àir  ; .' 
M  cifidn  de  l'Eglife.  Mais ,  reprit  M.  l'Evêquô-  * 
3»  d'Aire  ,  Dicnvofuit  epi/copos  regere ecclefim 
9tDeLll  faut  les  écouter,  ils  ont  parle,  ib- 
9»  ont  décidé  ,  on  eft  obligé  de  fe  foumettre.  Il  ' . 
93  faut  les  écouter,  dit  l'Abbé  ,  lorfqu'ils  par* 
9>  lent  bien  ;  mais  ils  ont  mal  parlé  dans  l'af«    j 
99  faire  de  la  Bulle  5  ils  ont  même  parlé  àil^  --l 
93  remment.  3» 

L'£véque  continuant  à^  lui  citer  le  grand 
nombre ,  qui  a  décidé  en  faveur  de  la  Conf- 
titution.  L'Abbé  répliqua:  33  Ne  favez-vous 
93  pas ,  Monfeieneur,  que  la  doélrine  de  la 
93  probabilité  e(t  condamnée  ,  &  ignorez-vous 
93  que  la  Sinagogue  a  condamné  Jefus-Chrift  ? 
93  En  vérité  ,  ajouta-t-il  ,  vous  avez  grand 
93  tort  de  vouloir  profiter  de  ma  foibleflc  s 
•3  cette  conquête  ne  vous  feroit  point  d'hon- 
93  ncur  :  vous  avez  mal  fait  de  rentreprendrc 
93  à  ce  dernier  moment  de  ma  vie  :  il  ne  fa- 
93  loit  pas  différer  jufqucs-là  cetade  de  charité. 
93  prétendue  :  vous  faviez  mes  feniimens  dc- 
93  puis  long-tems  :  j'y  perfévcre  ,  &  j'y  meurs 
93  par  la  mif cricordc  de  Difcu.  99 
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Eofin  ce  digne  Abbé  dont  on  voit  le  talenc 
Se  les  lumières  »  fefurpafTa  en  quelque  force 
Se  réduific  TEvéque  à  n  avoir  autre  chofe  à 
lire  finon  qu*//  étoit  damné.  Au  contraire  le 
>on  Abbé  voulut  bien  charitablement  témoi- 
rner  au  Prélat  quelque  confiance ,  que/^  bonne 
^i  pourroii  le  jauver 'y  après  quoi  fe  Tentant 
près  de  (a  fin ,  il  le  pria  de  fe  retirer  &  de  le 
lalflèr  mourir  en  paix. 

M.  d*Aire  n'oublia  pas  de  dire  au  Prieur    ^^  demietf 
&  aux  autres  Religieux  Prêtres  ,  qu'ils  ne  sacrcmeiu  U 
«oavoienc  adminiftrcr  les'  Sacremens  à  cet  la  more. 
lététique  ,  &  que  s*ils  le  faifoient ,  ils  en- 
fcoorreroient  (on  indignation. Mais  il  fe  trouva 
alTez  de  lumières  &  de  charité  dans  cette  Ab- 
kïe  pour  pafTer  outre.  Le  malade  qui  avoit 
communié  la  veille  par  dévotion ,  reçut  en- 
core ce  jour-là  mémelefaint  Viatique  &  l'Ex- 
Créme-Ooâion  ;  &  fa  mort  qui  arriva  peu 
d'heures  après  le  i.  Mars  17 ^  i ,  fut  regardée 
Qniverfellement ,  quoiqu'en  eut  dit  M.  l'E- 
^<£qae ,  comme  une  mort  précieufe  aux  yeux 
•de  Diea  ,  &  conune  une  perte  confidérablc 
four  le  Diocèfe. 

Voici  un    témoignage  du  grand  Colbert     son   éloge 
Evêque  de  Montpellier ,  dans  fa  réponfe  au  par  un  grand 
pieux  Abbé ,  qui  contrebalance  fans  peine  ce-  Evêquc. 
lui  de  M.  de  Montmorin.  Il  eft  du  30  Oc- 
tobre 1717. 

(Ceftun  préjugé  bien  avantageux,  M.  pour 
ta  caufe  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  foute- 
^r ,  d*y  voir  entrer  tous  les  jours  des  perfon- 
K^es  recommandables  par  leur  piété  &  leur 
Ccience  peu  commune.  Vous  n  avez  pas  befoin 
^e  m'afiurer  qu'en  vous  déclarant  aujourd'hui 
|>our  cette  caufe  ,  vous  n'y  êtes  porté  par  au- 
cune vue  humaine.  Quels  autres  intctéts  quQ 
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ceux  de  Jeflis-Cbrift  pourroienc  vous  of 
dans  une  démarche  ,  qui  ne  peut  tous 
rer  que  des  tribulations  de  la  parc  dcsl 
mes  ?  Il  faut  avoir  de  la  foi  pour  rendit , 
moignage  à  la  vérité  dans  un  tcms  ti- 
haine  de  la  vérité  fait  chafTer  les  &  ' 
de  leurs  Sièges.  Plus  vous  .avez  ai 
vous  déclarer ,  plus  votre  témoignage  àeûi 
fort ,  parce  que  Ton  Tent  qu'il  n'y  a  que  11 
mour  de  la  vérité  qui  ait  pu  vous  êké 
miner  à  le  rendre.  On  ne  peut  erre ,  M.  jjk 
édifié  que  je  le  fuis  des  grands  fentimeni  è 
régnent  dans  toute  votre  Lettre,  Il  pi^ 
bien  vifiblement  que  refprit  de  Dieu  les  ||4l 
fondement  enracinés  dans  votre  coeur.  £a  p 
nant  cette  afiàire  dans  toute  (on  étendue  r|j| 
folu  de  tout  facrifier  plutôt  que  de  Vém 
donner  fur  un  feul  point ,  vous  ne  laiflex  » 
à  déHrer  par  rapport  à  vous  ,  &  il  ne  fo 
refte  qu'à  demander  à  Dieu  de  vous  doofl 
beaucoup  d'imitateurs....  ) 

Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  4  Toii 
d*Âireen  Gafcogne^le  16  Avril  17) x  ,  ft 
tom.^  des  Lettres  de  M.  de  Montpellier  i 
II.  Lettre  108. 

Pratique.  La  feule  voie  fure  eft  défi 
vre  toujours  le  corps  vifîble  des  Paftcurspo! 
la  foi  &  la  dodrine  ,  dont  ils  ne  fonc  qi 
les  dépofîtaires  &  le  canal  ,  non  les  pn 
priétaires  &  les  maîtres.  L'autorité  de  l'Egli 
&  du  corps  des  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  ne  g 
rantit  que  ce  qu'elle  a  reçu  de  Jefus-Chri 
par  la  tradition  des  Apôtres  &  de  leun  ft 
ceffeurs.  Tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  cette  foui 
divine  lui  ed  étranger  ,  de  ne  fauroit  que 
mauvais. 
Apocai.  13.     Pkiere.  Donnez-nous,  Seigneur  ,  la 

IX  •  *^ 


More    en 


Ahbé  de  Prémontrés.  499 

uérepourdifcerner  la  Bête ,  qui  ayant  deux 
>nies  femblables  à  celles  de  TAgncaa  «  parle 
)xnme  le  Dragon  :  &  la  force  de  réfiffer  à 
L  féduâion ,  fans  manquer  au  rcfpe£^  dû  à 
latoricé. 


L  LE  BRUN  DESMARETTES  , 

Acolithe. 

Lif  Onsieùr  J£an-Babtiste  le  Brun 

Vil  Desmarettes  y  né  à  Rouen  en  Nor- 

andie ,  étoit  fils  de  Bonaventure  le  Brun  ,  ,7,^°]^  j. 

braire  de  cette  Ville  Capitale  ,  &  de  Noël-  Mars. 

Vcreul.  Il  fîit  élevé  en  partie  dans  la  fo-       Sa  liaifoa 

:udc  de  Port-Royal  des  Champs,  &  ilcon-  avec  P.R. 

;rva  toujours  une  étroite  liaifon  avec  les 

litaires    &    les     amis     de    cette     fainte 

.aitbn.  Pendant  toute  fa  vie  il  leurdon- 

i  autant  de  marques  qu'il   le   put  de  fon 

tachement  &  de  fa  reconnoilTancc.  Ceft- 

qu'il  avoit  pris  des  idées  pures  fur  les 
andes  maximes  de  la  Religion  «  &  prin- 
paiement  fur  la  fainteté  du  Sacerdoce.  Son 
tmilité  en  fut  fi  fort  efFraiée  ,  qu'on  ne 
.t  jamais  l'engager  dans  les  Ordres  facrés  , 
ntent  de  l'Ordre  Mineur  d' Acolithe  ,  auquel 
fe  borna  jufqu'à  la  mort. 

Dans  ce  degré  inférieur  il  n'en  a  pas  moins      Ses  pieux 
idu  de  grands  fervices  à  l'Eglife.  Sa  pieté  ,  "«vaux, 
(  lumières  ,  fa  prudence  le  mirent  en  com- 
arce  avec  plufieurs  Prélats  ,  dont  il  eut  l'cf- 
ne  &  la  confiance.  11   eut  part  fur-tout  à 
[le  de  M.  Coibert  Archevêque  de  Rouen  , 

deM.  le  Cardinal  de  Coiflin  ,Evéque  d'Or* 
ns»  &  grand-Aumônier  de  France.  Ilcon* 


C'eft  à  CCS  picufcs  courfcs  qu' 
vablé  des  Voyages  Liturgiques , 
primer  fous  le  nom  du  Heur  de  M< 
te  l'antiquité  eccléfîaftiqae  fut  W 
recherches  &  de  fes  veilles.  Avec 
fut  en  état  de  travailler  aux  Bré^ 
léans  &  de  Nevers,  dont  il.eftconi 
rAuteur>  ou  au  moins  pour  y  avo: 
cipale  part.  C*efl  fur  les  Inftrudioj 
noit ,  que  tout  fut  dirigé.  La  natt 
colledion  nous  diCpenie  de  faire 
tlon  des  fruits  de  La  favante  plue 
roit  eu  beaucoup  d'autres  riches 
de  (es  utiles  études  ,  fi  les  trouble 
dans  lefquels  il  fut  plus  d'une  foi 
n'en  eut  fouvent  interrompu  le  a 
&f  perft-  Avec  tant  de  fcience  &  de  mi 
cutions  &  fa  ^^^^^j^  ^^. ^^^  ^.^^^^  ^^  ^^^^  ^^^ 

tout  bien.  Sufpeél  à  leurs  yeux  ( 
quel  il  avoir  contribué  en  tant  d 
irrita  beaucoup  leur  jalouiîe  ,  pa 
de  penfîon  de  douze  à  quinze  et 
tenoit  chez  lui  ,  pour  les  inftri 
vertu  &  les  Belles-Lettres.  Cette  b< 


pcUon. 


ettre  it  cachet ,  poac  éloigner  ce  faint  £c- 

|éfiaftique. 

.Ce  Prélat  Salpicleo  ,  que  le  P.  de  la  Chai- 

819  Jéfuice  s  Confefleur  de  Louis  XIV.  n'avoir 
it  placer  fur  le  Siège  d'Orléans ,  que  pour 
ttoice  tout  le  bien  qu'avoit  falc  fon  illuftre 
lEdéceflcar  le  Cardinal  de  Colflin  ,  s*y  porta 
^  une  Intention  dévote.  Environ  l'année 
P7»  M.  Definarettes  fut  enlevé  dans  fa  mai- 
n  j  en  yerca  d*un  ordre  du  Roi  ,  nar  un 
Éemt  &  fiz  Archers,  qui  le  conduiurent  à 
JjMtile,  après  s'être  faius  de  tous  Tes  papiers 
&i«9ufcrits  de  fcience  eccléfiaftique. 
jQ.ayoit  çnviron  cinquante  cinq  ans^  Theurc     ^  fbfbieffe 

i cette  détention  \  mais  pendant  les  cinq  an-  dans    l'excès 
ài  qu'elle  dura  ,  il  fut  reflerré  dans  une  àt  Tes  tout* 
fb-étroite  &  très-dure  captivicé.  m  L'eau  >  '"^"** 
kdit*il  »  m*ayant  été  refufée  plufîeurs  jours , 
fiL  même  une  fois  quatre  jours  de  fuite  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  Tété  :  y  ayant 
:perau  pendant  quelques  momens  trois  fois 
là  vue  ,  trois  tois  la  connoifance  >  deur 
lois  la  parole  :  y  ayant  eu  Gx  accès  d'apo* 
pl^e  t  £^(ite  d'air  y  difoient  les  Médecins 
4CC.M 

Ceft  ce  que  porte  un  Aéte  fait  par  M. 
lefintrettcs.  11  ajoute  que  le  dédr  de  fortir 
*wnfimauvais  lieu ,  Tavoit  engagé  à  y  fouf- 
ire  le  Formulaire  ,  à  la  Hgnacure  duquel 
i|T9^1oit  le  contraindre  par  tant  de  tour- 
leot.  Il  demande  pardon  à  Dieu  &  à  l'E- 
li(e  de  cette  ladite ,  &  il  révoque  &  an« 
nJle  cette  (îgnature  comme  extorquée  parla 
iolence.  Ënim  il  confent  que  cette  rétraâfa" 
on.  (bit  rendue  aujfi  publique ,  que  ceux  en* 
y  les  mains  de  qui  il  la  mettra  ^  le  juge* 
M  à  propos^  Cet  aâe  cft  daté  du  xj  Jan*; 


Sa  maladie. 


raché  à  les  études  >  8c  continé 
breofe  retraite.  Son  manufcrlt 
tre  les  maius  du  P.  Sollier  Jéi 
a  profité  de  réditlon  de  cet  o 
ce  Père  a  joint  fes  notes ,  en 
les  de  M.  Defmarettes ,  mais 
re  honneur.  La  eénérofîté  it 
fus  du  caradére  diin  Jëfuite. 

Ce  pieux  Eccléfiaftique  ne  dl 
dans  un  â^e  avancé  de  travail] 
Vrages  ,  dont  on  aurolt  dû  < 
térature  eccléfîaftique.  Mais 

{{émit  la  Librairie  >  nous  enléi 
es  biens  les  plus  précieux, 
marettes  étant  a  peu  pr&oélog 
la  maladie  qui  devoir  termln< 
n'avoir  à  s'attendre  >  fous  la 
Diocèfe  d*Oriéans,  qu'à  unrci 
11  redoutoit  la  tentation  od  i 
comberM.  Barbot  Chanoine 
d'Orléans ,  duquel  on  obtint 
des  pourfuites  faites  contre  1< 
cremens  ,  qu'il  obtint  par  ce 
dont  il  demanda  pardon  à  D: 
tans ,  dés  qu'il  eut  appris  ce  < 
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eçnt  la  falote  Communion.  Il  revint  fe  met- 

aa  lit  pour  y  confommerle  racrîficed'u- 

vie  toujours  utilement  employée  à  toute 
>éce  de  bonnes  geuvres.  Sa  mort  arriva  le 
idemaln  1$  Mars  173 1.  étant  univerfelle- 
tnt  regretté  des  fçavans  &  des  gens  de  bien  • 
Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  4.  Avril 
X.  &  du  17  Avril  d'Orléans  175 1.  du  18 
nvler  i73x.^'Oriéans  n.  II.  Le  Supplément 
.  Nécrologc  de  Port-Royal ,  celui  de  Moreri 

1735  à  l'article  de  M.  le  Brun  ,  &  lefom- 
[dre  des  Perfécutions  fufcicées  par  les  Jéfui- 
(  ,  n.  IX.  de  la  4e.  colonne  des  Hexaples. 
Pratique.  Souvenez-vous  ,  dit  l'Apôtre , 
r  ceux  ^ui  font  dans  les  chaînes  y  comme 
'VOUS  étie:^^  vous-mêmes  enchaînés  avec  eux» 
L  on  inconnu  ,  un  miférable  qui  eft  dans  les 
laiocs  à  Alger  ou  à  Tunis ,  à  la  Chine 
et  au  Japon  «  ed  de  ceux  dont  vous  devez 
das  foutenir ,  combien  plus  de  ceux  qu'une 
^imc  foi  »  qu'un  même  amour  pour  les  vé« 
xis  piofcrites  retient  dans  les  liens  ?  L'£glife 
de  pour  çux  tous  ;  ils  doivent  donc  tous 
voit  part  à  votre  fouvenir  utile.  Aimer  Tes 
CffiTCS ,  c'eft  quelque  chofe  :  aimer  des  étran- 
jcrs  9  c*eft  beaucoup  plus  :  mais  foufFrir  dans 
lOtre  cœur  comme  membres  d'un  même  corps  j 
e  que  les  autres  fouffrent  dans  leur  chair  ùa 
lans  leur  efpric  ^  c'ed  approcher  le  plus  prés 
|a*on  puife  de  laperfeâion  de  la  charité , 
|ai  confifte  à  foufïrir  même  la  mort  pour  le 
irochaiff. 

Pki£R£.  m  O  Dieu ,  délivrez  les  Captifs     p^   ,  ^^ 
o  d'Ifraël  de  tous  les  maux  qui  les  affligent  :     pf!  19.3/ 
»  envoyez  leur  du  fecours  de  votre  fanéluai*     Pf.ss'ij. 
•  rc  ,  &  protegez-les  de  Sion  :  empêchez  que 
9  i'çnncmx  ne  les  furprenne  ,  &  que  l'en* 
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»»  fant  d'Iniquité  ne  puifle  leur  ^re  de  mal^J 

en  les  entndnant  dans  quelque  prératk»! 

lîon. 


MADAME  DE  CHATILLON, 
Abbeflb  de  S.  Loup. 

-  1i  J'AdameOlimps  de  Chatillom»  k\ 

Morte  en  ]y|  Dampierre  ,  &  Abbeffc    de  l'AbbéM 

AdiV.         ^  Royale  des  Bernardines  de  faint  Loup  »  à  de- 
Soô  éduca-  mi'Ucue  de  la  Ville  d*Orléans  »  fut  fbnnée 

lion.  nu  vertus  religieufes  dans  cette  Communauté 

fous  les  yeux  &  jpar  les  foins  de  fa  Tente 
paternelle  Madame  Louife-CharlbttedeCha* 
cillon ,  qui  en  étoit  Abbcfle.  Sa  aiéce  ou 
avoit  beaucoup  d'efprit»  fe dépouilla  decdii 
du  monde  pour  mourir  à  tout.  Elle  n'emploii 
les  talens  de  la  nature  qu'elle  avoit  rqps } 
proportiunément  à  fa  grande  naiflance  »  qne 
pour  fa  propre  fanûification  d*abord  >  À  oh 
fuite  pour  l'avantage  de  fa  Communauté, 
lorfqu'elle.fut  devenue  Abbcffe. 
Devînt  Ab-     £Ug  jj^  monta  pas   à  cette  place  parles 

^^**  dégrés  de  l'ambition  ni  de  la  brigue.  Son  obéif- 

fance  pour  l'accepter  ,  après  la  mort  de  Ma- 
dame fa  Tante  ,  à  la  fin   de  171 1  ,  fat  à 
fes  yeux  l'uniaue  mérite  qui  fembloit  l'y  pla* 
cer.  Son  entrée  ,  par  le  malheur  du  tems  ft 
par  une  fuite  de  fon  Ignorance ,  ne  fut  pasea* 
tiérement  pure  ,  puilqu'elle  figna   puremBOt 
&  amplement  le  Formulaire.  Apres  avoir  ac«   I 
quis  plus  de  lumière ,  elle  répara  autentique*  | 
ment  cette  grandi  faute ,  comme  elle  la  nom-  ! 
fpoit ,  avec  an^ertume  de  cceuc* 

Pai 


■i*.>*.3^^;^J^; 
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Par  un  A£^c  en  forme  de  Tcftamcnt,  daté 
da  I)  Décembre  171 1  ,  &^ui  commence  par 
ces  mots ,  In  nomine  Domini ,  amen ,  on  voit 
avec  adtxiiration  que  dans  ce  nouveau  degré 
d'élévation  »  comme  Abbefle  »  elle  fembloit  » 
pour  ainfi  dire  «  fe  creufer  fon  tombeau.  Pour 
oppofcr  un  contrepoids  à  la  vanité ,  à  la  corn- 
plsafance,  à  Torgueil  ,  appanàge  ordinaire 
des  dignités  ,  elle  efl  toute  occupée  de  Tappa- 

.    reil  defes  funérailles  y  dont  elle  bannit  juf- 

qa'aox  moindres  traces  du  faftc.  Il  vaut  mieux     |oï*  h\xmk' 
-  l'entendre  elle  même  en  faire  la  picufeordon-      ' 
hance, 

aa  Soie  ,  dit-elle  >  que  je  meure  AbbefTe ,  ou 
99  que  je  me  démette  de  ma  charge  ,  comme 
■•  j'cfpere  le  faire  >  je  demande  &  je  prie  qu  on 
to  me  mette  fur  la  tête  les  deux  voiles  de  ma 

-  '  M  Profeffion ,  qu'on  m'enterre  comme  une  fim^ 
M  pie  Religieufe  ,  fans  aucune  cérémonie  par- 
■•  cjculiére  ,  fans  cercueil ,  fans  tombe  fur  la 
nfofle  ,  ni  aucune  marque  de  diftindion  , 
a»  qu'on  ne  faffe  ni  Oraifon  funèbre ,  ni  Lee* 
39  trc  circulaire  ;  mais  qu'on  donne  (impie- 
aiment  avis  de  ma  mort  aux  Monaftéres  af- 
»  (bciés  ,  comme  on  fait  de  la  mort  de  tou- 
'm  ces  les  Religieufes  de  la  maifon.  (  Ceft  que 
•  les  Lettres  circulaires  font  ordinairement 
t9  pleines  d'éloges  ).  Et  à  l'égard  àts  fervices  Se 
«ancres  prières,  je  ne  m'oppofe  point  qu'on 
«aies  fade;  mais  que  ce  foi  t  fans  autre  céré- 
a>  monie  ,  que  celles  qui  fe  pratiquent  pour 
a»  les  Religieufes  particulières.  Slgué  ,  Sœur  de 
a»  Cbâtillon.  >> 

-Cet  Ecrit  après  fa  mort  fe  trouva  enveloppé  L'exemple 
<Un$  les  deux  voiles  >  dont  il  ef):  fait  men-  4eIaiQaiiou. 
tion.  C'eft  fur  ce  fondement  profond  de  i'hu- 

"^  loUicé  religieufe  qu'^e  éleva  un  édifice  de 

Y 
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vertus  dont  la  hauteur  &  Fédat  faifoit  Téton- 
nement  des  gens  du  monde  ,  &  la  joie  des 
gens  de  bien.  Modèle  de  fa  Communautépoof 
tous  ks  exercices  de  la  difcipline  roonaftîr 
aue  j  elle  n'avoic  d'autre  commandement  a 
faire  ,  que  de  marcher  la  première  à  tout , 
&  de  fe  faire  fuivrc  de  fes  compagnes.  Inf- 
truite  que  la  lumière  eft  la  plus  grande  tef- 
fource  d*une  maifon  Religieùfç  ,  elle  procu* 
ra  à  la  fienne  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  fait  d'ezcellens  livres ,  &  tous  les  meil« 
leurs  guides  qu  elle  pût  trouver  pour  la  con- 
duite des  âmes.  Dans  les  tems  les  plus  facEeox 
4e  la  difette  rpirituelle  ,  elle  n&  manqua  ja- 
mais en  ce  '  genre  4u  pain  évangélique.  Pat 
cette  fage  prèvoiance  ell»' fe  prépara  au  tems 
d'épreuves  les  plus  pénibles  ,  &  fortifia  fa  mai- 
fon contre  les  attaques  du  Démon  du  midi, 
Le  Soulèvement  général  que  eau  fa  Tarrivéc 
de  la  Bulle  ,  la  rendit  attentive  à  tous  Izs  ef- 
fets qu'elle  commença  à  produire,  elle  ne  £( 
que  s'inftruire  avec  ei^preflement  pour  en  con- 
«on  don  de  jj^ifjç  jQUj  le  venin.  Les  Religicufes  qu'elle 
gouverne-  ,   .  '     iv_ 

^Q(,  ne  regardoit  pas  autrement  que  comme  les 

fœurs ,  trouvoient  en  elle  une  amie  sûre  ,  & 
une  confidente  éclairée.  Aimée  d'elles,  parce 
qu'elle  les  aimoit  d'un  amour  de  jalouue  en 
Jefus-Chrift,  elle  fçut  entretenir  un  accord 
merveilleux  entre  tant  d'e(prits  difFérens ,  aa 
nombre  de  quarante.  Âufii  quand  le  temsdç 
la  tentation  arriva ,  il  ne  fut  pas  polfible  d'en* 
camer  un  corps  dont  prtfque  toutes  les  partiel 
jtoient  étroitement  liées. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  171^ ,  M; 

^        FÏeuriau  Evêque  d'Orléans ,  &  M.    de  Paris 

fon  neveu  &  (on  Coadjuteur»  fe  tranfpottéreof 

^  l'Abbgye  dç  faint  Loup  >  pour  y  uiic  JUH 
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vifite.  Les  Prélacs  firent  cous  leurs  efFort9  pour  ^^  (ermetë. 
réduire  à  robéifTance  de  la  Bullfi  Madame  de 
Châcillouj.mais  cetce  Dame^  crès-bien  inf- 
truice  >  leur  répondic  d'un  ton  fi  ferme ,  c|u*el« 
le  leur  fit  biencôc  perdre  refpérance  de  la  ga« 
gner.  Ils  virenc  enfuke  la  Communaucé,doat 
les  Religieufes  au  nombre  de  quarante  ,  é* 
toient  prefque  toutes  dans  les  mêmes  fenti* 
mens  que  leur  AbbcfTe  ,  tant  fur  le  Formulai- 
re que  fur  la  Conllicution. 

A  la  vue  de  ce  concert  y  ils  dirent  à  l'Ab- 
befle  :  39  II  cft  bien  fâcheux ,  Madame ,  qu'u-^ 
s»  ne  pcrfoiinc  de  votre  naiiTance  foie  fi  enté- 
»  tée  :  vous  ezpofez  par-là  votre  maifon  à  une 
»9  ruine  certaine  >  &  vous  vous  préparez  à 
»  vous-même  bien  des  chagrins ,  fi  vous  per- 
tofiftez  dans  vos  fentimcns.  Nous  nous  diC- 
to  pofons  à  tout ,  Meficigncurs ,  répondit  TAb- 
»  oefTe  s  &  je  mets  toute  mon  application  à 
»  préparer  mes  Sœurs  à  une  longue  épreuve; 
19  J'ai  lieu  d'efpércr  de  la  grâce  de  Dieu  qu'ei- 
»  les  feront  leur  devoir  dans  i'occafîon.  » 

Le  Monaftére  de  S.  Loup  avoir  joui  d'une    L«  manvâ^ 

tranquillité  parfaite,  jufqu'à  ce  que l'Evêque  f?.      r'" 

^       •  /  I*    i_        ^     Pir         ^        •    1.        qu  on  donne 
ayant  retiré  les  bons  Contcfleurs  ,  en  mit  d  au-  £çj^  auaiosu 

très  d'un  caraé^ére   tout  oppofé.  Le  premier 

^t  un  Prêtre  Bas-Breton  ,  à  qui  Ton  Evêque 

U.  de  S.  Paul  de  Léon  avoir  ôté  fes  pouvoirs» 

S:  même  rcfufé  un  Exeat  en  fortanc  du  lÂo- 

oiCc.  L'Abbefie  de  S,  Loup  inftruite  de  ce 

Siic  par  une  lettre  de  ce  Prélat ,  en  donna  a-* 

^is  a  M.  TEvêque  d'Orléans,  qui  différa  prés 

Tune  année  encore  de  retirer  ce  Confefleurde 

l,  Loup.  Il  lui  donna  enfin  pour  fuccelTeuc 

\n  jeune  Prêtre  nommé  Baudouin  ,  dont  la 

apacité  Te  démontre  par  ce  trait.  Un  jour 

pril  pteflbit  une  Religienfe  de  fe  foumetae  ;  ,r 
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M  Pourquoi,  lui  dit*ii  ,  faites- vous  difficulté 
j»  de  recevoir  la  Bulle  5  n'eft-cc  pas  le  Pape 
9>  qui  Ta  faite  f  Cefl:  répondit  la  f<xur  ,  par- 
99  ce  qu'elle  eft  contraire  à  l'Evangile.  Mais 
M  pourquoi ,  répliqua  le  Confeffeur ,  croycz- 
»  vous  plutôt  à  l'Evangile  qu'à  la  Bulle  «  paif« 
93  que  i'Evapgile  a  été  fait  par  les  hommes 
f>aui{I  bien  que  la  Bulle  ?  t>  C'eft  précifémcnc 
le  contraire  de  ce  que  die  J.  C.  en  S.  Jean  7. 
16.  &  S.  Paul  aux  Galates  I.  v.  c.  i.  &  par 
conféquenc  une  héréfie  ,  une  impiété  ,  un 
blafphéme.  T^ls  font  les  Apôtres  que  for- 
me ta  Bulle. 
^  Apres  ces  premières  menaces  de  M.  l'Evé- 

que  ,  qui  continuèrent  pendant  plufieurs  noois, 
à  la  fin  de  Janvier  17x7  ,  M.  l'Evêque  de 
.Chartres ,  pafTanc  à  Orléans  ,  va  voir  cettç 
AbbeiTe  de  la'  pare  de  Madame  fa  mère  ,  qui 
lui  donnolt  avis  que  la  G>ur  ne  lui  don- 
noit  que  quinze  jours  5  &  qu'au  bouc  du  ter- 
me ,  lî  elle  u'acceptoit  la  Bulle ,  on  l'enlève- 
Sonfacrificc  '*^"  P®^'  ^  transférer  dans  une  autre  mai- 
four  Vtxiï.  fon.  L'Abbeflc ,  fans  être  ébranlée ,  fit  dés-Iors 
fon  facrifice  ,  prête  à  tout  événement.  Lecoop 
différé  de  quelque  mois ,  éclata  enfin  par  uoe 
Lettre  de  cachet  en  date  du  10  Avril  ,  qui 
crdonnoit  à  l'AbbefTe  de  S.  Loup  ,  de  (ortir 
de  fon  Abbaye ,  &  de  fe  recirer  avec  deux  de 
fcs  Religieuies  ,  dans  qn  Couvent  de  Paris  à 
ion  ctoix, 

La  picufe  Abbcfle  repréfenta  à  la  Couçqac 
x^i  elle  ni  fon  Mopaflére  n'étoienc  enétâtde 

Eayer  les  penfions  nécefTaires  pour  elle  &poai 
:s  deux  Religieufes  fes  compagnes.  La  Coai 
^c  demander  a  l'Evéque  ce  qu'il  avpit  à  ré- 
pondre à  cela  ,  &  $11  vouloir  pourvoir  à  la 
dépçfllfc  4^  c^éçs,  Lç  PréUt  ptit  un  aj^trç 
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tpar*.  il  Tefic  donner  par  Arrêt  du  Confcil,  & 
à  trois  autres  Conuniifaires  y  defqucls  étoic 
fon  Coadjuteur ,  radminiftratlon  &  la  régie 
des  biens  de  l'Abbaye  de  S.  Loop.  Le  tnêtne 
Arrêt  aflîgnoit  500  livres  de  penfion  à  i'Ab- 
befle }  &  300  livres  à  chacune  des  dein'Re- 
ligieufes  c)ui  dévoient  raccompagner.  Pour 
en  faciliter  le  payement ,  il  accordoit  au  Mo- 
naftére  une  furféance  par  rapport  aux  créan- 
ciers de  la  maifon. 

On  fit  donc  f^ifir  tous  les  biens  de  TAb-  ^  ^f«"  ^^^ 
baye  :  défcnfe  fut  faite  aux  Fermiers  de  vui-  Arrêt  furpns 
der  leurs  mains  ,  (inon  dans  celles  de  r£co- 
nome  nommé.  En  conféqucnce  des  Archers 
commirent  des  violences  dans  une  Foire,  con- 
tre nn  Fermier  qui  vendoit  de  la  laine  :  ce  qui 
y  caufa  une  efpécrde  fédition  ,  &  fit  vomir 
des  imprécations  contre  TEvéaue  d'Orléans  8c 
(on  Coadjuteur  ,  unique  caule  de  ces  vexa- 
tions. Les  plaintes  des  créanciers  &  des  Fer- 
miers, les  Requêtes  que  l'AbbefTe  fit  préfcn- 
ter  au  Confeil  du  Roi ,  lui  firent  obtenir  un 
furcis  de  T Arrêt  ,  par  là  la  Lettre  de  cachet 
qui  Texiloit,  demeura  fans  exécution. 

Voici  le  bel  Adte  que  cette  picu(e  Abbelfe 
fit  5  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  fépa- 
rer  de  fa  Communauté  ,  en  conféquence  de 
h  Lettre  de  cachet  follicicée  &  obtenue  par 
le  Prélat ,  mais  redée  fans  exécution  pour  les 
raifbns  qu'on  vient  de  déduire.  Le  but  de  cet 
Aôe  eft  de  montrer  ce  qui  détermînoit  Ma- 
dame de  S.  Loup  à  quitter  une  maifon  qui 
]ui  étoit  fi  chère  >  plutôt  que  d'accepter  la 
Conftitution. 

I.  L'importance  delà  caufe  i  jamais  il  /i y  Beau t^moi 
eut  tant  de  points  capitaux  de  la  foi  attaqués,  g  nage  de  ù 
Ce  qu'elle  prouve  par  l'exemple  des  anciennes  ^°^* 
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iàtl&tt^  ^.par  lespfopofiiions  de  "la  BuIIft 
«u*clle  rapporte,  \c£^wznti contiennent  la  vrau 
foi  de  VÈgllfe  enfùgnie  par  t  Ecriture-Sainte 
ff  par  la  Tradition.  Pour  éviur ,  dit-elle ,  uni 
lutine  q/ietuation  de  fiience  ,  qui  ne  conviejf 
droit  f  as  à  Jbn  fcxe^  elle  ne  cite  point  depaf- 
fiiges  de«  joints  Pères ,  mais  bien  de  rEcrlrarct 
de  rimitadon  ,  ^  des  prières  de  TEglife. 

1.  L'acceptation  uaiverfiUe  eft  une  vr/ùe  cki" 
mère ,  qui  ne  peut  en  impofir.  Elle  le  prouve 
parla  nature  même  de  la  Conftitution  ,  &  par 
la  manière  même  donc  elle  a  été  reçut.  // 
eft  impojffible ,  dit-elle ,  queVEglifi^dopteunt 
fUc^  fi  contraire  à  fa  Foi.;  ou  bien  les  porta 
de  V enfer  prévaudr^ent  contr'elle^».  Les  tri' 
gués  ,  les  cabales ,  les  menaces ,  les  violences  j 
jbnt  des  voies  inconnues  à  la  fimplicité  de  U 
Colombe:  &  tout  le  monde  fait  quon  nen  a  point 
employé  d* autres,,,  Aulieu  S  écouter  tAuteuf 
dansjesjuftes  défenfes^on  a  crié confufément ,  il 
eft  digne  de  mort  :  éi*  fi  quelqu'un  voulait oU" 
,.  vrir  la  bouche  vour  Ja  juflification  ,  on  luidi* 
fait  aujjitôt  :  fi  vous  le  délivjrex  ,  vous  n'ctcs 
pas  ami  deCéfar.  Elle  cxpofc  cnfuitc  les  au- 
tres vues  qui  font  recevoir  la  Bulle  :  Défaut 
de  lumières  ,  obéijfance  aveugle  ,  préventions  ul- 
tramontaines ,  amour  du  repos  d»  des  commo- 
dités de  la  vie  ,  &c.  Toutes  mauvaifes  rai* 
fans  ,  dont  Dieu  fera  le  Juge, 
la  Té/îrtan-  ^^^  exhorte  (es  RcligicuTcs  à  tout  fouj^ir 
ce  à  la  h\x\Upour  une  caufe  fi  jufle  &  fi  importante  , /«/• 
exige  tout,  quà  la  privation  des  Sacreiruns  y  s  il  le  faut. 
Nous  devons  y  pourfuit-clle ,  regarder  comirte 
un  avantage  ,  d'être  privées  de  ce  quil  y  a 
déplus  faint ,  dès  que  nous  ne  pouvons  l*  avoir , 
fans  renoncer  à  notre  foi,,,.  Rien  ne  fer  a  plus 
êonfolant  pour  moi  >  (  dans  mon  exil  )  que  de 


'  j4bbeffi  de  5.  Loup.  $ït 

[avoir  que  toutes  demeurent  fermes  dans  Vatta' 
chement  à  la  i/irité.  Je  le  demande  à  Dieu 
avec  toute  rinftance  qui  m*  efi  poJJibU  ^  ^  vous 
deve^  le  lui  demander  au£v  avec  une  ferme 
confiance.,,  Life:^  depuis  le  ir,  $  jufqau  :j 
inchijhement  ^  du  cL  ii,  de  S.  Luc  ,  6»  de* 
plus  le  ir.  ^t.  du  ch,  7  de  VEpitre  aux  Ro* 
ynains  yjufquâ  la  fin.  Ne  craignez  pas  ceux 
Ijtti  t^nt  le  corps  'y  &ne  croiex,  pas  non  plus 
que  tOHtfoit  perdu  ,  parce  que  je  m'en  vas. 
Dieu  vous  tiendra  lieu  de  toutes  cho' 
fes:  il  f aura  vous  foutenir  par  lui-même.  S'il 
ifous  oie  les  foutiens  humains  y  c'eft  pour  vous 
obliger  à  mettre  en  lui  toute  votre  confiance  , 
6^  à  ne  pas  vous  appuierfur  un  bras  de  chair, 
Lorfque  fêtais  avec  vous  yfy  étois par  lavo-^ 
lonté  de  Dieu  :  bénijfe^'le  ,  é*  chante:^  feS 
louanges  ;  car  on  doit  le  louer  de  tout ,  &  le 
tenir  en  tout  tems. 

EnfÎQ  cette  tendre  Merc  recommande  à  (es  Fidélité 
£ïks  la  régularité  jufqu  aux  moindres  exercices^  ^^"^  ^^*  ^* 
l'union  ,  la  paix  ^  la  charité  ,  la  patience  dans 
les  maux  du  dedans  &  du  dehors  ;Schs  afTa* 
re  c^M* abfente  de  corvis  ,  elle  leur  fera  joujoUrs 
préjenu  defprit  &  ae  cœur  ;  quelle  fera  ce  qui 
dépendra  d'elle  pour  les  aider  ^Joit  par  lettres, 
fot^par  d'autres  moyens  ;  &  qu'elte  ne  fedé^ 
mettra  point  de  fon  Abbaye  ,  quelqu'inftan^ 
ce  qu'on  lui  en  fajfe. 

L'année  fuivante  1718.  elle  s'aticndoit  quit- 
ter cette  terre  d'jcxil ,  &  fe  réunir  pour  tou* 
Îours  à  fon  divin\époux'^  mais  le  Seigneur  la 
ailTa  encore  quelques  années  au  milieu  dû  ^ 
combat.  Mais  au  retour  d'une  longue  mala- 
die ,  elle  fe  précautionna  pour  l'avenir  pat 
UQ  nouvel  aâe  conçu  en  ces  termes. 
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99 parler...  Confidérant...  que  d 
«3  té  de  la  maladie  je  oe  ferai 
99  capable  d'exprimer  mes  fcncin 
99  des  ^ens  mal-incentionnés  p( 
»3  fiter  de  cec  état ,  pour  tirer  de 
M  m'en  impofer  après  ma  mort 
w  pourrai  plus  dire  le  contraire  s 
99  éviter  ces  inconvénicns  ,  devo 
M  cems ,  en  dreiTant  la  préfente 
M  qui  contient  les  fentimens  da 
«veux  vivre  &  mourir,  ce  Ce  q 
une  grande  attention. 
>9  Je  crois  tout  ce  que  la  fainte 


a. w;."  -i?5»*  «  Apoftolioue ,  &  Romai, 
3»  feigne  ,  c*clt-a  dire  ,  tout  ce 
90  tenu  dans  le  Symbole  des  Api 
90  ce  qu'elle  a  décidé  dans  les  ( 
aoméniques  >  &  ce  quelle  a 
99  Tradition.  Par  confequent  je  n 
90  la  Conditution  27i7/^f/zi/ttjqu< 
99  que  j'ai  toujours  regardée  coi 
9B  contraire  dans  plufieurs  point 
99  la  foi  &  de  la  Difcipline , 
s»  les  Aâes  d'Appel  interjette  pa 
99  nos  Seigneurs  les  Evcques ,  auf 


Je  de  s.  Loup:    '  fij 

j*êii  fignant  le  Formulaire  purement  &  fim-   Rcp«nfir  di 

»  P^ent  ,  quoique  je  l'aye  fait  par  igno-  *^o™»«»^** 

»»t9incc-^  &'  }'cn  demande  très-humblement 

w' pardon  à  Dieu  :  condamnant  fincéremenc 

»  tes  ciÂq  Proportions  dans  tous  ks  fens  que 

-9»  TEglife  les  condamne  «  &  m*en  tenant  pour 

»  le  Fait  à  ce  qui  fut  arrêté  dans  la  Paix  de 

»  Clément  IX.  Je  déclare  nul  tout  ce  qu* on 

a»  pourroit  extorquer  de  moi ,  foit  par  violen- 

»  ce  y  ou  autrement  »  en  quelque  tems  &  de 

a»^qaelque  Inaniére  que  ce  (bit ,  de  contraire 

at'à  la  pré(ènte  Protcflation.  Fait  en  double 

a»  poOr  plus  grande  précaution  ,'  ce  i  Novem- 

M  tembre  1718.  Signé  ,  Sœur  Olimpe  de  Châ«- 

aô  tiilon ,  AbbcfTc  de  faint  Loup.  » 

La  dernière  maladie  de  cette  picufe  Ab- 
beffe  ne  dura  que  (ix  jours  ,  &  elle  mourut 
le.  1  Avril  173 1.  Depuis  Ion jr-tcms  elle  fouf- 
froit  avec  fa  Communauté  la  privation   des 
Sacremeris ,  à  caufe  de  Ton  attachement  in-< 
vinciblé  à  la  véricéi^   Dans  tous  les  momens    Ses  dcrnîcn 
libres  que   fon  mallui  laifla,  elle  ne   fiit  J^"|j^^^^«^J 
oecupée  ou  à  témoigner  fon  oppofition  à  la  sacremcns 
Bulle ,  fa  ibitin^ilTion  a  r£di(c&  aux  Payeurs ,  publics. 
fa  «piété  tendre  dans  la  récitation,  des  Pfcau^ 
mts ,  Se  une  réfignacion  à  la  mort  qui  fit  re- 
garder ta  fienne  comme  précieufe  aux  yeux  de 
DieUf^  -  •.    ■.  M   ^ 

'  14.'  ddla  Oogué  5  Grand- Vicaire-,  àppél* 
UfdUt  loi  adminiftfcr  l'Extrcme-  Onétion  ^ 
tcéiÙL  de  le  faire.  On  peut  juger  des  regrets 
de  fôute  cette  Ooiumunaoté  ,  qui  aimoit  ten-. 
difsmént  fon  Abbeflc ,  qui  en  étoit  aimée  , 
i|ul'  ^Ttcevoic  de -grahdes  çonfolations  ,  & 

|ui  lui  écoit  intimement  unie  par  .les  lien»  < 

le  Ta  vérité  &<fe.k  charité. 
L'é^  jour  de   Tenterremànt  le   Sieur  Bau^ 
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t        5x4  Madame  àt  Chiûllon 

douin  j  Chapelain  de .  l'Abbaïe ,  àmt  OQ  4  ?«^ 
la  capacité  ,  ne  nomma  point  la  défunte  dans 
les  CoUeâes  de  là  Méfie  ^  &  la  Sac^iftipc 
lui  ayant  demandé  s*ii  n'avoit  pas  dit  la  Mef- 
fc  pour  Madame  TAbbefTe  ,  il  -dit  que  non, 
&  qu'il  ne  prieroic  pas  pour  elle'.  »  Mais 
M  comment ,  reprit  la  Relieieufe  ,  cela'  s'ac« 
a>commode-t-il  2  On  a  refufé  à  Madame  les 
93  Sacremens  à  la  mort  ,  &  on  lui  accorde 
»  la  Sépulture  £cclpfiaftique«  Ç'eft  ,  dit  le 
M  Chapelain, que  le  Hoin  a  point  donné  d'ordre 
a>  pour  ou'on  la  refore.  Le  Roi-,  répliqua  k 
as  Sacriltine  >  n'a  pas  défendu  non  plus  qtt*oa 
M  priât  pour  les  morts.  Cela  eft  vrai  j  répondit* 
93  il ,  mais  la  défenfe  de  mon  Supérieur  (of?. 

a»  fit.  3» 
Set  funé-      Au  rcftc  les  funérailles  de    l'humble  Ab-: 
*ill««»  bcffe  furent  plus  honnorées  par  1  e  concours  de 

tontes  les  perfonnes  qui  s'emprefTérent  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs ,  que  par  les  autres 
honneurs  qu'elle  avoit  défendu  «qu'o^  lui  ren- 
dit. Outre  plufieurs  Eccléfiaftiqiîes  Conftitn- 
tionnaires ,  on  y  compta  douze  Prêtres  Ap- 
pellans  «  dont  un  demanda  à  dire  la  Mené, 
le  Chapelain  lui  dit  qu'il  n'auroit  point  d'or« 
nemens ,  parce  qu'il  écoit  fufpeél  à  M.  l'Evé- 
que.  33  il  n'y  a i>  répondit  le  Prêtre.,  que  M. 
9»  TEvêque  lui-même  ,  qui  puifle  me  les  re- 
9»  fufer.  Je  fuis  Chanoine  &  Do6ieur  ,  &  par 
m  cette  raifon  audeifus  de  vous  ^  &  ne  de« 
9» vaut  recevoir  aucun  ordre  de  votre  part.» 
Puis  s'adrelTant  au  Sacrifta|n  de  fon  Chapi* 
I  tre  qui  fe  trouvoit-là  ,  il  lui  dit  de  lui  ap- 

porter tout  ce  qu'il  falloit   pour  célébrer  « 
4c  célébra  efFeélivement. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  4e  Par- 
^e  Seaion  7«  i-  LXYU.   ^  S-  LKXYIK 


jiiheffeileS.  Loup.  515 

Les  Nouvelles  Eccléiiaftiques  ia  17  Avril 
2731.  d*OrléaDsN.  11^  du  8.  Mai&du  10  Jula 
de  la  même  année. 

Prati  QUE.  Toute  élévatîpn  cft  dangéreufe» 
parce  que  rien  n*eft  fi  nécefiaire  ni  fi  contraire 
a  lloclination  de  la  nature  corrompue,  ni 
fi  difficile  &  fi  rare  que  rhumilicé.  C'eft  un 
malheur  pour  un  Chrétien  foible  &  impar- 
fait ,  à  qui  des  honneurs  fingulicrs  font  atta- 
chés. On  s*enfle  quand  on  les  reçoit  :  on  s'ir- 
rite qliand  on  ne  les  rend  pas.  On  les  exige 
avec  hauteur  :  on  Jes  confervc  avec  attache- 
ment :  on  les  défend  avec  chaleur  :  on  les  perd  ,  ^j| 
avec  douleur  &  refientiment  s  on  les  reyendi- 
i]ue  avec  acharnement  &  avec  fierté.  C'eft  un 
gain  bien  déplorable  que  celui  qu'on  acheta 
au  prix  de  l'numilité  ,  de  la  douceur,  &  du 
tepos. 

-    Prière,  n  Vous^fauvez  ,  Seigneur ,  le  peu-  pf ,  7  .^g^  ^^ 
*>  nie  qui  eft  humble,  &  vous  humiliez  ce*     *    *    * 
9>  lui  qui  a  les  yeux  altiers.  C'eft  vous  qui 
M  faites  luire  ma  lampe  s  changez  donc  mes 
M  ténèbres  en  une  lumière  brûlante  >>  pôut 
ttte  rendre  doux  &  humble  de  cœur. 
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jU  M.tTaiérhof 

M.   WATERLOO  P, 

Curé» 

MOksiutbi  Waterloo?  ,  Curé  de  Cai^ 
vin-Epinoy ,  au  Diocèfe  de  Tournai  en 

cif  Avril.  Flandre  ,  ell  peut- être  le  premier  ,  qui  ait 
eu  dès  le  commencement  le  bonheur  de  r^ndie 
un  témoignage  complet  à  la  juftice  &:  à  la  yiàf 

S«D  méiice.  *^  contre  Ta  Conftitution  Unigcnîtus.  Il  fc  dit 
'  flkigua  dès  fa  jeuneiTe  par  la  jpiété ,  par  rijv- 
oocence  de  (es  moeurs  ,  &  par  Ion  applicatioa 
à  l'étude.  Après  qu'il  eut  achevé  fa  Théolo- 
gie dans  rÙniyerncé  de  Douai  y  où  il  prit  k 
degré  de  Bachelier,  &  qu'il  eut  ^té  quelque 
tcmç  Sou-régent  au  Collège  du  Roi  ,  il  rat 
appelle  par  M.  4c  Çhoifeuil  fon  EvéquCp 
qui  le  $c  Profeffeur  de  Théologie  dans  foa 
Séminaire ,  quoiqu'il  ne  fuc  pas  encore  Piêr 
trc. 
11  devint       ^'  s'acquica  pendant  trois  ou  quatre  ans  de 

Znié,  cet  emploi  avec  tant  de  fuccès ,  que  M.  de 

Choifeuil  crut  devoir  le  charger  de  la  Cure 
fort  étendue  de  Carvin-Epinoy  ,  qui  avoit 
befoin  d'un  Pafteur  également  vigilant  & 
charitable.  11  y  fit  voir  qu'il  avoit  éminekn- 
ment  ces  deux  qualités.  Rien  n'eft  plus  édi- 
fiant que  le  détail  qu'un  des  Mémoires  que 
nous  abrégeons  ,  fait  de  la  manière  dont  il 
gouvernoJt  cette  Paroifle  &  du  bon  ordre  qu'il 
y  avoic  établi  par  des  foins  infatigables.  Auflî 
ion  peuple  lui  a-t-il  donné  de  grandes  mar- 
ques d'attachement  pour  fa  perfonne ,  dans 
l'affaire  qui  les  priva  d'un  fi  digne  Pafteur. 
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Il  y  a  eu  méineplafiears  de  fes  ouailles  »  qui 
oac  poné  dans  ibû  abfence  avec  courage  tooc 
]k  poids  de  la  pc^fécucioû  ,  par  les  refus  de 
Sacremeus  >  &  les  oacrages  pendanc  leur  vie  U 
«près  leur  mort.  ^  r    ^ 

M.  Waterloop  ne  |>enfoit  qu'à  continuer    ^{^     ^^ 
fes  pieux  exercices ,  lorfque  fon  Doyen  rural  >s^êr 

Îtti  eft  celui  de  Peclin  ,  lui  envoya  le  jour 
c  S.  Jacques  15  Juillet  17 14,  par  l'Appa* 
iritfeur  du  Doyenne ,  le  Mandement  de  M.  de 
Tournai  pour  la  publication  de  la  Bulle  Uni- 
fmtus  j  avec  un  exemplaire  de  cette  Confti- 
tadpa  en  latin.  Ayant  vu  ce  que  c*étoit ,  il 
rendit  Tun  &  l'autre  à  l'Appariteur  ^  &  lui  die 
que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  ni  de  les 
recevoir  ni  de  les  publier,  il  écrivit  enfuite  une 
Lettre  à  fon  Doyen ,  &  une  autre  à  M.  de 
Tournai ,  pour  leur  faire  agréer  le  parti  qi|*il 
prenoit.  Il  marquoit  entfautres  chofes  daqs 
celle  au  Prélat ,  qu'il  ne  pouvoit  publier  ii 
ion  peuple  le  Mandement  qu'on  lui  à  voit  ea- 
voye  avec  la  Bulle  ,  parce  que  cette  Bulle  li^i 
paroiflbit  contraire  à  la  Doarine  catholi^e  y 
crue ,  préchée  &  enfeignée  dans  TEglife  Ùlos 
aDcerruption  depuis  les  Apôtres  jufqu  à  nous. 

En  conféquence  de  ce  refus ,  il  fut  cité  à     Tnterroga 
comparoltre  perfonnellement  le  31  Août  fui- 5? j*^^^"'*^^* 
▼ant  à  rOfficialité  de  Tournai.  11  s'y  rendtjt  "* 
au  jour  maraué ,  &  il  y  fubit  un  interroga> 
loire  >  oii  11  donna  également  des  preuves  de 
fa  fagefTe  &  de  fon  habileté.  On  en  peut  ju- 
ger par  les  articles  fuivans. 

Interrogé  ,  s'il  n'a  tien  dit  àffon  peuple  a^ 
fujet  defdits  Bulle  &  Mandement  depuis  :1c 
Jour  de  S.  Jacques. 

A  répondu,  que  le  deuxième  ou  troKîétpc 
Dimanche  après  ,   il  diç  dans  fon  Prône  > 
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<)u'il  avoit  dotiné  dans  toatt  fa  vit  des  nûr« 
<|ues  de  fon  obéiflance  entière  à  fcs  Sapérienr^y 
^  que  s'il  ne  le  faifoic  point  an  fujec  de  h 

Sublicadon  defdics  Bnlle  &  Mandement^  ils 
evoient  croire  que  ce  n'écoic  poinc  par  efprit 
*  de  defobéiflrancé  ,  mais  pat  un  principe  de 

confcience  &  pour  un  bien^  :  ne  fe  fou  venant 
pas  d'en  avoir  parlé  davantage  y  fauf  que  pac^ 
lant  depuis  dansf  fon  Prône  d'un  point  de  mo^ 
irale  bu  de' discipline, dont  ï\  nt  fe  (buvleofc 

5 oint  précifément ,  11  ajouta  que  c'étoit  Ym 
es  points  pour  lefquèls  il  n'avoir  point  fait 
ladite  publication  :  ce  qu'il  a  dit  alors  par  oc* 
cafion ,  &  non  de  deflein  prémédité. 

Interrogé ,  pour  quelle  raifon  il  a  refuféde 
faire  ladite  publication  : 
Bulles  des      A  répondu  qu'il  fe  fonde  dans  ce  refus  j  far 
***?««    "J€f-  ce  que  d  un  coté  ce  n'cft  pas  être  hérétique  ni 
*^'»  fc    féparer  de   TEglife  Romaine  ,    que  de 

■troire  avec  TEglile  Gallicane  que  le  Pape 
ftul  n'efi  point  infaillible  :  ladite  Eglife  de 
Trance  ayant  plufieurs  fois  refufé  de  receroic 
femblables  Conftitutions  en  matière  de  dcgmei 
Zl  quelquefois  de  difcipline  >  comme  a  ré|ard 
de  celles  de  Boniface  Y III ,  au  fujet  du  £x)it 
du  S.  Siège  pour  le  Temporel  des  Rois  i  &  de 
leur  inftitucion  &  deftitution ,  &  de  quelque^ 
outres  proportions  adez  connues  :  de  celle  de 
Jean  XXII ,  fur  la  vue  de  Dieu  dans  lesBien- 
lieureux ,  &  en  quel  tems  ils  commencent  d'ca 
jouir  :  de  celle  de  Grégoire  II ,  fur  la  diffola- 
tion  du  Mariage  par  impuiflance  furvenante 
après  la  célébration  &  confommation  ;  8ç 
(tufieurs  autres  que  les  Papes  ont  voulu  faire 
recevoir  avec  toute  leur  autorité ,  que  néanr 
moins  l'Eglife  de  France  n'a  point  reçues^  (ans 
{our  cela  avoir  été  féparée  de  l'EgliLe  Romai- 
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le;  mais  ayant  (oateau  le  contraire ,  anflSbien 
|ae  les  mêmes  Papes  ,  bu  leurs  fucceifeurs , 
|ui  fe  font  fucceffivenent  récraâés ,  ou  ont  *    . 

condamné  lefdites  Conftitutions. 
.  D*ua  autre  côté  il  Ce  fonde  fur  ce  que  quand    Régies  a 
)ienméffier£glifede  Rome,indépendamment  noniquesvk 
le  r£glifeuniverfcllç,feroit  infaillible  dans  les  1^"  Po"  * 
lédfions  qu'elle  fcroit,  étant  dûment&  plcine-r  ^ 
fient  en  elle-même  aflemblée ,  la  Conftitution 
naueftion  n*eft  point  ainfi  émanée  de  ladite  £• 
^^içde  Rome,auina  point  été  pour  cela  fuffi* 
ament  aJÛTemblee  :  elle  n*a  été  faite  que  dans 
me  Ââemblée  particulière  de  quelques  Car- 
iinauz ,  &  autres  perfonnes  en  périt  nombre , 
^ns'  ^u'il  y  ait  eu  convp^a^ion  générale  ,   ni 
ibene  fumfante  d'y  entrer  &  d'en  forcir ,  de 
luoi  il  offre  preuve.  De  plus  quantité  confî- 
léjnble  d*£vênues  des  plus  favans  ,  dçs  pl^s 
'cccueuz- ,  &  des  plus  élevés  en  dignité'Vefu- 
ênc  de  recevoir  ladite  Conftitution.  Partant 
I  n'eft  pas  jufte  de  forcer  la  féconde  yicrar- 
liie  (  il  veut  dire  le  fécond  ordre  des  Pafteurs  )         '    " 
i  en  faire  la  publication ,  avant  que  le  diffé* 
enâ  foit.  terminé  dans  la  première  (  il  veut 
lire  entre  les  £vêques  )  &  qu'elle  y  foit  una- 
umement  reçue  :  qu'il  fe  fonde  encore  fur  ce 
|ue  Jadite  Conftitution  n'a  point  été  reçue  par 
*£glire  de  Tournai ,  comme  il  efl  de  droit  8c 
le  difcipline ,  dans  un  Synode  générale  du 
Diocèfe  :  Que  ladite  Conllitution  a  trop  d& 
»ntrariété  avec  la  parole  de  Dieu ,  le  fenti- 
nent  unanime  des  Pères  &  des  faints  Papes  , 
>o«r  être  reçue  aveuglément ,  ou  avant  qu'un 
!^oncile  général  ou  acquiefcement  libre  déjà 
première  Hiérarchie  oblige  de  la  recevoir. 
..  Interrogé  3  s'il  fe  croit  juge  de  la  dodlrinc, 
ic  'devoir  préférer  fon  jugpnent  à  celui  du  S. 
iiége  &  de  fon  Evêquc.  ^     ' 


Comment  un      ^  répondu ,  qu'il  n'en  elt  jpoîiit  |uge  en  ^ 

Prêcrt  cft  )u-  micr  ordre  ,  comme  les  Evcques  ;  maisqa'il 

i(«  éft  juge  fùbaicerne  ,  comme  Doftcur  ft 'iPalteiir 

^     .  du  peuple  qui  lui  efl  confié,  &  à  qui  il  doir^ 

*■  1  prêcher  là  Religrion  qu'il  Ctoit  erre  fa  vérita-, 

i'  ble ,  &  non  ccife  qu'il jprehdroic  par  emprunt  i 

. .     qu'il  ne  préfère  pas  (on  jugement  en  la  pié^ 

fente  occafion  à  celui  du  Pape  &  de  Moo- 

feigneur  TEvéquc  j  mais  qu'il  Icqr  préfère  dcr 

autorités  fupérieures  ,  fàvoir  la  Catholicité 

des  tems  dépuis  les  Apodes  jusqu'au  Comllhf 

de  Trente  &  depuis  ,  laqutUe  il  fuir  dànsl^ 

refus  qu'il  faîr.  '      :.in  :  '. 

Interrogé,  s'il  croit  que  les  loi  prôpofidoiiS 

condamnées  par  la  Condltution  y  (ont  dans 

le'  Livre  du  Pesé  Quefnel  : 

A  répondu  ,  qu'elles  y  font  5  mais  qodqtfdf^' 
une^  en  font  tirées  imparfâitbnient  &  avec 
quelque  omiflibn  ,  qui  fcnjpéche  d'èd'Vôir 
clairement  &  inconteftal)lement  la  cathbjiçité: 
furquoi  il  offre  preuve.  ' /[ 

interrogé ,  (î  plufieursouqûelqués-unest^À 
10 1  proportions  )  font  de  foi  ^  &  ont  été  dé-^ 
.  cidées  en  Conciles  généraux  >  oii  dti  moins 
unîverfcllement  reçues  de  l'Eglife. 

A  répondu  ,  que  plufieiirs  débites  î>ropofi- 
tions  ,  profcrîtes  en  ladite  Conftitution  l7jii- 
genitus ,  font  des  vérités  de  foi. 

Interrogé  ,  Xy  le  Cardinal  de  Noailles&  fcs 
adhéraus  ,  condamnant,  comme  ils. font ^  le^ 
Livres  du  Père  Quefnel  ,  ont  condamné  la: 
bonne  Doârine. 

A  répondu,  qu'il  ne  répond  point,  de  là  " 
conduite  des  autres  :  -qu'en  fon  parti cirlitr il 
croît  le   Père  Quéfnci  bon  Catholique  "Roi 
inaîn  ,  &  injuftemcnt  flétri  âc  calomnié' par 
bditc  Conftitutioa.  >  .    »  ' 
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Appfe  cet  Interrogatoire,  leViee-Gerent  rcn-  ~  w  eft  fiil 
^t  plufieurs  Ordonnances  y  par  lerquelles  il  peu. 
enjoignit  à  M.  Waterloop  de  publier  incef- 
lainment  le  Mandement  avec  la  Conftication , 
U  de  rétraâer  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  de 
contraire  dans  Tes  réponfes  :  ce  que  le  Curé 
ayant  conftamment  refunf ,  il  fut ,  nonobC- 
taot  divers  Appels  qu'il  interjetta  >  rufpens 
àDivinis^  par  une  autre  Ordonnance  du  % 
OâobrC)  qui  lui  enjoignoit  aufG  de  compa- 
roltre  de  rechef  à  i'Officialicé  le  i^dumê* 
me  mois  :  Mais  le  Curé  qui  étoit  alors  à 
Cambrai ,  pour  pourfuivre  fes  Appels  devant 
le  Métropolitain  ,  de  qui  il  ne  put  obtenir      .       .  . 
aucune  juftice  ,  fut  arrêté   à  fon   retour  à      " 
Lille  >  par  ordre  de  M.  le  Comte  de  Lille 
Commandant  de  cette  place  ;  &  fur  la  cau- 
tion qu'il  fournit ,  on  lui  dnnna  la  ville  pour 
prison. 

Un  mois  après  fa  détention ,  il  fut  cité ,  en 
▼ertu  d*une  nouvelle  Ordonnance  »  pour  com- 
paroitre  le  1 5  Novembre  devant  le  Vice-Ge« 
rent  au  Couvent  des  Bons-fils  à  Lille.  Il  y 
comparut  après  avoir  fait  fignifier  à  fon  Ju* 
ge  un  Appel  au  prochain  Concile  Natio- 
nal ,  qu  on  difoit  alors  devoir  fe  tenir  en 
France ,  à  caufe  des  défauts  eifentiels  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Procédures  qu'on  avoit 
faites  contre  lui.  On  a  eâedivement  fait  voir 
jans  un  écrit  exprès  ,  (jue  dans  tout  le  cours 
de  ce  procès  ,  on  n'avoit  obfervé  aucune  àzt 
Régies  prefcrites  par  les  Canons  &  par  les 
Ordonnances. 

Le  Vice-Gerent  lui  demanda  ,  fi  depuis  les 
ibmmations  qui  lui  avoient  été  faites,  il 
avoit  publié  le  Mandement  de  M.  l'Evéque 


jtt  M.  tf^aterloop. 

touchant  la  Conftitmion.  A  quoi  il  ttfoitSx 
aue  noa  ,  à  raifon  des  Appels  q ai  lui  avoieis 
taie  changer  de  Juge.  On  lui  demanda  eDcon 
s'il  écoic  dirpofé  à  récraûer  ce  qu'il  avoic  (& 
contre  la  Conftitution  au  premier  Incetrogi- 
toire.  II  répondit  que  cela  dévoie  être  Inr' 
,      pendu  iufqu'au  prochain  Concile  >  qui  traiw- 
rolt  &  décideroit  de  cette  affaire.  Ainfi  finit 
cette  dernière  comparution, 
«nceoce  de      Deux  moîs~  après  ,  c*eft-à-dlre  ,  le  xi  J»- 
ndamna-    vier  171 5,  ce  Juge  rendit  une  Sentence  it^ 
^^  finltive  ,  qui  déclaroit  le  Curé  »  avoir  encon* 

>»  ru  toutes  les  peines  de  cenfures  portées  pir 
93  la  Conftitution ,  &c.  &  lui  enjoignoit  de  fis . 
99  retirer  dans  un  Séminaire  de  la  dominatioi 
9»  de  fa  Majeflé  T.  C.  pour ,  durant  le  cours 
93  de  deux  ans  confécutifs  ,  fans  en  fortir, 
9»  travailler  à  obtenir  de  Dieu  les  (èntimcos 
9»  d'une  foumiflîon  humble  &  fincére  :  poiu- 
99  quoi  il  y  réciteroit  tous  les  jours  durant 
99  lefdicsdeux  ans  ,  les  fcpt  Pfeaumes  delà  Pé- 
99  nitence',  par  de(Tus  l'Office  de  (on  Bréviaire» 
99  y  jeuneroit  tous  les  Mercredis  &  Vendredi! 
99  durant  ledit  tems  ,  &  y  conféreroit  au  nooins 
9)  deux  fois  la  femaine  avec  la  per(bnne  ec- 
99  ciéfîadique  ^  qui  lui  feroit  déngnée  par  le 
99  Supérieur  dudic  Séminaire.  99 

Cette  Sentence  fut  imprimée  &  rendue  pa- 
blique  dès  le  17  ou  28  du  même  mois  de 
Janvier  ,  &  ne  fut  fîgnifiée  au  Curé  que  le 
premier  de  Février  :  ce  qui  lui  donna  occa* 
fion  d'écrire  le  19  Janvier  une  très-belle  Let- 
tre au  Vice -Gèrent  pour  fc  plaindre  de 
ce  traitement  ,  &  fe  j  unifier  des  héréfies 
&  des  erreurs  qu  on  lui  imputoit  fauffemcoc 
par  cette  Sentence. 

Le  premier  Mars  à  neuf  heures  du  matin 
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■  le  Lieucenanc  da  Prévôt  de  la  Maré^bauâée     Enlevé  ^ 
-.^jfc  Flandres  alla  montrer   à  M.  Watcrloop  «IwAichcis 
£.011  ordre  de  la  Coar  ,  qui  lui  ordonnoit  de 
,  le  (Iranfporier  avec  des  Archers  à  Cambrai , 
.  dd  on  loi  devoir  lire  une  féconde  Lettre  de 
2  cachet ,  fans  lui  marquer  ce  que  cette  Lettre 
cbntenoir.  Le  Curé  ne  fut  point  ému  de  cet- 
te nouvelle  :  il  eut  au  contraire  de  la  joie  de 
fe  voir  jugé  digne  de  foufiPrir  quelque  chofe 
pour  une  cauCe  qu'il  regardoit  comme  celle 
de  la  vérité.  Il  reçut  cejour-là  les  vifites  de 
(es  amis  avec  une   préUnce  d'efprit^  &  une 
tranquillité  ^  qui  furprirent  tous   ceux  oui 
le  virent.  Le  lendemain    l'Officier    qui   lui 
•voit  communiqué  l'ordre  de  la  Cour  ,  aiïifté 
de'qaatre  Archers  armés  ,  le  vint  enlever  pour 
lé  conduire  à   Douai  ,  &  de  là  à  Cambrai  , 
od  il  fut  mis  au  Séminaite  qui  eft  dirigé  par 
des  Prêtres  féculiers  de  la  Communauté  de 
iSdnt  Sulpice. 

Il  y  demeura  jufqucs  vers  la  fin  de  la  vie  de  fea 
Louis  XlVqu'il  fut  transféré  dans  la  Citadelle, 
ebfulte  élargi  fix  femaines  après  la  mort  de 
ce  Prince.  Pendant  tout  ce  tcms  les  Dircdcurs 
du  Séminaire  ne  lui  permirent  point  de  par- 
ler à  ceux  qui  le  demandoient  ;  quoique  cela 
ne  fut  ordonné  i\i  par  la  Sentence  du  Vice- 
Gèrent ,  ni  par  la  Lettre  de  cachet ,  &  ils  le 
fatiguèrent  inutilement  par  des  conférences  , 
od  il  les  réduidt  Couvent  a  Timpodibilité  de  lui 
rien  répondre. 

On  avoit  établi  dès  après  la  Sentence  du     Sa  Paroiilè 
X  Odobrc  1714  ,  qui  dcclaroit  le  Curé  fus- dérangée, 

{>ens ,  un  DelTcrvitcur  à  Carvin  ,  pour  y  faire 
es  fonâ:ions  curialcs  ;  &  on  avoit  chafTé  les 
deux  Vicaires  ,  qu'il  avoit  à  Epinoy  &  à  Li« 
bercourt ,  dépendances  de  Carvin  ,  pour  leur 
(Ubftituer.  de  jeunes  Prêtres  ,  élevés  des  Je* 
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fuites.  Oa  ne  fauroit  rapporter  les  excès  zut* 
qaels  ces  Defl*erviteurs  fe  portèrent  contre 
ceux  qui  étoient  attachés  à  leur  Cnré.  Les 
Paroimens  s'en  plaignirent  inutilement  ,aDZ 
Supérieurs.  Le  Curé  ni  eui  ne  purent  obtenir 
aucune  juftice  *  &  cette  ParoifTe  a  toujonn 
été  dans  le  trouble. 

M.  le  Cardinal  de  Rohan  ,  qui  dans  Taf* 
Sa  conver-  faire  de  la  Bulle  Unigenitus  a  figuré  par  un 
C^LT'd^  rôle  tout  à  fait  étrange,  fit  au  mois  de  Mars 
Rohan.*  ^7 1  ^  >  "»  voyage  à  fon  Abbaïe  de  faint  Vaaft 
à  Arras.  11  eut  envie  d'entretenir  M.  deWa* 
terioop  dont  il  avoit  fçu  les  avantures.  Ce 
Curé  (t  rendit  aux  ordres  de  Monfîeur.  le  Car* 
dinal  >  au(C-tôt  qu'il  eut  été  informé  qu'il  dé« 
firoit  de  le  voir.  Il  fe  préfenta  à  la  porte  du 
Palais  Abbatial  le  iz  Mars  à  fix  heures  da 
foir  >  &  fut  introduit  fans  délai.  Ceux  qui 
étoient  préfens  s'étant  retirés  ,  M.  le  Cardinal 
le  fit  aiieoir  auprès  de  lui ,  fie  lui  demanda  j 
s'il  le  fcroit  venu  voir  fans  être  appelle.  »  Je 
99  fuis  fi  peu  de  chofe  ,  Monfeigneur ,  qae 
M  je  n'aurois  pas  cru  que  fon  Eminence  dût 
n  penfer  à  moi.  » 

La  converfation  ne  fut  pas  long-tems  fans 
tomber  fur  la  Conflitution  :  >>  Pourquoi  > 
»3  M.  (  lui  demanda  le  Cardinal }  refufcz-voas 
M  de  recevoir  une  Conflitution  acceptée?  Moa* 
M  feigneur  (  répondit  le  Curé  avec  la  franchlf- 
osfe  qui  lui  étoit  naturelle)  j'ai  plufîeurs 
M  raifons  péremptoires.  »  Il  entama  d'abord 
ce  qui  concernoit  l'irrégularité  du  Juge* 
ment  quant  à  la  forme  ,  difant  que  le 
Pape  avoit  tenu  un  procédé  très-éloigné  de  la 
juuice  à  l'égard  du  Père  Quefnel.  y>  Il  pa- 
3>  roît ,  M.  (lai  dit  le  Cardinal  )  que  contre 
3»  le  bon  ordre  vous  êtes  plus  attentif  à  juf- 
»  cifier  le  Père  Quefnel  que  le  Pape.  Je  coa« 
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»  yiens  (  répondit  le  Cuié  )  qa*à  circonftances 
n  égaies ,  ji  cœura  effint  paria ,  il  faudroit 
»  donner  la  préférence  au  Pape  ^  mais  dans 
a»  rafikire  donc  il  s'agit  ce  n*elt  nullement  le 
99CSLS,  Le  Père  Que(nclécoit  un  homme  qui  Iljaftifiel 
»  ne  demandoit  rien  à  perfonne  î  &  le  Pape  ^'  Q«cûicl. 
a»  au  contraire  a  cherché  Tiniquité  dans  la 
V  maifon  du  jufte.  Le  Pape  a  fait  le  pet- 
?•  (bnnaee  de  juge  ,  &  le  Père  Quefnel  celui 
»  d'acculé.  Or  les  mêmes  régies  qui  juftifient 
»  Taccufé  ,  condamnent  le  juge  s'il  fe  trouve 
'  99  qu'il  les  ait  violées.  Ces  régies  (  ajouta  le 
»>  Curé  )  font ,  qu'il  faut  en  quelque  forte  être 
9»  contraint  pout  condamner  fon  prochain. 
9?  Dans  le  dpute  ,  il  faut  s'abftenir  de  pro- 
9»  noBcer  la  fencence  de  condamnation.  En 
a»  fait .  de  Livres ,  les  endroits  obfcurs  doi- 
atyent  être  expliqués  par  les  autres  qui  (ont 
»  plus  clairs  :  autrement  aucun  Père  ne  de- 
9>  meureroit  catholique  ,  ni  TEcricure  fainte 
99  même.  Mais  avant  toutes  chofes ,  il  faut 
M  entendre  Taccufé ,  d'autant  plus  qu'il  le  de« 
9»  mandoit  :  c*e(l  ce  qui  n* a  jamais  été  refufé , 
M  non  pas  mêmes  aux  Hérétiques  déclarés.  On 
79  n'a  pas  voulu  (  reprit  le  Cardinal  )  condam* 
«  ner  le  Père  Quefnel  ,  mais  feulement  les 
f»  proportions  en  elles-mêmes.  »  Le  Curé  dif- 
jSmulant  par  refpeâ:  ,  l'émotion  que  lui  eau- 
foie  cette  réj^nfe  ,  répliqua  modedement  ; 
»  Mais  ,  Monfcigneur ,  c'eft  précifément  le 
9>  contraire  i  il  fumt  de  rappeller  à  votre  £mi- 
99  nence  Iç  préambulç  de  la  Conftitution,  où 
9ï  le  Père  ÔiicfneLeft  traité  comme  un  des 
9>plus  dangcfiOH^  nipocrites  qui  fut  jamais, 
9»  11  eft  vrai  ,  dit  le  Cardinal  ,  que  la  têts  Repli'qu 
9»  de  la  Conftitution  ed  bien  forte.  11  faudroit  rpiritueik. 
^  ^oc  (  lui  (épUqu;^  aufli-tôt  le  Curé  )  lui      . 


$i6  M.fTaUrloop 

»>  couper  la  téce  ,  avant  que  de  la  publier.  » 
M.  le  Cardinal  eu  revint  à  dire,  que  les  Evê- 
ques  étant  joints  avec  le  Pape  ,  on  leur  dievott 
une  obéifTance  aveujgie.  A  cela  le  Curé  repli* 
aua,  que  runanimite^n'étoic pas  dans  le  Coni 
des  Evcques  5  &  que  dans  ce  qui  s'écoit  ba 
eu  faveur  de  la  Conftitution  >  la  liberté  avoir 
manqué.  »  Le  nombre  desOppofans  (répar* 
M  tit  le  Cardinal }  eft  très-petit ,  &  bkntotla 
M  plupart  reviendront  à  nous.  Monfèigneor, 
a>  (  dit  le  Curé  )  avant  que  de  répondre  à  ccr 
M  la  ^  accordez -moi  la  liberté  de  demander 
»»à  V.  £.  lequel  des  deux  partis  éroit  leplas 
M  dans  la  règle  ,  après  que  rAfTcmbléé  aroît 
»  jugé  unanimement     que    la  ConiHtudoa 
Mayoit  befoîn  d'exjplications ,  ou  que  lesE- 
»»  vcqucs  en  donnaflent  eux-mêmes ,  ou  qu'ils 
M  en  demanda (Tent  au  Pape  ,  qui  étoit  Tau- 
M  teur  de  la  Condltution.  i» 
Où  eft  la      ^c  Cardinal  foutint ,  que  perfonne  n'avoit 
mémoire  tlu  propofé  de  demander  des  explications  ,  fi  ce 
Urdinal?      n'étoit  à  la  fin  de  rAfTembléc,  lorfone  tout 
'•:oît  fait,  w  Les  Ecrits  publics  (  répliqua  le 
Curé  )  difcnt  le  contraire  ;  &  ils  n'ont  été 
démentis  par  peirfonne.  M.  le  Cardinal  de 
>  Noailles  a  voulu  fe  féparcr  de  rAflcmbléc 
n  pour  ce  fujet  ;  mais  l'ordre  du  Roi  Ta  o- 
•abligé  de  continuer  à  y  préfider.  s^Enfuitele 
Curé  avança  deur choies:  l'uno  que  Tacccp- 
cation  des   Quarante  étoit  irréconciliable  a- 
vec  la  Bulle  qu'ils  acceptoient  :  l'autre, qu'il 
n'y  avoit  point  eu  de  liberté  ^  &  qu'ainh  le 
jpetit  nombre  qui  étoit  feul ,  fans  ioup^on  > 
de  voit  être  écouté.  Il  prouva  le  premier  par 
cette  obfervation  générale  ,  que  le  Pape  avoit 
condamné  les    loi.   Propofitions  conjointe- 
ment ^  féparémcnt  ,  c*efb-à-dire  ,  en  eUcs^ 
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mêmes  ;  au  lieu  que  les  Quarante  en  avoienc 
accepté  la  condamnation  >  en  u&nt  de  di£Pé« 
tçns  poids  >  &  de  différentes  mefures  s  condam* 
naat  les  unes  par  rapport  aux  circonflances 
du  tems  s  les  autres  par  rapport  à  l'intentioii 
àë  r Auteur  :  d'autres  au  contraire  comme  tron* 
quéesy  &  détachées  de  la  fuite  du  texte. 
Il  en  apporta  des  exemples  >  &  ces  exem* 

{(les  donnant  lieu  à  une  elpéce  d'altercation  » 
c-Curé  en  prit  occafion  de  prier  refpeârueu- 
fement  M.  le  Cardinal  de  Rohan  d'oublier 
pour,  un  moment  Tes  qualités  d'£véque  &  de 
Cardinal,  &  de  ne  retenir  que  celle  de  Théo- 
logien. M.  le  Cardinal  lui  répondit  avec  la 
bonté   qui  Jui   étoic  naturelle  ,  qu'il  n'avoi): 
pas  de  peine  à  lui  accorder  fa  demande,  puif- 
qu'il  n  avoit  pas  eu  d'autre  intention ,  en  en- 
tamant cette  conférence  avec  lui. 
.    Une  des  Proportions  »  prife  pour  exemple     Le  Curé  ju- 
par  le  Curé  ,  étoit  la  19e.  hors  de  tEglife  point  ftifie4es  Pco- 
de  grâce.  Il  foutint  que  dan»  la  fuite  du  tex-  po""®^» 
te  ,  le  mQt  de  Grâce  étoit  déterminé  à  mar« 
quer  la  grâce  habituelle  -y  mais  il  ajouta  que  , 
quand  on  Fentendroit  ,  comme  le  prétendoit 
Je  Cardinal ,  dp  la  grâce  aâuelle ,  elle  pour» 
roit  avoir  encore  un  fens  catholique  :  qu'on 
ne  l'avoit  réduite  aux  termes  qui  la  compo<» 
foient>  &  fait  entrer  en^cet  état  dans  le  Ca« 
talogqe  des  Proportions  condamnées  ,  finon 
aHn  d'établir  contre  la  Tradition  ,  le  dogme 
d'une  grâce  commune  &:  fufHfante   ,  donnée 
intérieurement ,  &  non  fimplemement  offer- 
te à  tous  les  hommes  ,  fîdéles  &  infidèles  , 
&  cela  dans  le  tems  même  qu'un  infidèle  ne 
j^nge  pas  à  fe  convertir  ,  èc  demeure  paifi<r 
biement  dans  la  fynagoge  de  Satan  :  qu'un 
tel  dogme  ell  une  erreur  ,  puifque   l'Eglife 
Qpus  eofeigney  (^ue  la  première  gcaice  j^tévqt 
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nante  eft  cdie  de  la  vocation  ^  par  laquelle 
rinfidéle  commence  à  être  troublé  de  Ton  état, 
&  défire  de  s*en  retirer,  cherche  la  vraie  Re- 
ligion &  la  véritable  Eglife ,  ou  fe  trouve  le 
£iluc.  Ainfi  dans  ce  jfens  ,  il  eft  vrai  dédire 
qu'il  n'y  a  nulle  grâce  étrangère  à  l'Eglife , 
puifqu'elle  n'eft  donnée  que  pour  y  aller,  ou 
•s'y  conferver.  Le  Cardinal  parut  approuver 
cette  explication. 

Après  que  le  Curé  eut  répondu  à  une  fub* 
tilité  que  M.  le  Cardinal  propofa  touchant 
la  proportion  fur  l'excommunication  injufte, 
il  vint  à  la  féconde  cho(è  qu'il  avolt  avan- 
cée :  fcavoir  que  TAfTemblée  avoit  manqué  de 
liberté  ,  &  allégua  pour  le  prouver  ,  que  le 
Pape  avoit  d'abord  commence  par  demander 
&  s'ailurer  de  la  parole  du  Roi ,  &  que  tout  le 
monde  fçavoit  que  le  Roi  avoit  promis ,  & 
pris  parti  avant  même  l'AfTemblée  des  Évê- 

3ues.  Le  Cardinal  dit  qu'il  y  avoit  moins 
e  liberté  à  préfent  que  du  vivant  du  Roi. 
Le  Curé  répliqua ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence de  cela  :  que  M.  le  Duc  d'Orléans 
Kégent  du  Royaume  donnolc  une  pleine  li- 
berté ,  fans  qu'il  parut  jamais  donner  aucun 
fujet  particulier  d'cfpérance  ni  de  crainte  pour 
l'uù  ou  pour  l'autre  des  deux  partis  ^  &  que 
c'en  étoit  une  preuve  afTez  fenfible  que  la 
nomination  récente  que  (on  Alteffe  Royale 
avoit  faite  aux  Bénénces  ,  oii  il  y  avoit  des 
fujets  des  deux  côrés. 

Le  Cardinal  voulant  juftificr  ce  qu'il  avoit 

paTaiL'rnf.^.'^e^'  apporta  pour  preuve  la  violence  que 

homme  (Tef-  falloir  le  Curé  de  faint  Come  a  un  Docteur 

{>ncî  Hibernois,  qu'il  avoit  menacé  de  ne  plus 

lui  donner  l'honoraire  de  Tes  Méfies  ;  fans  quoi 

(  ajouta  ce  Cardinal ,  )  ce  pauvxç  homme  ne 

peut  pas  vivre  9>  Quoi  j 
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nQaoi ,  Monfeigneur  ,  (  répliqua  le  Cu- 
K»  ré ,  )  vous  comparez  le^  menaces  d'uo  pecic 
M  Curé  de  Paris  aux  promefTes  &  aux  mena- 
»  CCS  4p  Louis  XIV  :  Jugez  vous-même  de  la 
»»  judeiTe  de  la  comparaifon.  >>  Il  faut  rc- 
marquer  ici  qu'un  peu  de  tems  après  fou  Emi- 
nence  voulant  épouvanter  .le  Curé  ,  lui  dit 
qac  M.  le  Régent  n'ccoic  point  pour  lui ,  mais 
qu'il  étoit  pour  le  parti  de  la  Conftiturion  , 
&  que  Ton  Alteife  Royale  lui  avoit  dit  à  lui- 
même  ,  qu'il  voudroit  que  la  Couilitution 
fut  reçue.' 

J'aime  mieux  penfcr  ,  (  répondit  le  Curé  ,  ) 
qu'apparemment  M.  le  Rcgcnt  vouloit  vous 
contenter  ,  &  vous  perfuader  qu'il  n'avoit 
point  pris  parti  contre  vous,  mais  que  par 
tout  (on  procédé  il  ne  cherche  que  la  paix 
dans  le  Royaume  ,  &  l'union  des  cfprirs  5  & 
que  (\  le  véritable  moyen  de  cette  paix  étoit 
la  réception  de  cette  Bulle  ,  il  auroit  voulu 
qu'elle  fut  déjà  reçue  pour  la  pofTéder  :  preuvç 
percmptoire  de  la  liberté  entière. 

Le  Cardinal  dit  enfuite  au  Curé  :  »  Vous 
»  voulez-donc ,  M.  fuivre  l'efprit  privé,  qui 
93  a  été  celui  de  tous  les  Hérétiques  dans  tous 
»  les  tems ,  quoiqu'ils  ne  chantafTent  que  l'E- 
M  criture-fainte  ,  qu'ils  ont   entendue  à  leur 
»  mode.  Je  fuis  ,  (  répondit  le  Curé)  infini-      Raifons  de 
30  ment  éloigné  de  cet  efprit  ,  &  non  feule-  rejcttcc      la 
»  ment  je  ne  rcfîfte  point  à  la  Conftitution  en  ^"^l^» 
»Philofophe,   par  des  raifons  tirées  de  ma 
M  léte  ,  mais  je  n'interprète  pas  même  l'Ecri- 
»  ture-fainte  félon  mon  propre  efprit  ,  mais 
.»!  félon  la  Tradition  confiante  &  uniforme 
»  de  dix-fept  fiéclès  :  &  cela  ,  avec  d'autant 
M  plus  de  raifon  ,  qu'il  n'y  a  point  de  matière , 
99  fur-tout  dodlrinale  dans  la  Conditution  ^ 
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»  qui  n'ait  été  décidée  dans  les  Conciles 
»>  mêmes  Généraux ,  ou  reçus  comme  tels ,  oa 
M  traitée  par  les  faints  Pères  ,  non  en  paf- 
9»  fant ,  mais  txproftffo.  Enfin  rien  n  çft  don- 
9»  teuz  ni  obfcur  dans  les  propofîtions  du  Père 
»  Quefnel ,  mais  toux  eft  clair ,  caciioliqae, 
»»&  très- édifiant.  »     . 

A  ces  mots ,  le  Cardinal  marqua  Ton  érpn« 
nement:  »  Quoi,  M.  vous  dites  que  toutefl: 
#>  clair  ,  catholique  le  très-édifiaot  dans  les 
»ï  cent  une  Propolîtions  ?  Oui  ,  Monfcigneor, 
»3  (répliqua  le  Curé  J  j'excepte  feulement  les 
»  Propofitiçns  tronquées  de  matfviaîfc  foi  5 
33  car  tout  confidéré  dans  fon  texte  &  dans 
*ïfon  lieu  naturel  ,  avec  ce  qui  le  devance, 
»&  ce  qui  le  fuit ,  fur-tout  relativement  aux 
33  partages  de  l'Ecriture- Sainte,  dont  les Pro- 
wpofitions  condamnées  ne  font  que  des  cx- 
»>  plications ,  oui  ,  Monfeignear  ,  tout  cft 
M  clair ,  tout  ed  catholique  ,  6c  tout  eft  très- 
M  édifiant,  m 
Conduite  à  "  Mais  (  ajouta  le  Curé  )  fuppofons  ,  Mon- 
tenir  dans  le  *'  feigneur  \  pour  un  moment ,  que  la  Tra- 
doutc.  33  dition  fur  les  Propofîtions   de  isi  ConHiru- 

33  tion  foit  douteufe  ,  quoique  cela  ne  foit 
9>  pas  5  c'en  feroit  affcz  pour  que  le  Pape  fut 
w'indifpenfablement  obligé  de  s'expliquer.,  & 
33  de  faire  voir  que  fcs  décidons  ne  répugnent 
33 point  à  la  Tradition  ,  à  laquelle  il  doit  le 
33  même  refpecl  que  tous  les  fidèles  ;pui(quc 
w  c'eft  elle  qui  eft:  la  Catholicité  eflentiellecfc 
33  la  véritable  Religion  :  autrement  (  dit  cn- 
33  cote  le  Curé  )  comme  les  mêmes  propofi'ions 
33  condamnées  dans  la  Bulle  fe  trouvent  déci- 
«»dées  par  les  Conciles  généraux  ,  ou  enfei- 
33gnées  comme  catholiques  par  les  faints  Fc- 
-•>  res  ,  riioc  pour  mot ,  ou  en  termes  équiva* 
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^3  lens ,  fans  qu*ll  paroi  fie  la  moiotlre  di£Fé« 
a>  reacc  dans  le  fcns  ,  oii  en  fera  le  Fidèle  en 
43  ce  cas  ?  ou  il  fera  fans  idées  fur  les  déci- 
^^  fions  des  Conciles  ,  ou  il  le  fera  fur  les 
>3  propofîcions  de  la  BuUe.  Or  des  mots^ians 
w  idées  ne  fuffifcnt  pas  pour  la  foi ,  fur^touc 
M  peur  ceux  qui  ont  part  au  miniftére.  » 

M  Ce  n'eft  point  aux  particuliers  (  reprit  k  Ce  que  c'crt 
»ï  Cardinal  )  à  entendre  la  Tradition  ,  même  ^,"^ '"^sj^^j; 
a»  félon  leur  propre  fens.  Mais,  Monfeigncur,  j^. 
M  {  répliqua  le  Curé  )  la  Tradition  étant  de 
M  fa  nature  l'explication  de  l'Ecriture  ,  na- 
M  turellement  elle  doit  être  plus  claire,  fur- 
as  tout  dans  les  matières  traitées  ex  profeffb , 
»  telles  que  font  celles  de  la  Conftitution. 
*>  Une  preuve  de  cela  ,  c'cft  que  le  Concile  de 
»  Trente  nous  y  renvoie  pour  l'intelligence 
M  de  l'Ecriture  Sainte:  autrement  il  faudroic 
»  aller  d'explication  en  explication  ,  jufqua 
»  l'infini.  Enfin  s'il  n'y  avoit  rien  de  clair 
»  dans  la  Tradition  ,  ou  fi  dans  le  doute  le 
»  Supérieur  n'étoit  poirit  obligé  de  defccn- 
V  dre  jufqu'à  s'expliquer ,  ou  s'accorder  avdc 
a»  elle  comme  à  la  régie  fupérieurc  ,  te 
99  Saint-Efprit  n'auroit  pas  dit  par  la  bouchfi 
M  de  S.  Paul ,  pour  fervir  de  régie  à  tous  les 
99  Fidèles  dans  tous  les  fiécles  à  venir.:  »  Si 
nos  ,  (  fous  lequel  terme  eft  compris  tout  le 
Collège  des  Apôtres,  Pierre  ,  Paul  ,  André  & 
les  autres  )  aut  angélus  de  cœlo  evangelifave* 
nt  vobis  prAter  id  quod  accepiflis^  anathema  fit. 

Apres  une  légère  difcuffion  fur  la  propofi- 
tîon  ,  ou  il  eft  dit  que  la  foi  eft  la  première  gra* 
ce ,  &c.  que  le  Curé  foutinc  être  conforme 
au  Concile  de  Trente  ,  M.  le  Cardinal  lui  dit: 
M  Je  ne  parlerai  donc  point  pour  vous  ,  M. 
«a à  votre  Evêquej  car  je  vois. que  vous  ne 
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Fermeté  dn  "^^^  rendez  en  rien.  Mais  cependant  jevottS 
Cuié.  99  promecs  que  je  ne  parierai  pas  non  plascon- 

»  tre  vous.  J'accepte ,  Monfeigneur  ,  (  t^pon^ 
99  die  ie  Curé  avec  une  profonde  révérence  ) 
M  ce  que  votre  Eminence  vent  bien  me  pro* 
M  mettre  de 'ne  point  parler  contre  moi.  Mais 
93  i'aimerois  mieux  mourir  que  d'abandonner 
93  ia  vérité ,  ou  l'innocent  qui  eO:  perfécucé  à 
93  Ton  fujet.  >3 

On  retomba  auffitôt  après  fur  l'application 
^es  qualifications  aux  di^éren tes  propofî tiens. 
Le  Curé  dit  fur  cela  plufieurs  choies  ,  qui  don- 
nèrent lieu  au  Cardinal  <le  dire  de  Ton  côté, 
qu'il  n'auroit  pas  drelTé  la  Bulle  comme  dk 
J'étoit ,  c'eft-à-dire ,  apparemment  ,  avec  la 
claufe  indidinâe  du  rejpcêiivc  ;  mais  qu'étant 
une  fois  donnée  par  le  Pape  ,  il  n'avoir  pas 
cru  que  ce  fut  une  raifou  fuâifante  pour  em- 
pêcher de  la  recevoir. 

Le  Curé  palTa  à  Tlndrudlon  Paflorale  des 
quarante  Lvêques  qui  reçurent  la  Bulle  en 
17 14.  ^  dit  qu'elle  étoit  plus  mauvaife  que 
la  Conftitution.  M.  le  Cardinal  en  fut  fur- 
pris,  &  en  prit  la  défenfe  ,  foutenant  que 
les  Jéfuitcsn'y  avoicnt  point  eu  départ.  »  Je 
Pi^ft'^"  *'  voudrois  (  répliqua  le  Curé  )  que  votre  Emi- 
4cs4o!!  ^°  "  nence  n'y  en  eût  point  non  plus.  Pourquoi 
93  donc  ,dit  M.  le  Cardinal  ?  C'eil  (  répondit  ' 
93  le  Curé  )  que  cette  Inftrudion  ne  biaife 
33  point  à  détruire  la  différence  des  deux  al- 
»  îianccs  ,  ne  mettant  pcrfonne  fous  la  lettre 
93  qui  tue  ,  &  par  conféquent  qui  n'excufe 
o3  point  de  péché.  C'eft  cette  même  Inftruâion, 
93  qui  ôte  lanéceffitéde  l'amour  de  Dieu  pour 
9»  parvenir  à  la  j  unification, -&  qui  établie  au 
9»  contraire  la  fufHfance  de  la  crainte  ,  déci- 
•3  danc  avec  la  Con(ltiution,que  la  crainte  peut 
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i>  corriger  Iccaurpar  elle-même ,  &  y  ajoutanc 
M  de  plus  qu'elle  peut  nous  rendre  plusfenfîbles 
99  au  péché  qu*à  la  peine  :  c*eft  elle  encore  y 
»  Monfcigneur  ,  qui  détruit  la  grâce  eâica- 
»  ce  par  elle-même.  w. 

93  Certainement  (  dk  fur  cela  le  Cardinal) 
39  je  ne  fuis  point  Molinifte  :  on  n'ignore  point 
9>  nue  j'ai  été  élevé  fous  de  bons  maîtres ,  & 
»9dans  de  bons  principes  :  je  crois  la  grâce 
»  efficace  par  elle-même.  Ccft  (  ajouta-t'il  ) 
»9qu*on  ne  s'entend  point.  La  Conditution 
99  ne  condamne  que  la  même  grâce  qui  a  été 
99  condamnée  dans  les  cinq  Propoiitions  ;  Se 
99  c'eft  les  foutenir  que  de  ne  pas  recevoir  la 
99  Conflitution  fur  les  piopodtions  de  la  gra- 
99  ce.  >» 

Je  fçai ,  Monfeigneur,  (répondit  le  Curé) 
Gue  votre  Emincnce  a  été  très-bien  élevée  à 
faint  Magloire  (  chez  les  Pères  de  l'Oratoi- 
re )  :  mais  permettez-moi ,  Monfcigneur  ,  de 
vous  dire,  que  félon  ce  que  vous  venez  de  dire, 
vous  penfez  autrement  que  m  la  Conftitutioa 
99  ne  parle  j  &  que  fi  votre  Emincnce  n'cftpas 
v>9  Molinifte  ,  elle  ne  peut  être  non  plus  da 
99  parti  de  la  Conftitution.  Car  Ton  a  voulu 
99  certainement ,  par  la  Bulle  Unigenitus ,  nous 
99  donner  Molina  pour  l'objet  de  notre  foi  & 
99  de  notre  Religion.  »  Le  Curé  diftingua  en- 
fuite  les  cinq  Propofitions  condamnées  par 
Innocent  X.  de  celles  du  P.  Qucfnel  :  99  Je 
99  condamne  (  dit-il  )  ladodtrine  des  cinq  pro- 
99  portions  ,  &  j'honore  les  vérités  contenues 
99  dans  les  propofitions  du  P.  Quefnel. 

M.  le  Cardinal  ayant  dit  qu'il  n'étoit  point 
contraire  à  S.  Paul  »  puifqu'il  avoir  reconnu 
dans  rinftruélion  Paftorale  qu'il  y  avoit  moins 
^  grâce  dans  l'ancien  que  dans  le  Nouveau 
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Erreur  de  la  Tcftamcnt.  »>  Ce  n  cft  point  aflcx  ,  Monfcî- 
jrace  com- »  gncur  (  répliqua  le  Curé  )  vous  n*avc2  pas 
nuoeâ  tous.  »  mis  le  commun  des  Juift  fous  la  lettre  a- 
x>  vant  Jefus-Chrift  :  c'efl  pourtant  ce  qu'a  fait 
n  nettement  S.  Paul.  Au  contraire  ,  vous  a- 
9»  vez  mis  en  tout  tems  une  grâce  commune, 
9>  intérieurement  donnée  à  tous  les  hommes, 
9»- plus  ou  moins  abondamment  s  pea  impor* 
99  te.  Vous  l'avez  mife  par-tout ,  Monfeigneor, 
*>  comme  fuffi faute ,  &  voilà  Terreur.  »Ilfou- 
fint  enfuite  comme  une  chofc  indubitable  > 
qu'il  y  avoit  des  endurcis  privés  de  toute  grâ- 
ce ,  à  qui  les  péchés  qu'ils  commectoient  ne 
Jainbient  pas  d  être  imputés. 
"  Apres  quelques  difcours  fur  la  crainte  ,  M. 
le  Cardinal  dit  qu'il  admettoit  la  néceffité  de 
Tamour  de  Dieu  pour  le  Sacrement  de  Pénî- 
tfcnce.  «Quoi,  Monfcîgneur,  (  répondit  avec 
9)  quelque  étonnement  le  Curé  }  vous  foutenez 
M  la  néccHTité  de  l'amour  de  Dieu  énoncée 
a»  dans  la  feffion  fîxiéme  du  Concile  de  Trea- 
»  te  ?  Vous  penfez  donc  encore  un  coup  au- 
Tnruffifance  »  trement  que  la  Conftitution  ne  parle.  Ileft 
lelacraime.  »»  donc  vrai,  malgré  la  condamnation  qu'elle 
»  prononce  contre  les  propofîtions  concernant 
»  cette  matière  ,  que  la  crainte  ne  peut  pas 
»  corriger  le  cœur  par  elle-même  ?  Ouï,  Men- 
ai feigneur  ,  cela  crt  vrai ,  &  un  million  de  dé- 
39  grés  de  crainte  fans  amour,  ne  fauroitfai- 
99  re  partie  de  la  véritable  pénitence  qui  ré- 
*  concilie  avec  Dieu. 

Le  Curé  voulut  fe  lever  en  difant  ces  der- 
nières paroles -,  mais  voyant  que  M.  le  Car- 
dinal demeuroit  aflîs  ,  &  parloir  en  lui-mc- 
me  ,  comme  un  homme  qui  eft  occupé  de  quel- 
que penfée  qui  le  frappe,  il  s'affit  de  nou- 
veau, 5c  entendit  le  Cardinal,  quilui.adrcfr 
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fant  la- parole ,  difoit  :  ».U  fautavoucr.  Mon-  Aveu  îœp 
aa  (leur   ,   ^ue   vous  avez    dans    votre  parti  caac. 
»  bien  des  gens ,  qui  vivent  faintement  ^  & 
»  d'une  manière  irréprochable.  33  IHiis  s'étanc 
kvé  ,  il    dit    en  conduifant  le  Curé  jufqa  à 
la  porte  de  fa  chambre  :  »  Ccfl  dommage  , 
9» M.  qu'un  homme  comme  vous,  rende inu- 
«9  rile  ce  qu'il  a  de  bon ,  en  Te  livrant  ainG  à 
9»  110  efprit  paxticulier.  m 
-    bans  le  tems  que  M.  Waterloop  obtînt  (on 
éiargiilenienc  de  la  citadelle  de  Cambrai,  pas 
la. faveur  du  Prince  dépofîtaire  de  l'autorité 
loyale,  il  fut  reçu  Appellant  comme  d'abus 
de  la  Sentence  rendue  contre  lui  à  l'Officiali- 
té  de  Tournai  ;  mais  l'affaire  fut  évoquée  au 
Confeil ,  enforte  qu'il- n*a  jamais  eu  depuis 
Cida  U  liberté  de  reprendre  Tes  fondions  cu- 
fiales^  Il  fut  mcme  de  nouveau  exilé  à  Arras.     les  cxîls 
C'eft-là  qu'il  eut  cette  entrevue  dont  on  vieçt  Cuii. 
de  parler  avec  M.  le  Cardinal  de  Rohan.  Il 
eut  enfuite  la  pcrmi(fion  de  retourner  à  Lille 
fa  patrie  ;  faveur  dont  il  jouit  peu. 
.    Une  autre  Lettre  de  cachet  du    5    Juillet 
17x6,  lui  ordonna  de  fortir  de  la  partie  du 
Diocéfe  de  Tournai,  foumife  à  la  dominaiioa 
du  RoL  11  choisît  A rras,d'oii  il  fut  encore  relégué 
àDurikerque  en  1717. Comme  Tordre  portoit, 

3ue  Sa  Majedé  n'étoit  pas  contente  de  lacon- 
uite  qu'il  avoit  tenue  à  Douai ,  oii  il  n'ayoic 
pas  mis  le  pied  ,  il  fît  là-dcflusà  la  Cour  Tes 
très-humbles  &  très-inutiles  rcpréfcntations. 

A  Dunkerque  il  trouva  M.  Looke  Curé 
d'Annapes  ,  qui  y  étoit  exilé  pour  la  mcme 
caule.  Au  mois  d'Août  1718.  M.  le  Subdclé- 

fué  eut   otdre   d'informer  des   troubles  que 
un  &  l'autre  y  caufoicnt  :  ce  qu'il  fît  à  la 
boACc  des  dénonciateurs.  Car  il  réfulta  un^ 
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aucment  de  cette  Information  ,  que  leur  ptitip 
Uurfageffe  y  &  leur  maJeftie  ,  ébranloient  te/-* 
prit  de  plufaurs  perfonnes  de  la  ville n  Ces  deax 
exilés  ne  manquèrent  point  d'écrire  à  M.  le 
Cardinal  de  Fleuri  &  à  M.  de  Mefliand  In- 
tendant de  Lille  ,  pour  les  remercier  de  la 
juftice  qu'on  leur  avoit  faite  de  ne  les  pas 
condamner,  fans  les  entendre  :  &  pour  ré- 
ponfe  à  ce  rcmerciment  ,  on  leur  £gai&i  k 
18  du  niême  mois  deux  Lettres  de  cachet  da- 
tées du  I  é  ,  quatre  jours  avant  rinformatioo, 
qui  fe  fit  par  le  Subdélégué  ,  qui  les  bannif- 
loient  enfin  du  Royaume. 
^Î^'r'^I      Ils  exécutèrent  Tordre  avec   foumiflîon  $ 

umc.  '  ™^^gr^  ^cur  grand  âge  &  leurs  infirmités.  M. 
Looke  fe  retira  à  Leyden,  &  M.  Watcrloop 
à    Amersfort  ,   oii  une  bienheureufe  mort  a' 

Sa  mort,  terminé  leurs  longues  fou ffrances.  Le  premier 
mourut  le  13  Décembre  171 8  ,  après  une  ma- 
ladie de  deux  mois  :  l'autre  ,  après  plufieurs 
attaques  d'apoplexie  ,  finit  fon  double  exil  le 
15  Avril  de  l'année  17)  i>  par  une  gangrè- 
ne uiiiverfclle  ,  provenant  d'un  tempérament 
ufè  ,  qui  a  beaucoup  exercé  fa  grande  patien- 
ce. 

Pratique.  Un  Pafteur  ,  un  Miniftre  de 
Jcfus-Chrift ,  ne  peut  pas  efpérer  de  faire  beau- 
coup de  fruit  ,  s'il  n'eft  mortifié  ,  s'il  ncft 
difpofé  à  fouffrir ,  &  à  donner  même  fa  vie 
pour  (es  brebis  &  pour  l'Eglifc.  Quand  lapcr- 
fécution  enlève  un  faine  Pafteur  ,  tout  cft 
perdu  pour  fon  troupeau  aux  yeux  de  la  chair: 
tout  eft  à  efpérer  pour  ce  troupeau  aux  yeux 
de  la  foi.  Le  grain  eft  mort  :  il  faut  efpérer 
qu'il  portera  du  fruit.  C'eft  une  confolation 
qu'eût  ce  pieux  Curé  ,  après  fon  enlèvement , 
9yant  eu  dans  fa  Paroiife  plufieurs  imitateurs 


Curé,     ^  J57 

courageux  de  fa  foi ,  dans  lun  &  Tautre  fexc. 
Prière.  O  bon  Paftcur,  qui  vous  êtes  li- 
vré aux  loups  pour  le  falut  de  vos  brebis  , 
cherchez- ir.oi  comme  une  brebis  égarée  :  por- 
tez-moi ,  fauvez-moi  par  votre  grâce.  Prêtre, 
Evcque  &  Pontife  de  taon  ame  ,  qui  vous  êtes 
facrifîé  vous-même  pour  elle  ,  répandez  en 
elle  de  voire  ondtion  divine  :  confacrez-la  , 
offrez- la,  facrifîcz-Ia  à  Dieu  par  votre  fang 
&  par  vos  mérites  infinis. 

Voyez  l'Hiftoire  de  la  Conftitution  ,  le. 
Partie,  §.  XXXIV.  t.  i  pag.  171,  &c.  §. 
LXX.  p.  ^41»  &  les  Nouvelles  Eccléfialliqucs 
du  2.  Août  173 1. 


•   LE   REVEREND  PERE 

G  A  I  C  H  I  E  S, 

Prêtre  de  l'Oratoire  ,  Théologal  de 
Soiffons. 

LE  REVEREND  Père  Gaichies  l'aine» 
Prêtre  de  TOratoire  &  Théologal  de  la  Ca- 
thédrale de  Soiffons  en  l'Ifle  de  France  ,  fut 
toujours  connu  par  fes  fentimens  de  Religion  ,  , 

d'amour  &  de  zélé   pour  la  vérité  ,  qui  lui  Mort  en  17  ji 
méritèrent  à  jufte  titre  pendant  fa  vie  le  ref-  le  ç  Mai. 
ped ,  l'eftime  &  la  confiance  de  tous  ceux  qui      Ses  faint«j 
le  connoiflbicnt.  Il  fuffiroit ,  pour  caradérifer  "^'^'o**** 
ce  grand  ferviteur    de    Dieu ,  de  dire  qu'il 
avoit  été  intimement  lié  avec  le  Père  Quef- 
nel  &  M.  d'Hericourt  Doyen  de  Soiffons. 

Il  avoit  exercé  à  Soiffons  durant  plus  de 
trente  ans  les  fonélions  de  fa  Théologale ,. 
(aus  penfer  à  plaire  &  à  fe  faire  efiimer  par  de;. 
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Ses  fermons,  fcrmons-étudiés ,  mais  à  inftruire  folidcmcnt  & 
Tes  grands  c.  à  former  les  mœurs  du  peuple  par  des  dif- 
xcmplcj.  cours  vraiment  évangéliqucs.  La  jrigujariié 
de  fâ  vie  donnoic  encore  un  grand  poids  à 
fes  inftrudions.  Il  demeuroit  au  Collège  de 
l'Oraioire  ,  &  n'en  fortoit  prefquc  jamais.  H 
afliftoit  très-exadement  à  i'oraifon  à  quatre 
heures  &  demie  du  matin  ,  félon  Tufagc  de 
cette  Congrégation  ,  &  1  on  a  remarque  qu'il 
n*a  mange  en  ville  qu'en  deux  occauons uni- 
ques ,  dont  il  n'avoit  pu  fe  difpenfer. 

iHtoit  tout  à  la  fois  l'exemple  &  les  dé- 
lices des  jeunes  Régens ,  par  une  vertu  qui 
Soncaraûérc.  ^^'^voit  rien  que  d'aimable ,  &  par  un  carac- 
tère de  douceur  &  de  gaieté  qu'il  a  confervé 
jufques  dans  fa  dernière  vieillen*e.  Egalement 
homme  de  belles  Lettres  &  Théologien  ,  l'Ac- 
cadémic  de  Soiffons  £e  faiffoit  honneur  de 
l'avoir  pour  membre  ;  &  il  eft  Auteur  des 
Maximes  fur  le  Mînifîere  de  la  Chaire  ,  im- 
primées en  171 1  3  fans  fon  nom  &  fans  fa 
participation.  Ouvrage  qu'on  ne  craignoit 
point  d'attribuer  à  fon  fameux  confrère 
le  Père  Maflîllon  ,  depuis .  Evéque  de  Cler- 
mont ,  dont  il  eut  l'eftime  &  l'approbation  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  ce  célèbre 
Orateur, 

^  .  ,.^  Feu  M.  Silleri  Evéque  deSojflbns  ,  con- 
5on  fort  dir-       ./r         1         •       1.  1   i-\       •         1    • 

férent  fous  ^^^^^^^  1^  prix  d  un  tel  Ouvrier  ,  lui  avoit 
deux  £vê-  donné  toute  fa  confiance  ,  le  menoit  avec  lui 
quest  dans  fes  vifites  Epifcopales  ,  &  llemployoit 

avec  fucccs.  Mais  M.  Languet  fon  fucceffcur, 
mort  Archevêque  de  Sens  en  175  3  ,  qui  avoir , 
comme  on  fait ,  d'autres  vues  ,  en  jugea  8i 
en  agit  différemment.  Le  Perc  Gaichies  avoit 
trop  de  mérite  pour  ne  pas  déplaire  au  Pré- 
lat Sulplcicn  j  ac  l'ancien  Théologal  heureu-! 


Prêtre  de  F  Oratoire  j  &  Théologal.  $  $  9 
{êment  digne  de  toute  fa  haine  ,  mérita  n)ê« 
me  d'en  devenir  la  vl<^ime. 

Au  mois  de  Juin  1717,  fon  Apcl  le  fie    H  quitte  r< 
interdire  5  mais  en  vertu  de  foti   titre  il  pré-  Bénéfice.  L 
choit  toujours  ,  &  trop  bien  au  goût  de  M.  'cgrecs      c 
Langùec  qui  ,   pour  parvenir  à    lui  fermer  P^"P^^-     1 
la  bouche  ,  lui  propofa  au  mois  de  Janvier 
1715  ,  la  (îgnature  pure  &  fimple  du  Formu- 
laire. Sur  le  refus  qu'il  en  fit ,  on  fe  préparoit 
à  lui   faire  les  Monicions  juridiques  3  mais 
il  crut  devoir  ,  dans  un  âge  auflî  avancé  , 
ëriter  de  pareilles  pourfuites  :  de  force  que  > 
fluoiqu'il  fut  fans  bien  ,  &  qu'il  ignorât  le 
lort  qu'il  auroit  dans  une  Congrégation  gou- 
vernee  par  le  Père  de  la  Tour  ,  alors    foa 
Général" ,  il  fe  détermina  à  quitter  le   Diocèfc 
&  le  Bénéfice. 

*  Le  départ  de  cet  homme  Apoflolique 
coûta  bien  des  larmes  à  ceux  qu'il  avoit  en- 
gendré en  J.  C.  Ils  le  fuivircnt  en  foule 
joTqu'à  la  voiture  ,  pleurant  &  murmurant 
contre  celui  qui  leur  enlevoit  un  véritable 
Père  :  mais  il  fe  retira  dans  une  mai  fon  voi- 
fine  y  pour  donner  lieu  à  cette  multitude  de 
s'appaifer  ,  &  pour  éviter  toute  apparence 
de  tumulte  Se  d'émotion  populaire.  Il  partie 
enfin  ,  regretté  &  béni  de  tous  ,  le  ii  dtt 
même  mois  ;  &  fe  rerira  à  Paris  dans  la  mai-' 
fon  de  faint  Honoré  ,  qu'il  a  édifiée  jutqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie,  principalement 
pendant  le  cours  d'une  maladie  de  trois  mois  , 
fupportée  non  feulement  avec  patience  ,  mais 
avec  un  grand  défir  6c  une  joie  bien  marquée 
d'aller  jouir  de  Dieu. 

Quelques  heures   avant  fa    mort  ,  on  lui    Ses  dernîe 
dit  :  Mon  Père  ,  réveillez  votre  foi  pour  la  fcntimcw. 
confommation  de  votre  facrifice  j  car  V heurt 
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approche,  A  cette  parole  qui  annonçoic  à  (ôd 
ame  la  vcnae  de  fon.  Epooz  *  il  parot  en 
effet  (ê  réveillei }  &  avec  un  vi^ge  gai  8C 
des  yeux  plet09  de  joie  ^  il  prononça  d*anë 
▼oix  forte  :  Tant  mieux ,  mon  cher  Père  ,  Dieu 
en  fait  hué  à  jamais  !  Lmutus  Jum  in  Au. 
&c.  ce  font  les  derojéres  paroles  qu*il  ait  dites 
avec  le  libre  ufage  de  la  raifoo.  Il  moumc 
au  milieu  de  fcs  con&eres  le  j  Mai  173 1  dans 

'    leur  maifon  de  faint  Honoré  ,  âgé  de  quatre- 
vingt  trois  ans.  ^ 

Voyez  les  NN,  Eccléfiaftiqoes  du  10  Juin 
17J1,  de  Paris  N.  x*. 
Marc.  I.  *.      Pratique.  Un  Prédlcateurne  devroïc  étw, 

-  *  s*il  fe  pouvoit  >  eomme  il  eft  die  de  (aine 
Jean-Baptifte  ,  qu'une  voix  ,  que  Ton  enten* 
dit  toujours  ,  &  que  l'on  ne  vit  jamais. 
Crier  y  comme  ce  divin  précurfeur  ^  c*eft  pré* 
cher  avec  une  force  digoe  de  la  vérité  ,  fans 
afFoiblir  fa  voix  par  complaifance  j  ni  Cuis 
craindre  Içs  humiliations  que  peut  attirer  la 
fidélité  aux  devoirs  de  fonminiftére. 
Pf.  '7.  4«.  Pribre.  C'efi  vous^  Seigntfur,  qui  m'aver 
'  délivré  de  mes  ennemis  ,  6»  qui  m* avez,  élevé 
au  deffus  de  ceux  qui  fe  joulevoient  contre 
moi:  c' eft  vous  qui  m'avei  fauve  de  la  main 
de  l'homme  violent.  Tsiuiii  la  confiance  de  le 
dire  après  votre  Prophète  ,  fi  vous  me  don- 
nez la  foi  ,  la  patience ,  l'humilité  qui  rcn**. 
dent  le  chrétien  vi6lorieux  du  monde. 
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M.    L  I  M  O  Z  I  N, 

Curé  de  Leûoure. 


M 


Onsieur  Limozin  ,  Curé  de  la  Pa- 


,  roiflc.du  Sainç-Efprit  à  Leaourc  ca  Gaf-  J^®"  J^.J^73 
cogne  ,  fera  fuffifament  connu  pajr  le  grand  *  *  pe"{ïcut 
perfonnage  qu*il  va  faire  de  dëfenfeur  intré-  pour  Ton  Ap' 
pide  de  la  vérité.   Il  écoic  Appellant  de  la  peU 
Bulle  :  &  cette  qualité  le  rendit  un  objet  de 
perfécution  au  nouvel  Evéque ,  qui  vint  dans 
ce  Dioccfe  ,  à  la  fin  de  1711.  Cétoit  M.  de 
Beaufort ,  Grand- Vicaire  d'Ypres ,  qui  avoit 
fuccédé  à  M.'  d'£ntragues  mort  deux  ans  au- 
paravant £véque  Appellant  ,    auquel  s'étoit 
joint  M.  Limozin  dans  cette  démarche  pout 
-ladéfenfe  delà  Foi. 

M.  de  Beaufort  fe  rendit  dans  fon  Diocc- 
fe ,  avec  un  dcflein  formé  &  un  grand  zélc 
pour  faire  révoquer  T Appel  &  recevoir  la 
Conflitution  par  les  Ecclcfiaftiques  qui  en 
avoient  appelle.  Promefïes ,  flaterics ,  oftres  de 
fervice  y  éloges  des  perfonnes  ,  menaces  les 
plus  dures  ,  tout  fut  mis  de  fa  part  fuccef- 
fivemcnt  en  ufage.  Ses  grands  argumens 
étoient  Tobéiffance  au  Roi  &  aa  Pape  ,  qui 
vouloient  une  acceptation  à  quelque  prix  que 
ce  fut  :  la  refuser  c'étoit  traiter  Clément  XI. 
d*hérétique  >  &  ne  pas  rendre  xaflcz  de  jufti- 
ce  Lfes  bonnes  intentions.  Auffifi  l'on  recevoit 
la  Bulle  ,  ou  félon  l'Inftrudion  des  Qua- 
rante, ou  félon  les  explications  de  1710  pour 
raccommodemenc  ,   ou  félon  celles   autres: 


lui  avoir  fait  faire  ?  quels  motifs 

porté  ?  >»  C  eft  ma  confcicncc  fcul 

»  gneur  (  répondit  le  Curé  )  qui  i 

»  à  aopcilcr.   Tajoutc  de  plus  qu 

>»n*c(t  point  acceptée  par  TEglife  : 

90  c'eft  que  fuivant  la  Dodrine  é 

»  France  ,   les    Décrets  des    Pap 

^  force  de  loi  qu'après  quils ont  t 

»  le.confentement  de  TEglifc,  il: 

s>  les  Evéques  n'étant  pas  d'accord 

^  trlne  delà  Bulle,  on  doit  attea 

99  fion  du  Concile,  x» 

^^  Controver .      Qn  lui  demanda  quelles  étoîcnt 

E*êquc.*^        "^"^^  >  ^"  *^  croyoit  mal-condami 

cita  pluueurs  >  dans  la  difcnâion 

il  ne  fe  pafla  rien  de  paniculier.  L 

reprocha  feulement  qu'il  avoit  le  i 

gage  que  les  autres  Appellans ,  & 

loit  les  mêmes  réponfes.  Ainfi  il  fut 

comme   avec   eqz  ,   de    la  propc 

la  crainte  d'une  excommunication 

doit  jamais  nous  empêcher  de  fain 

voir  ,  qu'il  foutintétre  une  vérité  d 

Aô.  M9   ^^  (\\iufaut ,  félon  les  Apôtres,  ol 

nlntnt  auaux  hommes  .  &  qu'il  n' 
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n'y  a  que  deux  amours  3  d*ok  naijfent  toutes  nos 
volontés  &  toutes  nos  allions  :  l'amour  de  Dieu 
qui  fait  tout  pour  Dieu  y  &  que  Dieu  rccom^ 
penfe  :  l amour  de  nous-mêmes  &  du  monde , 
qui  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui 
être  rapporté,  &  qui  par  cette  raifon  même  de- 
vient mauvais,  »  Elle  eft  contenue,  (dit  le 
»  Curé  ,  )  en  propres  termes  dans  faint  Léon  , 
*>  faint  Grégoire  ,  faint  Auguftin.  »3  Mais  le 
Prélat ,  arftié  d'un  traité  Théologique ,  adop- 
té par  M.  le  Cardinal  de  BifTi,  foutint  qu'il 
falloir  admettte  trois  amours  ,  &  non  pas  deux 
feulement  ,  tels  que  la  charité  &  la  cupi- 
dité. \ 

Quand  on  lui  objedoit  que  M.  de  BKH 
avoit  approuvé  le  Corps  de  Doftrinc  pour 
raccommodement  3  qui  enfcigne  qu'il  y  a  deux 
Amours  qui  font  le  principe  des  mouvemens 
de  la  volonté  ,  il  ne  répliquoit  que  par  des 
injures.  Il  en  fut  de  même  de  la  propofition 
87  :  C'eft  une  conduite  pleine  de  fagejfe  ,  de 
lumière  y  &  de  charité  y  de  donner  aux  amet 
■  U  tems  de  porter  avec  humilité  y  &de  fentirVé^ 
tàt  du  péché  ;  de  demander  l'efprii  de  pénitence 
&  de  contrition  ,  6*  de  commencer  au  moins  à 
fatisfaire  à  la  jujlice  de  Dieu ,  avant  que  de 
les  réconcilier. 

Le  Prélat  prétendit  que  le  Pape  n*avoit  vou- 
lu condamner  que  le  délai  de  Vabfolution  en 
cas  de  mort  j  mais  il  lui  fut  répondu  que  la 
propofition  ne  parloir  nullement  du  cas  de 
mort.  Alors  s'échaufant  davantage ,  il  traita 
}^,  Lîmozin  de  Schifmatique.  Cette  injure 
toucha  vivement  le  Curé  5  &  pour  la  repouf- 
fer ,  il  s*écria  :  w  Sachez  ,  Monfeigneur  ,  que 
»3  ni  les  roues  ,  ni  les  brafiers  ardens  ne  pour- 
9>ront  jamais  me  féparer  de  l'unité  de  l'E^ 


^44  «  M  Limàtln 

•»^i(e.  Vous  prenex-là  (lai  di&l'Evéqvie,! 
so  an  ton  bien  élevé ,  &  trop  peu  refpeâaettv. 
a>J*avoae  ma  faute,  Mon(eigi;^ar ,  (  repdc 
>9  le  Curé»)  mais  le  reproche  eft  &  étrange  » 
a»  nue  j^e  n*ai  pu  retenir  le  tranfporc  de  ma 
a>  obuleur  »  Après  quoi  le  Curé  fe  retira* 
Ixe  un  M.Limozin  aveit  été  mandé  poUï  la  fê» 
coude  fois  le  i|  Décembre  ,  &  le  Prélat  IV 
voit' menacé  de  l'interdire  yMic  fàir«  ddT* 
fervîr  fa  Pâroifle  par  deux  Vicaires  qVU  met* 
troit  à  fa  place,  il  lui  avoit  àufli  ordonné  de 
venir  dans  huit  Jours,  8c  leXuré  comparut 
en  effet  le  19  pour  la  troifîéme  fois.  Le  Pi^ 
■  lat  le  reçue  gràcieufement ,  8ç  voulut  lui  faire 
fignernn  écrit  portanrqu*ii  perfiftoic  dans 
fon  Appel.  Le  Curé  comprit  le  piège  qu'on 
lui  tendoic  :  il  refu(a  de  le  âgoer  ,  ajoutant 
quHl  ne  défavoucroic  jamais  (on  Appel ,  ni 
la  déclaration  quil  faiioit  de  vive  voix  d'y 
periifter.  ^ 

Le  Prclat  né  preila  pas  davantage  ;  mab 
il  laifTa  appercevoir  le  motif,  qui  lui  avoit 
fait  demander  cette  fignatiire,  en  difant  :  »  Pea 
99  (èrai  cru  eu  Cour  fur  ma  parole  :  je  fuis 
M  fâché  d*cn  venir  à  ces  extrémités  :  c'cft  con- 
M  tre  mon  inclination  :  vous  me  forcez  de 
93  de  le  faire.  Je  fuis  prêt  à  tout  foulFrir , 
M  Monfeigncur  ,  (  lui  répondit  le  Curé.  )  £h! 
»  bien  y  (  répliqua  le  Prélat ,  )  c'eft  pour  la 
»  dernière  fois  que  je  vous  ^n  parle,  n 

Cependant  ce  Cuié  étant  ailé  préfenter  fcs 
refpeàs  au  Prélat  le  2c  jour  de  Janvier  pour 
la  bonne  année  >  la  converCàcion  tomba  auf* 
fîtôt  fur  la  Conftitution.  Comme  on  eut  la  ' 
quelque  chofe  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Biffi  ^ 
dont  le  Prélat  faifoit  toujours  fon  arcenal , 
le  Curé  dit  tout  bas  à  M.  Baftard  ,  Giand:; 
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Vlczltc  prérenc ,  que  le  bruit  coaroh  que  cec 
Ouvrage  ^enoic  a  être  désoncéàM.  le  Pro» 
:ureuc  Général  du  Parlement  de  Paris.  Le  Pré- 
lat ,  rayant  entendu ,  dit  que  c*étoit  un  au- 
tre Livre  >  &  s'adreffant  au  Grand  Vicaire  : 
Fbye^'vous ,  (  dit-il  )  étudies  font  Us  défaites 
de  ces  gens-lâ ,  quand  us  font  écrafés  ?  11  n'en 
écok  pas  moins  vrai  qu*il  y  avoir  une  Dénon- 
ciapon  ,  qui  parut  alors  >  &  de  plus  une  Con- 
fultation  »  qui  n'étoit  pas  moins  forte. 

Il  fut^uelVion  après  cela  du  Corps  de  doc- 
:rine  de  1710.  fur  quoi  le  Curé  dit  au  Pré« 
lat  :  »  Vous-même  ,  Monfeigneur  ,  vous  ne 
o  l'avez  point  fîgné  ,  &  vous  ne  fauricz  mê- 
o  me  l'approuver  :  car  le  Corps  de  dodlrine 
»eiifeigne  qu'il  n'y. a  que  deux  amours,  & 
»  vous  avez  fou  tenu  pluHeurs  fois  qu'il  y 
a»  en  a  trois.  33  Le  Prélat  nia  forcement  qu'il  Menfonge 
^t  jamais  foutenu  ce  fentimcnt.  La  cnofe  du  Prélat» 
étoit  toute  fois  Ci  cobflante ,  qu'à  cable  même 
il  avoit  fait  un  jour  un  crime  aux  Appellans 
de  ne  reconnoîcre  que  deux  amours  :  a 
quoi  une  Dame  lui  avoit  repondu  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  oui  parler  que  de  lamour  facré 
&  de  l'amour  prophâne.  Le  Curé  fe  voyant 
enfuite  traiter  de  fchifmacique  >  dit  au  Pré- 
lat :  M  Si  cela  eft  ,  Monfeigneur  ,  comment 
M  avez-vous  pu  continuer  vos  pouvoirs  aux  / 

»  Pcres  Solier  &  Pagez  Doélrinaires  ,  après 
»  Qu'ils  vous  ont  déclaré  qu'ils  perfiftoient 
to  dans  leur  Appel  ?  Je  ne  l'ai  faic  (  die  le  Pré- 
»  lat  )  que  dans  l'efpérance  qu'ils  révoque- 
93  raient.  Mais ,  en  attendant ,  (  reprit  le  Cu-  - 
»  ré  )  ils  étoient  retranchés  de  l'Eglife  ,  &  ils 
»3  confefToient  &  préchoient  par  votre  auco- 
93  tlté.  >3 

Comme  U  n'y  avoit  point  de  réplique  à 
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cette  infiance,  le  Prélat  parla  d'autres  choC:^ 
Dfcien-  pais  il  dit  :  »  Je  comprens  bien  qaç  tous 
jblee.  ,»  autres  Appellans  ,  vous  prétendez  D'agir 
9»  que  pour  la  vérité  &  dans  refpéraocc  da 
»  biens  éternels.  Il  eft  vrai  y  Monfeigoeur  , 
»  (  répondit  le  Curé  )  quil  n'y  a  que  la  vue 
a»  de  l'éternité  qui  nous  fouticnne  >  &  que 
a»  nous  comprenons  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner 
M  pour  nous  dans  ce  monde.  Mais  ficclacft, 
99  [  dit  le  Prélat  ]  Sl  fi  vous  cfoiez  avoir  coat 
9»  à  perdre  dans  cette  vie  ,  &  tout  à  g^nci 
9»  dans  l'autre  ,  il  s'enfuit  que  vous  cioicz 
»  que  nous  avons  tout  à  efpércr  dans  cenMn- 
9»  de ,  &  tout  à  craindre  dans  l'autre^  Je  ne 
«  parle ,  répondit  le  Curé  ,  que  de  moi-mé- 
a»  me  ,  &  de  mes  intentions  >  &  je  ne  jagjc 
M  perfonne. 

Mais  le  Prélat  infîfta  C\  fort  >.  &  à  tant  k 
teprifes  fur  cette  conféquence  ,  que-  ce  Curéoe 
pût  s'en  dégager  qu'en  difant  :  »Mon(cigncor, 
)j  je  fuis  votre  inférieur  :  il  ne  me  convient  pas 
9i  de  vous  répondre  là-dcffus.  Vous  pouvez pro- 
y,  pofer  votre  objeâton  à  MM.  de  Montpcl- 
,,  lier  ,  de  Senez ,  de  Boulogne ,  &c.  ils  font 
„  livéques  comme  vous ,  &  vos  anciens  dans 
„  l'Epifcopac  y  je  fuis  perfuadé  qu'ils  vous  don- 
,,  nerout  latisfadiion.  „  Le  Prélat  fut  (\  trou- 
blé de  cette  convcrfation  ,  qu'il  demeura 
quelque  tems  fans  vouloir  voir  perfonne. 

M.  de  Beauforc  ayant  fait  un  Mandement 
d'acceptation  pour  la  Bulle  ,  dès  la  fin  de  Jan- 
vier ,  ne  le  produifîc  guère  qu'au  commen- 
cement de  Mars.  Le  7  de  ce  mois  ,  IV.  Diman- 
che de  Carême,  M.  Umozin  ,  à  qui  le  Mao* 
dément  avoit  été  envoyé  deux  jours  aupara- 
vant ,  au  lieu  de  le  publier  ,  prit  occasion  de 
la  F écc  de  S.  Thomas ,  pour  prêcher  la  doc- 
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ttîne  Je  ccfaint  Doftcur  fur  la  grâce  ,  &  de 
eombattre  le    nouveau  fiftêmc  &  la  Confti- 
tacion  fur  cette  matière ,  fans  les  nommer. 
•      M.  le  Curé  du  S.  Efprit ,  &   M.  Nogaro   Appel  corn- 
(on  confrère  ,  Curé  de  S.  Gini  ,  qui  n'avoient  me  d'abus. 
pas  publié  le  Mandement  ,  ayant  été  avertis 
^ue  le  Prélat  vouloit  fe  faire  préfcnter  une  Re* 
quête  contr'eux  par  Ton  Promoteur ,  obtinrent 
rc  i^  Mars  au  Parlement  de  Touloufe,  des  Let- 
tres en  relief  d'appel,  femblablesà  celles  que 
lie  Chapitre  delà  Cathédrale  eut  foin  d'obte- 
air  bientôt  après  ,  &  les  firent  (îgnifîerendi- 
figcnce  au  Prélat  le  1 8  Mars  au  loir.  Le  Pré- 
lat fut  d'autant  plus  étonné  de  ce  coup  qu'il 
BC  s'y  attendoit  pas. 

Ccft  pourquoi  un  jour ,  il  parla  en  ces  ter-  colérc  du 
mes  à  plufîeurs  perfonnes  du  monde  ,  qui  a-  prclat. 
Isolent  dîné  avec  lui  :  ,,  Ces  MM.  les  Appel* 
»  lans  m  ont  empêché  de  dormir  trois  nuits 
a»  confécutives.  Leur  Appel  comme  d'abus  , 
«>  pour  dire  vrai ,  m'a  donné  quelques  jours  la 
ao  fièvre.  Je  ne  m'en  étois  point  encore  vanté  ; 
jomais  je  compte  que  leur  tour  viendra.  Ils 
s»  n'ont  qu'à  fe  bien  porter  :  s'ils  tombent  ma- 
•clades...  je  leur  ferai  refufer  les  Sacremens  ; 
a»  &  après  leur  mort  ,  je  les  priverai  de  la 
aofépulture  eccléfiaftique  :  je  les  ferai  jetter  à 
9>  la  voirie.  Je  ne  veuxpasdeccs  vifages  dans 
»  mon  Diocèfe.  S'il  me  vient  des  Lettres  de 
5» cachet,  qu'ils  ne  s'attendent  plus  àauccne 
,,  honêteté  de  ma  part.  Je  les  leur  ferai  figni- 
y,  fier  tout  d'abord.  Et  j'en  aurai ,  des  Lettres 
„  de  cachet  :  fallut-il  m'en  aller  pour  cela  à 
„  Paris  5  j'irai  5  &  je  ne  m'en  retournerai 
„  point  que  je  n'en  aie  obtenu-  „ 

lï  fut  encore  pitis  déconcerté  de  l'union  de 
iouzc  autres  Curés  àcesdeux  premiers^quiétaut 
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alnfi  quatorze ,  appellérenc  comme  d'abus  it 
Ton  Mandem&ht.  au  Parlement  de  Touloofé» 
de  même  qu'avoir  fait  le  Chapitre  de  la  Ca- 
ses meafon-  tli^dralc.  Cet  Appel  fut  fîgniné  au  Prélat  le 
ges.  10  Mai ,  &  Ion  en  fut  d'autant  plus  furpiiSy 

qu'il  avoit  dit  deux  jours  auparavant  en  boii- 
ne  compagnie  :  que  le  bruit  qui  couroic  de  cet 
Appel  étoit  faux  ;  &  que  tous  ces  Curés  Inl 
avoiént  écrit  féparément  des  lettres  de  (bomiC' 
fîon  à  Ton  Mandement. 

Dés  ce  moment  II  remua  tous  les  reffi>rts 
imaginables  pour  faire  retomber  fur  eux  les 
coups  de  l'autorité  royale  \  Se  ce  fut  le  j  de 
Juin  Que  M.  de  Leâoure  reçut  trois  Lettres 
/  de  cachet,  pour  réduire  par  cette  voie  des 
Eccléfîaftiques,  fur  qui  Tes  exhortations  &  Tes 
xaifons  étoient  fans  effet.  Il  étala  ces  Lettres 
fur  une  table  :  Les  voila  ,  dit-il ,  on  le  croira 
peut-être  a  prejent.  Il  les  montra  avec  un  ait 
de  triomphe  à  un  Curé  de  Miradoux  ,  qui 
n'en  fait-point  ébranlé.  Enfin  dans  Inupatien- 
ce  d'en  voir  l'exécution  ,  il  envoia  de  la  ville 
de  Miradoux  où  il  étoit  ,  Ton  Aumônier  à 
Ledoure  ,  des  le  j  Juin  >  pour  en  faire  û* 
gnifîer  une  à  M.  Limozin  ^  Curé  du  S.  Efprit. 
Ces  Lettres  étoient  arrivées  en  blanc  ,  &  oa 
avoit  laiifé  au  Prélat  le  choix  des  perfonnes  9 
&du  lieu  de  l'exil. 

Etant  à  table  ,  il  demanda  à  un  Officier  de 
guerre,s'il  connoiffoit  quelque  Abbaye  défer- 
re ,  ou  le  Curé  du  Saint-Efprit  put  bien  fai- 
re pénitence.  Ce  militaire  lui  répondit  eu 
riant  :  „  Monfeigneur  ,  û  vous  voulez  vous 
5, en  défaire  en  peu  detems,vous  u'avezquà 
,,  l'envoyer  à  l'Abbaye  deCanigou  ,  fituéefut 
,,  lehaucd*une  moncagne,près  ac  Perpignan.,, 
Le  Prélat  ne  manqua  pas  de  profiter  de  i'avlS} 
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&  remplît  la  Lettre  de  cachet  du  aom  de  cette 
Abbaye.  L*Aumônier  chargé  de  cette  Lettre  fe  Exil  âflFrcux 
rendit  à  Lefloure  ,  &  la  fait  fignifier  le  jour  duCuté. 
même.  Le  Curé  partit  dès  le  lendemain  ,  a- 
près  avoir  été  témoin  des  larmes  de  fes  Pa- 
loidlens  ,  &  avoir  reçu  de  leur  part  les  preur 
ves  les  plus  touchantes  d'attachement  &  de  ref- 
pcél.  Les  perConncs  les  plus  diftinguées  de  la 
ville  allèrent  chez  lui  pour  lui  faire  des  of- 
fres de  fcrvices  ,  &  d'argent  ,  qu'il  rcfufa  ; 
mais  il  ne  pût  empêcher  qu'un  grand  nom- 
bre de  fes  Paroiffieus  ne  l'accompagnafTeut  9 
CD  pleurant,  au  (Ti  loin  qu'ils  purent. 

£n  partant  il  écrivit  une  Lettre  à  Ton  £vé- 
<]ue  ,  dans  laquelle  ,  après  avoir  marqué  foa 
obéifTance  aux  ordres  du  Roi  ,  il  lui  remet 
fa  chère  ParoifTe  entre  les  mains ,  à  laquelle 
il  proteftoit  qu'il  fera  toujours  uni  d  efprit  8c 
■ée  cœur,  afin  de  tâcher  de  remplir  au  moins 
par  fes  prières  rengagement  qu'il  avoit  pris 
de  la  préfenter  à  Jefus-Chrilr  comme  une 
Vierge  pure  &  fans  tache.  Puis  il  dit  :  >»  Je  ,  ^?"  amout 
»  fouhaite  qu  elle  fâche  que  je  jure  ici  de-  *  ^ 
M  vant  le  Seigneur  &  devant  fon  Chrift,  de- 
M  vaut  les  Anges  de  Dieu  &  devant  les  âmes 
w^des  juftes,qui  font  dans  la  gloire,quc  je  veux 
»  vivre  &  mourir  dans  l'Eglife  Catholique  , 
99  Apodolique  &  Romaine  ,  hors  de  laquelle 
9»  je  fuis  pleinement  affûté  qu'il  ny  a  point 
3»  de  falut ,  &  dont  par  conféquent  il  n'eft 
33  point  permis  de  rompre  l'unité  >  &  que  je 
9$  veux  rendre  toujours  à  Nos  Seigneurs  les 
»3  Evèques  ,,que  Jefus-Chrift  a  établis  pour 
»  la  gouverner  ,  principalement  à  notre  faint 
wPere  le  Pape  ,  à  qui  Jefus-Chrift  a  don- 
39  né  la  primauté  d'honneur  &  de  jurididion  , 
M  &  à  vous  j  Monfeigneur  ,  qui  êtes  mpa 


M  Evéquc  Diocêfain  ,  toute  rol>ël(raoce  can^- 
a»  nique ,  dont  j'ai  fait  autrefois  une  promaK 
9>  foknnellc  à  TEvcquc  qui  me  fit  Prêtre  t 
M  &  que  je. fais  aujourd'hui  à  votre  Grandeit 
99  avec  une  fincérité  ,  donc  j'o(e  prendre  Din 
»>  à  témoin.  » 

Le  Curé  du  faint-Efprit  s'^canc  rendu  à  TAIh 
baie  de  faint  Martin  de  Canigou  ,  trom» 
TAbbé  fort  fuipris  de  ce  qu'on  lui  envoyoic 
un  Exilé.  Il  l'avertit  qu'il  fe  trouveroit  fort 
mal  dans  ce  Monallére  ,  qui  devient  tellemeoc 
inaccclliblc  en  hiver  ,  que  lui  &  Tes  Moinei 
font  obligés  de  fe  retitcr  dans  les  villes toi- 
fîncs.  Le  Curé  en  écrivit  en  Cour,  &fo 
favoir  l'érat  des  chofes  5  mais  il  ne  reçut 
aucune  réponlc  ,  &  fut  obligé  de  paffer  l'îii- 
vcr  fuivant  dans  cet  affreux  féjour  ou  ilmao- 
quoit  de  tout.  Il  avoit  lieu  de  dire  avec  l'A- 
1.  Coif.-  IX.  pôtre  5  J*ai  fouffert  toute  forte  de  travaux  6» 

17.  de  fatigues ,  de  frécjuentes  veilles  ,  la  faim  &U 

Sa  transla-  foif ,  beaucoup  de  jeûnes  ,  le  froid  6»  la  nuditL 

**^'^*  Il  obtint  néanmoins  dans  la  fuite  la  permiffioa 

de  defcendre  de  fon  affrcufe  montagne  &  <k 
fe  retirer  dans  la  ville  de  Perpignan  en  Rouf- 
,      fillon. 

M.  de  Beau  fort  trouva  fort  mauvais  qu'on 
eut  donné  tant  de  marques  d'attachement  & 
d'eftime  au  Curé  du  faint-Efprit,  lorfqu'il  par- 
tit pour  fon  exil.  Il  fit  en  particulier  de 
grands  reproches  au  Procureur  du  Roi ,  ajou- 
tant qu'il  avoit  mal  parlé  des  ordres  du  Roi , 
&  de  la  Bulle.  Le  Magillrat  répondit  qu'il 
étoic  fôché  que  le  Prélat  fut  environné  de 
-  brouillons  ,  &  qu'il  les  écoutât  :  que  pour 
lui  il  étoit  plein  de  rcfpc6l  pour  les  ordres  dtt 
Roi,  &  qu'il  ne  parloit  point  de  la  Bulle.  »  Att 
»>  reftc,  (  ajouta-t-il  )  je  «c  vois  pas  qu'on  puif- 
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i^tême  faire  un  crime  d'avoir  par  devoir  & 
h  même  par  reconnoilTance  oiFcrt  à  mon  Paf* 
i^ceur  difgracié  &  relégué  ,  trente  pifloles  que 
iifavoîs.  Il  écoic  mon  Curé  &  mon  conleil 
ifepouT  ie  (piricael*&  même  pour  le  temporel.  » 
L.!  Paroi/Te  du  faint-Efprit  étant  privée  de 
fen  Curé,  le  Prélat, y  établit  en  qualité  de 
DcfTervant  le  Père  Denuz  Reâeur  du  Collège 
dks  Doiflrinaires.  Ce  Père  monta  en  Chaire 
le  Dimanche  17  Juin  pour  publier  le  Man- 
iiemencdu  Prélat.  11  parut  avec  un  air  timide 
&  cmbarafTé ,  &  paria  du  bien  de  la  paix  , 

Ïne  certaines  difputes  avoient  troublée  dans 
Eglife  ,  mais  que  le  Pape  de  concert  avec 
le  Roi  &  les  Evéqucs  avoit  rendue  à  tout  le 
Itoyaume  ,  enfortc  qu'elle  regnoic  par-tout  • 
CKcepté  Ledèoure. 

Il  ajouta  que  le  trouble  venoit  d*un  Livre ,       Mauvaîfe 
fans  lequel  on  peut   être    Catholique ,  &  il  foi  d'un  Ac- 
■COmpara  ce  Livre  à  une  montagne  ,  fur  la-  co.umodant. 
-quelle  les  troupeaux  ont  été   menés  paître  à 
ia  vériré,  pendant   30  &  40  ans  fans  s'em- 
ipoî(bnner*;  mais  qu  enfin  les  Evcques  ,  à  qui 
•il  appartient  de  difcerner  les  pâturages ,  pou- 
'Voient  ne  le  plus  permettre  ,  y  trouvant  de 
«méchantes  herbes ,  qui  peuvent  nuire  aujour- 
d'hui ,  quoique  les   brebis   n'y   cufTcnt  rien 
mangé  de  nuifible  auparavanr.  Il  dit  encore 

3a*on  ne  vouloir  pas  introduire  une  nouvelle 
oélrine  ni  un  nouveau  Cacéchifme  ,  &  que 
le  PafC&lesEvêquesn'entendoicnt  pas  qu'on 
renonçât  à  ce  qu'on  a  toujours  cru. 

Enfin  tirant  le  Mandement ,  dont  il  alloit       Générofft: 
faire  la  levure  ,  il  pria  fcs  Auditeurs  de  ne  Jêmnic.    ""' 
fe  pas  troubler.  Mais  a  ces  mots  une  femme  fc 
leva  ,  &  dit  tout  haut  :  »  Quoi  !  ce  Mandc- 
•  Mdcinenc,  qui^nous  a  enlevé  notre  Curé  , 
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^  qai  aaroit  voniu  plutôt  moarir  que  de  le 
n  publier!  Ne  l'écoucez  point ,  &  foxtez-avec 
»3  moi  de  l'Eglife.  „  En  effet  un  grand  nom- 
bre de  per{bnnes  de$  deux  fexes  &  de  toute 
condition  fortirent  pour  ne  point  entendre  la 
publication  du  Mandement. 
Charité  du      ^*  Limoxin  fut  cnfuite  par  un  troifiéfflC 

Curé  ,  ic  (a  ^^^^  '  transféré  à  Villefrancne  en  Roue^uc. 

more.  ^  Mais  en  changeanr  de  fituation  ,  il  neceua  de 

faire  fencir  à  U>n  troupeau  les  effets  de  fa  tcn- 
drede  &  de  fa  charité ,  pour  le  dédommager 
des  peines  que  lui  caufoient  les  Deffêrvaos. 
11  envoyoic  tous  lê&  ans  aux  pauvres  de  fa 
Paroi ife  une  partie  du  petit  revenu  ,^qui  lui 
étoit  reflé  pour  fa  fubfîftance  ,  &  les  fit  en 
mourant  £ts  Légataires  univerfcls. 

La  mort  de  cet  homme  ,  également  pieux 
&  éclairé  arriva  le  ii  Juin  1731  »  après  an 
exil  de  huit  ans  &  quelques  jours.  Lorfquon 
lui  adffliniflra  le  faint  Viatique  ,  il  voulue 
parler -à  l'Alfemblée  ,  mais  fon  extrême  fbi- 
oieffe  Ten  empêcha.  C  efl  ce  qui  lui  fît  pren* 
dre  le  parti  de  figner  un  Ade  ,  par  lequel  il 
fc  déclara  contre  l'attribution  des  cinq  pro- 
^  pofitions  au  Livre  de  Janfcnius  ,  &  perliftc 

cant  dans  fes  Appels  ^  que  dans  fes  oppoûtions 
au  Conciliabule  d'Embrun. 

Le  PréfîdiaJ  afïifia  en  corps  à  fon  convoi , 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoic  de.  plus  diftinguc 
dans  la  ville.  On  entendit  plufîeurs  perfonnes 
de  remarque  dire  à  ceux  qui  vcrfoient  des  lar- 
mes :  //  ne  faut  pleurer  que  les  pécheurs^  ^ 
non  le  digne  Pafteur  ,  que  nous  regardons  com- 
me un  faint.  Le  Peuple  ,  qui  le  regardoit  de 
même  ,  s'empreffoit  de  faire  toucher  des  cha- 
pelets &  des  linges  à  fon  corps  ,  &  de  cou- 


Rcganlé 
comme  un 
faioc. 
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jpcr  des  niorceaax  de  Tes  habits.  Tels  (ont  au^ 
joard'hai  les  hommes  profcrits. 

Pratique.  C'eft  ainfi  ,  Chrétiens  ,  dî(- 
expies  de  S.  Paul  :  £cclë(îaÂiques  ,  Tes  fuccef- 
feurs  dans  fon  miniilére  :  c*eit  ainfi  qae  Dieu 
veut  être  fcrvi ,  &  non  dans  l'oitivere  ,  la  dé- 
Ucateffe  ,  le  luxe  &  la  bonne  chère.  Celui  qui 
ne  fent  pas  le  poids  de  la  charge  paflorale , 
n'en  connoit  point  les  devoirs  :  celui  qui  les 
connoit  &  s*y  engage  fans  vocation  ,  &  fans 
y4tre  comme  forcé  ,  eft  un  fou  ,  ou  un  pré- 
fbmptueux.  Malheur  éternel  pour  les  parens 
^  les  enfans ,  dont  l'ambition  eft  en  ce  poinc 
(àcrilége! 

Pri£R£.  Confervez,  Seigneur  ,  à  votre  Egli- 
fe  ceux  que  vous  lui  avez  donnés  ,  en  les 
Templilfant  de  votre  efprit  ;  mais  daignez  en 
fufciter  toujours ,  qui  foicnt  de  dignes  Paf- 
teurs  en  zélé»  en  charité  ,  en  fidélité  à  tous 
les  devoirs  du  miniftére  apoftolique  &  facer« 
dotal. 

Voyez  l'Hîftoire  de  la   Conftitution    3e. 
Partie  ,    Sedion  6e.  §.  LVIl.  pag,  1  j  &  17.  §.         ^ 
LXIV.  pag.  75  &  77.  Sedion  7c.  $.  LXXIII.  * 

pas.  68.  &  les  NN.   £ccléfiafilques   du  &• 
Août  17)1. 


LA   SŒUR  FOURDIN 

Novice  de  la  Congrégation. 
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LA  SœitrElisabeth  Fo u rdin, 
étant  Novice  aux  Religicufes  de  la  Con- 
jgtégation  de  la  ville  de   Reims  en  Chamça-  Y^xhl^ii 
gne   ,   tomba  malade  dans  le  cours  de  ion 
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$S4  X^  Saur  FounUn 

Beau  traîc  ^prcuvc  ,  prefqu'aafllcôt  après  (â  prifedltt- 
ins une  jeu-  ^it.  Ses  parcns  la  retiréreat  xbez  eux  ,  poai 
:<îlle.  lai  procurer  avec  plus  de  facilité  les  &a- 
lagemens  donc  elle  avoic  befoin.  La  Novice 
ne  crue  pas  qu'il  y  en  eue  dqplus  pre/Tépoor 
fon  cepos,  que  xie.défayoucr  uae  taufl*e  dé- 
marche qu'on  avoic  exigé  <1  elle.  Le  15  Jula 
1731,  elle  fupplia  crès-ioftamenc  les  paréos 
d'aller ,  pour  l'acquit  de  fa  cQnfcience ,  décla- 
rer au  Graad-Vicaire  ou  die  r^radoit  aae 
fignature  pure  &. Ample  du  F^rmulaîre qu on 
a¥oit  exigé  d'elle  ,  ^  le  prier  de  rayer  (00 
Bom. 

£Ile  exigea  audi  qu  on  allàc  faire  la  mê- 
me déciaracioaaux  Religieufes  »  à  qui  elle  de-  , 
^audoic  pardon  du  fcandale  qu'elle  avoir  pa 
leur  caukr  par  cette  fignacure.  La  mcre  de 
la  malade  exécuta  voloatiers  la.  commiilîon* 
-&  fa  fille  jQe  fui^véquit  que  huit  jours  à  cette 
ilémarcbevraimçnt  religiçufe.  Aio(i  elle  mou- 
rut le  1  Juillet  ,  jour  de  la  Vifîtation  de  la 
fainte  Vierge. 

Malgré  cetre  rétradlatlon ,  la  Communauté 
dont  elle  étoit  fortie  ,  ne  lai0a  pas  de  faire 
des  prières,  &  un  Service  folemnel  pour  la 
défunte.  Mais  les  avances  que  celle-ci  venoit 
de  faire  pour  fe  confacrer  à  Dieu  ,  une  mort 
édiiîaore  qui  fuit  de  prés  ,  l'at^e  -de  courage 
&  de  (incérité  dont  en  mourant  elle  donne  l'e- 
xemple à  fcs  fœurs  ,  dont  elle  avoic  pris  Tha- 
bit  ,  furent  de  grands  fujets  de  confolacion 
pour  ceux  qui  s'intérefloient  au  faluc  de  cet- 
te jeune  peribnne. 

Voyez  les  NN.  Eccléfîaftiques'du  loNo-     j 

vembre   173 1  de  Reims,  &la  CorredUon  dai     J 

Août  1731.  -/ 

>r.  ir.  PivATK^uB*  ''Qui  montera  fur  la  monta-    / 

■) 
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3>  tagnc  du  Seigneur  ,  &  qui  fc  prifentera  dc- 
Mvancfon  Sanéluaire  ?  Ce  fera  celui  ^ui  a 
9»  les  mains  innocentes  &  le  cœur  pur  ,  qui 
99  ne  fait  point  d'imprécations  contre  foi-nié- 
,,  me  pour  affurer  le  menfonge  ,  &  qui  ne 
,,  trompe  point  fbn- prochain  par  fcs  fermens. 
,,  Celui-là  recevra  du  Seigneur  Ja  bénédiéti^n: 
,,  il  recevra  du  Dieu  Ton  Sauveur  la  récom- 
^,  pcnfe  de  fa  juftice. ,, 

Pribre.  „  Celui  que  vous  faîtes  entrer  ,  Pf.  ut 
„  Seigneur ,  dans  le  fcns  de  vos  paroles,  y  «}<>•  »}*• 
„  trouve  la  lumière  :  elles  donnent  Hutelli- 
„  gcncc  aux  (impies.  Jettez  les  yeux  fur  moi , 
„  &  faites-moi  mîféricorde  ,  félon  que  vous 
,,  en  ufez  envers  ceux  qui  aiment  votre  nom, ,, 
en  redoutant  de  le  déshonorer  par  un  faux 
ferment. 


T>  O  M     DURAND, 

Bénédiâin  de  S.  Maun 

'^Y7!|^**  Bernard  Durand  ,  Prétce  Bénë- 
'■  J:  jf.  di^^in-de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  Moi .  en  175' 
ancien  Prieur  &  Vifîtcur  de  fon  Ordre  ,  avoir  '^  7  Juiilcc 
montré  fon  oppofition  à  la  Bulle ,  prefque  dés  son  *sble  «m 
qu'elle  parut:  ce  qui  lui  avoit  attiré  une  dé-  jours     égal 
pofition  de  la  fupériorité.  Mais  après  la  mort  P^^u^iavcni* 
•de  Louis  XIV.  il  fut  rétabli -,  néanmoins  dans 
•lés   diffêrens  'emplois  oùîl  paifa  depuis,  (on 
:i^le,loih  de  fe  rallentir  ,  n'avoit  fait  que 
•croître.  Les. nouvelles  démarches  en  faveur  de 
la  vérité  attaquée  ,  le  chafféreift  enfin  des  pof- 
tcs  qu'il  occupoit  avec  tant  de  dignité  ,  &  le 
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5  f  6  Dom  Durand, 

firent  reléguer,  dans  l'Abbaye  de  la  Trinité 

de  leur  Congrégation  à  Vendôme. 

On  a  lieu  de  dite  que  ce  n*eft  qu'en  cefTant 
de  vivte  ,  qu'il  cefla  de  rendre  à  la  vérité  un 
témoignage,  auquel  rarcience&  fa  piété  don- 
noient  un  grand  poids.  Quinze  jours  avant 
fa  dernière  maladie  ,  il  adrefla  une  Profeffion 
de  foi  fort  étendue  à  un  grand  Prélat  ,  dont 
il  avoit  rhonneur  d'être  cpnnu  &  eftimé  ,  & 
la  veille  de  fa  mort ,  c'eft-^^dirç ,  Iç  Vendredi 
.  -  fix  Juillet ,  il  remit  entre  les  mains  d'une  per- 
ibnne  de  confiance  uqe  Prpteftatlon  datée  du 
3  Juin  1730.  contre  ce  qui  s'étoit  paffé  alors  de 
favorable  à  la  Bulle  ,  dans  une  Diette  tetiue 
\  leur  maifon  de  S.  Germain  des  Prés.  Démar- 
che de  fermeté  par  ou  il  combinoit  avec  Dom 
Daret  fon  illuftre  confrère  ,  comme  on  le  ver- 
ra à  fon  article. 

Après  ce  dernier  fceau  mis  à  tous  Tes  divers 
témoignages  ,  il  mourut  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur le  7  Juillet  1751  à  Vendôme.  On  n'ap- 
prend rien  de  fon  âge. 

Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftiques  du  10 
Novembre  17  31.  de  Vendôme.    . 

Pratwue.  Que  c'eft  un  fpedacle agréable 

-  .    aux  yeux  de  Dieu,  qu'un  Miiiiftre  qui  lutte 

-   :  courageufcmcnt  contre  l'erreur  &  TinjulUce! 

C'eft  courir  dans  la  lice  pour  recevpir  la  cou- 
f  I.  Tîm.  i.5*  ronne  en  combattant  Jelon  la  loi  des  €ombaU. 
Or  c'eft  combattre  que  de  foufFrir  la  perfécu* 
tion  :  c'eft  triompher  que  dy  mourir. 
Pf.  145. 1.  Pkibre.  Vous  êtes  ,  Seigneur,  toute  ma 
force  ;  mftruife^  mes  mains  au  combat ,  6»  mes 
doigti\  à  la  guerre  ,  afin  que  je  puide  vaincre 
tous  mes  vices  Sa  mes  pafiions  ,  qui  font  mçs 
ïdus  redoutâmes  enpçouç. 
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LA     REVERENDE     MERE 

C  U  R  A  U  L  T, 

Prieure  du  Calvaire. 

SI  Ton  û*avoit  pas  un  préjugé  avantageux  — JJJJ^JTTJi 
clcs  grandes  qualités  rcligicufcs  de  là  Ré-  ,^^,    jç  ^j 
vércndc  Mcre    Annê-Therese   Curaûlt  5  juiUcu    . 
précifément  par  celle  de  Prieure  du  Monafté-    •     •  ^ 
te  du  Calvaire  à  Orléans  ,  on  a  lieu  de  )uger 
de  Ton  mérite ,  &  combien  elle  ctoic  digne 
de  fa  place,  par  le  perfonnage  qu'elle  fait  à 
la  fin  de  fa  vie.   On  n*a  qu'à  en  écre  le  juge 
fur  le  vu  de  fa  conduite  pleine  de  foi ,  d'ku* 
milité  ,  de  patience  &  de  fermeté. 

Au  mois  d'Oé^obrc  1750  ,  elle  s'apperçut  Sa  fourni f- 
quc  Dieu  Tavoit  affligée  d'un  cancer  5  &  dés-  ^"IJJ,/*"*  ^* 
Jors  elle  fit  ufage  de  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avoir  donne  de  foi  &  de  religion  ,  pour  (c 
ibumettre  à  fes  deifeins  fur  elle.  Ce  Ucrifîce 
fu(  foutenu  neuf  mois  entiers ,  5c  renouvelle 
prefqueà  tous  les  indans  ,  furtouc  lorfque  les 
douleurs  étoient  plus  prenantes.  Divers  acci- 
dÂps  furvcnus  la  réduifîrent  bientôt  à  l'extré- 
mité.: &  diès'  le  t ^  Décembre  f  ayant  été  jugée 
par  le$  Médecins  en  danger  de  mort  prochai- 
ne ,  elle  demanda  avec  ardeur  les  Sacremens, 
que  lé  Confcâ'cur  de  la  maifon  lui  féfufa  , 
dans  la  crainte  d'être  interdit  par  M.  l'Evê- 
que. 

La  malade  foufFrit  ce  refus  avec  beaucoup 
d'humilité  ;  wC'cft  avec  judice  ,  difoit-elle  , 
M  que  je  fuis  privée  de  cette  grâce  ,  parce  que 
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J5^  La  Révérendt  Mère  Curauh 
9>  j'en  fuis  indiene  j  mais  je  me  trouve  hea- 
M  rcufe  <l*être  au  nombre  de  ceux  qui  fouf- 
•»  front  pour  la-  vérité  >.  ^dene-  peint  piinict* 
»p6t  à  t'injudice  par  Tàccepucion  de  la  Bulle. 
Le  Confe^eur  ayant  déclaré  plu/îeurs  fois , 
qu'il  ne  trouvoit  aticune  dilBculté  à-  la  com- 
munier dans  l'Eglife  ,  elle  s'y  fit  porter  ,  é- 
tant  très-mal  »  6c.  reçut  de  la  main  le  faiot 
Viatique  :  ce  qui  fervit  non- feulement  à  la 

* reotpiir  de  cooiblatioa',  mais  auifi  à  tranquil* 

\  '      .  llfcr  celles  de  fes  Sœurs  >  quipamiToicnc  tcou* 
\y'  ,'  Uéos'dela  voir  mourit fans  Sacreiiicii& 
safoîklai-      BUg  n^  ç^ff^,  p>int  cependuit  ji^qaTi-  ta 
mort,  de  lcs<  exboiter  par  des<  diicoiHS  plein» 
de  foi  ac  de  piété  ^  à  ioufftir  tout  ,1a  piivd^ 
tionr  même  des  Sacremens  »    phitÂc   que  à^ 
rien ^  (aire  contre  leur  eontcience;  G'eft  dans^ 
ces  fenùroens  quelle  fit  le  jour  de  laPente* 
côte  ,  en  préfenoe  de  la  Communauté  ,  uae 
ProfefHon  de  foi  qui  mérite  d*avoir  place  ici. 
'  (Je  crois  la  falote  Eglife  Catholique,  A- 

^    '  poÀolique,  &  Romaine  •  daas  le  ftin  de  la- 

quelle je  veux  vivre  &  mourir.  Je  fDis(bufm» 
fe  à  tpuces  fes  décidons  :   mais  je  fuis  bien 
éloignée  de  regarder  comme  telle*  la  Confti- 
tnîion  Unigenum.  C'eft  l'Eglife  elle-même  qui 
nii'apprend  à  la  rejecter  ,  comme  contraire  aqx 
plus  importantes  vérités  qu'elle  a  toujours  en-- 
robéiflance^cig"^cs  ,  &  à  la 'portion  la  plus  précieufe  de 
à  l'Eglife  fait  fa  dodrinc.  Ceft  donc  par  foumiflion  à  TE- 
rcjecrcr       la  gjifc  que  \z  m'attache  à  ces  vé{*icés^  ,&  que  jc 
Bulle.  rejette  la  Bulle  qui  les  condanme. 

Je  m'unis  aux  témoignages  qu'elle  y  rend 
par  la  bouche  des  Appellans;  &  bien  loin  de 
me  fé parer  de  l'Eglife  ,  en  m'uniffant  à  eux, 
je  me  joins  à  la  portion  qui  loi  e(l  la  plus 
attachée  ,  à-cdlcf^r  laqji^lle  elle  confcrve  tant 


Prieure  du  Calvaire.  $^9 

de  vérités  ,  qui  foot  aujourd'hui  ignorées,  obf- 
curcies»  deshonoxées,  ou  combattues  en  tant  de 
manières  5  &  par  qui  elle  îcs.  confcrvera  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  quelles  foicnt-  reconnues 
d'une  manière  autentique  pai  toiis  Tes  Fadeurs 
&  Tes  enfans.  ) 

Elle  accompagna  ctt  ad^e  d  uWe  exhortation 
tèndre*8l^  vive,  pour  animer  Ces  Rcligieufes 
»  la  déftnfc  de  la  vérité  ,  relevant  le  bonhcïir 
o^-il  y  a  dé-ïbuffrir  pour  elfer  Difpofrtio» 
dans  leCquclIcs  elle- pcrfévéra-  jufqu'à  la  fin 
d*ane  vie-foufFcrte^  avec  patience  ',  &  quittée 
Ùttis  regret,  après  une  tres-lôhgue  maladie^ 
accompagnée  des'  plus  vives  douleurs.  Elle 
mourut  au  Calvaiéê  d'Oriéâfis  le  11  Jttillec 
1731.  . 

Voycz'  les^NN.  BcëléGàfticHiesdii-^  No- 
vembre  175  fi  d*Otléôns:,  h.  Ilh 

ÏPRÀTiQdEi  G'eff  a\'oir  une  ccttitustî.e  de  foi 
d*obéir  à  DicU  ,  à  JcfusiChriftr,  aux'Apôcres^ 
à  l'Eglifc  ,  que  dt  rejctter  un  fatal  Décret^ 
qui  apprend  a'fes  Sénateurs  àhlafpbémer  con- 
tre la  toutc-pUiffancc  de  Dieu  fur  le  cœ4ir  dtf 
rhomme  dans  l'affaire  du  (alut.  Crime  dont  lar 
Bulle  ne  fe  lavera-  jamais  •,  &  dont  le  Pctû 
Aflermet ,  en  voulant  la  juftifier ,  Tadérnow- 
trée  coupable  dès  fa  naiifdnce^  Soyons  fournie 
à  cette  toute  puiflance- ,  &  nous  vodlàfôrts* 

Prière,  Qu*avoris-nou8  à  faire ,  Seigneur^ 
fînon  de  recourir  '  fans  cefl'e  à  vous ,  quiéfcs 
notre  force ,  &  de  nous  abandonner  à  votre 
vertu  toute  pui (Tante  ?  Sans  votre  grâce  no«f| 
ne  pouvons  rien  jiavcc  elftenoas  poùvôto^  totaU 
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S^o  M,  Defangins 

M.    DE  SAN  GIN  S 

Curé' de  Calais. 


M 


Onsieur  Desangins  s'cft  fait  con- 
noîcre  par-cout  oiill  a  paru  avec  cous 
les  carad^eces  qui  fonneoc  un  faint  Précre  , 
f7i*^Juîiî«.  ^""  miniftre  infatigable  dans  les  fonaions 
Sou    rare  cccicfiaftiques.  Ccft   fur  ce  pié-ià ,  que  foit 
icrice.  avant  ,  foit  après  fon-e|:pulfîon  de  la  Corc 

de  Calais ,  il  a  travaillé  pendant  plus  de  30  ans 
dans  la  Paroiffe  de  (aint  Benoît  à  Paris  , 
avec  un  dé  (înt  ère  (Terne  nt,  uneauftérité  de  vie  , 
une  charité  ,  &  fur-tout  un  zélé  à  toute  épreu- 
ve ,  qui  lui  avoient  acquis  l'eftime  ,  l'amour 
&  la  vénération  des ,  grands  &  des  petits. 

Lôrfque  M.  Foinard  ,  Auteur  du  Bréviaire 
Eccléfîaftiquc  ,  ^  qui  cft  mort  viéïirae  de  la 
pénitence ,  eut  remis  entre  les  mains  de  M.  de 
Boulogne  la  Cure  de  Calais  ,  le  pieux  Evéque 
obtint  de  M.  Defangins  d'en  accepter  le  titre  & 
.  ^  facch  radminiftratlon  :  Pofte  extrêmement  orageux  , 
îtaai  Cur  .  ^^j  avoit  dégouré  le  dernier  Titulaire  ,  parles 
contradiélions  fans  nombre,  qui  de  tous  côtés 
S*élevoJent  contre  le  moindre  bien  à  faire.  C*eft 
dans  cette  pofîtion  des  efprits  que  vient  fe  pla- 
cer M.  Defangins  ,  en  entrant  à  Calais.  On 
nauroic  peut-être  jamais  trouvé  nulle  part 
un  Minière  au(Ii  capable  de  ramener  des  ef- 
prits portés  à  la  muriiierie  ,  &  d'ailleurs  ex- 
cités par  l'cPprit  fchifmatique  des  Religieux 
de  cette  ville. 

Ce  n'cfl  pas  qu'il  mit  des  adouciffemens  à 
la  fainte  févérire  de  l'Evangile  ,  pour  moins 
ciFaroacbet  des  hommes  fort  accoutumés  à  une 


Curé  de  Calais*  jët 

^îc  de  plaîfir  &  de  difTolution.  Car  tel  cft 
en  général  le  goûc  dominant  des  Citoyens  de 
Calais.  Mais  l'exemple  toujours  foutenu  d'u- 
ne vie  pénitente  ,  laDorieufe  ,  charitable  dans 
le  Pafteur  ,  fit  une  vive  imprclfion  fur  les 
ouailles ,  &  parut  étouffer  leur  humeur  portée 
à  la  révolte.  On  fut  étonné  de  voir  un  feul  v 
-Miniftrefc  multiplier  en  quelque  forte  lui-* 
même ,  pour  fournir  à  tous  les  befoins  d'u- 
ne ville  trcs-peuplée.  11  ne  ccffoit ,  foit.  à  l'E- 
glife,  foit  dans  les  vifites  des  riches  &  des 

Î>anvres,  de'ronipre  abondamment  le  pain  de 
a  parole  de  Dieu  ,  de  terminer  les  divifions , 
de  confoler  les  affligés ,  de  fecourir  les  pau- 
vres. 

Il  prit  de  bonne  heure  autorité  fur  les  ef-  ^^^^  ^^^^ 
prîts  ,  pour  former  des  affemblées  de  charité,  pour  les  paft 
qui  ju{c|ues-là  n  avoient  pu  avoir  lieu.  Son  vrcs. 
défîntérelfement  bien-tôt  connu  lui  ouvrit  le 
cœur  &  la  bourfe  des  perfbnnes  riches ,  plus 
touchées  de  la  vue  d'un  fi  beau  modèle',  que 
de  la  force  de  fes  difcours.  On  auroit  cra 
volontiers  qu'il  étoit  fupérieur  à  tous  les  be- 
foins de  la  nature,  tant  il  étoit  de  jour  Se 
de  nuit  comme  enchaîné  dans  les  travaux 
des  fondions  Apoftoliqucs.  Déjà  cette  ville 
nombrcufe  qui  n'a  qu'une  ParoilTe  perdoitpeu 
à  peu  de  fa  forme  hideufe ,  &  fe  raprochoiC 
de  la  régie  ,  au  moins  jufquà  la  refpedcr, 
lorfque  M.  de  Langle  Evêque  Diocèfain  vint 
à  mourir  en  1714  le  mercredi-faim.  Cette  perte 
irréparable  fut  l'annonce  des  maux  qui  de* 
voient  inonder  le  Diocèfe  par  l'avènement 
de  M.  Henriau  fur  le  fiége  de  cette  Eglife  dé- 
folée. 

M.  Defangins  fut  la  première  victime  qu'il 
fallut  immoler  au  zélé  amer  du  nouvel  Evcquc 
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rur  la  Bcrlle.  Le  faint  Prétic  toujours,  j^ 
lui-même   dans  toates  les  pofîtions  de  & 
vie  fe  préparoh  an  facriSce  ,  des  répoquefa- 
nefte  de  la  more  du  faine  Prélat.  A  la  nomi- 
nation  de  (on  fucceiTeur,  les  Moines  Mendianfl 
,     -    i,      recommencèrent  à  foufier  le  fclairme  avec  lue- 
iliuk'rc.  ""  ^^s  dans  cette  ville.  La  ParoifTc  auroie  étc  pîu< 
agitée  de  troubles  ,  fi  la  fagcllè  &  la  fermeté 
du   Commandant  de  la  place ,  l'illuftre  M. 
Mole ,  n'eut  été  appliqué  à  meure  à  Tabri 
des  infultes  un  Pafteur  don:  il  connolifoit  & 
wfpedloir  l'éminente  piété.  Ce  militaire  étoit 
non  feulement  par  fon   raoe  ,  mais  encore 
plus  par  les  lumières  de  l'efprit  &  les  vertus 
du  cœur  fon  premier  Paroiflfien.  Mais  leLica* 
tenant  de   Roi   ,  incapable    de  connoître  le 
mérite  de  l'un  &  de  l'autre,  favoiifoic  lescf- 
prits  brouillons  ,  &  fs  livroit  aux  intrigues 
des  Religieux.  11  alla  jufqu'à  prendre  au  Chœur 
la  place  du  Curé  ,  des  qu'il  eut  reçu  (a  Leturc 
de  cachet,  {ans  que  celui-ci  fît  autre  chofc 
que  de  fc  metrrc  dans  une  autre. 
Il  cft  chifîé      E„  effet  dès  la  un  du  mois  d'Août ,  la  Coat 
«  a    utc.      Qrdonne  à  M.  Defanorins  de  fe  rendre  à  Pa- 
ris ,  avec  pcrmiffion  néanmoins  de  fuivre  la 
Coux  ,  pour  y  pourfuivre  un  procès,  imagi- 
naire ,  que  perfonne  ne  lui  fufli ce.  Depuis  fa 
noîninacion  à  cette  Cure  par  M.  de  Lauglc 
fon  Evêque  ,  il  aVoit  été  pai/îble  poifciTeur , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  y  eft  tciïé  ,  &  de- 
puis fon  retour  à  Paris   par   un  ordre  fupc- 
rieur  ,  il  fut   jufqu'à  fa    mort  à   recevoir  la 
première  afiig,nation.  Néanmoins  il  demeura 
privé  des  revenus  de  fa  Cure. 

Le  Pafleur  frappé  ,  la  première  brebis  de- 
voit  l'être  audl.  Ordre  à  M.  Mole  Comman- 
dant de  la  ville  de  Calais  de  venir  eu  Cour 
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rendre  compte  de  fa.  conduite.  On  lui  repro» 
che  de  n'avoir  pas  fait  fortir  plutôt  M.  Dç» 
fan  gins  de  Calais  ,  &  dei  avoit  laiffé  prêcher , 
même  après  la  (îgnîfication  de  la.  Lectc^  d¥ 
cachet.  M.  Mole  répond',  -  qu'il  n'a.aucuncc 
aucoriré  pour  en^pêcner  un  Curé  de  préchei| 
dans  fa  Paroifle,  &  cjuc  M,  Defanginsit'oic 
malade  ,  lorfque  la  Lettte  dé  cacher  lui  s 
été  (ignifiée.  Et  furcç  que  laCour  paroit  fori 
irritée  contre  M.  Defangins  ,  M.  le  Comman- 
dant le  jullifie,  &  en  fait  l'éloge^  Jl  avoic 
même  mis  comuie  une.  garde  militaire:  à  la 
porte  du  Curé  jufqu'à  fon  idcpart ,  .pour  tcnii 
en  rcfpcft  des  efprits 'de  tempête  qu'on  ani* 
moit  contre  lui  ,  &  on  ne  lui  fit  pas  un  cri- 
me de  cette  précaution. 

Le  Pafteur  profcrit  étant  revenu  à  la  Pa*  ^^^  rctraî 
rôilîc  de  S.  Benoît ,  pour  y  reprendre  le  cours  forcée, 
de  fcs  anciennes  fondions  ^  ne  tarda  pas  beau^ 
coup  d!an^nécs  ,  fous  le  gouvernement  de  M. 
de  Viniimille,  à  éprouver  de  nouvelle*  coft*- 
traditions.  Des  l'année  17 31  ,  fui*  îe  bruit 
d'une  Lettre  -de  cachet   ,    que  lui  proCûroit 

•  le  nouvel  Archevêque  ,  il  abandonna  ceti* 
Paroifle ,  &  fe  réfugia  fur  celle  de  S.  Séverin, 
rue  des  Piètres  ,  dans  une  maifon  où  il  vé- 
cut d'autant  plus  (aintemçpt,  qu*il  étoit  plus 
caché  ;  &  où  il  mouratimuni  de  tous  les  Sa- 

•  cremens  C'eft  ainfi  qUe'le  31  Juillet  173 1. 
il  termina  par  une  fainte  mort  la  vie  la  plus 
édifiante  &  la  plus  laborieufe.    . 

Il  fut  inhumé  le  premier  d'Août  à  dix  heu- 
res du  matin  dans  la  fépuirure  ordinaire  du 
Clergé  ,  en  préfen:e  d'une  multitude  d'Ecclé- 
fiaftiques  ;  &  autres  pcrfonnes  de  toute  condi- 
tien  ,  dont  la  piété  &  le  recueillement  ne 
«  furent  pas  moins  remarqués  que   le  grand' 
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nombre.  On  fçaic  que  fon  combeaa  a  fost' 
Ai  des  preuves  de  la  fainceré  du  fervitcoi 
de  Dieu  ,  cant  pour  des  guérifons  fpintael- 
ks  que  pour  les  corporelles.  Un  célèbre  Pé- 
nicenc  qui  vie  encore  y  eft  un  illulhe  cémoi* 
gnàge  de  l'une  &  de  l'autre. 
-  Voyex  les  NN.  Eccléfîaftiqucs  du  3  No- 
vembre 1751.  de  Paris  ,  n.  I.  &  Je  Recueil 
des  Lertresde  cachet,  pag.  144. 

Pratiquf.  Selon  S.  Paul  ,  la  fainteté  & 
les  devoirs  du  miniftérc  évangélique  ,  fooc 
d*y  encrer  avec  un  dégagement  de  toutçs  cfao- 
fes,  an^î  parfait  que  celui  d'un  foldat,  qui 
quitte  fa  maifon  ,  fa  femme  ,.  {qs  enfans  » 
Stc.  d'y  combattre  avec  la  perfévérance  d'un 
luceur ,  qui  n'eft  couronné  qu'après  le  com- 
bat \  de  n'attendre  de  récompenCe  ,  qu'après 
tout  le  travail ,  comme  un  laboureur  >  qui 
n'en  jouit  qu'après  la  moiffon. 

P  R  I  E  R  £.  Regardez  du  Ciel ,  Seigneur , 
▼oyez  votre  charnp  fans  prefque  de  culture  > 
envpyez-y  des  ouvriers  qui  prennent  foio  de 
le  mettre  en  valeur  ,  fans  U  laûèr  du  tra« 
¥âil. 


S^l 


M.    C  A  R  L  I  E  R, 

Curé. 
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a.T  j^  Diocèfc  de  Laon  en  Picardie  ,  étoitun  f^f '^"^7^* 
excellent  Prêtre ,  que  l'humilité  ,  la  douceur  ,  soncaraôétc, 
La  {implicite  chrétienne  caradériférent  tou- 
te fa  vie  'y  &  néanmoins  M.  de  la  Fare  fou 
Evêque  craignoit  (î  fort  qu'il  ne  mit  le  trou- 
ble dans  Ton  Diocèfe  >  qu'il  ufa  à  Ton  égard 
des  dernières  rigueurs.  Il  cft  vrai  que  laqua-  •- 

lité  d'Appellant  &  de  Réappeilant  de  la  Bulle 
Unigen'auSy  le  rendoît  trcs-odicux  à  ce  Pré- 
lat ,  dont  on  a  dit  à  jufte  titre  ,  nec  nomine^ 
tur  in  nobis  ,. qu'on  ne  devoit  pas  même  le 
nommer. 

Le  bon  Prêtre  d'abord  peu  inftruît  de  ce  x  Signature 
qui  regarde  le  Formulaire  ,  parce  que  feu  M.  qu'il  léiiaOe 
de  Clcrmont  fon  Evêque  ne  s'en  fervant  pas 
pour  vexer  fon  Clergé  ,  il  n'avoir  pas  fenti' 
la  néceflité  de  s'en  inftruire ,  il  le  ugna  pu- 
rement &  fîmplement  à  la  requifition  de  M. 
de  la  Fare  ,  nouvellement  pourvu  de  cet  Evê- 
ché.  A  peine  eut-il  fait  la  faute  ,  qu'il  ladé- 
tcfta  ,  &   ne  fongea  plus  qu'à  la  réparer. 

Sa  perfévérance  dans  fes  Appels  ,  faliai- 
fon  étroite  avec  les  difciples  de  la  vérité  , 
une  lettre  écrite  à  M.  de  Montpellier  au  fu- 
jet  de  fon  Inftrudion  Paftorale  lur  le  Formu- 
laire ,  une  adhéfion  à  M.  de  Senez  pendant 
la  tenue  du  Conciliabule  d'Embrun  «  enfin  une 
çxplication  publique  de  fa  (Ignature  au  Sino- 
de  du  loJuin  1719  >  furent  des  marques  ef- 
ficaces de  fon  repentir. 
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Dépouillé  Ls  réfiftance  ésalemenc  fage  &  n^ce^Taîre 
defaCure.  ou  il  fît  à  ce  Sinode,  lui  attira  fur  le  chaoïp 
de  grandes  menaces  de -la  part  du  Prélat,  &: 
peu  après  une  procédure  informe  qui  le  dé- 
pouilla de  fon  Bénéfice  au  mois  de  Mars  1 730. 
Il  reçut  avec  paix  ce  dépauillemcnc  ,  comme 
une  pénitence  que  le  Seigneur  lui  imporoit 
pour  fa  mauvaile  (Ignature  du  Forntulalre. 

£n  fortant  de  fa  Cure  ,  il  n'avoic  pas«com« 
me  fon  Sauveur ,  ok  repoftr  fa  tête  ;  mais  fa- 
foi  qui  ne  craignok  point  la  f^im  ,  comme 
le  dit  un  Perc  de  VE^Sï^^Fides  fàmèmnoft 
thnety  n'en  fut  point  ébranlée  :  Se  lareflbut- 
cepromjfe  à  ceux  qui  cherchent  premieremené 
le  Royaume  de  Dieu ,  ne  lui  manqua  pas. 

La  Providence  le  conduisit  à  Paris  ,  où  il 
fut  pourvu  à  tous  Tes  befoins.  II  y  eut  néan<« 
moins  deux  maladies  coniîdérabtes.  La  der- 
nière fuc  une  lii-dropi(î«  ,  qui  (e  déclara  au 
commencement  d'Avril,  &  qui  acheva  de  Id 
Sa,  njort.  purifier  par   la  patience.    Il  reçut    avec    de 

Frands  rentimcns  de  piété  le  S.  Viatique  & 
Extrême-Ondion  ,  fur  la  ParoiffedeS.  Mé- 
dard  ,  où  il  logeoic  ,  &  où  il  mourut  le  17 
d'Août  173 1. 

Par  confidération  pour  fon  émînente  vertu, 
qui  le  rapproclioit  de  celle  de  M.  dé  Paris, 
jes  Marguilliers  de  S.  MédarJ  voulurent  qu'it 
fut  enterré  dans  le  peut  cimetière ,  où  repofe 
lé  corps  du  bienheureux  Diacre.  Le  Curé  du 
lieu  où  il  éroic  né  ,  &  l'Intrus  dans  fa  Cure  , 
rcfuférent  de  prier  pour  lui ,  mais  les  priércf 
des  gens  de  bien  y  fuppléérent  abondamment. 

Voyez  lesNN.  Eccléfiaftiques  dq  14  Jan- 
vier 1751.  n.  VI. 

Pratique.  C'eft. un  pouvoir  bien  funef^c, 
que  celui  que  Dieu  doiiue  aux  méchans  fiir 
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fcs  élus  ,  pour  lés  exercer  ;  maïs  pJa$  funcftc' 
encore  celui  que  Dieu  accorde  2iu  Démon  fur 
les  méchans  ,  pour  en  faire  fes  Minières  Se 
fcs  inftrumens.  Il  arrive  fouvent  fur  la  fia 
de  la  vie  des  Saints, "ce  qui  arrivera  à  TE- 
glife  à  la  fin  des  fiéclcs   ,  qu'ils  fe  trouvent  ^ 

comme  en  proie  à  leurs  ennemis  :  mais  la  per- 
fëvérance  ne'  manque  point  à' ceux  que  Dieu 
a  élus  pour  fon  Royaume. 

Prière.  »  Seigneur  ,  j'efpére  en  vous  :  Pf.  30.1.1. 
M  que  je  ne  fois  jamais  confondu  :  délivrez- 
99  moi  félon  votre  juftice.  Soiez  pour  moi  une 
3»  forte  roche  ,  &  une  citadelle  imprenable  , 
9»  oii  vous  me  fauviez.  >»  Je  me  retire  pour 
cela  dans  vos  plaies  facrées. 


M.    VITTEMENT, 

Sous-Précepteur  du  Roî. 

MONSIEUR  Jean  Vittement,  né   à  - 

Dormans  en  Champagne  d'une  famille  .Mort  en  1731 
obfcure  &  très-pauvre  ,  le  Z9  Avril  1655  ,  le  51  Août, 
fit  voir  dès  fes  plus  tendres  années  un  grand      Sapietc,fqi 
fonds  d'efprit  ,  &  une    piété  peu  commune  '"    ** 
dans  un   enfant.  A  la  foUcitation   de  quel- 
ques Ecclé(îaftiques  ,  bons  connoilfeurs  ,  fon 
pcre  lui  fit  commencer  fes  études  dans  lé  pe* 
tit  Collège   de  cette  ville  ,  fondé  de  même 
cfué  celui  de  Dormans ,  .dit  de  Beauvais  ,  à 
Paris  ,  par  Jean  de    Dormans  ,    Cardinal  , 
Evêque  de  Beauvais  ,  Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  de  France,  fous  Charles  V.  Le  jeune 
ékve  y  fit  dans  U  vertu  &  la  fcienoc  tojiit  1q. 


5^B  M.  Vhiimni 

progrès  qu'on  en  avoir  efper^.  En  pen  de 
tems  il  fe  rendir  capable  d'enrrer  en  rroiiiéme 
dans  le  même  Collège  de  Beaavais  >  od  il 
fut  reçu  à  ricre  de  Bouriîer.  Là,  dans  cerre  mai- 
fon ,  depuis  long>cems  en  répurarion  dans 
^  rUniverftcé  de  Paris  ,  (bus  les  habiles  Maî- 

tres qui  y  proTclToient  ,  il  fit  connoitte  le 
goût  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  les  Bel- 
les-Lettres :  auHî  les  a-t-il  toujours  culrivées 
depuis  avec  la  plus  grande  application. 
Traie  fiu-  Les  hautes  fciences  n  eurent  «pas  moins  de 
guljer,  charmes  pour  lui.  Dans  le  même  tems  qu'il 

recevoir  des  leçons  de  Philofophie  ,  il  en  fai« 
foie  lui-même  à  Tes  condifciples.  Ce  qui  pa- 
roitra  furprenant ,  il  foutint  plu^t  en  maître  ' 
que  comme  (impie  écolier  ,  un  Aébe  public 
iur  toutes  les  parties  de  cette  fcience  ,  en  pré- 
fence  d'une  nombreufe  AflTembléc  de  perfonnes 
de  di(lin(flion ,  à  la  place  d'un  jeune  Abbé  de 
qualité,  qu'une  fièvre  faifit  tout  à  coup 5  à 
l'heure  même  qu'il  devoit  faire  cet  exercice. 

Après  Ton  cours  de  Théologie  ,  il  prit  le 
degré  de  Bachelier  avec  les  mêmes  applaudi f- 
femens  que  durant  fcs  études  de  Phiiofophie. 
Il  fut  tout  de  fuite  nommé  pour  fuccédcr  à 
fon  ProfclTcur  même  dans  fa  Chaire  de  Philo- 
fophie. Sa  réputation  s'accrût  à  un  tel  point 
qu'à  la  fin  de  fon  (ÎKiéme  cours,  M.  le  Mar- 
quis de  Louvois  ,  Miniftre  d'Etat ,  le  choifit , 
&  le  prit  chez  lui, pour  enfcigner  cette  fcience 
à  fon  fils,  feu  M,  l'Abbé  de  Louvois. 
Son  ^loquen-  Quoique  finguliéremcnt  attaché  à  fes  étu- 
cc  naturelle,  ^j^j  ordinaires ,  &  au  but  effcntiel  qui  l'avoir 
fait  appeiler  dans  la  mai  fon  de  ce  Miniftre 
favori ,  il  confacra  quelques  heures  de  chaque 
jour ,  qu'il  nommoit  fes  récréations ,  à  faire 
une  écude  profonde  de  tous  les  Poëces  latins 


Svus'P récepteur  du  RoL  $€$ 

qa'ii  apprit  de  mémoire  ,  &  dont  il  fa^foit 
un  agréable  oifage  dans  les  converfations.  Se- 
nèque  &  Tacite ,  qu'il  favoit  mot  à  mot ,  four- 
nlflbient  fouyent  d'utiles  matières  à  fes  entre- 
tiens. Pour  revêtir  fon  difciple  des  dépouilles 
de  l'Egypte  ,  il  avoit  Ic-talent  de  faire  fentir 
toute  l'énergie  des  pafTages  qu'il  citoit  s  &  ces 
difFérens  auteurs,quolque  très-eftimables  d'eux 
mêmes  >  avoient  dans  fa  bouche  des  grâces 
encore  plus  naturelles.  Il  parloir  également 
Lien  fur-tout  fujet  qui  fe  préfentoit  dans  quel- 
que converfation  que  ce  pût  être.  Naturelle- 
ment éloquent ,  il  plaifoit,  inftruifoit ,  per- 
fuadoit  toujours. 

A  ces  aimables  qualités  il  joignoit  une  dou-  Sa  pifcé  con^ 
ccur  &  une  pureté  de  mœurs  ,  qui  le  faifoient  ^*ï"«* 
eftimer  &  rechercher  de  toutes  les  perfonnes 
qui  le  connoiffoient.  Entre  tous  ceux  qui 
layoient  apprécier  le  mérite ,  l'illuflre  Boduec 
Evêque  de  Maux,  avec  lequel  il  avoit  fait 
une  étroite  liaifou  ,  rendit  en  plus  d'une  oc- 
cafion  témoignage  à  la  vertu  &  à  la  capacité 
de  M.  Vittement.  L'homme  de  Dieu ,  comme 
il  l'avoit  appris  de  (aint  Augaftin^  étoitfça- 
vant  avec  jpiété  &  pieufement  fçavant  :  Ao/txa 
Dei  pïèfciens  &fc'unter  plus  :  Ayant  à  cœur 
d'élever  du  moins  autant  l'édifice  de  la  vertu 
que  celui  de  la  fcience  ,  de  peur  que  le  der- 
nier ne  vint  à  ruiner  l'autre. 

A  peine  fut-il  forti  d'auprès  de  M.  T Abbé     Fair    Recè- 
de Louvois  ,  qu'il  fut  nommé  Reâeur  de  l'Uni-  tc"r  de  ru- 
verfité  de*  Paris  ,  &  Coadjuteur  du  Principal  nivcrfiié. 
du  Collège  de  Beauvais.  Com  me  Chef  de  l'Uni- 
yerfité.,  il  eut  l'honneur  de  complimenter  le 
Roi  Louis  XIV  fur  la  paix  que  fa  Majefté  con- 
clut l'année  1 6^j  ,  avec  les  alliés  ennemis  de 
la  f  rance.  Soa  difcours  «  la  manière  de  le 
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prononcer ,  (à  perronne  ,  plurent  fi  fort  aa 
Monarque,  qu'il  ditaux  Courtifans qui Tcn* 
vironnoient  :  JamMsharanpte'^  ni  Orateur  ne 
m* ont  fait  tant  dé  pi(àfr.  Cette  heureulèpcé- 
vencioA  dû  Prince,  rat  le  préfage  de  l'^lM- 
tion  ,  où  Ton  va  voir  M.  Vitrcnjcnt  :  éléva- 
tion qu'il  auroic  ponéé  tr^-loin  ,  fi  fa  mété 
0c  fon  défintérefiement  n'cuffent  borne  Icf 
libéralités  des  Couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  >  qui  vouloient  Tenricbir  en  l'boAo- 
rant. 
teûcurdcf      A  la  fin  de  la  même  année  1697,  le  Roi' 

FiMce.  ^"*  confia  Téducation  des  Ducs  de  Bourgo- 

gne ,  d'Anjou,  &  de  Berri  ,  Tes  petics-ms, 

•^  <  lous  le  titre  de  Lcâeur  des  cnfansde  France, 

Les  fondions  de  cette  place  ,  qu'il  n'avoit 
nullement  briguée  ,  lobligérent  à  (c  démet- 
tre de  la  Coadjutorerie  de  la  Principalité  du 
Collège  de  Beauvais  ,  en  faveur  du  célèbre  M. 
Rolin  ,  f\  connu  par  Tes  rares  q uali tés- &  par 
rexccllence  de  fcs  Ouvrages.  La  Cour  n'eut 
pas  pour  M.  Vittement  les  attraits  ,  qui  la 
rendent  l'écueil  ordinaire  des  courtifans.  Il 
y  vécut  en  bon  Prêtre  &  en  bomme  d'étude. 
Apres  les  heures  qu'il  donnoit  aux  Princes  Tes' 
élèves  ,  il  fc  rcnfermoit  dans  fon  apparte- 
ment ,  où  maître  de  fon  loiiîr  ,  il  fe  livroit 
totalement  à  la  prière  &  à  la  ledurc.  Dans  ce 
tcms  de  liberté  ,  pour  fc  faire  un  préfcr- 
vatif  contre  l'air  empoifonné  de  cette  région 
dangéreufe ,  il  puifoit  dans  les  faints  Livres 

Ecclcf.  ij.  ù  l'eau  de  la  fagejfe  qui  donne  le  falut.  Il  l'a 
même  commentée  toute  entière  avec  des  Ré- 
flexions morales  fur  chaque  verfet ,  qui  ne 
font  que  manùfcrites. 

Cette  uniformité  de  vie  le  mit  en  une  haute 
confidération  auprès  des  plus  grands  Seigneurs 
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tie  la  Cour  ^  qui  par  un  diferiKmcnt  exquis  , 
rcndoicnt  honneur  à  la  vertu  5  par«t6ut  od 
ils  la  décou'vroient.  De  ce  nombre  étoienc , 
(ans  parler  de  beaucoup  d'autres  ,.  MM.  \ti 
Ducs  de  Beau  vil  liers  y  de  Ohevreufe ,  les  Ma«- 
réchaux  de,  Viileroi  &  de  Noailles. 

£n  1700  ,  Louis  XIV  voulut  qu'il  accom-     Ilvae 
pagnac  Se  aidâc  même  de  fcs  confeils  Philippe  P^gt^^* 
y.  Roi  des  Efpagnes ,  auparavant  Dtxe  d'An- 
jou ,  lèrfqu  il  alla  (e  mettre  en  poilèilion  de 
fes  Royaumes.  Amâi-tôt  que  ce  Prince  fûtqua 
M.  Vittemcnt  étoit  entré  fut  les  terres  dont    ^ 
H  étoit  Maître- ,  il  lui  envoya^  par  un  Gemil- 
hommc  une  btHirâ:  de  ducats  qu'il  ne  voulue 
pfflnt.  recevoir.  Pendant  le  peu  de  féjour  qu'il 
fit  dans  cette  dernière  Cour  ,  les  deux  Mo- 
narques de  France  &  d'Efpagne  le  chargèrent 
de  plus  d'une  affaire  importante  ,  dontils'ac- 
qud ta  toujours  avec  la  lacisfaâion  des  deux 
Coufonnes. 

Philippe  V,  pour  fixera  fa  Cour  un  hom^^ 
me  y  dont  il  connoilToit  depuis  plufieurs  an- 
nées le  zélé  &  les  lumières  y  lui  offiric  fur- 
TArchevéché  de  Burgos  une  pcnfion  de  huit- 
mille  ducats  ,  qu'il  refufa  généreufement.Tôus^ 
les  jours  il  avoit  de  ce  Prince  une  heure  d'au-' 
dience  y  qui  ne  fut  înterronipue  que  par  la- 
guerre  de  Naplcs ,  oii  le  Roi  (e  trouva  en  per- 
ionne.  Il  faim  cette  conjondture  pour  repaf- 
{cr  en  France  au  commencement  de  1701  > 
abandonnant  de  lai-méme ,  &  on  o(è  le  dire  , 
contre  les  intentions  du  Roi  d'Efpagnc  ,  les 
flatcufcs  efpérances  de  la  plus  brillante  fortune, 
pourlrouvcr  un  meilleur  tréfor  dans  fa  cherc 
retraite  du  Collège  de  Beauvais. 

C'eft-là  qu'à  l'occafion  des  papiers  enlevés    ^^^  "J" 
att  Père  Qucfncl ,  loiTqu'il  fut  mis  en  prifon  nilme. 
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à  Bruxelles  ^  les  Jéfaites  voulurent  enreloppet 
dans  foQ  affaire  M.  Vittement,  comme  tant 
d'autres,  qui  n'étoient  pas  plus  coupables. Vers 
le  mois  de  Juin  1704»  inquiété  àcefujety 
il  fut  en  danger  de  perdre  Ton  emploi  de 
Sous-précepteur.  S'il  fut  confervé  ,  c^cft  qu*il 
réuffic  à  convaincre  Louis  XiV  qu'on  Tavoit 
pris  pour  un  autre  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  la 
perfonne  dont  il  s'agifToit  dans  les  extraits 
de  Lettres  qu'on  produifoit  contre  lui.  M.  Roi- 
lin  Ton  ami  >  &  Principal  du  Collège  ^  aToit 
été  avant  lui  attaqué  a  même  titre ,  c'eft-à- 
dire  »  fous  prétexte  de  Janfènifme  ;  mais  la 

Î»roteâion  de  M.  le  premier  Préfident  le  Pel- 
etier  ,  qui  fe  rendit  fa  caution  auprès  du 
Roi  ,  fit  avorter  les  mauvais  defleins  des 
Jéfuites  contre  fe  grand  homme. 

M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du  Royau- 
me ,  rappellaen  171;  M.Vittement  à  la  Cour» 
pour  le  tàitt  Sous-précepteur  de  Louis  XV.Ce 
nouveau  grade  plus  dimngué  ne  lui  fit  rien  ~ 
changer  du  plan  de  vie  régulière  ,  qu'il  ayoit 
menée  fous  le  régne  précédent.  Dès  u>n  ena:ée 
le  Roi  le  nomma  à  l'Abbaïe  de  Montmorel , 
mais  11  remercia  le  Prince  du  don  qu'il  ne 
voulut  point  accepter  :  il  refufa  de  même  une 
.  place  à  l'Académie  Fraoçoife,  que  cette  fa- 
vante  G^mpagnle  lui  offrit. 
Rare  défia-  ^  [^  majorité  du  Roi ,  fa  Majcfté  voulant , 
tétcflcment.  ^^^^  Thonneur  de  fa  Couronne  &  pour  celui 
de  Ton  Sous-précepteur,  reconnoître  &  récom- 
penfer  les  bons  fetvices  qu'elle  en  avoir  re- 
çus pour  fon  éducation  ,  emploia  toute  fon 
autorité  royale  ,  pour  le  forcer  à  prendre  à 
fon  choix  le  Bénéfice  qui  lui  convicndroit  le 
mieux  ,  parmi  cent  quarante  qui  étoicnt  à 
remplir.  M.  Yictcment  découvrit  alors  le  voeu 
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qa  il  avoit  fait  dans   fa  jeuncile  >  que  tant 

2UC  la  Providence  lui  fourniroit  de  quoi  fub-  *   • 

(ler  en  pauvre  Prêtre  ,  il  ne  jouiroit  d'auoua 
Bénéfice  de  l'Eglife. 

En  effet  des  le  tcms  qu'il  fut  nommé  Lec- 
teur des  Enfans  de  France  ,  il  porta  &  délica- 
te/Te {1  loin  fur  cet  article  ,  qu'il  fe  démir  d'un 
petit  Bénéfice  qu'il  avoit  reçu  de  M.  l'Abbé 
de  Louvois  ,  &  par  fon  teftament  il  rendic 
aux  pauvres  de  l'endroit  oii  eft  fitué  ce  Bé- 
néfice ,  tout  ce  qu'il  en-  put  recevoir  ,  pen- 
dant qu'il  le  pofTédoit.  Le  Roi  content  &  édi- 
fié des  raifons  de  religion  que  M.  Vittemenc 
lui  donna  du  refus  qu'il  faifoit ,  fe  conten- 
ta de  lui  ordonner  de  reRer  auprès  de  fa  per- 
fonnc  dans  les  mêmes  appartemens  qu'il  oc-* 
cupoit  à  Verfailles.  Mais  en  1711 ,  M.  Vittc- 
ment  quitta  la  Cour  de  lui-même  ,  &  cou- 
rut chercher  la  folitude  qu'il  s'étoit  choifie  dès 
1711  chez  les  Pères  de  la  Dodrine  chétienne. 
Il  y  paffa  les  dernières  années  de  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  piété  la  jlus  exemplaire , 
accablé  d'infirmités  ,  qu'il  (oufFrit  avec  une 
conftauce  &  une  réfignation  admirables. 

Ses  forces  diminuées  ,  plus  par  les  aufté-    ^^^  j^^,  j 
xité^de  la  pénitence  que  par  fes  années  ,  il  Umotc. 
xrut  que  l'air  de  Dormaas  fa  patrie  pourrolt 
le  rétablir  en  quelque  chofe.  il  y  alla  malgré 
fes  amis  &  contre  le   fentiment  des  Méde- 
cins ,  qui  l'affuroient  qu'il  y  mourroit  :  Je  ne 
fouhaiu  rien  tant  que  de  mourir  ',  leur  répondit- 
il  ,  &  d*étre  entçrrè  auprès  de  mes  pauvres  pa* 
rens.  Il  y  mourut  en  effet  après  quinze  jours 
d'une  maladie  aiguë  ,  pendant  laquelle  il  reçut 
avec  les  fentimens  de  la  plus  tendre  piété , 
les  Sacrcmens  de  fE^We  ,  le  dernier  jour  du 
ipoi^  d'Août  17)1  ,âgé  dçibixantC'dix-Upç  ans. 


5^  .  H..FiU0ncni. 

SeiEctici8c  Otttcc  foQ  miitl  Ott?tage  ûix  ttpioel'Bcd-  ^^ 
i  modeftie.  tiue-Sainte ,  <&&t  ^on  :  a  wuhé  4  il  i.a  laiffi  n 
Qpafculc  contre  U  GopKhstion^&k^gerâtf  » 
dont  on  Prêtre  fi  (avant  iSe  fi  pleos^ne.^- 
voit  écrequ*enneini.!li  aiikit  miie  ani^eié- 
fbution  de  Sf inôKa ,  €|ni  ne  feroic  .pas iu- 
tiie  contre  lès  iaorédoies  de  juu  jâiirs  ,  -ft 
d'antres  Eaits  fur  le  ditf*éiciid  eatre  M.  A^ 
nanld  &  le  Père  MalebranahedelTOnioxn. 
Ces  diflF&êns.OuvraÉcs  n'ont  :pas  vu  le  jpv.} 
la  «ande  niodeâîtf£.rAiiteiir^leBayanota« 
dérobés  à  la  connoifiance  otàboRide  (êsplasiift* 
dmesamis.  La  pemedefà  piété Tiavoitaqi* 
foars  »  malgré  les  divers  énga^eoiCBs  dé  là 
Providence  >  conduit  à  la  fecraice ,  à  la  vk 
panvre  >  obfaire  &  inconnue.  'M.  '  Coffin ,  «e 
célèbre  Principal  de  Beau  vais  «  fen  ami  ,  fi 
conna  par  les  hymnes  du  nouveaulBcéviai* 
rc  de  Paris  ,  a  fait  une  belle  épicaphe  à'  fJkoa* 
neur  de  M.  Vittement,  que  nous  ne  rappor* 
tons  pas  ici. 

Voyez  le  Supplément  de  Moreri  de  17^5. 
tom.  i.'à  rArticle  de  M.  Vittement  ,  i6ele  J|e 
Volume  du  Cas  de  confcience. 

Pratique.  LaCoura (es Saints,  mtis  ce 
n  eft  pas  elle  qui  les  fait  tels.  Dieu  laide  quel- 
quefois fes  ferviteurs  au  milieu  du  monde  f, 
pour  montrer  la  (buveraineté  de  fa  grâce  > 
oui  règne  âc  opère  par^tout  où  il  veut ,  &  qui 
(ait  préferver  les  (iens  de  la  corruption,daos 
le  centre  même  de  la. corruption.  Quel  exem- 
ple rare  ,  quel  phénix  ou'un  tel  détachement 
dans  la  région  même  de  l'ambition  &  du  loxel 

Prière.  Seigneur  Jefus  ,  vous  êtes  né  pau- 
vre y  vous  avez  vécu  \  &  vous  êtes  mort  pau- 
vre ,  vous  qui  êtes  proprement  le  riche  uni- 
quej  Daignez^iiousenridiir  .par  -votrepan- 
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ffctê  y  en  nous  en  communiquant  reJfpriCj  la 
;race  &  le  mérite. 


M.   OLIVE, 

Bourgeois. 
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geois  de  Marfeille  en  Provence  ,  fal-  Mort  en  1753 
bit^partie  d'une  fociété  de  trois  frères  ,  dont  enScptembre 
a  vie  écoit  fi  édifiante  qu'on  les  eut^ pris  fous  -  r^^fç  ^* 
liabit  laïque  pour  trois  membres  de  la  Çon- 
;réjgation  de  l'Oratoire  ,  t;ant  ils  en  avoienc 
e(prit  &  en  rctraçoient  la  régularité.  C'étoît 
avantage  qu'ils   a  voient  tiré  du  commexce 
roquent  ,  qu'ils  avoient  tous  trois  ayec  les 
Révérends  Pères   de  mérite  ,   qui    ornoient 
Jors  leur  Collège. 

Celui  dont  nous  avons  à  parler  ,  Garçon 
gé  de  foixante  &  onze  ans  ,  tomba  malade 
ï  17  Août  en  1731.  11  fit  appeller  le  5  de 
eprembrc  fuivant  ,  M.  Chriftin  ,  celui  des 
eux  Curés  de  faint  Martin  ,  fa.Paroiflc  , 
ui  éroit  en  femaine.  Ce  Curé ,  apjès  l'avoir 
onfe/fé  ,  lui  demanda  ,  s'il  reccvoit  la  Bullç, 
.e  malade  ,  ne  voulant  pas. perdre ,  par  cette 
cceptatipn  ,  le  fruit  d'une  longue  vie ,  que 
Dut  le  monde  en  cette  ville  {avoit  avoir  été 
rcs-fainte  ,  les  Sacremens  de  l'Euchariftie  &  Rcfui  det 
e  l'Extrême.  Ondion  lui  furent  refufés.  Ni  Sacremens  â 
*s  plus  clairs  ^  les  plus  formels  tén^oigna-  *™"^* 
es  de  ia  pureté  de  fa  foi  ,  ni  Jes  folliclta- 
loas  les  plus  toûcbantes ,  ni  les  plus  vives  & 
;s  plus  U>lides  repréicacations  de  la  pat(  dç 
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M.  Olive  rain<,aa(G  garçon  âgé  de  (oixameft 
felze  ans,  ni  trois  fommations  fSùces  aa  Cmè, 
ni  un  comparant  lignifié  à  i'Evéque  ,  oc  pa- 
rent procurer  à  la  perfonne  la  plus  édifiaotie 
de  Marfeille,  ce  qu'ôh  a  la  douleur  devoir 
tous  les  jours  accorder  aux  pécheurs  les  plu 
fcandaleuz. 

Le  Curé ,  malgré  les  Lettres  circulaiitsde 
la  Cour ,  qui  ,  dans  ce  cems-là ,  défèodoicat 
d'inquiéter  ni  d'interroger  les  Laïques  fur  la 
Bulle  j  &  tous  les  Arrêts  de  pacification  pr£- 
tendue  ,  motive  expreflémenc  (on  refus  ac  h 
non-foumiflion  à  la  Bulle  >  &  le  Prélat  lie 
répond  point  les  Rei^uétes.  Le  malade  de 
fon  côté  tranquille  &  réfigné  »  foufirant  en 
paix  cette  excommunication  injufte  »  réfifie 
toutefois  avec  une  religicufe  fermeté  aux  deoz 
Curés  &  à  un  Grand- vicaire ,  qui  le  fatlgocnt 
tour  à  tour  par  leurs  di(cours  vagues  &  leoB 
Sa  mort  pai.  argumens  u(es.  11  jouit  jufqu'au  dernier  foa- 
iibk.  pir  de  toute  fa  préfcnce  d'elprit   :  il   récite 

d'une  voix  encore  intelligible  ^  une  demie 
heure  avant  fa  mort,  le  pf.  i  i^.AdDominm 
cîim  tribularer  ,  qui  convenoit  pacfaitemeocà 
fon  érat.  On  fit  auprès  de  fon  lit  les  prières 
des  Agonifans  ,  &  il  s'endormit  paifiblemcnt 
dans  le  Seigneur  ,  lorfqu'on  prononçoit  ces 
paroles  :    Subvenite  6'C. 

Il  avoir  demandé  par  fon  Teftament  d'être 
enterré  à  l'Oratoire  ,  &  c'étoit ,  félon  Tufâgc , 
au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  conduire  le 
corps  dans  cette  Eglifc.  Grands  débats  fur  cela 
parmi  les  Chanoines  ,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre conclut  au  refus  ,  félon  Tlntention  de 
Monfeigneur.  Menaces  de  fommations  &  de 
procédures  :  enfin  le  Curé  de  la  Cathédrale 
avec  huit  £ccléfiaftiques    firent  la  levée  da 

CQVJ%  y 
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r#rpf ,  3  S  heatci  après  le  décès  :  ce  qui  «  com- 
me on  peut  juger^  ne  fe  pafTa  pas  fans  un  grand 
fcandale.  Les  Kcdeursdes  Hopirauz,qui  a(fif- 
rérent  à  L'enterrement,  furent  lur-tout  indignés 
le  tous  ccsprocèdés  fchifmatiques.  Mais  les  plus  E^mn-e  ^^j^ 
grandscxces  font  impunis  en  raveurdelaBuIle,  traftcf 
:onime  tM. Olive  Taînè  le  reprocha  difcrtemcnc 
lu  Grand- Vicaire,  en  lui  citant  des  exemples 
;rians  &  dècifiFs  d*un  Juif  &  de  deux  Hugue* 
PLors ,  enterrés  dans  le  lieu  faint.  il  efl  fâcheux 
juc  la  néceflîté  d^abrcgtr  ce  récit  empêche  de 
rapporter  tout  ce  qui  Te  palTa  en  cette  occa-* 
(ion  d'édifiant  de  la  part  de  ces  deux  frères  ,  Sc 
]c  vraiment  fcandalcux  de  la  part  du  Prélat , 
^es  deux  Curés  >  du  Grand- Vicaire  &  du  Cha- 
pitre. 

Le  fieurSufan ,  Tun  des  Curés ,  avoua  à  M*  Plusérran- 
Dlive  ,  qui  leprefloit  pour  ks  Sacrcmcns  y  la  ge  piumeile, 
promelTe  étrange  qu'il  avoir  faicc  à  Ton  £/c- 
]ue  :  >3  J'ai  fait ,  M.  (  dit-il }  un  ferment  entre 
o  les  mains  de  M.  de  Marfeillc  ,  de  refufcr  les 
•>  Sacremens  à  ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à 
o  la  Bulle.  Devons-nous  (lui  répondit  le  pieux 
»  &  éclairé  Laïque  )  êcre  la  viaime  des  cnga- 
o  gemens  injuftes  que  vous  pouvez  prendre  s 
19  &  parce  que  mal-à-propos  vous  allez  vous 
»  engager  par  une  promefle  illicite  ,  devons* 
a  nous  trahir  notre  coufcience ,  &  agir  contre 
m  liotre  devoir  ?  >> 

Ce  même  M.  Olive  témoigna  chrétierne- 
ment  fa  peine  à  M.  Guerin  Grand- Vicaire  , 
en  ces  termes  :  »  11  e(l  bien  étonnant»  M.  (dit- 
»  il  )  que  vous  &  les  deux  Curés  de  la  ParoifTe, 
n  dans  le  erand  nombre  de  vifites  que  vous  a« 
n  vez  rendues  à  mon  frère  dans  fa  maladie  ^ 
M  tous  tant  que  vous  êtes  »  vous  ne  lui  aye;^ 
»  parlé  quç  de  la  Bvlle ,  fans  lui  dire  un  leul 
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99  mot  d'édification  ,  comme  fi  toute  la  Reli- 
ai gion  &  toute  Ja  piété  étoient  concenttées 
M  dans  ce  fcul  Article,  w 
Méchaas      C'cft  à  cette  occafion  qu'il  fut  parlé  des  Or- 
mécagés.     ^  dinations>  des  Bénéfices,  &c.  mais  fur-couc 
d'un  Eccléfiaflique  (candaleux  ,  que  M .  Olive 
lui-même  avoit  dénoncé  à  ce  même  Grand- 
Vicaire  ,  fur  les    preuves   les  plus  convain- 
cantes ,  &  qui  étoit  toujours  refté  dans  foa 
pofte  ,  fans  qu'on  eût  apporté  le  moindre  re- 
mède à  un  fi  grand  mal.  Âutïî  le  Prélat  jettanc 
un  coup  d'cciffur  tout  fon  Clergé ,  difoit  avec 
Quelle  pa-  ^^crtume  :  Je  ne  vois  que  des  ÈceUfiaftiques  ou 
folc  d'un  Pré-  vicieux  ou  hérétiques. Ces  derniers  étoient  ceur 
Uc  !  qu'on  appelle  Janféniftes ,  ou  oppofés  à  la 

Bulle,  dont  ils  reconnoiffoit  les  bonnes  mœurs, 
&  non  la  foi. 

Pratique,  Un  ferment  eft  criminel ,  &  pat 
conféquent  nul ,  quand  on  ne  peut  l'exécuter 
fans  péché ,  ni  fans  injuftice.  C'eft  un  aveu- 
glement pénal ,  dû  à  l'abus  de  la  lumière  & 
des  inflruâions  reçues ,  que  de  faire  fcrupule 
de  ne  pas  accomplir  un  ferment  injufte  ,  &  de 
n'en  pas  faire  de  livrer  un  innocent  ou  un 
faint  a  la  vengeance  d'un  Supérieur  aveuglé 
parla  padion. 

•  Prière.  O  mon  Dieu  ,  qu'il  eft  dangereux 
de  faire  le  premier  pas  dans  le  péché  ,  puifqu'ii 
^{ïCi  difficile  de  s'en  dédire  &  de  reculer  l  Ar- 
rêtez moi  par  votre  main  toute  puiffante,  lorf- 
que  vous  voyez  ma  volonté  prête  à  fe  livrer,oa 
à  ma  pafilon  ou  à  celle  d  autrui. 

Voyez,  les  NN.  Eccléfîaftiques  du  x^  Dé- 
cembre 173 1. 

L'article  fuivant  devoir  écre  placé  à  la  page  J76  de  ce 
Recueil. Des  additions  furvenues  durant  le  cours  de  l'im* 
preifîon  ^  ont  obligé  de  le  renvoyer  à  la  fin  du  volume. 
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Evêque  de  Mirepoix. 

MESSIRE    PlERRB     DE     LA     BRQUE   , 
Evêque  de  Mirepoix    en  Languedoc  ,       Mort    < 
étoitné  en  1645  à  Touloufe,  Capitale  de  cet-  ^^ip.  je  i< 
te  Province,  de  parens  diftingués  dans  la  Ro-  ^^^^^^  ^^' 
be  ,  qui  prirent  un  foin  fîngulierde  Ton  édu- 
cation. Le  jeune  de  la  Brouc  féconda  parfaite-       -     x 
ment  leurs  pieufes  intentions.  Dès  fes  premié*  fg,  écudcs. 
res  études ,  il  fç  /îgnala  parmi  fes  condifciples 
par  des  fuccès  fupérieurs.  En  naifïant,  ilavoic 
apporté  pour  les  fciences  des  difpofîtions  heu- 
reufes  :  pénétration  d'efprit ,  folidité  de  ju- 
gement ,  mémoire  fidèle  qui  ne  lai/Toit  rien 
perdre.  Il  poflédoit  les  Belles- Lettres  à  un  tel 
degré ,  que  fes  coups  d'eflais  furent  fouvent 
couronnés  dans  fa  Patrie  à  l'Académie    des 
Jeux  Floraux  :  il  mérita  enfin  d'y  être  affo- 
cié.  Telles  furent  les  dépouilles  de  l'Egypte, 
qu'il  ne  tarda  pas  de  coufacrer  à  l'ornement  da   . 
Tabernacle. 

Enrôlé  au  fervice  de  Dieu  dans  l'état  Ecclé- 
fiaftique ,  l'Abbé  de  la  Broue  vint  à  Paris  vers 
Tan  16^8.  Epoque  célèbre  qu'il  n'eut  garde 
d'oublier  5  ayant  été  témoin  de  l'heureux  évé- 
nement de  la  paix  rendue  à  l'Eglife  ,  par  le 
concours  des  deux  Puifl'ances  ,  Clément  IX. 
d'une  part,  &  Louis  XIV.  de  l'autre,  aufujct 
de  la  fignature  du  Formulaire.  Il  en  favoit  par- 
faitement les  conditions  cfTentielles  ,  c'cft-à- 
dire ,  la  diftindion  du  Fait  &  du  Droit ,  ou  le 
fîlence  refpc(Stueux.  Entré  dans  la  carrière  de 
la  Théologie ,  pour  prendre  des  dégrés  en  Fa« 
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culré ,  il  apporta  à  cette  étude  ,  plus  aflbrtie  \ 
fon  goût  ,  une  ardeur  toute  nouvelle.  Ilfoa- 
tint  fcs  Thèfcs  avec  éclat ,  &  prit  le  Bonnet 
Salîaîfon   de  Doreur. 
avec  je  grand     Ce  qui  aide  à  donner  une  idée  avaDtagcaTcà 
Bclluet.  fon  mérite  ,  c*eft  \\  liaifon  intime  qu*il  forma 

avec  le  grand  BofTuetEvéquc  de  M  eaux.  Ce  pré- 
lat,  attentif  à  difcernerles  talens,  fut  bientôt 
iuftruit  de  celui  de  TAbbé  de  la  Broue  pour  la 
chaire  ,  à  laquelle  il  s'étoit  livré.  Témoin  <ie 
fes  fuccès  ,  il  lui  procura  l'avantage  de  prêcher 
devant  Louis  XIV  ,  dont  on  fait  le  goûi  dé- 
cidé pour  les  habiles  Prédicateurs.  Si  M.  delà 
Broue  n'égaloit  pas  M.  BofTuet  par  des  talens 
autn  fupéricurs  que  les  Cens ,  il  éroit  au  moiiis 
fon  rival  par  une  ardeur  infatigable  à  s*en- 
TÎchir  de  la  fclence  des  Ecritures  &  de  la  doc* 
trioe  des  fainrs  Pérès. 
Ïl  devient  Cç  bon  connoifleur  des  efprits  ,  s'étoit  déjà 
^«4"^-  formé  une  grande  idée  du  jeune    Doôeur , 

ftuifqu  il  lui  fît  part  ,  comme  à  un  Juge ,  de 
a  célèbre  Conférence  qu'il  eue  en  1^78  avec 
IcMiniftreClaude  ,  fur  la  matière  de  l'Eglife, 
dont  l'objet  étoit  de  ramener  à  la  Religion 
Catholique  Mademoifellede  Duras.M.BofTaet 
lui-même  fait  mention  exprefTe  du  fait,  dans 
l'A  vert  jffement  à  la  tête  de  cette  Conférence 
imprimée.  Cet  illuftre  Prélat  (i  zélé  pour  le 
bien  des  amcs ,  ne  tarda  oas  à  leur  procarec 
cet  utile  fecours  ,  en  le  faifant  placer  fur  k 
chandelier  de  la  maifon  de  Dieu.  L'Evèché 
de  Mirepoix  vint  à  vaquer ,  il  le  demanda  aa 
Roi  pour  lui  ,  ^  l'obtint. 

Aucun  degré  de  cupidité  n*avoic  fervi  à  le 
faire  monter  a  ce  haut  r^ng.  Entrée  poie,  qui 
lui  infpira  un  empreâement  vif  d*en  remplir 
Jef  devoirs.  11  partie  auf&tôtpouc  £00  Dlocéfc* 
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A  foû  arrivée  il  trouva  un  travail  prcfqu'im-  sonzcl 
menfe  :  grand  nombre  d*abus  à  déraciner ,  des  Tes  dev< 
peuples  à  Inftruire ,  un  Oeigé  à  réformer.  Su- 
périeur aux  plus  grandes  difficultés,  il  £e  mul- 
ciplioit  pour  tous  les  grands  befoins  de  (on 
troupeau  nombreux  s  occupé  Tans  relâche  au 
miniftére  de  la  chaire  ,  du  confeflional  ,&  aux 
yifîces  régulières  de  Ton  Diocèfe.  Uufage  des 
Conférences  Eccléfiaftiqucs  totalement  négli- 
gé, fut  rétabli  :  Pour  en  animer  l'exercice,  uiu- 
vent  il  s'en  atquittoit  lui-même  i  ou  pour  y 
préfider,  il  accourroit  aux  Paroifies  le  plus  re- 
culées. 

Il  établit  un  Séminaire  dans  une  petite  vil- 
le du  Diocèfe ,  toute  remplie  de  Prétendus  Ré- 
formés »  ou  Huguenots.  Après  y  avoir  placé 
un  Supérieur  capable  de  former  fes  Eccléfiaf- 
tiques  à  la  piété  &  à  la  fcience  de  leur  état  , 
il  y  féjoumoit  fouVenc  pour  jtiger  de  leurs 
progrès  ,  les  fortifier  par  les  exemples  ,  &  les 
aider  par  fes  avis.  Au  moyen  de  quelques  ad- 
ditions légères  ,  il  rendit  propre  à  fon  Diocè(è 
le  célèbre  Catéchifme  des  trois  Evêqucs ,  Aa- 
gers ,  Luçon  &  la  Rochelle  ,  un  aes  meii« 
leurs  qui  foient  en  ufage  dans  l'Eglife  de 
France. 

Perfuadé  que  la  force  de  l'exemple  Tempor-     Sa  n 
te  fur  Tauiorité  de  la  parole  ,  fouvent  ftérilc  ^^^-'^^g' 
fans  ce  fecours ,  ce  zélé  Prélat  fît  marcher  Tun  JJÎ^  ^^  * 
avant  l'autre.  Dans  fa  mai  fon  il   établit  un 
règlement  dont  il  ne  (è  départit  jamais.  Levé 
de  grand  matin ,  après  les  premières  heures  > 
confacrées  à  la  méditation  des  Livres  faints  & 
à  la  récitation  de  l'Office  divin ,  il  s'enfermoit 
dans  fon  cabinet ,  foit  pour  une  étude  toute 
cccléfîaftique ,  foit  pour  fubvenir  aux  grands 
befoins  de  fon  Diocèfe.  A  onxe  heures  il  di- 
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loit  ou  entendolc  la  faince  MefTe.  A  fautel  il 
xnontroic  un  air  de  dignité,  &  un.faifîiTeiDcnt 
de  Religion  ,  qui  annonçoit  la  grandeur  âa 
miftércs  cjui  s  y  oppérent.  On  peut  s'en  for- 
mer une  idée  par  l'approbation  qu'il  a  publi- 
Guement  donnée  au  Traité  de  M.  Dusiletj^r 
les  difpojîtions  pour  ojfrir  les faints  mifléres.  Il 
témoigne  que  chaque  année  il  le  relifoit  lui- 
même  ,  &  le  faifoit  lire  dans  Ton  Séminaire, 
î*"      Le  rcfte  de  la  journée  étoit  emploie  à  l'étu- 
^  de  &  à  l'inftrudbion  des  domeftlques  ,  obligés 
d'afHfter  le  foir  à  la  prière  commune.  Rien 
n'égaloit  la  modeflie  de  fa  perfonne ,  la  fru- 
galité de  fa  table,  la  iimplicité  de  fes  meubles, 
la  pauvreté  de  fes  habits.  C'eft  avec  ce  corté- 
ge,digne  d'un  fuccefTcur  des  Apôtres,  qu'il  fc 
monrroii  àrAiTemblée  desEtats  du  Languedoc, 
qui  chaque  année  fe   tiennent  d'ordinaire  à 
Montpellier:  Leçon  nécefTaire  contre  k  fafte 
&  la  dépenfe  trop  ordinaire  à  placeurs  de  Tes 
Collègues  dans  l'Epifcopat  en  ces  jours  de  rc- 
préfentation.  Cétoit  encore  une  modeftc  con- 
damnation de  leur  luxe ,  que  le  logement  qu'il 
prenoit  avec  l'agrément  du  grand    Colberc , 
fon  ami  de  confiance,  au  Séminaire  ,  durant 
}a  tenue  dts  Etats.  Il  n'occupoit  qu'une  cham- 
bre avec  un  cabinet,  un  peu  plus  large  que 
celle  d'un  Père  de  l'Oratoire  de  la  même  mai- 
f  fon.  Tout  l'ameublement  étoit  dans  le  goût 
de  la  fîmplicité  vraiment  eccléfiaftlque.  Il  a- 
voit  coutume  de  dire  que  l'efprit  de  pénitence 
&  de  défintérefTement  dans  un  Evcquc  ,  de- 
voir aller  jufqu  a  l'indigence  ,  fur  tout  ce  qui 
le  regardoit  pcrfonncllement.  En  vertu  de  fa 
prudente  économie  ,   il   amaflbit  en  faveur 
des  pauvres  un  riche  fonds  d'épargnes  pour 
les  alfifter  abondamment.  Il  ne  failoit ,  à  fon 
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avis,  que  leur  diftribuer  un  bien,  qui  de  droit 
leur  appartcnoit. 

M.  de  la  Broue  ,  rœîl  ouvert  fur  tout  bien  Ecoles , 
à  faire  dans  fon  Diocèfe  ,  adopta  l'établifTe-  ^^"^' 
ment  utile ,  déjà  formé  par  la  iœur  du  falnt 
Evêque  de  Pamicrs  (  M.  Caulet  )  pour  des  E- 
coles  gratuites  :  forte  de  miflîon  qui  avoit  fon 
modèle  dans  les  Régentes  établies  par  M.  Pa- 
villon Evêque  d'AIet.  Le  Prélat  après  avoir 
autorifé  les  réglemcns  de  ce  bel  Inftitut,  choî- 
fit  fîx  villes  de  Station  pour  les  Régentes.Ccft 
dc-là  qu'elles  partoient  au  tems  marqué  pour 
fc  diftribuer  dans  toutes  les  Paroi  fj es  de  la 
campagne  ,  &  pour  faire  à  leur  fexe  des  inf- 
tru(5):ions  gratuites. 

En  1^99'  M.  de  la  Broue  reçut  la  Lettre 
circulaire  de  Louis  XIV.  par  laquelle  il  fai- 
foit  favoir  aux  Evêques  ,  que  dans  le  deffein 
de  procurer    l'augmentation  du  culte    dû  à 
Dieu  ,  &  l'afFermiiTement  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  fon  Royaume  ^  il  donnoit  fes 
ordres  à  fes   Parlemens  ,  pour   défendre  tout     Quelle 
exercice  de  la  Religion  prétendue  réformée^  pour  Çon  pour 
faire  rendre  lerefpeEldu  aux  chofes  faintes jpour  evêques. 
faire  obferver  les  Dimanches ,  les  Feus  ,  &  gé' 
néralement  pour  que   Dieu  foit  fervi  datis  la 
feule  &  véritable  Religion  y  par  tous  fes  Sujets  y 
tant  anciens  Catholiques ,  que  nouveaux  Con* 
venis  >  &c. 

95  C'eft  (ajoute  le  Prince  )  principalement 
M  du  miniftére  des  Archevêques  &  Evêques  , 
n  que  j'attends  la  confommation  de  ce  grand 
►3  Ouvrage ,  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  par 
»  l'exemple  de  leur  vertu  ,  par  leur  charité  , 
»  &  fur-tout ,  parleur  application  infatigable 
»  â  inftruire  les  peuples  fournis  à  leur  conduite 
o/piritucllc.  Vous  verrez  (continue  Sa  Ma- 
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M  jeft^]  par  la  Déclaration  particulière  que  f al 
»  fait  expédier  pour  les  Séminaires,  non-fco- 
»  lemcnt  le  défir  que  j*ai  de  procurer  &  d'au- 
s»  gtnencer  ces  forces  d'écabiifleûaens ,  mais  en« 
»  core  le  pouvoir  que  je  donne  aux  Archcf^- 
»ques  &  Evéques  de  mon  Royaume  » 
9»  en  ordonnant  par  provifîon  rcxécQtion  des 
«  Ordonnances  qu  ils  rendront  pout  obliger 
M  les  Curés  &  autres  Eccléfîaidiqués  ,  ayant 
»  charge  d  âmes  ,  de  (t  retirer  dans  les  Semi- 
M  naires  ,  aux  cas  &  conditions  y  portées.  Je 
y»  m'affure  que  tous  en  uferez  «vcc  votre  pru- 
»  dcnce  ordinaire  s  que  Vous  ne  vous  porcereft 
ao  pas  même  à  rendre  de  pareilles  Ordonnaa* 
»  ces  ,  qu  après  avoir  tenté  toutes  les  voies  de 
»  la  douceur  &  des  avertifTemens  fecrets  ,  & 
••  qu'enfin  vous  y  apporterez  tant  de  fagcfie  & 
M  de  modération  ,  que  je  ne  recevrai  pas  de 
»  plainte  de  cette  tztenfîon  que  j'ai  bien  vou- 
»  lu  dans  cette  coùfîance  ,  donner  à  la  JnrîF* 
«diélion  Eoifcopale,  »> 

l^s  pkufes  intentions  du  Prince  furent  très- 
littéralertient  remplies  par  M.  de  Mirepoîx,  ^ 
Animé  d'un  faine  zélé  pour  étendre  le  Roiau-  " 
me  de  Dieu  ,  il  confacra  à  la  fanétifîcadon 
des  âmes  fcs  foins  ,  fon  tems  ,  fcs  calens , 
(ans  rien  épargner  ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par 
écrit.  Car  il  voulut  encore  en(cigner  (on  peu- 
ple après  fa  mort.  La  nature  des  bcfoins  de 
les  ouailles  dirigeant  toujours  fes  travaui  , 
il  compofa  pour  les  nouveaux  Réunis  un 
Corps  d'Inftruftions  Paftorales  fur  l'Eucharif^ 
tic. contre  les Prore(tans. Preuve  éclatante  de  fa 
charité  vraiment  épi  fcopale  ,  &  un  monument 
In  iyo6,  précieux  de  fon  érudition.  Les  Jcfuitcs  même 
dans  leurs  Mémoires  de  Trévoux  ,  en  ont  fait 
cet  éloge.  On  fera  bien  autant  dccas^kref- 
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tîmc  finguliérc  ,  qu'en  avoit  conçue  le  célè- 
bre Abbé  Duguct ,  qui  en  fait  ufage  dans  Ces 
explications  de  la  PafTion . 

Le  Prélat  après  trois  Inftrud^ions  fort  ap- 
plaudies fur  cette  matière  ,  ne  fe  laiffa  pas 
éblouir  par  Téclat  des  louanges  qu'elles  reçu- 
jeut.  Ayant  fait  trois  nouvelles  inftrudiorts 
touchant  le  même  objet ,  il  crut  encore  avok 
befoin  de  l'avis  de  quelques  Théologiens ,  de 
fpécialement  des  lumières  de  M,  Duguct.  Cet 
illuftrc  Ecrivain  lui  répondit  pat  une  Lettre  , 
dans  laquelle  il  l'appelle  ,  rinterpréu  de  l'E- 
criture  ,  le  difciple  des  Jaints  Pcres  ,  le  témoin 
6»  le  défenfeur  de  la  Tradition  y  fur  le  fujet  qui 
intérejfe  le  plus  VEglife, 

Ces  Ouvrages  de  contrôverfeportoîcntl'cm-     j^  charîti 
preinte  de  fon  auteur  ,  un  efprit  de  douceur  ,  pour  l«héré- 
de  lumière  ,  de  grâce    &  d'infÎRuation.    En  «'4""  >  «»  '« 
produifant  d'heureux  fruits  dans  le  cttur  des  ^^"^*''*"'- 
nouveaux  convertis  ,  ils  n  irritoicnt  point  l'ef- 
prit  des  Proteftans ,  qui  dans  ce  Diocèfe  ,  com- 
me dans  le  refte  du  Languedoc  ,font  en  grand 
nombre.  Ceux-ci  même   avoient  conçu  pour 
M.  de  Mircpoix  ,  âufli  bien  que  pour  le  grand 
Colbert  Evêquc  de  Montpellier,  une  efVimc  iSc 
une    vénération  (înguliérc  :   c'eft  qu'ils  n'é- 
prouvoient  du  côté  des  deux  Prélats  qu'un  zè* 
le  purement  apoftolique,  ennemi  de  la  do- 
mination &  des  voies   de  rigueur  ,  toujours 
alTaifonnè  de    patietKC  &  de  charité.  Auflî 
étoient-ils  du    nombre  des  Prélats  qui  n'a- 
voient  rien  à  craindre  des  infultcs  &  des  mu-  - 
tinerics  de  ces  Hérétiques. 

Armé  d'un  corps  de  do<5trine  pure  ,  tiré  du 
tréfor  de  la  Religion  catholique ,  il  avoit  l'o- 
reillcouvcrre  pourfaifîr  tout  ce  quiètoitcapablc 
i^  l'alcérer.  On  ne  fera  pas    ici  mention  de 

Bb; 
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ce  qu'il  a  pu  concribucr  du  (îcn  aux  deux  h- 
meufcs  Aifcmblées  du  Clergé  de  France ,  Ta- 
nc  en  i68i.  concre  les  prétentions  Uhra- 
montaines ,  corobatcaes  par  les  IV.  célèbres 
Anicles  ,  l'autre  en  1700.  contre  la  Morale 
relâchée  &  le  Molinifme.  Cclai-ci  ,  quoique 
profcrit ,  on  le  vit  quelque  tems  après  fe  rc- 

Î produire  fous  une  face  moins  hideu(è,dans 
e  Livre  de  t Efficacité  de  la  Grâce  y  compo- 
fé  par  le  Père  Daniel  Jéfnite.  M. de  la  Broue 
en  fentit  bientôt  tout  le  venin  :  il  (bllicita 
fortement  M.  Bofluet  d'écrire  contre  ce  nou- 
vel Ecrit.  Peut-être  ce  grand  Prélat  Tau- 
roit-il  fait,  comme  il  amt  contre  Richard- 
Simon  \  mais  M.  Bofluet  avoit  alors  des  oc- 
cupations qui  le  détournoient  de  cette  entre- 
prife.  Etant  mort  peu  de  tems  après ,  il  n'y 
eut  point  d'autre  réfutation  du  Traité  de  rEy- 
ficacitideii  Grâce ,  que  TOnvrage  iatindtt 
Père  Scrry  Dominicain ,  favant  Théologien. 
II écrie  cou-  On  fait  que  M.  de  Fénelon  Archevêque  de 
tre  des  Moli-  Cambrai ,  en  renonçant  au  Quiétifme^re  tour- 
**^'  na,  par  une  tranfîtion  toute  naturelle ,   vers  le 

Molinifme.  Rempli  de  ce  nouvel  efprit  ,  il 
donna  au  Public  des  Lettres  fur  les  matiè- 
res de  la  grâce  ,  où  il  étoit  l'écho  du  Pcrc 
Daniel.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  crut  pas 
qu'un  tel  auteur  »  qui  avoir  le  talent  d'écrire  , 
dût  être  méprifé  ,  mais  pour  donner  du  poids 
à  la  réfutation  qu'on  feroit  du  (îftcme  mo- 
linicn,  il  jugea  à  propos  qu'elle  fut  faite  par 
un  Evêque.  II  propofa  l'Ouvrage  à  M.  de 
Mirepoix.  Le  Prélat  y  travailla  -,  &  comme  les 
fentimens  du  Perc  Daniel  &  du  Dénonciateur 
de  la  Théologie  de  M.  flabert  fe  trouvèrent 
à  peu  près  ferablablcs,  il  entreprit  de  les  ré- 
futer tous  trois  de  compagnie.  C'eft  ce  quil  a 


Evêque  de  Mlrepolx.  $î'f 

favamment  exécuté  dansfon  Ecrit  intîtulé:/)^- 
fenfe  de  là  Grâce  efficace  par  elle  même.  Ou- 
vrage qui  a  paru  tout  d'abord  après  fa  mort  5 
mais  Ouvrage  où  1  on  reconnoitThabilc  main 
defon  Auteur. 

A  l'arrivée  de  la  Bulle  Unîgenîtus ,  il  en-  Sa  haî 
tra  dans  une  nouvelle  carrière  de  peines.  1 1  ne  contre  la  Bu 
prit  point  le  change  à  la  vue  de  cet  inforcu-  ^^' 
né  Décret ,  quoique  revêtu  du  nom  le  plus 
refpcdable.  Accoutumé  à  combattre  le  Moli- 
niime  ,  il  reconnut  dans  cette  pièce  le  plus 
parfait  chef-d'œuvre  des  Partifans  de  ce  (iftc- 
me  erroné.  En  vain  Louis  XIV  trompé  par  Ton 
Confefïeur  ,  emploia-t-il  fon  autorité  redou- 
table pour  la  faire  recevoir  :  en  vain  quarante 
Prélats  aflemblés  fortuitement  à  Paris  ,  fîrent- 
îls  par  crainte  ou  par  complaîfance  une  ombre 
d'acceptation  :  en  vain  ,  pour  la  colorer  aux 
yeux  du  peuple  chrétien ,  joignirent-ils  une 
Inftruélion  Paftorale  à  ce  Décret  :  en  vain  fut- 
îl  envoyé  avec  un  tel  correélif  ,  jufques-Ià 
inoui  >  aux  Prélats  abfens  ,  avec  ordre  exprés 
de  le  recevoir:  M.  de  la  Broue  ne  fut  pas  moins 
indigné  de  l'Inftrudion  Paftorale  ,  qu'il  Ta- 
voit  été  de  la  Bulle  à  fa  première  ledure.  Si 
]a  condamnation  vague  de  tant  de  Propofi- 
fîtions  très-catholiques  ,  &  l'afFreufe  peinture 
dont  eft  noirci  un  faint  Prêtre ,  pour  les  a- 
voir  avancées ,  le  révoltèrent  j  il  ne  fut  pas 
moins  choqué  de  l'injuftice  criante  des  Prélats, 
qui  prétendant  fauver  la  foi,  facrifoient  cruel- 
lement la  bonne  fol ,  en  imputant  à  l'Auteur 
des  fens  forcés  ,  contre  lefquels  il  ne  cefToit  de 
réclamer. 

Malgré  trois  Lettres  très-preflantets  écrites  Son  ttt 
au  Prélat  delà  part  de  Lous  XIV  ,  il  fut  conf-  contre  rin 
tant  à  refufcr  Tacceptation.  Des  ce  moment  il  ^ «^"^»<^   d 
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ne  un  projet  de  Mandement ,  dans  lequel  ii 
réfucoit  avec  beaucoup  de  lumière,  rindruc- 
tion  des  40.  qu'il  taxoic  d'avoir  ufé  de  com- 
plai/ance  pour  le  Mulinifme,^  fe  joignuit  aux 
nuit  Evéques  oppofans  de  rAfTcmblée  ,  qui 
avoient  pris  le  parti  de  recourir  au  Pape  pour 
lui  demander  des  explications.  11  envoya  ce 

Î projet  au  Roi  -,  qui  lui  fît  défendre  très- cïpre(^ 
ëment  de  publier  fon  Mandement  ;  mais  fur 
quelques  copies  qui  tranfpirércnt  dans  le  Pu- 
blic ,  il  fut  bientôt  imprimé.  Dans  fa  jufte 
réfiftance  ,  il  n'imita  pas  les  Evêques  Oppo- 
fans, qui  s'engagèrent  à  condamner  le  Livre 
Sa  fidélité  flétri  par  la  Bulle.  »  Quant  au  Livre  (  dit-il  ) 
M  louç.  M  des  Réflexions  morales  ,  comme  fa  condam- 

aa  nation  nous  paroît  dépendre  de  l'acceptation 
^  3» de  la  Bulle  ,  nous  croions  que  les  me- 
»  mes  raifons  qui  nous  obligent  de  différer 
»  l'acceptation  de  la  Bulle  ,  doivent  auflî  nous 
«»  faire  différer  la  condamnation  du  Livre.  » 
11  étoit  plus  éloigné  que  tout  autre  de  le 
profcrire.  Le  grand  Bo/fuet  l'avoit  faitdépofî- 
taire  de  la  Juftificatîon  qu'il  avoic  faite  de  ce 
Livres  Ecrit  extrêmement  au  goût  de  foa 
Auteur.  Etoit-il  moins  eflimé  de  M.  de  la 
Broue  ,  honoré  de  la  confiance  de  ce  favant 
Prélat  ?  Peu  de  mois  après  fon  Mandement, 
il  écrivoir  à  M.  de  Montpellier  ,  qu'il  falloir 
réfîfter  à  la  Bulle /Kj^«^i  la  dépojîdon.  Non 
feulement  jufqu  à  la  dépofition^  lui  répondit  fon 
illuftre  Collègue ,  mais  jusqu'à  la  mort  inclufi^ 
ventent. 

Cet  efpric  de  facrifîce  n'avoir  point  un  fon- 
dement imaginaire  dans  ces  deux  dienes  Pré- 
lats. Les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  Bifly  , 
ligués  avec  le  Pape  pour  faire  recevoir  la  Bul- 
le ,  mais  défefpérant  du  fuccès  par  les  voies 
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de  fëduélion ,  employèrent  des  moyens  plus 
efiicaces.  Ils  engagèrent  Louis  XIV.  à  puoller 
une  Délcaradon  pour  enjoindre  à  tous  les 
Evéques  d'accepter  le  Décret ,  conformément 
à  rinftruâion  des  XL.  à  peine  d'être  pour- 
fui  vis  par  les  voies  canoniques  :  ce  qui  alloic 
à  la  dépofition.  Ce  projet  violent  fut  diffippé 
par  Ja  mort  de  ce  Prince  :  événement  qui  chan- 
gea la  face  des  aiFaires. 

Mais  elle  ne  changea  rien  dans  les  difpo- 
fitions  de  M.  de  la  Broue.   Quoique  très-lié 
avec  M.  le  Cardinal   de  Noailles,  il  ne  pue 
fe  prêter  aux   vues   d'accommodement   de  ce 
Prélat ,  trop  frappé  de  la  crainte  d'un  fchif- 
mc  ,  s'il  réïiftoit  perfévérammcnt  à  la  Bulle: 
&  c'eft  cette  lâche  condefcendancc  qui  lui  a 
donné  une  étendue,  à  laquelle  rien,ce  femble  , 
ne  réfifte.  53  Je  crois,  écrivoit  à  ce  Cardinal  M.    Çeqtfjl  pr( 
M  de  Mirepoix  à  la  fin  de  171^.  pouvoir  afïu-  ^]^^j  J"  Jjoail 
39  rer  que  loin  de  donner  cette  paix  fî  défira-  ics. 
»>ble,  par  la  démarche  que  vous  allez  faire , 
93  vous  ne  ferez  que  groflîr  le  mauvais  parti , 
^  attirer  fur  vous  une  partie  de  l'indignation 
»  publique  dont  il  eft  chargé  ,  prendre  part  à 
93  fa  honte  ,  conirifter  tous  les  gens  de  bien  , 
93  perdre  l'eftime  de  votre  Cierge  &   l'aftedioa 
93  de  votre   peuple    pour  un  Evêque  qui  n*c 
"  93  cherche ,  comme  votre  Eininence  fait  depuis 
93  tant  d'années  ,  qu'à  deiFendre  le  Royaume 
te  de  Dieu  fur  les  âmes    qui   lui    font  con- 
93  fiées  &  foumifes.  M  Voilà  la  plus  claire  pré- 
didlion  des  effets  funeftes  qu'a  produit  à  M.  le 
Cardinal  fon  Accommodement. 

On  fait  le  perfonnage  important  qu^  fit  M. 
de  la  Broue  aux  Conférences  du  Palais  Royal  ^ 
dont  il  fit  lui-même  la  Relation.  En  général 
ces  Conférences  écoient  longues  ,  quelquefois 
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Eftîrae  qu'en  jc  fîx  heures  de  fuite.  On  voyoit  avec  étoi-i 
iifoiclc  Ré-  ncmcnt  raffiduicé  avec  laquelle  le  Régent,  M. 
Je  Duc  d'Orléans,  y  afllftoit.  La  pénétration 
de  fon  efprit  le  faifoit  entrer  dans  les  que* 
ftions  les  plus  difficiles.  On  y  vit  des  Evêqucs 
avouer  fans  flatterie,  que  le  Prince  entendoit 
mieux  ces  queflions ,  qu'ils  ne  les  cnteudoient 
eux-mêmes.  Le  Cardinal  de  Bifli ,  qui  ponoit 
la  parole  au  nom  de  ceux  de  Ton  parti,  n'a  voit 
pas  le  don  d'aider  l'intelligence  de  M.leRégenr, 
tant,  il  étoit  obfcur  &  confus  >  mais  quand 
M.  de  la  Broue  traitoit  les  matières  5 y '^/î/^/w  ,. 
difoit  M.  le  Duc  d'Orléans,  tout  ce  que  du  Af. 
de  Mlrepolx, 

Ces  Conférences ,  qui  durèrent  long-tcms , 
ne  purent  aboutir  à  aucun  moyen  sûr  de  con- 
ciliation. De  leur  côté  les, quatre  Evêques 
MM.  de  Mirepoix,  de  Sénés ,  de  Montpellier, 
&  de  Boulogne  tenoicnt  des  Aflemblées  entre 
eux  plufîeurs  fois  la  femaine.  On  ne  cefToit 
de  remettre  fous  les  yeux  de  M.  de  Mirepoix 
la  néccfficé  de  porter  l'affaire  par  un  Appel, 
au  Tribunal  du  futur  Concile  général.  Ce 
Pfélat  ne  pouvoit  entrer  dans  ce  deffein.  Ce 
gui  l'arrêtoit ,  c'eft  que  dans  un  tel  cas,  il 
talloitparfon  droit  d'ancienneté,  qu'il  fe  trou- 
vât à  la  tête  des  Evêques.  Je  veux  quelquun, 
difoit-il ,  d*un  mérite  fuperieur  au  mien  pour 
accepter  une  telle  place,  C'ejî  ce  qui  convient  à 
M,  le  Cardinal  de  Noailles. 

Mais  pouvoit-il  compter  fur  cette  Emincn- 
ce?  Il  la  voyoit  ébranlée  par  les  inftances  de 
fa  famille  ,  &  féduite  par  un  faux  amour  de 
la  paix  :  double  motif  qui  la  déterminoit  à 
accepter  la  Bulje.  Elle  eftmonfirueufe  ,  dit  un 
jour  ce  Cardinal  à  Madame  la  PrincefTe,  mai^ 
elle  ejl  publiée.  Il  faut  donc  la  recevoir  aux  meil- 
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Uures  conditions  que  l'on  pourra.  Pour  parer 
ce  coup,  M.  de  Mi  repoix  lui  écrivit  une  belle 
lettre,  dans  laquelle,  après  lui  avoir  rappelle 
toutes  Tes  démarches  contre  la  Conftitution , 
pendant  la  vie  de  Louis  XIV.  il  lui  fait  voir 
les  contradidions ,  l'inconféquence  &  les  dan- 
gers qu'il  y  auroit  à  recevoir  une  Bulle,  qui  La  ButI» 
n  étant  pas  devenue  meilleure  y  doit  être  regardée  porte  deofcr 
comme  une  de  ces  portes  de  t Enfer  ,  que  Dieu 
a  promis  qui  ne  prévaudront  jamais  contre  l'E' 

M  Je  finis ,  Monfeigncur  ,  (  continue-t-il  ) 
33  en  vous  conjurant  par  le  commun  Maître 
M  que  nous  fervons  ,  &  qui  nous  a  unis  non- 
M  feulement  par  le  caraittére  épifcopal ,  mais 
ào  plus  étroitement  encore ,  en  nous  afîociant 
M  a  la  défcnfe  de  fa  caufe  ,  de  ne  poipt  préci- 
sa piter  une  démarche  dont  vous  pourriez  avoir 
»  lujet  de  vous  repentir  par  tant  d'endroits. 
35  L'attachement  que  j'ai  eu  pour  votre  Emi- 
93  nence  dès  ma  jeuneffe  ,  &  quis'eft  toujours 
39  accru  dans  mon  coeur ,  par  tout  ce  que  je  l'ai 
33  vu  faire  pour  l'Eglife ,  me  fait  efpérer  qu'el- 
33  le  prendra  en  bonne  part  tout  ce  que  je  viens 
33  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  33 

Cette  lettre  ne  Rt  qu'effleurer  l'efprit  du  Car- 
dinal, toujours  adtif  pour  fon  projet  d'accepta- 
tion. M.  de  la  Brouene  penfoit  donc  plus  qu'à 
l'Appel  ;  mais  à  Icnvifager  de  loin  ,  c'étoit  une 
affaire  dont  la  grandeur  l'accabl oit.  Quand  il  p  J^"^?* 
l'a  vu  de  près  ,  il  l'a  foutenu  avec  fermeté  &  ^"i»^  pcl?^ 
avec  joie.  MM.  de  Sénés  &de  Montpellier  a-  ^^  ' 

voient  déjà  fîgné  leur  Appel ,  déterminés  à  le 
faire  feuls ,  las  des  réiîftancesde  M.  de  Mire- 
poix  5  mais  M.  de  Boulogne  ayant  témoigné 
qu'il  s'uniroit  à  eux  ,  fî  M.  de  M  ire  poix  fe 
mettoit  à  leur  tête  >  celui-ci  eut  tout  à  la  fois 
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rhumlliré  &  le  couraee  d'accq>cer  cette  pre- 
mière place.  Lui  (èuls'cQ  croyoit  indigne  ; 
lui  feul  ne  fentoit  point  Temmc  générale 
qu'on  avoit  pour  {on  grand  mérice.    ' 

On  a  vu  dans  l'article  de  M.  Ravechet  com- 
ment la  notification  de  cet  Appel  fe  fit  en 
Sorbonnc.  Cette  éclatante  démarche  ,  reçue 
avec  un  applaudidcment  pre(<]u*univer(èl  , 
Son  exil  *y^nt  rompu  les  mefures  de  la  Gourde  France,  il 
en  partit  des  ordres  aux  £véques  de  fortîr  dePa- 
ris  en  vingt-quatre  heures  ,  &  bientôt  d'au- 
tres réitérés  de  fe  rendre  dans  leurs  Diocéfes 
après  les  Fêtes  de  Pâques.  Ce  qu'ils  exécutè- 
rent en  fe  mettant  en  route ,  chacun  de  leox 
côté  ,  pleins  de  confiance  en  Dieu  ,  que  E^t* 
te  réparation  les  privoit  de  fevoir  dans  le 
temspréfent,  ilsauroient  la  joie  de  fe  réunir 
dans  le  fein  de  la  paix  éternelle.  A  Toccafion 
de  cette  difgracc  ,  M.  de  Mirepoix  écrivant 
à  fon  illuftre  Collègue ,  M.  de  Montpellier, 
en  Novembre  l'année  de  leur  Appel  ,  fe  féli- 
citoit  d'un  tel  bonheur  ,  en  s'appropriant  ces 
paroles  du  grand  S.  Ignace:  Nunc  incipio  effi 
Chrifti  dijcipulus  :  Je  commence  à  être  le  dif- 
ciple  de  Jefus-Chrift. 
Ouvrage  ce-  Ce  favant  Evêque  ,  malgré  fa  vielleflc  , 
lebrc.  travail loit  avec  zélc  pour  les  befoins  de  fon 

Diocèfe  ,  fans  perdre  de  vue  l'alFaire  principa- 
le ,  le  combat  contre  la  Bulle.  De  concert  avec 
ces  trois  autres  Collègues  ,  il  publia  le  cé- 
lèbre Mémoire  qu'on  nomme  des  quatre  Eve- 
qacs  ,  qui  parut  en  17 19.  Puiflant  boulevart 
pour  la  faine  do<lhine  ,  devant  lequel  doit  un 
jour  fuccomber  la  Conftitution.  M.  de  Mire- 
poix  fe  montra  encore.au  tcms  de  l'Accom- 
modement en  1710.  Comme  l'on  mandioit 
des  fignatures  en  faveur  de  ce  projet  >  on  fit 
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pIuGeurs  tentatives  pour  enrôler  ce  Prélat.  Cé- 
tûic  un  coup  de  partie  que  de  faire  la  conquê- 
te d'un  homme  fi  recommandable  par  la  bon- 
té de  Ton  efprit  ,  par  fes  vertus  ,  par  fes  con- 
noiflances  ,  &  par  Ton  ancienne  liaifon  avec 
le  grand  Boffuet ,  dont  il  avoit  toujours  été 
l'ami  le  plus  ardent ,  le  plus  fidèle. 

Le  Régent  lui  écrivit ,  à  ce  fujet ,  une  let-     ^1  eftvtîne 
trc  remplie  d'inftances  obligeantes  ,  &  de  fen  •  -'"^"^  *"^** 
timens  afFcéhieux.    L'Abbé  Dubois  y  en  joi-  • 

f;nit  une  autre  ,  pour  inftruire  par  fupjplémenc 
e  Prélat  de  quelques  particularités  (ur  l'Ac*- 
commodément  \  &  M.  le  Cardinal  ufant  du 
crédit  qu'il  avoit  fur  Te fprit  de  fon  ancien  a- 
mi ,  lui  en  écrivit  une  autre  fort  capable  de 
l'ébranler  ;  mais  ni  les  exhortations  de  cène 
Eminence ,  ni  les  prières  du  Régent ,  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  l'efprit  de  M.  de  la 
Btx>ue.  11  avoit  été  heureufemcnt  prévenu  par 
les  lettres  de  MM.  de  Senès ,  de  Boulogne,  & 
de  Montpellier ,  qui  lui  avoient  iofpiré  bien 
d'autres  lentimens.  Toutefois  •  le  kniit  cou* 
rut  qu'il  étoît  prêt  d'entrer  dans  cet  Accom- 
inocfement  ,  &  ce  fut  dans  cette  crainte  que 
Madame  la  Marquife  d'Alégre  lui  écrivit. 
Voici  la  Réponfe  du   Prélat  du   5.   Avril: 

M  Vous  avez  raifon,  Madame,de  vous  écrier     Scandale  & 
»  aa  fcandale  ,  &  de  déplorer  l'effroyable  chu-  «l^ute  de  M, 
«  te  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  s  mais  vous  N^niâ- 
»  n'en  avex  pas  de  prétendre  que  j'y  participe. 
»>  J'en  ai  été  plus  porté  à  foutenir  l'Appel  , 
»  &  je  ne  fai  pas  lut  quel  fondement  M.  le 
»  Duc  d'Orléans  peut  fe  vanter  d'être  affurc 
>»demoî.  Je  m'en    fuis  déjà  expliqué  à  M. 
»  de  Montpellier ....    Je  ne  m'étonne   pas 
»  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  foit   hon- 
«tcux  de  ce  qu'il  a  fait.  Non-feulement  il 
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M  s'cft  déshonoré  j  mais  il  a  grièvement  oficn- 
»fé  Dieu.  Il  a  abandonné  la  défcnfc  de  la 
9»  Vérité  ,  pour  laquelle  Dieu  lui  avoir  &it 
99  tant  de  grâces  5  mais  il  pourroit  encore  lé- 
99  parer  le  mal  qu'il  a  fait,  &  il  le  dcvroit.» 
Quoique  le  Prélat  fc  fut  ainfi  expliqué  fur 
'   raccommodement    du  Cardinal  ,    M.  Paftel 
Tun  des  Courriers  envoyés  dans  les  Provinces, 
pour  obtenir  des  figna  turcs  d'approbation,  ne 
^  craignit  point  de  fe  rendre  auprès  de  Mon- 

fîeur  de  Mirepoix.  Ayant  vu  les  explica- 
tions préfcntées  parce  Doéleur,  le  Prélat  en 
jugea  d'abord  favorablement.  Il  écrivit  même 
au  Cardinal ,  que  la  doélrine  en  étoit  onhodo- 
xe.Il  rcfufa  toutefois  fa  fignature ,  à  caufe  de 
l'afFcdation  du  Corps  de  doétrîne  à  juftificr 
prefque  par  tout  la  condamnation  des  Propor- 
tions du  P.Q.à  laquelle  il  n'avoit  garde  de  con- 
fentir.M.dc  Noailles  ne  manqua  pas  de  fe  faire 
honneur  del'approbation  que  cePrélatdonnoit 
à  fon  Corps  de  doélrine  ,  &  on  alloit  le  met- 
tre dans  la  Lifte  des  Evéques  Accommodans. 
Peu  de  tems  après  l'ayant  épluché  plus  i 
loifîr ,  avec  le  fecours  des  Notes  qu'on  y  a- 
voit  faites  ,  il  changea  de  fentîment  fur  cette 
pièce  ,  &  avoua  qu'en  l'approuvant  il  s'étoit 
mépris.  Il  en  écrivit  fur  ce  ton  à  diverfes  pcr- 
fonnes  ,  fpécialement  à  M.  Paftel  lui-même. 
Dans  une  de  fes  Lettres  ,  il  s'exprime  aîn/î. 
Humble  con-  aa  Je  commence  donc  par  vous  dire  ,  comme 
ferfion  du  Pré-  ,9  les  Evéques  des  Gaules  ,  après  le  Concile 
^*^*  M  de  Rimini  :    Fraudent  fe  pajfam  ejfe  Jimpli* 

M  citas  noftra  recognofcit.  Je  me  fuis  trom- 
M  pé  ,  je  l'avoue  ,  quand  j'ai  cru  ,  &  que  j'ai 
M  écrit ,  que  je  croiois  que  le  Corps  de  doc- 
M  trine  ne  contenoit  qu'une  dodrine  très-or- 
»)  todoxe. . .  Je  déclare  que  je  le  trouve  touc-à- 
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M  fait  Molîniftc  ,  que  je  ne  l'approilveraî  ja* 
»»  mais,&  que  quand  le  Pape  rapprouveroit  d'u- 
M  ne  approbation  auflTi  folemnclle  que  la  Bul- 
»le  même  ,  je  n'acccpterois  jamais  la  Bulle 
»5mcme  relativement  au  Corps  de  dodlrine. 
»  Ce  font- là  mes  vrais  fentimcns  ,  donc  vous 
M  pouvez  faire  part  à  tous  nos  amis.  Je  fou* 
33 haice  qu'il  arrive  la  mêmechofeà  plufieursdcs 
•3  Prélats  ,  qui  ont  approuvé  &  figné  ce  Corps 
M  de  doftrine  fur  une  fîmple  ledlure,  &  qu'ils 
M  reconnoiffent ,  comme  je  fais  à  préfcnt,qu'il5  .  . 
w  fe  font  trompés  ^  &  qu'ils  ne  fe  font  pas 
wapperçus  de  tout  le  Molinifme  qu'on  a  pris 
33  foin  d'infinuer  adroitement  dans  cet  Ouvra- 
M  ge. récris  la  même  chofeà  Dom  S^lveftre  de 
a»  la  Broue  ,  mon  neveu ,  &  je  le  charge  d'aller 
M  rendre  compte  à  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs 
*>ëes  fentimens  dans  lefquels  je  fuis  à  préfent. 

En  conféquence  de  ces  déclarations,  M.  de     II  s'oppofe 
Mirepolx    envoya   fa  procuration   à  M.  de  ^    rAccom- 
Montpellier ,  pour  s  oppofer  a  1  Accommode-  ^^^    dcrnwr 
ment  ,  &   renouvel  1er  fon   Appel  au  futur  facrificc. 
Concile.  Ce  grand  Evêque  ne  furvêquit  pas 
iong-temsàcette  démarche  :  au  mois  de  Sep- 
tembre il  eut  une  attaque  d'apoplexie  ,  qui 
dégénéra  bientôt  en  paralifie  :  il  demanda  les 
Sacremens  ,  qu'il  reçut  avec  la  piété   afFec- 
tucufe ,  dont  il  avoit  toujours  fandifîé  fes  ac- 
tions.   En  recevant  le  S. Viatique,  il  déclara 
de  nouveau  fes  fentimens,comme  nous  l'appre- 
nons d'une  Lettre  imprimée  de  M.  Sabatnier, 
Grand- Vicaire  de  ce  Prélat  ,   adreflce  à  M. 
de  Verthamon  Evêque  de  Pamiers  ,  oii  il  dit  : 

»  Après  la  récitation  du  Credo  ,  il  (  M.  de 
M  Mirepoix  )  ajouta  fa  foumiffion  à  l'Eglife  & 
»  à  fes  décidons.  11  déclara  qu'il  vouloir  piou- 
93  rir  dans  cette  foumiflion ,  proteftant  devant 
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M  le  S.  Sacrement ,  &  m'interpellanc  ,  &  tout 
n  les  a^Tiftans,  de  porter  témoignage  qu'il per- 
Mfîftoit  dans  les  Appels  qa'il  avoit  relciésdc 
M  la  Conditucion  Ùnigenitus ,  &  des  Lettres  I 
93  PafloraUs  Officu  ,  &  de  toat  ce  qui  s'en  | 
»9  étoit  enfui  vis  proteftant  encore  haatement  j 
99  qu'il  fe  foumetcoit  préfentemenc  ,  comme  1 
M  pour  lors  •  à  tout  ce  que  le  Concile  décide-  | 
99  roit  fur  cette  affaire  &  fur  tous  fcs  Ecrits.  » 

Ceft  alnfî  que  ce  pieux  &  favanc  Prélat  ter-    | 
mina  tous  Tes  longs  travaux  pour  la  défenfe    i 
de  TEglife  &  de  fa  vraie  doârine  ,  à  Belleftat,     j 
village  de  Ton  Diocèfe   ,  le  lo  Septembre 
1710.  à  l'âge  de  77.  ans  ,  étant  on   des  ploi 
anciens  Evéquesde  France.  Il  eft  fuperâu  de 
parler  de  la  vaine  tentative  que  fit  un  de  fcs 
Curés,  en  parlant  de  la  Bulle  à  M.  de  U 
Broue.  On  peut  voir  fon  malheureux  fnccjl    ' 
dans  la  même  Lettre  du  Grand- Vicaire. 

Des  Sermons  qu*il  a  faits  »  on  auroit  pa 
compofer  on  ample  Recueil ,  puifque  du- 
rant un  long  Epifcopat,  il  a  prêché  plu (leort 
Carêmes  entiers  dans  les  villes  de  fon  Diocc- 
fe.  On  y  voyoit  régner,  comme  dans  fcs  autres 
Ecrits  ,  la  juftefle  de  la  méthode,  la  pureté  du 
difcours,  la  facilité  &  lanobleflc  de  Icrprcf- 
fxon  ,  ce  qui  formoit  dans  TOrateur  une  élo- 
quence naturelle  ,  &  toujours  proportionnée  à 
les  Auditeurs.  Tout  couloir  de  la  fource  des 
Ecritures  &  des  faints  Pères ,  dont  il  tâchoii 
de  retracer  la  vie  dans  fa  conduite  ,  comme  il 
exprimoic  leur  dodrine  par  toutes  fes  inf- 
trudions. 

Voyez  la  Préface  de  la  Défenfe  de  la  Gra- 
ce  efficace  par  elle-même  dvi  Prélat;  le  Supplé- 
ment de  Moréri  de  173  j  ,  à  l'article  de  M.  de 
la  Broue;  THiftoire  de  la Conftiiution ,  xe 
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U  le.  Partie  ,  oiili  efl:  parlé  de  lui ,  &  les  Ap- 
ftllans  Célèbres. 

Pratique.  Un  bon  Evéque  doit  employer 
répéc  de  la  parole  de  Dieu  ,  pourdifcerncrlc 
bien  &  le  mal  ,  retran;herlc  vice  &enrerla 
vertu  ,  combattre  Terreur  &  d«?Fv'ndre  la  véiité. 
Il  doit  avoir  un  air  doux  &  mo^Ufte ,  un  vi- 
fage  fcrain  &  ouvert  à  tout  le  monde  ;  car  c'eft 
ce  qui  fait  regarder  un  Paftcur  comme  un  fô- 
leil  bicnfaifant  ,  qui  élaire  tout  fon  Diocc- 
fe  ,  &  réchauffe  par  fa  chaleur  ,  pour  le 
rendre  Fécond  en  bonnes  œuvres. 

Prure.  O  fouvcrain  Paftcur  de  votre  E- 

glife ,  daignez  com.nuniquer  abondamment 

.  vos  qualités  Ha  vos  vertus  à  ceux  que  vous 

revêtez  de  votre  carad^ére  &  de  votre  autorité 

pontificale  &  facerdotale. 

Ftn.du  premier  Votime. 
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